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PREFACE 

DU  TOME  QUATRIEME. 


Ce  volume  final  vient  d'etre  ^crit,  comme  le  pr^c^dent,  eo 
six  mois  d'un  travail  continu  (du  2d  Janvier  1856  au  25  juillet)« 

Sa  publication  a  suscit^,  chez  I'un  de  mes  meilleurs  disciples, 
one  digne  imitation  du  g^D^reux  palronage  qui  surmonta  spon-* 
tan^ment  toute  difficult^  mat^rielle  envers  le  tome  initial.  Les 
embarras  industriels  partout  r^sult^s  de  Tincident  rosse  5  sans 
alierer  la  noble  confiance  de  mon  loyal  imprimeur^  ont  forc6 
sa  prudence  de  n'avancer  les  frais  typographiques  du  volume 
actuel  qu'apr^  avoir  pleinement  recouvr6  ceux  du  pr^c^dent. 
Or,  la  r^cente  publication  de  celui-ci  ne  pouvant  encore  avoir 
produit  une  vente  suflfisante  pour  remplir  la  juste  condition 
ainsi  d^riv^e  d'imp^rieuses  circonstances,  j'ai  dd  directement 
invoquer  une  assistance  exceptionnelle.  A  peine  M.  AudifiTrent 
a-iil  connu  cebesoin,qu'ils'estempress6d'ypourvoircompl6-" 
tement;  en  sorte  que  Timpression  du  present  volume  a  pu  telle- 
tementproc^der  qu'il  va  paraltre  quelques  semaines  apr^  avoir 
^te  termini.  Quoique  la  touchanle  modestie  de  mon  jeuue  pa- 
tron m'ait  d'abord  interdit  de  donner  h  sa  conduite  la  publicity 
quelle  m^rite,  j'ai  finalemcnt  obtenu  raulorisation  convenable 
en  iovoqaaot  les  principes  posilivistes.  Voilti  comment  les  deux 
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eitr^mit^  de  men  priDcipal  ouvrage  doivenl  noblemeDt  rap- 
peller  les  noms  de  MM.  Lonchampt  et  Audiffrent^  sans  faire 
jamais  ooblier  les  g^n^reux  anoDymes  auxquels  je  dus ,  en 
1868^  la  publication  Isolde  du  discours  pr^liminaire.  Get  en- 
semble de  sacrifices  doit  aussi  perp^tuer  le  souvenir  des  deux 
offres  ^quivalentes  qui  me  furent  faites  pendant  les  autres 
phases  de  ma  longue  Elaboration,  quoique  la  confiance  de 
M.  Thunot  les  ait  rendues  inutiles. 

Ainsi  se  r6alisent,  au  del^  de  mes  esp^rances,  les  conse- 
quences normales  de  ma  resolution  syst^matique,  arr^t^e  et 
proclam^e  en  1850 ,  de  consacrer  d6sormais  la  vente  de  mes 
6crits  quelconques  au  payement  des  frais  typographlques,  sans 
y  rien  puiser  pour  mapersonne.  Si  cette  anticipation  des  moeurs 
finales  n*a  point  determine  les  nobles  <ivances  que  je  viens  de 
rappeler,  elle  m'a  seule  permisde  les  accepter,  en  joignantmes 
patrons  au  digne  imprimeur  dont  la  confiance  constitue  la  prin- 
dpale  base  de  la  libre  emission  de  mes  pensees. 

Une  telle  regie  est  aussi  devenue  la  source  de  la  modification 
que  j'ai  finalement  apportee  h  mon  refus  normal,  indique  dans 
la  circulaire  ci-jolnle,  envers  une  proposition  admirablement 
exceptionnelle.  Cette  circulaire  a  fait  assez  connaltre  ma  juste 
estime  pour  Tincomparable  condensation  de  mon  ouvrage  fon- 
damental  par  une  femme  emlnente.  Mon  opinion  est  tellement 
flxee  ci  cet  egard  que ,  dans  ma  recente  revision  de  la  Biblio- 
theque  Posilivisle  joinie  h  ce  volume,  j'ai  defmitivement  sub- 
stitue  ce  travail  au  livre  original,  dont  la  lecture  ne  convienl 
desormais  qu*aux  theoriciens  proprement  dits.  Sans  insister  ici 
sur  une  appreciation  irrevocable ,  ou  je  me  borne  h  sanction- 
ner  le  jugement  universel,  je  dois  m'expliquer  envers  la  pro- 
position snscitee ,  Tan  dernier,  par  cette  publication.  Nos  moeurs 
lUteraires  augmentent  le  prix  de  la  scrupuleuse  inspiration  qui 
decida  ma  noble  coliegue  k  m'attribuer  le  tiers  du  produit  net 
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de  ce  travail ,  dont  ud  g^n^reux  patronage  avait  d'avance  cour 
?ert  les  frais  tjpographiques :  elle  accorda  le  second  tiers  k  1'^- 
diteur,  et  se  r6ser?a  ie  dernier. 

Je  das  d'abord  refuser  une  proposition  qui^  (^ns  sa  tenenr 
primitive^  de?enait  contraire  k  ma  renonciation  normaie  aux 
profits  personnels  de  mes  llvres.  Tontefois,  j'ai  pu  finaiement 
conciiier  ce  devoir  avec  la  cordiale  insistance  de  Miss  Marti- 
Deaa ,  en  consacrant  son  offre  h  rendre  plus  rapide  Tacquitte- 
ment  des  frais  typographiques  du  traits  que  je  viens  d'achever. 
Ma  r^le  est  ainsi  devenue  plus  complete ,  en  ^tablissant  une 
solidarity  n^cessalre  entre  tons  mes  llvres,  comme  je  Tavais 
spontan^ment  pratique  pour  les  divers  tomes  du  pr^nt  on- 
vrage. 

Outre  sa  propre  destination,  cette  explication  tend,  comme 
let  pr^^dentes,  ^  caract^riser  la  doctrine  universelle  qui  vient 
aujourd'hoi  prendre  la  direction  g^n^rale  des  affaires  terrestre^. 
La  conduite  des  vrais  positivistes  y  contraste  autant  que  leur 
croyance  avec  le  roiljeu  d^r^gl^  dont  I'ensemble  des  destinies 
humaines  leor  conf^re  le  gouvernement^  d'abord  spirituel, 
pub  temporel.  Pour  completer  un  tel  indice ,  11  y  faut  joindre  le 
patronage  postbume  de  Wallace  et  Lombe ,  que  mes  lecteurs 
et  ceoide  Rliss  Martineau  doivent  assez  connattre ,  etla  vivante 
protection  honorablement  ^rnan^e  de  M.  Yieillard,  envers  la 
seole  doctrine  qu'il  juge  apte  ^  sauver  roccident 

Le  d^r^lement  des  esprits  actuels  ne  me  permet  pas  d'esp4- 
rer  que  ce  volume  soit  toujours  lu  m^thodiquement,  d'apr^  une 
6tQde  sofiEbante  des  pr^c^dents.  Sa  nature  plus  attrayante  et  sa 
destination  plus  pratique  m'y  procureront  de  nouveaux  lec- 
teurs ,  dont  plusieurs  m^me  vont  peut-6tre  commencer  par  le 
chapitre  final ,  oil  la  religion  se  confond  avec  la  politique. 
Mais  9  oe  v(rittine  ^tant  aussi  le  plus  syst^matique,  sa  lee- 
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turc  fera  bientdt  sentir^  outre  la  solidarity  n^cessaire  de  ses 
cinq  parties,  leur  connexit^  normale  avec  Tensemble  des  theo- 
ries statiques  et  dynamiqiies ,  de  mani^re  h  ranimer,  au  lieu 
d'entraver,  T^tude  des  trois  autres  tomes.  Je  crois  mfime  que 
de  boDS  esprits^  avertis,  d^s  18^8,  par  la  publication  Isolde  du 
discours  pr^limlnaire ,  attendent^  comme  je  le  ferais  k  leur 
place  ^  Tenti^re  terminaison  d*une  construction  indivisible^ 
pour  se  livrer  au  dignc  examen  de  tons  ses  modes.  Quoi  qu'il 
en  soit, je  ne  regrette  point  d'avoir  6t6  mat^riellement forc6 de 
pnblier  s^par^raent  chaque  volume ,  et  je  compte  sur  la  pro- 
chaine  rectification  des  jugements,  incomplets  ou  pr^cipit^s^ 
qu'a  dd  sonvent  susciter  une  ardeur  indisclplin^e. 

II  faut  ici  con)pieter  les  explications  sp^ciales  de  ma  pre- 
miere preface  envers  Texecution  litteraire  de  ce  traite.  Sans 
attendre  les  reproches  suscites^  k  cet  egard  ^  par  mon  ouvrage 
fondamental,  j'avais  spontanemeut  senti  son  imperfection^ 
qnoique  je  me  sois  toujours  feiicite  d'avoir  surmonte  ces  scni- 
pules^  suivant  des  motifs  dont  la  gravity  n'est  plus  contestable. 
Mais,  le  besoin  d'acceieration  ayant  cesse ,  je m'eflbrgai^  des 
le  debut  du  present  traite^  d'en  mieux  soigner  la  redaction^ 
tout  en  persistant  k  me  dispenser  de  rien  recrire.  Les  jnges  les 
plus  difficiles  ont  ete  jusqu'ici  satisfaits  de  Tefficacite  crois- 
sante  d'une  telle  sollicltude,  et  j'espere  que  le  volume  final 
confirmera  cette  appreciation.  En  se  bomant  h  developper  les 
pensees  d'autrui^  les  litterateurs  peuvent  concentrer  leurs  fa- 
cultes  sur  )e  perfectionnement  de  la  diction.  Cet  exercice  les 
dispose  ci  juger  trop  severement  ceux  qui  ^  forces  d'eiaborer  des 
conceptions  nouvelles  avec  un  langage  ancien ,  ne  sauraient 
guere  eviter  une  redaction  pen  satisfaisante ,  oil  Ton^flotte 
entre  la  diffusion  et  la  confusion.  Quand  une  meditation  plus 
profonde,  qui  ne  pent  s'accomplir  que  d'apres  la  manifestation 
primitive  ,  a  lie  les  creations  speciales  aux  germes  universcls 
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repr6senl6s  dans  la  langue ,  cetle  imperfection  cesse  sponta- 
Dement  5  outre  que  le  public  est  mieux  initio. 

Pour  uliliser  autant  que  possible  ma  soUicitude  litt^raire ,  je 
dois  ici  caract^riser  les  diverses  prescriptions  que  je  me  suis 
graduellement  impos^es^  principalement  envers  la  seconde 
moiti^  de  ma  construction  religieuse ,  et  surtout  quant  au  tome 
final.  Afin  d'^viter  les  phrases  trop  longues^  jc  n'ai  jamais  per- 
mis  qu'aucune  exc^d^t  deux  lignes  manuscrites ,  ou  cinq  impri- 
mees.  L'ceil  et  Tesprit  out  obtenu  les  haltes  convenables,  en 
restreignant  ^  sept  phrases  la  plus  grande  extension  de  mes 
alin^as  ^  qui  ne  sont  pas  seulement  typographiques.  Sans  que 
la  prose  doive  aspirer  ^  la  perfection  musicale  de  la  poesie  , 
je  me  suis  efforc^  de  Ten  rapprocber  en  m'interdisant  tout 
hiatus,  m^roe  entre  deux  phrases  ou  deux  alineas.  J'ai  d'ail- 
leurs  evit6  de  reproduire  un  root  quelconque ,  non-seulement 
envers  chaque  phrase ,  mais  pour  deux  phrases  cons^cutives> 
m^me  en  changeant  d'alin^a;  sauf  quant  aux  monosyllabes 
aoxiliaires. 

En  pratiquant  ces  obligations  volontaires^  j'ai  toujours  senti 
combien  11  importe  d'appliquer  partout  la  r^gle  de  Descartes 
sar  la  scrupuleuse  observance  des  institutions  artificielles , 
qn'il  assimile  justement  aux  lois  naturelles,  quelque  indiff^- 
rentes  qu'elles  semblent  d'abord.  Gette  discipline  ^  non  moins 
salutalre  ^  Tesprit  qu'au  cceur,  repose  sur  une  vraie  connais- 
sance  de  la  constitution  humaine ,  ou  le  perfectionnement  de- 
pend surtout  de  la  soumission.  Sou  eilicacit^  litt^raire  se  trouve 
pieineuient  v^rifide  d'apr^s  la  superiority  du  style  po^tique  y 
plus  entrav^  que  la  diction  vulgaire.  Quand  Fhabitude  m'a 
soflisamment  facility  ce  nouveau  joug  y  11  est  devenu  la  source 
continue  d'aiu^liorations  impr^vues,  non-seulement  envers  le 
discours ,  wais  meme  pour  la  pensee.  Les  imperfections  litt^- 
raires  ^taot  les  mieux  appr^ciables  et  les  plus  modifiables , 
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leur  rectification  surmonte  davantage  Tinertie  spontan^e  de 
notre  intelligence  ;  nous  soromes  ainsi  pouss^s  k  perfectionner 
la  conception  en  revenant  sur  Texpression. 

Dans  Tensemble  de  ce  volume ,  la  constitution  g^n^ralc  de 
la  religion  est  devenue  plus  syst^matique,  en  m^uic  temps  que 
plus  morale  et  plus  pratique  ^  en  plagant  irr^vocablement  le 
culte  avant  Ic  dogme.  Je  regrette  que  cette  rectification  soit 
post^rieure  h  I'elaboration  du  Catechisme  positiviste ,  dont  elle 
eti  facility  la  destination.  Mais ,  sans  attendre  une  seconde 
Edition  de  cet  opuscule ,  on  y  pent  assez  accomplir  une  telle 
amelioration ,  en  s^parant  les  deux  moiti(3s  du  long  entretien  sur 
Tensemble  du  dogme.  La  premiere ,  directement  relative  h  la 
th^orie  du  Grand-fitre ,  doit  d^sorraais  former  un  chapitre  dis- 
tinct j,  succ^dant  h  Tintroduction.  On  peut  alors  immc^diatement 
passer  kT^tude  du  culte,  suivie  de  celle  du  dogme,  ouTentre- 
tien  general  se  r^duira  mainlenant  h  sa  seconde  itioiti^,  seule 
relative  k  la  constitution  encyclop^dique. 

Ce  partage  d'un  long  chapitre  permet  d'introduire  Tordre 
final,  d'apr^s  une  facile  transposition ,  sans  rien  changer  dans 
I'exposition  actuelle.  Je  saisis  cette  occasion  d'inviter  les  lecteurs 
de  roon  cat^chisme  h  scinder  aussi  Tentretien  final,  en  etudiant 
d'abord  le  pass^  f^tichique  et  th^ocratique  commun  a  tons  les 
peuples,  puis  la  triple  transition  propre  h  TOccident.  D'apr^s 
cette  double  modification ,  I'opuscule  propagateur  doit  d^sor- 
mais  6tre  regard^  comme  compost  de  treize  chapitres,  au  lieu 
de  ODze. 

Toutes  les  explications  propres  au  tome  final  se  trouvant 
assez  indiqu^es,  je  dois  passer  h  celles  que  laissent  d^sirer 
les  prefaces  ant^rieures.  Sans  ro*astreindre  h.  Tordre  chronolo- 
gique  5  je  dois  d'abord  consid^rer  ce  qui  concerne  le  second 
volume.  L' explication  qu'il  va  susciter  doit ,  outre  sa  propre 
importance,  regularlser  et  completer  la  liberty  g^n^rale  que 
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j'ai  spoDtan^ment  d6velopp6e  dans  mes  prefaces  quelconques. 

Je  dots  d'abord  aDDoncer  ravortement  total  de  ma  troisi^me 
tentative  envers  la  fondation  de  la  Revue  occidentale.  En  rendant 
ce  recueil  purement  trimestriel,  et  renon^ant  ^  toute  retribution 
comnie  directeur  ou  collaborateur,  j'avais,  en  1852 ,  diminu^  les 
frais  antant  que  possible.  N^anmoins ,  les  garanties  mat^rielles 
ont  encore  manqu^ ,  tant  d'aprfes  le  mode  collectif  que  sous  le 
patronage  individuel.  Ce  nouvel  ^chec  envers  une  entreprise  dont 
personne  ne  contestait  rutilit^  pbilosophiqne  et  politique  m'a 
finalement  conduit  h  Tabandonner  pourtoujours,  m^me  quand 
nn  digne  protecteur  ^carterait  tons  les  obstacles  financiers.  Le 
public  d'61ite  auquel  je  m'adresse  a  mieux  senti  que  moi  Tin- 
compatibilite  sp^dale  d'une  telle  tentative  avec  la  tendance 
g^^rale  d'one  doctrine  qui  vient  spontan6ment  ^teindre  le 
joumalisme. 

Qaoiqne  Tengagement  de  parler  k  jour  et  degr6  fixes  de^ 
vienne  moins  vicieux  k  mesure  que  les  intervalles  augmentent , 
nne  appreciation  p^riodique  ne  saurait  jamais  convenir  envers 
on  spectacle  intermittent.  £n  terminant  rinterr^gne  spirituel  $ 
la  religion  positive  fera  naturellement  cesser  Tusurpation  qu'il 
suscita  chezleslettresoccidentaux.  Lesacerdoce  de  THumanite 
doit  doDC  sUoterdire  toute  participation  k  Tinstitution  qu'il 
de%Ta  bientdt  fietrir  comme  radicalement  anarchique.  D'aprds 
le  calte  et  renseignement,  11  pent  d^jk  placer^  autant  que  dans 
retat  normal ,  ses  instructions  orales  envers  les  circonstances. 
Outre  les  tralt^s  g^neraux,  soit  originaux,  soit  didactiques,  la 
propagande  et  Tapplication  ^crites  n*exigent  que  des  opuscules 
sp^ciaux,  dont  la  periodicity  deviendrait  aussi  g^nante  qu'inop- 
portune.  Vol ik  comment  j'ai  reconnu  que  le  triple  avortement 
d'oD  projet  empirique^  au  lieu  d'indiquer  une  vicieuse  indiffe* 
rence,  provenaitsurtout  d'un  secret  instinct  de  son  incompati*^ 
bilite  Datarelle  avec  Tesprit  et  le  but  du  positivisme.  J'ai  done 
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r^solu  de  rauicncr  tous  les  efforts  ou  sacrifices  qui  s'y  rappor- 
talent  vers  rexteosion  coDtinue  du  subside  sacerdotal ,  ou  doi- 
vent  d^sormais  se  concentrer  les  d^penses  quelconques  euvers 
rav^nement  de  la  religion  universelle. 

Afin  de  mieux  caract^riser  ma  renonciation  k  toute  publica- 
tion p^riodique,  je  dois  la  faire  contraster  avec  la  provision 
d'une  lulte  grave  et  prochaine^  ou  le  sacerdoce  r^g^n^raleur 
semble  avoir  besom  d'un  tel  instrument. 

Le  positivisme  fut  longtemps  entrav^ ,  surtout  en  France  ^  par 
un  silence  concert^^  qui  dure  encore  en  Allemagne.  Depuis  que 
cette  oppression  est  surmont^e ,  le  developpement  de  la  doc- 
trine universelle  a  transform^  I'opposition  des  m^taphysiciens 
et  des  litterateurs,  ihcapables,  faute  de  convictions  propres, 
de  r^sister  h  I'impulsion  r^g^n^ratrice,  ils  tentent  de  la  neutra- 
User  en  attaquant  ma  construction  rcligieuse  au  nom  de  ma 
fondation  philosophique;  ne  pouvant  seutir  ou  ne  voulant  pas 
avouer  rindivisibilit^  de  ma  synthase.  Ceux  qui  longtemps 
contest^rent  que  la  philosophic  put  jamais  devenir  positive  s'ef- 
forcent,  depuis  que  cette  conciliation  est  r6alis6e,  de  la  repr6- 
senter  comme  ne  devant  pas  s'^tendre  k  la  religion.  Un  tel 
antagonisme  semble  d'autant  plus  grave  qu'il  ^mane  surtout  du 
milieu  britannique ,  ou  mes  travaux  ont  €i€  mieux  accueillis 
jusqu'ici  que  partout  ailleurs. 

Mais  le  positivisme  surmontera  Topposition  active  plus  ais6- 
ment  que  la  resistance  passive ,  sans  avoir  davantage  besoin 
d'aucunc  tribune  p^riodique.  Toute  dissertation  serait  super- 
flue  pour  prouver  que  la  religion  peut^  comme  la  philosophies 
et  d'apr^s  elle,  devenir  positive;  puisqu*une  telle  r^g^n^ration 
se  trouve  maintenant  accomplie  dans  les  deux  cas.  11  faut  seule- 
ment  que  le  positivisme  renonce  k  convertir,  surtout  en  Angle- 
terre^  le  milieu  qui  soutient  la  presse  p^riodique  par  la  redac- 
tion ou  la  lecture.  Hors  de  la  classe  transitoire  ^  radicalcment 
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hostile  a  la  separation  des  deux  pouvoirs,  la  religion  de  THa- 
manite  ralliera  les  Ames  d'^lite  qui^  toujonrs  preoccupies  du 
bat  social,  ne  son!  jusqu'ici  resides  passives  que  faute  (d*un.e 
doctrine  convenable.  Loin  d'interdire  h.  la  positivite  de  se  com- 
pleter, de  se  resumer,  et  de  conclure,  le  milieu  pratique  attend 
qu'elle  soit  ainsi  devenue  propre  k  diriger  la  terminaison  ne- 
cessaire  d'une  revolution  que  les  lettres  tendent  partout  h 
perpetuer.  G'est  1^  que  surgit  la  qualification  de  religion  posi- 
tive 9  que  je  n'ai  rendue  usuelle  qu'apr^s  Tavoir  vu  spontane- 
ment  employee  par  d*eminents  proietaires.  En  s'adressant 
directement  h  ses  vrais  auxiliaires,  le  positivisme  laissera  les 
partisans  du  regime  parlement^ire  et  du  systeme  d'hypocrisie 
poursuivre  de  vaines  attaques,  qui  ne  doivent  jamais  alterer  sa 
marche  normale. 

I^apr^  mon  irrevocable  renonciation  aux  recueils  periodi- 
ques,  je  me  trouve  conduits  systematiser  la  liberte  que  j'ai 
spontanement  introduite  dans  mes  prefaces ,  envers  les  coromu- 
Dications  quelconques  qui  ne  sauraient  convenir  ailleurs.  Non 
moins  exempts  que  les  joumaux  ou  revues  de  toute  obligation 
meibodique ,  ces  preambules  me  permettent  de  mieux  exposer 
4  mon  public  les  diverses  explications  qui,  concernant  Fen- 
semble  de  ma  mission,  ne  peuvent  s'incorporer  k  mes  traites. 
AiuM  se  trouvent  desormais  instituees  mes  communications 
episodiques,  en  combinant  les  ressources  propres^  mes  pre- 
faces avec  celles  que  comportent  mes  circulaires  et  mes  cours ; 
ce  qui  me  dispensera  suffisanunent  des  organes  periodiques. 

Ed  vertu  de  cette  liberte^  je  dois  icl  proclamer  un  avis  es- 
sentiel,  avant  de  completer  les  explications  suscitees  par  les 
prefaces  anterieures.  Les  trois  traites  que  ce  volume  annonce 
seront  toojours  separes  Tun  de  Tautre  par  une  annee  de  repos, 
moins  deslinee  k  reparer  mes  forces  qu*k  renouveler  mes 
coDceptiODS.  Pendant  chacune  de  ces  suspensions,  la  publica- 
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tioD  d'an  volame  se  trouvera  remplac^e  par  reiposition  d'un 
cours,  qui  ne  sera  jamais  reproduit. 

Suivant  cette  r^gle ,  je  consacrerai  men  ctidmage  de  1855  k 
rinstitutioD  concrete  de  la  philosophie  de  Thistoire  ^  en  d^ve- 
loppant  la  partie  dynamique  du  tableau  sociolcltrique  ins^r^ 
dans  ce  volume  (page  159).  Mais  cette  exposition  du  principal 
^l^ment  de  la  philosophie  seconde  sera  pr^c^d^e  d'un  r6- 
sum6  de  la  philosophie  premiere  et  suivie  d'un  aper^u  de  la 
philosophie  troisi^me;  de  mani^re  k  constiluer  un  Cours  es- 
th^Uque  de  philosophie  positive,  11  se  composera  de  quarante- 
trois  lemons ,  de  deux  ou  trois  heures ,  ayant  lieu  trois  fois 
par  semaine  (les  mardis^  vendredis,  et  dimanches),  h  midi 
pr^cis^  depuisle  dimanche  15  avril  prochain  jusqu'au  dimanche 
22  juillet. 

Je  dois  maintenant  poursuivre  les  explications  qu'exlgent  les 
prefaces  des  trois  volumes  pr^c^dents  5  afin  de  rectifier  on  de 
completer  les  indications  qui  s'y  rapportent. 

Celles  des  deux  premiers  tomes  concernent  surtout  deux  ap- 
preciations devenues  de  plus  en  plus  connexes,  quoique  resides 
distinctes^ envers lessor dupositivisme  et Fexlension  du  subside ' 
sacerdotal.  En  les  consid^rant  simultan^ment,  jedois  icidis- 
siper  les  illusions  que  des  rapports  inexacts  me  firent  involon- 
tairement  propager  quant  aux  foyers  positivistes.  On  sent 
qu'elles  n'ont  jamais  concern^  le  centre  parisien^  oil  je  pouvais 
directement  appr^cier  la  plenitude  et  la  consistance  des  convic- 
tions. Lh  seulement  a  d^j^  surgi  T^bauche  decisive  de  la  vraie 
r^^n^ration^  non  moins  sociale  qu'intelleciuelle,  sous  on  digne 
concours  des  deux  sexes.  Diderot  et  Condorcet  ne  pouvaienl 
esp^rer  que ,  un  si^cle  apr^s  rEucyclop^die ,  leur  successeur 
unirait  de  nobles  couples  par  Tengagement  du  veuvage  ^ternel, 
et  vouerait  k  rHumanit^  des  enfauts  pleinement  dispense  de 
Dieu.  Quelque  obscurs  et  restreints  que  doivent  encore  rester 
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de  tels  succ^s,  leur  port^e  est  irrecusable;  car  Us  se  trouvent 
complete  par  la  morality  sup^rieure  des  families  r^g^n^rees. 
lis  annoncent  que  la  m^tropole  humaine  appartiendra  bientdt 
aux  positivistes^  quand  la  liberty  spirituelle  leur  permettra  de 
d^velopper  le  culte  public  autant  que  radoratlon  iutime  et  les 
coDS^cratioDs  domesliques. 

Hors  de  ce  centre  incomparable  ^  la  religion  universelle  ne 
poss^de  aujourd'bul  que  deux  noyaux  vraiment  d^cisifs  :  I'un, 
essentieilement  pratique,  en  Hollande ;  Tautre^  principalement 
thtorique,  en  Irlande.  Quoique  le  second  soit  recent 5 11  se 
montre  d^j^  digne  du  premier  par  la  plenitude  et  la  consis- 
UDce  des  convictions ,  od  la  philosophie  aboutit  h  la  religion. 
Partoot  ailleurs ,  le  positivisme  n'a  jusqu'ici  trouv^  que  des 
adb^rents  Isolds,  m^me  dans  le  milieu  britannique>  soit  anglais, 
soit  am^ricain,  le  mieux  dispose  pour  les  associations  quel- 
conques,  et  le  plus  accessible  h  notre  propaganda  Sauf  des 
conversions  personnelles,  aussi  rares  que  pr^cieuses,  la  religion 
de  rHumanite  n'a  pas  encore  p^n^tr^  chez  les  occidentaux  da 
midi,  qui  doivent  pourtant  d^velopper  sa  principale  popularity. 
Dans  l'lBt6rieur  de  la  France ,  elle  ne  poss^de  que  trois  foyers 
secondaires ,  qui ,  malgr6  mes  esp^rances^  restent  k  T^tat  nais- 
santy  et  n*offrent  ao^ourd'hui  d'importance  que  d'apr^s  leurs 
chefs  respectifs. 

L'extension  du  subside  sacerdotal,  caract6ris6e  par  la  circu- 
laire  d-jointe,  mesure  Fappr^ciation  pn^c6dente.  Sauf  le  centre 
et  les  deux  noyaux ,  ce  patronage  ^mane  surtout  de  sources 
individiielles ,  peu  multipli^es  Jusqu'ici  dans  le  milieu  britan- 
nique ,  malgr^  le  retentissement  du  positivisme.  Des  adherents 
irop  abstraits  y  propagent  la  nouvelle  philosophie  sans  aider 
)on  fondateur  h  surmonter  la  mis^re  suscit^e  par  une  inf&me 
ipoiiation.  Cette  indifference  ressort  d*autant  mieux  que  de 
iwWes  adversalres  sentent ,  au  sein  de  la  population  la  plus 
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anarchique,  le  devoir  social  d'assister  quiconque  se  voue  di- 
gnement  h  la  reorganisation  spirituelle.  Malgr^  cette  honorable 
exception,  la  security  r^suU^e  de  Taccroissement  continu  du 
subside  sacerdotal  repose  sar  ce  qn'il  6mane  principalenient 
des  positivistes  coinplets,  depuis  que  les  r^volutionnaires  m'ont 
heureusement  abandonn^. 

D'apr^s  une  telle  indication,  je  me  trouve  conduit  h  confirmer, 
par  deux  faits  caract^ristiques ,  les  provisions  propres  k  la  pre- 
face du  tome  troisiOme  envers  Tantipathie  croissante  que  ce 
parti  m'a  vouOe.  L' aversion  que  le  positivisme  inspire  aux  mO- 
taphysiciens  germaniques  ou  britanniques  pourra  s'exhaier  en 
dissertations,  parce  qu'ils  se  regardent  comme  capables  de 
discuter  la  nouvelle  synthase.  Mais  les  rOvolutionnaires  frangais 
se  sentent  trop  au-dessous  d'un  tel  eiTort  pour  que  leur  haine 
puisse  se  satisfaire  autrement  que  d'apr^s  des  calomnies,  des- 
tinies ^  dOtourner  le  peuple  de  moi  sans  aucun  examen.  lis  ont 
represents  mon  manifeste  au  tzar  comme  une  dOdicace  du  tome 
troisiOme ;  oubliant  que  Tensemble  de  mon  traite  se  trouvait,  dOs 
son  debut,  place  sons  un  patronage  incompatible  avec  tout 
autre  hommage.  Je  dois  aussi  leur  attribuer  Tinqualifiable  hy- 
pothese  oil  ma  persecution  polytechnique  se  trouve  expliquee 
d'apres  ines  propres  malversations :  malgre  sa  depravation  spe- 
ciale,le  milieu  qui  m'a  depouilie  n'oserait  risquer  une  calomnie 
dont  il  craindrait  la  facile  refutation. 

Telles  sont  les  seules  armes  que  puisse  opposer  li  la  religion 
de  Tordre  et  du  progres  le  plus  nuisible  et  le  plus  arriere  de 
tons  les  partis  actuels.  Seul  11  nie  le  besoin  d'une  reconstruction 
spirituelle  h  laquelle  il  se  sent  incapable  de  pourvoir,  ct  s'eiTorcc 
de  concentrer  les  aspirations  populaires  vers  reiaboration  im- 
mediate des  reformes  materielles,  conslstant  surtout  k  detruire. 
Stranger  aux  principaux  progr^s  du  dix-neuvieme  siecle,  il  con- 
struit  la  solution  occidentale  avec  la  religion  de  Voltaire,  la 


PREFACE  DV  TOME  QUATRlfeME.  XVII 

pbilosopbie  de  Condillac,  la  morale  d'Helv^tius,  et  la  politique 
de  Rousseau,  en  repoussant,  Hume,  Diderot  et  Condorcet. 

On  doit  ^ire  peu  siirpris  que,  sauf  de  jeunesdmes.  estimables 
quoique  <5gar6es,  tous  les  lionimes  de  quelque  valeur  aban- 
doonent  dc  plus  en  plus  un  parti  qui  mdconualt  radicalementle 
programme  moderne.  Je  suis  heureux  d  annoncer  ici  que,  apr^s 
I'oscillation  indiqu^e  dans  ma  pr6c6denle  preface,  M.  Etex  pa- 
rait  irr^vocablemcnt  doming  par  les  dispositions  synth^tiques 
et  sympalhiques  qui  d'abord  le  pouss6rent  au  positivisme.  En 
UD  temps  ou chacun  flotte  et  s'insurge,  ce  double  d^sordre  doit 
^ire  speciaiement  excused  ciiez  les  artistes,  plus  entratn^s  et 
moins  relenus  que  les  th^oriciens  et  les  praticiens. 

Ayant  assez  indiqu(3  tous  les  ^claircissements  propres^  cette 
preface,  11  y  faut  accomplir  le  devoir  exceplionnel  que  m'impose 
aojourd'hui  le  manifeste  joint  h  la  pr^c^dcnte.  L*envoi  projet^ 
D  a  jamais  eu  lieu,  faute  d'une  r^ponse  quelconque  au  billet 
que  j'ai  rapporl6  pour  demander  lautorisation  convenable. 
Mais,  malgr^  cette  incivility  d'un  chefpr^occup^  du  Bas-Empire, 
la  communication  doit  ^ire  reg^rd^e  comme  accomplie,  depuis 
la  publication  de  mon  troisi^me  volume. 

Je  ne  regreile  point  d'avoir  6rig6  le  tzar  actuel  en  type  des 
conservateurs  empiriques  qui  peuvent  devenir  syst^matiques. 
S'il  ne  m^rite  pas  cette  appreciation,  elle  pourra  convenlr  k 
SOD  successeur,  parce  qu'elle  est  propre  k  la  situation  corres- 
poodanle.  En  choisissant  une  telle  forme  pour  exposer,  k  tous 
les  digoes  praticiens,  un  resume  complet  du  positivisme,  j'al 
prouve  combien  je  suis  affranchi  des  pr^jug^s  et  des  habitudes 
r^volulionnaires.  L'incident  russe  a  seulement  permis  aux  anar- 
chisles  de  dt^velopper  Inversion  que  leur  inspire  un  manifeste 
propre  k  faciliter  Tuniverselle  propagation  de  la  doctrine  reg6- 
Dera(rice.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  opuscule  se  trouve  ainsi  con- 
itiluerun  veritable  6v6nement,  dont  je  devrai  toujours  respecter 
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le  caractere  historique ,  si  je  sais  enfln  oblige  de  changer  radl- 
calement  le  jugeraent  que  j'y  porte  sur  Tautocrate  acluel. 

Mais,  quelque  bldmable  que  soil  aujourd'hui  sa  conduite  ex- 
t^rleure, elle  ne saurail encore  annuler  un  quart  de  si^cle  dho- 
Dorables  efforts  pour  am^liorer  la  situation  int^rieure  d*un  im< 
mense  empire.  L'opluion  favorable  que  j*al  d'abord  proclam6e 
me  perniet  maintenant  d*avcrtir  le  tzar  que^  en  persistant  dans 
son  aberration,  il  perdrait,  aupr^s  de  la  post^ritd,  tous  les  litres 
r^sull^s  d  une  longue  carri^re.  G*est  un  danger  commun  aux 
praticlens  quelconques,  parce  que  leurs  services,  trop  passagers 
et  trop  restreints,  ont  rarement  assez  de  port^e  pour  ne  pas 
s*e(facer  enti^rement  sous  des  torts  suffisamment  graves.  Plus 
vastes  et  plus  durables,  les  r6suUats  th^oriques  peuvent  seuls 
m^riter  une  itlustration  inddpendantc  de  la  degeneration  uM- 
rleure  de  leurs  auteurs.  Voiici  pourquoi  les  praticiens  sont  ra- 
rement jugeables  pendant  leur  vie,  tandis  que  les  tfi^oriciens 
D'ont  pas  besoin  de  la  mort  pour  obtenir  une  gloire  irrevocable^ 
quand  leurs  travaux  comporteut  une  suflisante  appreciation. 

Si  Taberration  russe  etait  vraiment  natlonale ,  je  ne  devrais 
point  tenter  ici  de  la  rectifier.  Mais ,  malgre  les  apparences,  Je 
persiste  k  croire  que,  comme  Tindique  ma  precedente  preface, 
le  tort  est  surtout  personnel,  et  conslste  h  ne  pas  resister  assez 
aux  impulsions,  aussi  folles  que  coapables,  d*un  vlcieux  entou- 
rage. D'apres  la  desastreuse  politique  instltuee  par  une  energie 
mal  dirigee,  ics  tzarsvivent  au  milieu  d'aventuriers  germaniques, 
qui  seuls  poussent  la  nation  russe  vers  une  conquete  deslinee 
surtout  ^  leur  procurer  au  Sud  des  dotations  plus  avantageuses 
que  leurs  domaines  du  iNord.  Ces  Impulsions,  depourvucs  de 
racincs  populaires,  pourraient  toujours  s'eteiudre  sous  un  digne 
chef,  avaiit  d  avoir  suscite  los  conflits  exterieurs  qui  les  ont 
jusqu'ici  surmontees.  On  doit  done  esperer  que  de  sages  remon- 
trances  determineront  le  t2ar  actuel  k  cesser  une  usurpation 


eontraire  k  ses  propres  tendances ,  et  qui  jamais  ne  (tit  aussi 
ticieuse, 

Uu  conlraste  decisif  devralt  snffire  potir  ^clairer  ce  chef  nnt 
les  dangers  (Uaoe  altitude  directement  oppos^c  a  Tensertible 
des  dispositions  qui  prevalent  partout  dans  notre  slecle.  L'h^rl- 
tier  da  dictateur  qui  bouleversa  Tfiurope  aflu  de  satisfaire  uM 
ficiease  anibitioo  reconoatt  solennellement  que  V^ge  des  cod- 
qudtes  est  irr^vocablement  termini.  Mais  le  successeur  de  Tan- 
tocrate  qui  brisa  noblement  un  joug  intolerable  souille  sa  ina« 
Uirite  d'une  usurpation  analogue  k  celle  que  combattit  sa 
jeunesse.  Retrograde  ^u  dehors^  le  second  lend  k  le  devenlr 
au  dedans;  tandls  que  le  premier,  en  regenerant  la  politique 
exterieure,  se  trouvera  bientOt  conduit  h  transformer  Tattilude 
inierieure.  Coalise,  quarante  ans  avant,  contre  roppression 
emane^  da  peuple  central^  roccidentse  ralUe  aujourd'hulsous 
loi  pear  arreter  les  usurpations  d*une  puissance  qui  dirlgeatt 
aiors  la  salute  ligoe  destinee  h  fonder  la  pafx  ani?et*selle. 

L'ensemble  du  passe  russe  dolt  h.  la  fois  tnanifester  au  t2ar  It 
\ke  radical  d'une  telle  aberration  et  rassurcr  les  occldentadi 
sor  ses  vrals  dangers.  Avant  de  devenlr  Chretiens,  les  Scandi- 
]ia?es  orientaux  (enterent  de  conquerir  le  Bas-£m|)ife9  qui  suiBt 
seol  poor  les  repousser.  £n  embrassant  le  byzantisme ,  lis  ont 
aatant  ratifie  la  iol  des  residences  que  letn^s  fH^es  octidentaux 
par  Tadoption  du  calholicisme.  Us  se  sont  ainsi  voues  essentiel- 
lement  k  ractivite  pacifique,  en  eteignant  k  la  fois  renthoa- 
slasme  et  la  discipline,  d'apres  un  monotheisme  avorte.  Tandls 
que  le  catholicisme  et  Tislamisme  consacrerent  respectivement 
la  separation  et  la  confusion  des  deux  puissances,  le  byzanlisme 
ae  comporta  Jamais  aucun  resultat  social,  tu  la  contradiction 
radicate  eotre  son  dogme  et  son  regime. 

Poor  caracteriser  la  perturbation  russe,  il  faut  apprecier  son 
iacoB|ialU>illt^  directe  avec  Tensemble  de  la  politique  interna- 
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tionale  qui ,  depuis  la  fiu  du  moyen  age,  fait  de  plus  eu  plus 
pr^valoir  le  statu  quo.  Les  heureux  efforts  de  la  diplomatie 
moderne  out  aulant  r^gl^  les  relations  des  peuples  que  le  per- 
mettait  la  decadence  du  sacerdoce  occidental .  A  travers  les 
principales  luttes,  cetle  influence  a  toujours  consolid^  les 
mceurs  pacifiques  en  imposant  le  respect  mutuel  des  situations 
quelconques.  Eile  a  judicieusement  Mg^  la  paix  de  Westphalie 
en  ^re  decisive  de  la  salutaire  preponderance  qu'elle  doit  exer- 
cer  jusqu'^  ce  que  la  spirilualiie  positive  ait  irrevocablement 
reconstruit  roccidentalite.  Ce  fut ,  en  eflfet ,  un  noble  triomphe 
que  de  repartir  TOccident  entre  le  catholicisme  etle  protestan- 
tisme,  en  pr^venant  ou  r^primant  toutes  les  tentatives  deslin6es 
h  faire  roilitairement  pr^valoir  aucune  des  croyances  r^sultees 
de  la  decomposition  spontanee  du  monotheisme  defensif. 

Quoique  ces  diverses  fois  aient  toujours  divise ,  non-seule- 
ment  les  nations,  mais  les  villes  et  meme  les  families,  les 
diplomates  ont  partout  obtenu  que  la  politique  exterieure  re- 
Donccralt  k  retablir  Tunite,  dont  la  reconstruction  seralt  seule- 
ment  attendue  des  efforts  religieux.  Fondle  sur  le  developpe- 
ment  spontane  du  scepticisme,  cette  conduite  a  fait  partout  sentir 
le  besoin  de  chercher  Tharmonie  spirituelle  dans  une  doctrine 
superieure  k  toutes  les  croyances  discordantes.  Aucun  gouver- 
nement,  catholique  ou  proteslaui ,  u'a  depuis  tente  de  conque- 
rir  pour  convertir,  sans  qu'unu  iiguc  universeile  n'ait  aussitdt 
comprime  de  telles  abci  rations. 

Deux  slides  a\  aut  cette  transaction  solenneilc ,  un  accord 
tacite  avait  spontanement  consacre  des  dispositions  analogues 
envers  une  repartition  plus  decisive.  La  philosophie  de  Tbis- 
toire,  eclairant  rage  anterieur  k  la  diplomatie,  assimile  le  par- 
tage  du  monde  romain  entre  le  catholicisme  et  Tislamisme  k 
celul  de  I'Occident  entre  le  papisme  et  le  protestantisme.  Quand 
les  croisades  eurent  irrevocablement  preserve  les  occidentaux 
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de  riavasion  musulmane,  leurs  dispositions  normales  envers 
les  Turcs  et  les  Grecs  parent  librement  se  d6velopper  d'aprSs 
Tensemble  des  antecedents  sociaux ,  sup^rieurs  aux  influences 
th^ologiqaes.  Ces  expeditions  avaient  acheve  de  convaincre  ler. 
latins  de  Timpuissance  des  byzantins  h  se  conduire;  elles  ma- 
nifest^rent  la  destination  des  Musulmans  h  succeder  aux  Romains 
dans  le  gouvernement  d*une  population  toujoursindisciplinable. 
Malgre  les  instances  des  Grecs  pendant  un  derai-sidcle ,  TOccl- 
dent  respecta  la  mission  politique  de  Tislamisme;  les  declama- 
tions continues  des  pontes  n'empecherent  jamais  des  alliances 
decisives  entre  deux  regimes  egalement  adaptes  aux  situations 
correspondantes. 

II  soffit  d'indiquer  cette  appreciation  pour  sentir  aujourd'hui 
combicn  Tincident  russe  devient  pcrlurbaleur  en  attaquant,  au 
Dom  d'une  foi  partout  eteinte ,  la  transaction  qui  sert  de  base  h 
Tensemble  de  la  politique  occidentale  depuis  la  fin  du  moyen 
Ige.  Si  i'Aulriche  ou  la  Prusse  voulaient  mutuellement  s'impo- 
ser  le  calbolicisme  ou  le  protestantisme,  en  invoquant  Thar- 
monie  germanique,  le  tzar  aiderait,  au  bcsoin,  la  France  ct 
I'Angleterre  k  faire  partout  respecter  le  statu  quo  religieux. 
Peul-il  esperer  qu'on  le  laissera  consommer  une  violation  plus 
grave ,  qui  conleste  ce  que  quatre  siecles  ont  irrevocablcment 
eiabli?  Les  impulsions  classiques,  plus  que  les  affinites  theolo- 
giques ,  determinerent  les  puissances  occidentales  h  detruire  la 
marine  lurque  afm  de  seconder  Tinsurrection  grecque.  Elles 
reparent  aujourd^hui  cette  faute^  en  respectant  Tensemblc  des 
traditions  modernes,  sauf  k  solliciter  cordialement  requite 
foodamentale  du  monotheisme  dominateur. 

Je  puis  done  esperer  qu'une  tentative  incapable  d'aucun  snc- 
tes  ?a  bienldt  cesser  dignement,  sans  perdre  davantagc  des 
forces  partout  precieuses,  que  rHunianiie  present  h  tons  de 
dinger  vers  T amelioration  universelle  de  notre  situation  et  de 
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notre  nature.  L'incfdent  russe  aura  d^s  lors  fait  spontan^ment 
ressortlr  Tirr^vocable  preponderance  des  moeurs  pacifiques,  et 
la  disposition  unanime  des  occidentaux  h  preserver  de  toute 
alteration  Uncomparable  concorde  surgie  depuis  quarante  ans. 
Malgre  des  aspirations  irrefiechies,  le  sacerdoce  de  rilumanite 
compte  sur  la  sagesse  diplomatique  pour  qu'une  guerre  sainte- 
ment  enfreprise  contre  la  guerre  ne  d^gdn^re  nulle  part  en 
alteration  violente  du  statu  quo  politique  ou  religieux.  11  espere 
que  les  gouvcrnements  occidentaux  sentiront  Timportance  de 
ne  point  intervenir  dans  la  dislocation  sponlanec  d'une  agglo- 
meration factice.  Nul  d'entre  eux  n'est  assez  pur  au  dehors 
pour  prendre  dignement  I'initiative  des  rectifications  bientOt 
destinees  h  s'accomplir  d'apres  la  loi  sociologique  qui  decompose 
graduellemenl  les  grands  l^tats.  Dans  un  tel  degre,  cet  episode 
aura  caracterise  la  fraternite  fondamentale  des  occidentaux^ 
en  montrant  Theritier  de  celui  qui  voulut  deiruire,  h  tout  prix, 
reiement  britannique,  dirigcant  noblement  Talliance  de  la 
France  avec  TAngleterre  pour  assurer  la  paix  du  monde.  On 
est  ainsi  conduit  h  sentir  la  realite  des  previsions  positivistes  sur 
la  transformation  des  armees  en  gendarmeries ,  puisque  les 
militaires  s*honorentd'une  mission  purement  relative  2i  la  police 
europeenne. 

En  supposftnt  qu'une  folle  obstination  aggravdt  et  prolonge^t 
ce  conflit,  il  susciterait  partout  des  reactions  finalement  favo- 
rables  h  la  regeneration  intellcctuelle  el  sociale.  Si ,  les  forces 
regulieres  devenant  insuffisanles,  les  occidentaux  dcvaient  acti- 
vement  intervenir,  la  religion  de  THumaniie  pourrail  scule  les 
rallier  contre  des  barbares  invoquant  Dicu.  DejJi  la  coalition 
des  catholiques  et  des  protestanls  pour  preserver  les  rausulmans 
de  iinvasion  byzanline  montre  clairement  que ,  malgre  d'igno- 
bles  momeries,  TOccident  obeit  h  des  impulsions  purement  ter- 
restres,  en  laissant  les  motifs  celestes  aux  peuples  arrieres.  Le 
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scepticisme  et  Thypocrisie  ne  pouvant  rien  inspirer  de  grand  et 
de  durable,  loule  Tcxtension  possible  de  la  lulte  tendrait  direc- 
temeDt  ^  partager  le  monde  entre  Ic  tb^ologismc  consacrant  U 
gaerre  et  le  positivisme  syst^matisant  la  paix.  Bienldt  les  con- 
stracteurs  prouveraient  aux  destructeurs  combien  Fexistence 
induslrielle  perniet  de  d^velopper  la  superiority  militaire ,  quand 
UD  besoiD  exceplionnel  exige  une  telle  Iransformallon  du  tra- 
?ail.  Mais  je  ne  dois  pas  examiner  davantage  une  Eventuality 
coDiraire  a  toutes  les  vraisemblances ,  puisque  Ti^puisement 
des  croyances  officielles  est  aussi  r^el  chez  les  envahisseurs  que 
parmi  les  protecteurs,  en  un  temps  oii  renlliousiasme  ne  pent 
snrglr  que  pour  la  dc^fense  du  sol  natal.  Incapable  de  ddpasser 
le  taux  vulgaire,  cet  incident  ne  pourra  bientOt  laisscr  d'autre 
trace  que  Tirr^vocable  extinction  du  prestige  russe ,  seul  motif 
plausible  de  la  conservation  des  armies  pccidentales. 

Telles  sont  les  indications  sommaires  que  ma  pr^cEdente 
preface  me  prescrivait  de  placer  ici  sur  un  Episode  qui  m'aura 
fourni  I'occasion  de  faire  sentir  I'aptitude  d'une  politique  systE- 
matique  envers  la  saine  apprEoiation  des  cas  les  moius  prEvus. 
Mon  manifeste  n'exige  d'autre  rectification  que  d*y  mieux  ca- 
ractEriser  le  contraste  entre  les  attitudes  respectives  des  chefs 
orientaux  et  des  gouvernemcnts  occidentaux.  Si  les  premiers 
sont  progressifs  au  dedans,  leur  tendance  h  devenir  retrogrades 
au  dehors  prouve  que  leur  mErite  rEsultc  seulement  de  ce  qu'ils 
dirigent  un  milieu  prEservE  jusqu'ici  du  caract^re  rEvolution- 
naire.  Quand  la  memorable  sccte,  qui,  depuis  un  demi-slEcle, 
decompose  le  byzantisme,  aura  fait  des  pi  ogrEs  dEcisifs ,  la  po- 
litique interieure  des  tzars  sera  plus  oppressive  que  leur  con- 
duite  exterieure,  h  moins  que  le  positivisme  ne  les  ait  assez 
regeneres.  Je  dois  done  regretter  que  mon  manifeste  ait  pro- 
dame  rinferiorite  des  hommes  d'etat  occidentaux,  sans  tenir 
OD  compte  soffisant  des  dispositions  anarchiqnesqul  forcent  leur 
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scepticisine  ^  devenir  retrograde  au  dedans  tandis  qu'il  ne  Test 
point  au  dehors.  II  faut  peu  presumer  qu'aucun  tzar  appr^cie 
assez  ses  avantages  pour  s'illustrer  et  se  perfectionner  en  pro- 
curant  au  posUivisme  une  protection  ^quivalente  h  cclle  que  le 
grand  Fr^d^ric  sut  accorder  h  I'cncyclop^disme.  Les  sympatfiies 
partlelles  que  j'ai  souvent  inspir^es,  depuis  trente  ans,  aux 
hommes  d'etat  occidentaux  roe  font  finalcment  esp^rer  d'y 
Irouver  bientOt  une  suffisante  appreciation ,  qui  n'est  devenue 
possible  que  d'apr^s  le  traits  que  je  viens  d'achever. 

AUGUSTE  COMTE  , 
(40,  me  Monsieur-le- Prince,) 


Nris.  I«  4S  Bntt  H  (  DiMMk*  M  jnOtot  48S4  ). 
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APPENBICE  BE  LA  PRilFACE. 


i°  Cinquieme  circulaire  annnelle, 

Kdref>9ee ^  par  I'auteur  du  Systeme  de  philosophic'  positive^  k  chaque  cooperateur 
du  libre  subside  exceplionDellement  inslitu6  pour  lui. 


Paris,  l«  21  loise  «ft  ( dinncke  11  jUTicr  4SS4 ). 
MoifSlEOK  , 

L'aoD^  qui  vient  de  finir  a  suffisammeol  realist  les  esp^rances  eiprim^s 
dans  ma  pr^c^deole  circQlaire  eovers  Tac  roissement  D^cessaire  du  noble  subside 
auqarl  vous  concourez.  D'apr^s  le  r^sum^  num^rique  ci  joint ,  le  minimom 
Dormal  de  sept  mille  francs  (ou  pluldt  vingl  francs  par  jour)  s^est  Irouve ,  pour 
la  premiere  fuis,  aUeint  eii  1853. 

Saivant  mon  appreciation  antf^rieore ,  ce  r^sullat  d^cisif  repr^sente  un  tel  pa- 
iroDPge  comme  uoe  institution  sociale,  spootan^ment  surgie,  a  travers  Tanarchie 
actuelle ,  afin  de  consolider  IV^neroent  du  nouveau  pouvoir  spirifuel,  seul  ca- 
pable de  terminer  la  riJvolutioo  occideotale.  Tant  que  Tinterventioo  collective 
(.a'ul  uriiqucment  destini^e  k  compenser  une  iof&me  spoliation,  elle  resta  trte- 
iDsnffisante ,  tu  le  peu  d^^nergie  que  comportent  aujourd^bui  les  sentiments 
ctviqoes,  surtout  dans  le  milieu  prufond^meni  ^goiste  od  la  persecution  sVcom- 
pl.t.  La  protection  n*e&t  devenue  assez  efficace  que  quand  je  Tai  directement 
ratta.ht'e  au  principal  besoin  de  noire  si^cle.  M^me  les  dignes  adversaires,  dont 
jydois  toujours  bonurer  la  participation  e\ceptionnelle,  sympatbisent  r^elle- 
mfDt  avec  la  mifi^ion  ^  laqiielle  j'ai  conFtamment  vou^  ma  vie,  quoiquMs  difTi- 
r»old<'  moi  sur  l.«  njoyrns  convonables.  A  plus  forte  raison,  celte  cooperation 
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est-elle  obligatoire  aax  yeux  de  ceux  qui  ,  sans  accepter  la  poliliqud  et  la  religion 
posiiivps^  ont  finc^rement  adopts  ma  |ibilosopbie ,  li  molDS  que  riof^rioritf^ 
morale  n'accompagne  chez  eux  rincuhenuce  nipolale. 

Parmi  les  posiiivis'es  pomplels,  auxquels  le  8ub^iJe  sacerdotal  devra  de  plus 
en  plus  sa  principale  consislance ,  ce  coocours  conslilue  une  function  sociale  , 
oil  cbaque  dme  r<^gen«  ree  contribue,  selon  ses  forces,  k  prt^parer  le  regime  final 
en  secondant  Tiniiialive  tb^urique.  Ed  publianl  Topuscule  qui  systematise  notre 
propagande,  j'ai  (lirectemenl  represent^  les  serviieurs  de  rUumanil^  commo  Te- 
nant dignement  faisir  la  direction  g^n^rale  des  affdires  terrestres,  d'apr^s  une 
separation  fondamenlale  enlre  le  conseil  et  le  coromandement.  (ette  proclama- 
tion pans  exemple  se  trouve,  depuis  quioze  mois ,  sponlan^ment  ralifi^e  par  le 
silence  d^ciiif  de  tons  les  partis  acluels,  donl  cbacun  a  tacitemeut  recoonu  la 
supr^malie  naturelle  de  la  solution  positive.  Nul  ne  pent  aujourd^bui  conlester 
ni  la  necessity  de  concilier  radicalement  Tordre  el  le  progr^s,  ni  Tapiitude  ex- 
clusive du  po<iitivisme  envers  une  telle  barmonie.  VoiU  comment  une  compres- 
fliun  empirique  se  trouve  involontaircmenl  conduite  k  respecter  Tessor  continu 
de  la  doctrine  regen^ratrice.  Quiconque  pent  assez  se  placer  au  point  de  vue  de 
la  pusterile  doit  deja  regarder  la  reorgaui.^ation  occideolale  comme  ayant  vrai- 
ment  commence,  depuis  que  la  religion  universelle  est  pleinemenl  caracleri.s^e. 
Ell  fdisant  librement  surgir  des  con\iciions  completes  sous  une  fluctuation  anar- 
cbii|ue  et  retrograde,  le  sacerduce  posilif  disposera  bieni6i  les  classes  dirigeantes 
k  transferer  parloui  le  gouvernementaux  seuls  praticiens  capables  de  surmonler 
one  imminenle  dissolution. 

Telle  est  la  sainte  ligue  que  le  developpement  da  subside  positiviste  Tient 
sponlanemenl  organiser  entre  les  deux  forces,  active  el  sptculative,  donl  le  digne 
concours  doit  pre^ider  k  la  reconsiructiun  moderne.  Vuuees  k  c#tte  grande  des- 
tination ,  toules  les  kmes  d^eiite  se  rallieront  graduellem<  nt  autour  du  positi- 
▼isme,  pour  doroiner  ledix-neuvidme  siede, comme  lesesprits  forts  conduisirent 
le  dii-buitieme  sieclo  d^apres  Pencyclopedisme.  Une  semblable  cooperation  pent 
geale  les  degager  de  Poppression  exceplionnelle  o^  les  plonge  une  anarcbie  ex- 
closivement  favorable  aux  mediocriies  de  tons  genres.  Or  la  premiere  condition 
d^on  tel  resultat  consisle  k  toujours  meriier,  par  nos  sentiments  et  notre  con- 
doite,  personnelle ,  domfslique,  ou  civique,  la  preponderance  a  laquelle  notre 
doctrine  nous  appelle  ouvertcmeot.  Le  regime  final  est  destine  surtout  k  regler 
eonvenablemunt  toules  les  forces  bumaines,  tant  privees  que  publiques,  assez 
developpees  dans  Pevoluliun  preparatoire.  II  exige  done  que  ses  dignes  promo- 
tears  prouvenl  d'abord  sur  euxmemes  Tefficacite  generale  de  la  discipline  po- 
sitJTe. 

Dej^  la  foi  demontrable  a  partoul  pre?ala  mentalement  sur  les  croyances  cbi- 
meriques,  qui  nesont  piusrecommandees  en  veriu  de  leur  realiie,maij  seulement 
au  nom  de  leur  utiliie.  Pour  completer  son  ascendant,  le  principe  posilif  doit 
done  constater^  par  ane  experience  continue,  que  son  efficacile  morale  el  sociale 
est  en  pleine  barmonie  avec  son  aptitude  inlellecluelle.  C^est  ainsi  que  les  trais 
pesitivistes  peavent  toaa  concoorir  k  raT^oement  gradael  de  lear  religion ,  en 
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mipU«stDt  mieui  que  les  divers  tb^ologisies,  d*abord  leors  fonctions  ep^ciales, 
ynis  lear  gage  participaliun  h  r^coDomie  g^D^rale. 

Une  lelle  s^op^riorit^  leor  procurera  partout  on  respect  babilopi ,  sans  qa^ils 
soieot  jamais  forces  d'allArer  une  morale  qui  Ifur  prescrit  surlout  de  vifre  an 
p^nd  jnor.  Le  caracl^re  toiijoors  relalif  de  leur  doctrine  doil  J'ailleurs  Ips  pr^- 
i^rrer  de  toute  hostility  dt^plac^e  envers  les  croyaoces  dont  ils  soot  irrevocable- 
Beat  affraocbis,  quoiqu'ilg  ne  paissent  allendre  la  m£me  jostice  d^adyersaires 
iiTi^is  par  des  opinions  absoloes. 

Oalre  qo^une  lelle  atlitade  conslilue  1e  meilleor  privilege  du  posilivisme,  elle 
^erirnt  indispensable  aox  r^g^o^rateurs  occidrntaux ,  qui ,  devant  ^galement 
gti^rir  leg  anarchisles  et  Ifs  retrogrades,  ne  saurairnl  pourtant  hc^silrr  J^sormais 
4  pref^rer  ceox-ci.  Depuis  quo  la  crise  francaise  a  sponlanemenl  po^e  la  ques- 
tion oreaofquf ,  Ifs  rero'ulinnnaires  onl  irrevocablement  perdu  leur  oHice  passa- 
gfr,  sortout  cbez  le  peuple  central,  oil  leur  intervention  ne  fail  plus  qu'enlraver, 
A  tons  egard«y  I'^laboration  decisive.  Au  cootraire,  les  conservateurs,  landis 
qo'ils  maintiennent  Pordre  materiel,  |)rescrvent  d*une  enti^re  indiscipline  des 
imes  chex  lesqaelles  les  convictions  les  plus  arrier^es  sont  trfts-preferables, 
n4me  meolalement,  ao  par  scepticisme.  Sans  acconirr  jamais  aux  croyances 
faroalurelles  une  preponderance  incompaible  avrc  la  solution  occideniale,  le 
pesilivisme  ne  peut  sucrtder  ao  tbeologifsme  qoVn  glorifiant  loujnurs  5es  fervices 
iBterienrs  et  refpectant  son  (fBraciie  presente  ,  malgre  son  insuflisance  radii'ale. 
II  laot  done  transformer  le  sy^l^me  d'hypocrisie  en  un  syst^me  de  menagement, 
en  preferant  IVtat  retrograde  k  i'etat  negatif,  dans  une  generation  dont  les  direc- 
teurg  pf  oveot  seuls  atteindre  dejk  Teiat  normal. 

Otte  attitude  des  positivistes  envers  les  partis  actuels  se  trouva  cara(*teri$ee, 

de.«18i6,  qamd  je  publiai,  sur  le  pouvoir  spirituel,  un  opuscule  decisif,  sas- 

ritaot  an«$itdt  les  reprocbes  des  deistes  et  les  eiogrs  de<  catbuliques.  Suspendue, 

eo  apparence,  pendant  que  j'eiaborals  ma  fondation  pbilosopbique ,  olle  s'esl  de- 

vtlopp^,  avee  one  energie  croissantt*,  k  mesure  qn^a  surgi  ma  (onstruction  reli- 

gieose,  surlout  depuis  Pabolilion  du  regime   parlementaire  en  France.   Mon  r^- 

fenl  Tolume  sur  la  philosopbie  de  Thistoire  consacre  irrevoeablenient  une  telle 

diflposiiioD,  comme  devant  babituelli-nient  dislinguer  notre  fiede  du  precedent. 

Je  doii  la  motiver  specialemenl  quand  je  vais  caracierier  Tavenir  bumain  et  la 

transition  extreme,  dans  le  tome  final  qui  sera  publi<'  vers  le  miliou  de  la  pre- 

^?Bte  annee.  Les  positivistes  sonl  teliempnl  apicies  k  gouverner  TOccidenl  qu'ils 

<ioivfnt  df  jk  preparer  Uur  tliclature  svstemaiique  (n  srcondanl ,  a  leur  maniere, 

Qoe  empirique  conceolraiion,  provisoirement  indispec-able  k  Tordre  mrilcriel, 

I  n<  ul!e  as5istance  peut  senie  garantir  la  lihorl6  dVxpnsiiion  quVxige  Teiabo- 

nUon    orcidenialf,   en  transferant  Tactivo  defense  des  princijcs  sociaux  k 

I'triique  doctrine  qui  puisse  dissiptr  les  ulopirs  subviTj^ives.  En  fai-ani   perdre 

au\  refolntionnaires  le  prestige  de  la  persecution,  le  pojii'ivisme  represenlera  ce 

!»arti  romme  le   plus  arriere  de  tous,  ds^ns  un  siedn  voue  necessairemenl  k  la 

r^^OBstr  action. 

Idfi'irvt  s  par  PareroisseroeDt  d^isif  du  subsrle  sacerdotal ,  ces  redeiions  sent 
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pleinemont  cocforinrs  k  la  vraie  nainre  de  mes  circulaires  annaelles »  oil  je  dois 
d^sormais  adrfsspr  des  conseils  opportQos  aux  meilleors  alHrents  de  la  reli> 
gioD  de  rHumanil^.  Mes  explications  si^ciales  de  Tan  dernier  me  dispenseroot 
toujours  de  revenir  sur  mes  besoins  personnels,  aupr^s  de  quiconqae  senl  com- 
bien  IVconomie  des  forces  Pemporte  surcelle  des  mat<^riaax,  el  m£me  du  temps. 
L'aogmentation  da  subside  ayant  assez  raiifi^  ce  pr^ambule  n^ceasaire,  je  puis 
mainlenant  consacrer  cetle  commuDicatioo  p^riodiqoe  k  sa  destination  sociale , 
sans  y  m^lrr  aucun  ^claircissement  priv^. 

A  fin  de  mieax  appr^cier  one  telle  extension  ,  il  fant  remarquer  qu^elle  est  sur- 
tout  duo  k  des  souf^cripteurs  plus  nombreux  ,  puisque  la  moyenne  g^n<frale  n*a 
point  change  sensiblement.  Cetle  multiplicity  de  coop^raleurs  serail  m^me  plus 
prononc^e  si  la  rigueur  num^rique  ne  m^avail  interdii  d*y  comprendre  ceux  qui , 
sans  renoncer  k  leur  participation ,  furent  emp^cb^s,  par  des  obstacles  passa- 
gers,  de  la  r^aliser  en  1853.  Mais  un  tel  accroissement  est  sortout  deveou  d^- 
cisif  en  s^accomplissanl  malgr^  Pirr^vocable  relraile  de  plusieurs  souscripleurs 
qni  furent  toujours  plus  r^volutionnaires  que  posilivistes.  D^apr^s  Testime  qui 
d^j^  6'atiacbe  k  cette  derni^re  qualification ,  on  doit  d^sormais  la  r^serirer  soi- 
gneusement  aux  vrais  adherents  de  la  religion  nniverselle,  oil  conduit  noire  phi- 
losopbie  et  d'ou  precede  notre  politique.  Si  Ton  cooiinuait  dVcorder  ce  litre 
aux  Ames  dont  IVvolution  est  incomplete,  il  faodrail  bienl6l  le  laifser  prendre 
par  leg  esprils  vou^s  aux  sp^ciaiit^s  positives.  Car  leur  aveugle  repugnance  envers 
toute  g^n^ralisatioD  el  sy^lematisalion  n'offre  que  Tentier  developpf  meiit  de  Tem- 
pirique  inconsequence  des  pretendus  posilivistes  qui  Teulent  emp^cher  la  nou- 
▼elle  pbilosopbie  d'aboulir  k  la  vraie  religion.  Quiconque  ne  sVl^ve  point 
jusqu^^  cette  conclusion  synlh^lique  ne  comporte  envers  le  posiiivisme  que  d'in- 
suflSsantes  sympathies ,  incapables  de  r^sisler,  dans  la  vie  r^elle ,  au  moindre 
tbranlement,  public  ou  priv($. 

L^'mpuissance  pratique,  el  m6me  Tinstabilit^  tb^orique,  de  ces  convictions 
incompletes  sont  devenues  pleinemenl  irr^cusables  d'apris  la  crise  diclatoriale 
de  1851 ,  oil  Ips  posilivistes  religieux  surent  seals  juger  d^avance  comme  la  pos- 
t^ritd ,  malgre  leurs  Amotions  pnssag^res.  Je  fus  alors  abandonn^  par  lous  mes 
autres  pr^lendus  adb^rents,  destines,  sans  douie,  k  mourir  en  rogroilant  Ic  ri'- 
gime  parlementaire.  Cetle  ^puralion  spontan^e  augmente  la  consistance  du  vrai 
parti  posiiiviste,  et  Pon  voit  d^ja  quVlle  n'a  pas  entrav^  son  extension. 

Rieo  nVst  plus  propre  k  dissipcr  les  preventions  empiriqoes  qui,  du  moins  en 
France,  deiournent  la  plupart  des  consorvalrurs  de  l\  seule doctrine  qui  consacro 
el  systematise  leurs  aspirations.  Faute  d^une  telle  base,  ceux  qui,  depuis 
soixante  ans,  veulenl  sinc^rement  concilier  Tordre  el  le  progr^s,  n'aboutis?ent 
qvi^k  perpetuer  simultanrmpnl  Panarchie  et  la  retrogradation  afin  de  pouvoir 
toujours  opposer  Tune  k  Pautre. 

Voili  comment  le  positivisme,  egalemenl  degag^  drs  sympathies  vicieu>e8  rt 
des  aveugles  antipathies  qu'il  dut  d'abord  susciier,  tend  desormais  k  reg^n^rer 
directemenl  la  politique  actuelle,  en  devenant  la  doctrine  propre  aux  conferva- 
tears  systemaliques.  Sesdignes  adeples  pourronl  ainsi,  les  urs  par  1p  conseil, 
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le§  aolret  par  le  com mtn dement,  pr^Tenir  de  DOOTelles  catastrophes  dans  le 
oeitre  occidental ,  et  preserver  les  peuples  aijacents  d'une  agitation  naturelle- 
Deal  propre  k  la  nation  investie  de  Pinitiative  moderne. 

Uon  appr^iatioa  du  subside  de  1853  resterail  incomplete  si  j^y  laissais  igoo- 
rer  qae  raccroi^srment  du  nombre  des  souscripteurs  n^aurait  pas  suffi  pour  r^ali- 
ler  le  mioimam  normal  sans  le  zMe  excpptioDnel  de  plui^ieurs  coop^rateurs.  Un 
difM  Appely  suscit^  par  une  d^tresse  im|ir^vae,  pruduisil,  dans  le  dernier  Iri- 
Bf&tre,  un  admirable  elan  ,  qui  permit  d^alleindre  ce  taux.  d^cisif ,  mais  d^aprds 
BB  sarcrolt  d'efforls  sur  lequef  je  ne  saurais  habituellemenl  compter.  Neaomoins, 
la  plenitude  da  subside  me  semble  d^sormais  assure,  parce  que  IVcrois.^enient' 
eeatiou  du  oombre  ties  souscripteurs  doit  d^ja  dispenser  de  tout  supplement.  Les 
cooptraieurs  par  grAce  ou  caprice  s'6laot  beureusemenl  retires,  je  n'ai  plus  que 
its  patrons  qui  regardent  leur  intervention  comme  un  ^ Writable  devoir,  luujuurs 
ieTrioppable  avec  ieurs  moyeos  effeciifs.  Je  ne  signale  douc  cette  gcn^reuseano- 
nalie  qu'afin  dVn  t^moigner  publiquement  ma  juste  reconnaissance,  el  surtool 
pour  conslater  Taptitude  de  la  foi  positive  a  susciter  d^j^  les  seutimenis  qu'eiige 
fa  deslioaiion  sociale. 

Oo  doit  finalement  regarder  no  tel  sympt6me  comme  concourant  avec  tons  les 
ladices  qui ,  dans  cette  meme  ann^e,  viennentde  manife^ter  spoman^ment  Peffi- 
cicite  morale  du  positivisroe.  Une  6preuTe  d^cisite  a  sp^ciaiemenl  monir^  la 
piissance  de  la  vraie  religion  envers  le  perfectiunnemeni  des  devoirs  priv^s,  en 
ippliqoaot  dignement  la  ioi  du  veuvage  et  la  r^gle  qui  prescril  k  I'homme  de 
lourrir  la  frmme.  En  mdme  tempt>,  I'^liminalion  des  revuluiionnairfs  a  permis 
an  developpement  general  de  la  veneration  et  de  la  fralernite,  jusqu'alors  en- 
trav^es  par  la  d«Gance  et  TinsuborJinaiion  propres  au  negalivii^me.  De  nou* 
fellas  celebrations  onl  confirme  I'aptiiude  naturelle  du  culle  positif  ii  consacrer 
pnifoodeaienk  tous  les  liens  domestiques.  Le  progr^s  public  de  ia  doctrine  rege- 
■trjtnce  a  correspondu  dignement^  son  extension  privee,surtottt  d^apres  le  plein 
aTenemeal  d^oo  foyer  irlandais,  d^jk  comparable  an  noble  noyau  qui  se  deve- 
leppe,  depais  bait  an^ ,  en  Uollande. 

Tous  les  caracteres,  inteilectuels  et  moraax ,  du  moavemcnt  posiliviste  se 
iroQvenl  heareusemeni  reonis  dans  le  pas  decisif  qui  termina  Pannee  1853.  Un 
tra>ajl  sans  exemple,  oil  la  conscience  el  le  talent  sont  toojours  en  harmonie, 
Tiect  de  procurer  une  nouvelle  vie  k  mon  ouvrage  foiidamenlal ,  qui  devrad^s- 
omaii,  obex  la  plopart  des  lecteurs,  etre  etudie,  de  preference,  d^apres  celte 
traduclioii  exceptionnelle.  Quoiqae  destinee  surtoot  k  la  population  britannique, 
eeUe  pretiease  publication  deviendra  bient6t  commune  k  tout  TOccident,  de  ma- 
aiere  a  s ystematiser  partout  les  tendances  spontan^es  vers  le  posilivisme.  L'ofQ- 
ca-ite  oatoreile  d'aoe  telle  operation  doit  d'ailleors  augmenler  d'aprds  les  nobles 
dtipofiliuns  qui  Toot  prepares  et  compietee.  Des  son  debut ,  un  digne  patro- 
nage, mainlenant  brise  par  la  mort,  pourvut  genereusement  !x  tous  les  frais 
qnVlte  eiigeait.  Apres  sa  realisation,  mon  eminenle  coliegue,  ignorant 
AOfl  irrevocable  renoociation  aux  proGts  quelconques  de  mes  oovrages ,  m^a , 
}u  u  adnirable  scropale ,  reserre  spontanement  on  benefice  egal  aa  sien ;  de 
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maoi^re  k  (ournir  un  nouvel  exemple  de  la  sup^rioriU  det  moBuri  potitifisles. 

Quelle  qae  soil  rimportaoce  direcle  de  eel  ^T^nemeDl,  sod  mode  d*accoiiiplf9« 
semeDt  doil  done  le  rendre  plus  dedsif ,  surtoat  comme  ^man^  d'une  femme.  Un 
lei  coDCOurs  dUsipera  bieDl6l  les  pr^juges  p^danlesques  coutre  Taplilude  phi- 
losophique  du  t>eie  le  mieui  dispose  puur  le  seul  poinl  de  vue  Traimenl  uni- 
Tersel.  Aiosi  surgil  spODlanemenl  Palliunce  fondamenule  eotre  le  sexe  affeclif  el 
la  cla»8e coDtempalive,  aOo  de  diriger  coDveoablement  la  rcorgaDi:»aliuD  occi- 
deolale-  Ma  coDsiruclioo  religieuse  commenca  sous  uoe  aog^lique  impulsioo, 
doDl  riDalierable  efficaciit^,  consolid^e  el  developp^e  par  la  morl,  est  de  plus 
.  en  plus  apprcci^e.  Je  vais  maiulenaDl  Pachever  apr^s  avoir  acquis  Paclive  assis- 
lance  d'une  (eiume  vrairoeDl  su^tirieure,  doDl  la  Doble  iDitiatiTe  d^lerminera 
bieL(6i  de  dignts  imilalioDS,  qu'aoDODce  d6ja  le  concours  naissaol  du  sexe  affec- 
lif a  ma  proleclioD  coUecUve. 

Sui?aijl  Teosemblc  des  indicalions  pr^c^deDles,  la  marche  da  posilivisme  lend 
d^sormais  a  realiser  la  gen^ralisaiioD  que  je  proclamai,  Tan  deroier,  dans  la 
deslinalioD  ,  d'abord  person Delle,  du  subside  que  j^ai  toujours  qualifii  de  sacer- 
dotal ,  afin  dVn  signaler  re^LteDsioo  normale.  Ma  propre  subsislaoce  ^lanl  maia- 
lenaui  assur^e,  la  procbaine  lerminaison  de  mon  principal  Irail^  me  pjrmellra 
de  completer  dignt-menl  ma  carriere  par  la  paisible  ex^culioo  de  lous  lesoavrages 
promis  a  la  Gn  de  mon  livre  foodamental.  Peiidanl  celle  ^iaboralion  Bnale,  Je 
dois  aclivemeol  preparer  le  d^f eloppemenl  du  sac^rdoce  pleinemenl  ini>tila6  dans 
la  coDSlruciiun  que  j^acb^ve.  il  faul ,  d^une  pari,  garanlir  rexiiileoce  dts  jrunes 
Ib^uricieus  que  j'ai  dej^  repr^seoi^s  corame  s^rieusemenl  Tou^s  h  la  formalion 
duclirg^  pOAiiify  depuis  qu'iis  combinent  assez  leur  am^lioraiion  morale  a?fc 
leur  ioiliuiiun  encyclop^dique.  En  mAme  temps,  il  convieol  d^jk  dVganiser 
rinlerveDtioD  du  comite  ptrmanenl  auquel,  dts  1842,  je  r^servai ,  sous  ma  di- 
rection ,  la  sysUmalisalioD  graduelle  de  la  transition  occidenlale.  Ce  doable 
besoin  m^aalorise  pleinemenl  lir^clamer  ici  loute  Texlension  possible  du  subside 
sacerdotal.  Mon  insislance  k  eel  l^gard  se  troufe  d^abtanl  mieux  motif^e  que 
j^ai  proclame ,  Tan  dernier,  ma  resolution  de  ne  jamais  dc^pa^ser  personnellemenl 
le  taox  maintenanl  realise,  comme  le  prouvera  loujoars  la  publicity  de  mes 
op^raiioDS  qoelconqaes. 


Salal  el  Fraleroil^. 


ACGUSTE  COMTE, 

(40,  rue  Monsieur-le- Prince.) 

U,  t  Ifit^ier.  I«  41  juTiir  17M. 
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giqae,  chimie ,  biologic ,  sociologie ;  (el  est  Tenstemble  da  d^veloppcmeni  scien- 
tifique  ;  tel  est  le  corps  de  la  pbilusopbie  inoderne  ou  |iosilive;  toUe  est  la  caose 
profoode,  telle  est  la  r^gle  de  plus  rn  plus  appareole  des  DnuiatiuDS  sociales  que 
Dous  offrenl  le  pas^^  ft  le  presenl.  Aus.^i  Tccuvre  capilale  de  M.  Comte  ^  ^i  t^- 
coode  au  point  de  vue  de  la  science  pure,  ne  l^esl  pas  moios  au  poiot  de  Tue 
social  et  politique. 

Ces  Iravaui  oot  employ^  la  vie  de  M.  Comte.  Parall^lemcot,  il  a  pour?a, 
6iaDt  saos  fortune,  au\  n^cessil^s  de  la  vie,  d^abord  par  dps  leconsde  malb^ma- 
tiques,  puis  par  des  fonctions  didactiques  qui  lui  ont  6'^  conQ^es  h  P^colc  poly- 
tecbnique  el  daos  une  in^lilulion  pariiculi^re.  Dt  s  iniinili^s  pers6v(^rantr«,  qu'il 
faudrait  qualifier  s^v^rcmeDt  Fi  c'dtait  ici  le  lieu  dVn  (larler^  Tont  privd  de  sa 
place  d'examioaleur  toujours  bonorablemeDt  rempiie.  EuGn ,  dans  ces  derniers 
temps,  sa  di.«gi&ce  s'^tendaut,  il  a  perdu  la  posiliou  qu'il  avait  dans  une  pen- 
sion de  Paris. 

Telle  psl  la  marcbe  de  la  r^munt^ralion  k  mesure  que  les  Iravanx  accomplis 
et  les  services  rendus  ont  ^l^  plus  grands.  Nous  pensons  que  la  morale  publique 
est  ioi^ress^e  k  ce  que  de  telles  injustices  soient  r^par^es,  k  ce  que  des  bommes 
^quiiables  s^interposent  pour,  emp^cbrr  le  mal  dc  se  faire.  11  reste  k  M.  Comte 
une  place  de  rep  tileur  a  T^cule  polylecbnique ;  mais  les  deui  roille  francs 
quVlle  rapporle  sunt  complelement  absorbes  par  d<  s  affaires  dome^tiques.  II  nous 
a  sembl^  qu'unesomme  de  cinq  mille  francs,  fournie  annuellement  par  colisa- 
tion,  aussi  longlemps  du  moios  que  M.  Comte  n'aura  pas  r^ussi  d^ailieurs  k  se 
procurer  des  ressources  quelconqurs,  suflira  aui  besoins  de  son  existence  et  de 
ses  travaux.  Ost  done  cette  sommeque  nous  demandons  par  contribution  auz 
amis  de  la  science,  aux  ennemis  de  Tinjustice,  el  k  laquelle,  bien  entendu, 
nous  contribuons  des  premiers  pour  noire  part. 

Salut  et  Fraternity. 

(Suivmt  douze  ngnature*,} 


3^  Premiere  circulaire  annuelle, 

Adress6e,  par  Tauteur  du  Systeme  de  philosophic  positive ,  k  cbaque  coop^raieur 
du  libra  subside  cxccplionnellemcnl  inslilue  pour  lui. 

Pirit.  I«  47  irist«t«  II  (ieidi  44  nan  4m). 
M 

Le  noble  patronage  collectif  dont  je  sois  devenu  Tobjet  a  maiotenant  asset 
dur^  pour  que  ma  gratitude  publique  puisse  prendre  son  vrai  carait^re.  Cette 
protection  exceptionnelle  fut  tuujours  appr^ci^e  comme  uo  devoir  social,  soil  par 
r^mioent  collogue  qui  Tinstitua ,  soil  par  les  dignes  confreres  qui  seconddreot 
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ifOiUoMMBi  u  g^olre&se  ioUiatiTe*  Atissi  n'h^sital-je  jamais  h  Taccepier  hau* 
tfment,  aa  doable  iiire  de  garantie  legitime  contre  lacoupable  spoliation  ofli-' 
OfUaiDeiit  aecompUe  eoTere  moi  et  de  gage  de  s^carit^  m^rilee  poar  la  conti* 
taalion  de  mes  trafaox  phiiosophiques.  11  me  suflisait  qu'an  tel  subside  ne  p(il 
toaaer  que  de  ceai  qui  reeoDnallraienl  en  moi  la  victime  d^uoe  iniquity  coostat^e 
oa  no  penseur  digne  d'eacouragement  cooUna.  Or,  ma  positioa  persoDoelle  se 
Uoftfait  d#ik  caracUris^  assex  neltement ,  soas  Tud  et  I'aatre  aspect ,  poar  dis- 
siper  teas  mes  scropoles. 

Qaand  moo  eiislence  polytecbniqoe  fat  raio6e,  eo  1844 ,  le  ministre  comp^ 
leatcM.  le  mar^chal  Soalt)  flelrit  solennellemeDt  cet  attentat  par  an  bl&me 
eaergiqae ,  rfeuii6  d'an  ezamen  approfondi.  II  ne  laissa  consommer  cette  spolia- 
tioB  qa'aprto  avoir  ^pais^  les  insuffisantes  ressources  que  lui  permeltait  one 
legality  Ticiettse.  Lorsqa^avorta ,  en  1848,  ane  reparation  g^n^ralement  atten- 
dve,  le  Doafeaa  ministre  dontelle  d^pendait  (M.  le  g^n^ral  de  Lamorici^re]  en 
recoanat  compl^tement  la  necessity.  Dans  notre  conference  sp^ciale,  il  admit 
pteinement  la  r^alite  et  Topportaniie  do  principe  qoe  j'invoqaais  :  toat  office  pa- 
bbc  dignement  rempli  constitue,  tant  que  la  fonction  sabsiste ,  une  propriety  aussi 
sacr^e  qu'one  terre  oa  une  maison.  Mais^d^s  qoe,  S^apr^s  cela,  j'accosai  direc- 
t«f at  de  Tol  la  corporation  qui  m'avait  depooilie ,  il  eioda  celte  irrecusable 
ceos^ence,  oobliant  qo*il  deTenait  ainsi  complice  de  Taltentat  reconnu  par 
hiiHDtaie  et  dont  la  reparation  etait  alors  en  son  pooToir. 

Sons  ce  premier  aspect  y  je  ne  pooTais  done  que  m^bonorer  d*ane  libre  inter- 
vtntioft  destia6e  k  neutraliser  une  iniquite  notoire^  soomise,  pendant  qoatre  anSt 
i  Tappreciation  publiqoe,  sortout  dans  le  milieu  poly  technique.  Ce  proteclori|t 
foloDtaire  contre  one  injoste  persecution  conslitue,  k  mes  yeux^une  digne 
iaaaguralion  des  Teritables  mmurs  republicaines.  II  tend  k  faire  con v enablement 
mine  Tespritcbefaleresqae,  sons  la  forme  la  mieui  adaptee  it  notre  etalsocial| 
oft  les  oppresseors  allaqoent  surtout  la  fortune ,  faute  de  pouvoir  atleindre  la 
Tie,  et  mtaie  la  liberie.  A  ce  litre,  je  me  feiiciterai  toujours  que  mon  malheuV 
pofODOcl  ait  snscite  une  semblable  manifestation  ,  tant  susceptible  d'uoe  hen- 
reoM  imitation.  Je  regretle  seulement  que  Tegoisme  polytechnique  ait  (rop  neu- 
irali&<>  ce  genereux  appel ,  meme  parmi  la  jeanesse,  cbez  la  portion  do  public 
qui  connaissait  le  mieux  Tattentat  h  reparer.  Mais  cette  secheresse  inaltendue  fail 
daTaatage  apprecier  ia  participation  spontanee  des  nobles  proietaires  qui  ont 
compeose  un  tel  abandon. 

Ayaot  foue  toute  ma  vie  k  fonder,  sor  Tensemble  des  sciences,  la  saine  pbilo- 
Sophie ,  et ,  par  suite ,  la  yraie  religion ,  je  devais,  en  second  lieu ,  accepter,  dans 
■Oft  iojoste  detresse ,  Tappoi  de  tons  ceax  qui  regardent  la  foi  posiliTO  comme 
laieule  issue  de  Tanarchie  actuelle.  Leur  sympathie  est,  en  effet,  devenue  le 
principal  fondemeot  du  patronage  instiloe  contre  one  persecolioo  secretement 
ieitioee  a  emp^her  la  continuation  de  mon  oeoTre  regeneratrice.  En  ce  sens, 
lie  telle  mesore  inaugore  dejk  les  mceurs  qui  conTiennent  k  TaTenement  gra- 
M  da  noaveao  pooToir  spiriluel.  Comme  le  clerge  calbolique,  le  sacerdoce  de 
rHuumite  doit  longtemps  subsister  de  iibrea  cotis&tions  priyees,  avant  de  me. 
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riter  et  d^obtenir  la  munificence  pnblique  qui  les  r^gnlarigera  quand  la  foi  noa- 
yelle  aara  saffisammenl  pr^valu.  Sans  cette  eoUicitude  sponlan^e  de  tous  ceox 
qui  reconnailront  rutilit^  de  leurs  travaux ,  les  nouveaui  pbiiosophes  ne  pour- 
raicnl  assez  accomplir  leor  oflSce  social.  Da  moins,  ils  seraient  alors  forces  de  le 
sabordonner,  oa  h  one  fortune  personnelle  peu  compatible  avec  lear  vocation ,  on 
k  ane  profeision  accessoire  qui  entraverail  leurs  efforts  habiluel?. 

Tels  sont  les  divers  motifs  d^apris  lesquels  j^ai  accepts ,  avec  reconnaissance, 
ane  protection  pleinement  normale,  dont  Tapparence  exceptionnelle  r^sulte  sett- 
lement de  notre  situation  anarchiqae,  qui  alt^re  toutes  les  notions  sociales. 
Quoique  la  souscription  n^ait  gu^re  alteiot  jusqu^ici  que  la  moiti6  du  uux  pro- 
clam^  indispensable  dans  la  circulaire  initiate ,  je  ne  doute  pas  que  cette  bono- 
rable  sau?egarde  ne  de?i(  nne  bieoldi  suflSsante  tant  que  la  persecution  durera. 
Tous  ceux  qu^ndigne  ma  spoliation  ,  et  tous  ceui  qui  sentent  la  port^e  sociale 
du  positivisme,  se  croiroot  moralrment  obliges  de  neutraliser,  suivant  leurs 
moyeos  ,  une  oppression  odieose  et  fuoeste.  Ma  con6aDce  est  telle,  iicet^gard, 
que  d^j^  elle  d^\eloppe  en  moi  les  babitudes  coovenables  k  un  penseur  devena 
I'objet  de  dignes  sympatbies.  Non-seulement  ma  construction  religieuse  n*a 
jamais  subi  le  ralentissemeot  qu^avaient  surlout  en  vue  mes  pers^cuieurs.  Mais 
j^ai  sp^cialemcnt  ^bauch^  les  moeurs  oormales  du  nouveau  sacerdoce,  en  renon- 
Sant  sysl^maliquement  k  tout  profit  personnel  dans  la  procbaine  publication  de 
mon  second  grand  ouvrage  {Sytlime  de  politique  positive,  ott  Traite  de  eociologie, 
inttituant  la  religion  de  VHumaniti), 

L*imporlaote  mesure  pour  laquelle  je  vous  adresse  aujoard^bui  mes  remerct* 
ments  solennels,  excite  k  la  fois  le  sentiment  social  cbez  ceux  qui  y  coocourenty 
dans  celui  qui  en  est  I'objet ,  et  parmi  tous  ceux  qui  la  coonaisseot.  A  ce  triple 
titre,  son  efficacite  morale,  et  mdroe  sa  ?^ritable  digoi  i ,  angmentent  avec  sa  dis- 
semination. Une  pbilusophie  destint^e  surlout  k  sysK^maliser  Tavi^nement  social 
du  proletariat  occidental ,  doit  sp^cialement  s'hwoorer  drs  sympathies  populaires. 
G^e.>t  pourquoi,  en  me  gloriliaot  de  I'appui  spootane  que  j'ai  parloul  obtenu,  je 
serais  encore  plus  fier  de  soutenir  mon  existence  mat^rielle  d'apr^s  des  souscrip- 
tions  d'un  centime  quotidiea. 


Saint  et  Fraternity. 


AUCUSTB  COMTE, 
(40,  rt«r  Montievr-'le^Prince.) 
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4"  Deuxieme  circulaire  annuelle, 

Adreisee,  par  I'auteur  du  Sy$Unie  de  philotophie  positive,  i  cbaque  cooperiteur 
du  libre  fubside  eiceptionnellement  inslitu6  pour  lui. 


Parb,  U  17  irisMt  •)(  loii  14  Mn  ISM ). 


L'expretiioD  initiale  de  magralitode  publique  caracl^riea,  I'an  dcraier,  1'm- 
ftii  daos  leqoel  fat  instilQ^  ei  accepl^  le  digoe  patronage  collectif  doDt  je  eais 
deTeoQ  Pobjct.  Une  plus  loogue  experience  me  permet  aujourd^hui  de  completer 
ccUe  appreciation ,  en  determinant  mieui  la  source  de  eel  honorable  prolectorat. 
II  eemblait  devoir  emaner,  non-seniement  des  vrais  posiliTislrs,  disposes  k 
MQtraliaer  ainsi  one  persecution  dirigee,  an  fond ,  centre  notre  doctrine ,  mais 
aaui  de  cenx  qoi ,  sans  aacune  sympathie  de  principes,  recoonaltraieot  specia- 
Iment  Tiniqaite  de  ma  spoliation  polylecbnique.  On  pouvait  memo  croire  que 
enx-ci,  plas  nombrrox  et  plus  riches,  contribueraient  davantage  au  subside 
rtparatear.  Une  esperance  aussi  naturelle  n^a  point  eie  cooGrmee  par  l^evene- 
Bent  Sauf  qnelques  exceptions  trds-rares,  le  public  poly  technique,  quoiqu^ayant 
pfeiiement  reprouve  Tatlentat  commis  enters  moi ,  n^a  nullement  concouni  k 
eetle  joste  saafegarde,  meme  parmi^mes  anciens  camarades  et  mes  nombreax 
tleves.  La  protection  est  uniqueroent  provenue  de  ceux  qui ,  adoptant  mes  con- 
rictions,  oot  voulo ,  d^apres  mes  serrices  sociaux ,  assurer  la  paisible  continua- 
tion de  met  travaox  philosophiques. 

Un  coolraste  aussi  propre  k  montrer  oii  se  trouye  aujourd'hui  le  vrai  sentiment 
di  devoir,  devient  encore  plus  decisif  en  precisanl  davantage  celte  derniere  obser- 
fation. 

La  novvelie  doctrine  aniverselle  obtient  maintenant  deux  sortes  d^adhesions : 
ics  ioei,  insuffisantfa,  quoique  plus  anciennes,  se  bornent  aox  principes  pbilo- 
iopktqoes;  les  autres,  plus  recentes,  mais  seules  completes,  s'etendent  aux  con- 
Mqueaces  sociales.  Cette  distinction  est  surtont  traochee  en  Angleierre ,  ou  de 
tonWeux  et  poissants  suffrages  out,  depuis  longtemps,  mieux  etabli  que  partout 
ailleirs,  la  soperiorite  intellectuelle  du  positivisme,  tandis  que  sa  destination 
Borate  et  positive  y  reste  peu  appreciee  Or,  les  adhesions  purement  pbiloso- 
pbiqiet  o^ont  inspire  jufquMci  aucone  participation  durable  h  ce  noble  patro- 
M^.  11  emane  exclusivement  des  positivistes  complets,  pour  lesquels  la  nou- 
>fUe  pkilosopbie  ne  constitue  pas  seulement  la  base  6nale  de  la  reorganiitalion 
••eeru,  mais  aussi  le  guide  necessaire  de  la  transition  actuellc. 


XXXYUI  SYSTfeME  DE   POLITIQUE   POSITIVE, 

coors  nalurel  des  ^v^Dements,  intellecluels  oa  sociaai.  Maiscelle  imporUDle  in- 
stUalioo ,  que  je  proposal  vainement  cd  octobre  1848,  est  aojoard'bui  pounroe 
d*uo  Dombre  6ulB>aQl  de  digoes  conaborateors,  (raD^ais  el  occideDtaui.  Elle 
n'atteod  plus  que  If  a  garanties  mal^rielles  iDdispensables  a  sa  pleine  efficacit^, 
qui  reodrait  beareusemenl  iaulile  mon  subside  acluel. 


Salut  et  Fraleroit^. 


AUGCSTE  COMTE  y 

(40,  rue  Momieur^le^Prmce.) 
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LAVENIR  HUMAIN. 


PR^AMBULE  G^^AL 


f 
Les  deux  volufnes  pr^c^dents  ont  respectivement  caract^ris^ 

la  natare  fondamenlale  de  Fordre  hamain  et  la  inarche  u^ces- 
saire  de  son  d^veloppement  g^n^ral.  Sur  cctte  double  base,  il 
fant  ici  constraire  irr^vocablement  le  point  de  vue  universel  de 
la  ?raic  sagcsse,  en  combinant  finnlement ,  par  la  morale,  deux 
aspects  corr^latiCs,  que  la  science  dut  provisofremenl  s^parer. 
\atant  leur  appreciation  successive  convient  h  la  philosophic , 
autint  la  religion  exige  leur  union  habituelle ,  qui  pent  seule 
dinger  la  vie  r^elle,  tant  priv^e  que  publique. 

I  ne  telle  combinaison  appartient  naturellcment  k  ce  volume 
final ,  oil ,  pour  determiner  Tavenir  humain ,  je  dois  continuelle- 
ment  lier  les  deux  etudes,  statique  et  dynamique,  que  j'ai  suc- 
cessivement  accomplies.  II  faut ,  en  efTet ,  que  chaque  concep- 
Uon  sor  retat  futur  respecte  h  lafols  les  lois  g^n^rales  de  notre 
constitution  et  la  suite  esscntiellc  de  nos  antecedents.  Sans  ces 
deox  ccmditions  permanentes,  la  prevision  sociologiquc  man- 
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querait  n^cessairement,  ou  de  consistance,  ou  de  precision;  de 
mani^re  k  ne  pouvoir  jamais  suffire  k  sa  destination  pratifpie. 
Quand  on  entreprend,  comme  mon  Eminent  pr6curseur,  de 
fonder  la  politique  sur  Thistoire ,  il  faut  que  Tappr^ciation  da 
pa8s6  soit  ^se9  syst^matis^e  poqr  deyollef  l'a?enir.  Qr^  cet(e 
i:optinuit^  ne  ^{lurait  6tre  obteaue  qu'autant  que  le  progrte 
humain  represente  toujours  le  simple  d^vcloppement  d'uD 
ordre  imrouable,  dont  T^tude  pr^alable  domine  toutes  les 
explications  historlques.  IVlais^  r^ciproquement,  une  saine 
fusion  de  ces  deux  points  de  vue  permet  de  juger  Tavenir  aussi 
certainement  que  le  pass6 ,  d'apr^  rirr^sistible  conviction  r6- 
sult^e  d'un  suffisant  accord  entre  les  notions  statiques  et  les 
appreciations  dynamiques.  Gette  determination  finale  constitue, 
d'une  part,  le  but  principal  des  deux  parties  de  la  sociologies 
et,  d'une  autre  part,  T^preuve  decisive  de  leur  r^alite. 

Nous  ne  devons  .aucunement  discuter  les  pr^jug^s  empiriques 
qui  repoussent  encore  une  telle  recherche  envers  le  dopiaine 
social,  quoiqu'elle  soil  unanlmement  admlse  pour  tQus  les 
autres  phenom^nes.  Une  semblable  inconsequence  ne  fait  que 
manlfester  aujourd'hul  rinsufiisante  extension  de  Tesprlt  positif 
aux  evenements  les  plus  complexes.  Partout  la  vrale  science  est 
necessairement  caracterisee  par  la  prevision ,  k  la  fols  comiue 
but  et  comme  epreuve,  aux  yeux  de  qulconque  rfsconnatt  Tas- 
sujettlssement  de  tons  les  phenom^nes  k  dea  lots  invariable^. 
Envers  Fordre  humain,  cetle  conclusion  theorique  conyiept 
davantage  qu  en  aucun  autre  cas^  puisque  les  evenement^  7 
deviennent  plus  importants  et  plus  modlfiables.  Ain^,  moo 
pere  spirituel  dut  terminer  son  esqulsse  du  pa$se  par  re^auclie 
de  Tavenir,  oil  son  avorteraent  pe  resulta  que  du  defaut  4^ 
systematisation  hlstorlque. 

Religieusement  appreciec ,  la  fusion  decisive  que  ce  yolume 
doit  instituer  entre  les  deux  precedents  conslste  k  developper 
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la  pr^pood^rance  encyclop^diqiie  de  la  morale  gur  la  sociolpgie 
proprement  dite,  ^uivant  le  principe  ^tabli  dans  le  premier 
chapitre  da  tome  deuxi^me.  £n  effet,  oq  ne  peut  r^ellement 
systimatiser  la  conduite  bumaine,  m^mepriv^e^  que  d*apr^$ 
one  soflBsante  determination  de  Tavenir.  Get  ^tat  fulur  devant 
ttre  modice  par  nos  propres  efTorts ,  son  appreciation  ne  sau- 
raitdevenir  aussi  precise  que  celle  du  passe.  Mais  3  outre  qu'une 
pareille  precision  serait  alors  superflue ,  notre  intervention 
B'aoqniert  d'efficacite  qu'en  se  conformant  toujours,  d'une  part 
i  Botre  immuable  nature  ^  de  Tautre  k  ^n  developpement  sue- 
ceeif.  De  Ik  r^sulte  la  subordination  objective  de  la  morale, 
ii6me  pratique,  k  la  sociologie,  d'abord  statique,  puis  dyna- 
nkpie,  qui  determine  la  direction  fondamentale  de  nos  ten- 
dances quelconques.  Notre  marche  ne  peut  jamais  prendre  un 
caractere  vraimept  positif  qu*en  reposant  a  la  fois  sur  la  tbeorie 
it  Tordre  et  sur  celle  du  progres,  seules  capables  de  nous 
preserver,  Tune  de  Tarbitraire,  Tautre  de  Tabsolu.  Sans  la 
premiere  9  une  insufiisante  appreciation  de  Tunite  generate 
■00s  exposerait  k  des  fluctuations  indefmies;  sans  la  seconde, 
Botre  conduit^  ne  comporterait  que  des  prescriptions  inoppor- 
tBnesoa  vagues,  faute  d'une  barmonie  speciale  avec  cbaque 
sitiialion. 

Pour  que  les  deux  aspects  sociologiques  30ient  irrevocable- 
^ent  combines,  le^  notions  dynamiqucs  doivent,  en  conser- 
fant  leur  propre  caractere ,  etre  toujours  subordonnees  aux 
eoBceptions  statiques.  Quoique  celles-ci  fassent  necessairement 
abstraction  do  temps,  cette  elimination  systematique  n'altere 
aicaDement  leur  realite  theorique,  ni  memc  pratique.  Leur 
ivle  preponderance  resulte  de  ce  qu'ellcs  detcrminent  directe- 
■entronite  fondameqtale  vers  laquelle  tend  de  plus  en  plus 
■oCre  nature ,  individuelle  ct  collective.  Dans  Texistencc  sub- 
jedive,  nous  melons  souvent  toutes  les  epoques  afm  i\e  mieux 
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coDsid^rer  les  conditions  immuables^  corome  le  t^moigne  sor- 
tout  la  plus  ^minente  des  6pop^es.  Gette  supr^matie  g^n^rale 
du  point  de  vue  statique  convient  sp^cialement  k  i\ivenir  que 
je  dois  ici  caract^riser,  puisqu'ii  constitue  la  maturity  du  type 
humain^  dont  le  pass^  repr^sente  seulement  la  preparation 
graduelle. 

Mais 5  quoique  laC  morale,  th^orique  ou  pratique,  doive  tou- 
jours  6tre  plus  statique  que  dynamique,  elle  ne  saurait  devenir 
pleinement  positive ,  si  Tesprit  et  le  sentiment  historiques  ne  s'y 
trouvent  pas suffisamment  incorpor^s.  Sans un  tel  complement, 
elle  manquerait  de  la  relativity  qui,  partout  indispensable  k  la 
r^alite  de  nos  conceptions ,  convient  surtout  k  la  syst^matisa- 
tlon  directe  de  notre  conduite.  L' existence  des  individus  et  des 
peuples  est  tellement  dominie  par  leur  situation  historique^ 
que,  pour  en  r^gler  Tensemble,  11  faut  toujours  modifier  la 
notion  generate  de  notre  unite  d'apr^s  la  phase  actuelle  de  son 
developpement.  C'est  seulement  ainsl  qu'on  pent  instituer  les 
'  moeurs  propres  k  chaque  epoque,  en  evitant  les  deviations , 
empiriques  ou  systematiques ,  resultees  d'une  vicieuse  appre- 
ciation des  temps.  Yoilk  pourquoi  Thistoire  demeure  sterile , 
et  souvent  devient  fallacieuse^  quand  on  y  volt  une  masse 
d'exemples,  an  lieu  d'y  chercher  une  suite  de  preparations , 
dont  la  principale  efficacite  derive  de  leur  enchalnement. 

Dans  le  volume  precedent,  Fappreciation  dynamique  se 
trouve  toiyours  accomplie  de  manierc  k  completer  la  concep- 
tion statique  qui  lui  sert  de  base^  en  concevant  chaque  epoque 
comme  destinee  k  mieux  realiser  le  type  fondamental  graduelle- 
ment  ebauche  par  les  precedentes.  Je  dois  maintenant  prolon- 
ger  la  filiation  humaine  jusqu'k  la  determination  de  retat 
normal  5  dont  Tensemble  du  passe  deroontre  le  prochain  avene- 
ment.  Timpossibilite  d*y  recourir  k  Tobservation  directe  se 
trouve  compensee  par  la  preponderance  plus  complete  des  con- 
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ceptioDS  statiques  el  la  succession  plus  ^tendue  des  appr^cia- 
ttons  dfuamiques.  Pour  que  le  raisonnement  n'y  devienne  ja- 
mais iUnsoire,  il  suffira  que  chaque  notion  y  rcste  pleinement 
conforme^  d'une  part  h  notre  constitution ;  d'une  autre  part  k 
i^ensemble  de  nos  antecedents.  Ce  double  contr6Ie  y  permettra 
loojonrs  des  conclusions  aussi  d^montrables,  quoique  moins 
precises,  qu'envers  les  phases  accom plies,  dont  Texamen  ne 
comportait  point  autant  de  puissance  logique  ^  faiite  d'un  d^- 
retoppement  assez  etendu. 

Soi?ant  la  destination  de  ce  tome  final ,  il  doit  completer  la 
metbode  et  la  doctrine  positives ^  en  leur  faisant  spontanement 
subir  une  elaboration  jusqu'alors  impossible  ^  qui  seule  pent 
institaer  une  suffisante  harmonic  entre  la  theorie  et  la  pratique. 
Une  sage  fusion  des  deux  points  de  vue  sociologiques  y  dcter- 
mioera  la  juste  influence  du  temps  dans  Tensemble  des  concep- 
tions humaines.  La  presidence  encyclopedique  de  la  morale  s'y 
tFOQvera  directement  realisee ,  d'apr^s  le  concours  normal  de 
lootes  les  theories  positives  pour  regler  la  conduite  generale 
des  peuples  et  des  individus. 

Cette  constitution  definitive  de  la  synthase  humaine  pent  etre 
itilement  resumee  d*apres  sa  correspondance  necessaire  avcc 
BOtre  nature  cerebrale.  Quoique  j'aie  toujours  proclame  luni- 
To^lle  preponderance  du  sentiment,  je  devais  jusqu'ici  fixer 
prindpalement  Fattention  sur  rintelligence  et  Tactivite ,  qui 
prevalent  en  sociologie.  Mais  Icur  essor  decisif  ayant  maintc- 
Bant  amene  repoque  de  leur  vraie  systematisation ,  cette  desti- 
Batioo  finale  conduit  k  faire  explicitement  dominer  le  sentiment^ 
domaine  essentiel  de  la  morale. 

Apr^  avoir  indique  le  caractere  general  de  ce  dernier  vo- 
bime,  oil  la  religion  positive  doit  directement  surgir,  il  faut 
completer  ce  preambule  en  annon^ant  Tobjet  et  rcnchainement 
des  dnq  chapitres  qui  vont  le  composer. 
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Leur  ensemble  est  destine  finalement  k  fonder  une  politique 
capable  de  syst^matiser  la  marche  spontan^e  de  chaque  popu- 
lation vers  r^tat  normal  dont  j'ai  d^montr^  l*opportunit6.  Mais 
cette  construction. ne  peut  devcnir  directe  que  dans  le  chapitre 
extreme;" car  elle  doit  reposer  sur  une  esquisse  de  i'ordre  hu- 
main  plus  complete  et  plus  precise  que  T^bauehe  fondamentale 
institute  par  la  sociologie  statique.  11  faut  consacrer  la  majeure 
partie  de  ce  volume  k  cette  determination  decisive,  qui,  d'apr^s 
sa  nature  9  inaugure  d^jk  F^tat  qu*elle  d^crit;  puisque  notre 
maturity  consiste  surtout  h  rendre  syst^matique  une  existence 
auparavant  spontan^e.  Quand  une  telle  Elaboration  aura  suffi- 
sammcnt  d^fini  I'ensemble  de  Favenlr  humain,  la  plus  pro-^ 
chaine  phase  deviendra  pleinement  appreciable ,  de  mani^re  h 
manifester  la  marche  spEciale  de  la  transition  organique. 

En  considerant  ces  deux  operations  successives,  on  voit 
qu'elles  consistent  essentiellement  k  caracieriser  la  religion 
finale  et  son  application  actuelle.  La  synthase  positive  est  telle- 
ment  reelle  et  complete  que  son  exposition  normale  doit  spon- 
tanement  definir  la  maturite  de  notre  existence,  comme  sa 
preparation  necessaire  represente  notre  vie  d'initiation. 

On  ne  peut  assez  caracteriser  la  religion  de  rHumanite3 
guide  universel  de  notre  etat  adulte,  qu'en  appreciant  d'abord 
son  ensemble  9  puis  chacune  de  ses  parties  essenticlles.  C'est 
pourquoi  le  premier  chapitre  de  ce  volume  institue  directement 
la  theorie  fondamentale  du  Grand-£tre^  d'oti  resultc  Ic  tableau 
general  de  Texistence  normale.  D'apres  cette  base  syntheiique, 
les  trois  chapitres  suivants  systematisent  respectivement  le  culte, 
le  dogme ,  et  le  regime,  de  maniere  h  regler  les  trois  elements 
de  notre  nature,  le  sentiment,  rintelligence ,  et  Tactivite.  Le 
chapitre  final  vient  alors  intercaler  le  present  entre  Tavenir  et 
le  passe  5  pour  terminer  la  revolution  occidentale  et  prevenir 
sa  reproduction  che;  U^s  autres  peuples..  Voilk  comment  Ten- 
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smbte  de  (BeTolume,  r^sum^  par  sa  conclusion  g^n^rale^  snivie 
•  de  etUe  djft  teat  ce  traits ,  doii  irr^vocablement  inaugurer  la 
reUgloli  potitive^  d*apr^s  une  exposition  directe,  dirigeant  une 
application  decisive. 

Une  telle  indication  snffit  Icl  pour  faire  d^jk  sentlr  I'aptitude 
da  tome  final  k  combiner  et  completer  les  princlpales  concep- 
tioDs  des  trois  antres^  sulvant  Tesprlt  du  dlscours  pr^liminaire. 
■a  constrnction  religleuse  s'y  dlstinguera  directement  de  ma 
fndation  phllosophique ,  en  transf^rant  d^finitivement  k  la 
norale  la  prudence  encyclop^dlque  d'abord  accordee  k  la 
lodologie  proprement  dlte.  La  soclocratie  finale  doit  ainsi  se 
rattacber  k  la  tb^ocratie  initiale,  en  terminant  la  transition  de 
^en  plus  r^volutionnaire  qui  less^pare^  et  dont  le  principal 
caract^re  consiste  dans  Tinsurrection  croissante  de  riutelligeuce 
contre  le  sentiment. 

Dapr^s  cette  irrevocable  preponderance  de  la  morale,  Texis- 
tence  bnmaine  sobit  enfiu  une  discipline  r^elle  et  complete, 
lOQjours  conforme  k  nos  vrab  besoins.  La  relativity  qui  la  dis- 
tfDgue,  loin  d'alterer  sa  r^gularite,  la  consolide  et  la  d^veloppe, 
eo  eiiminant  Farbitraire  comme  Tabsolu,  d'apr^s  une  juste  par- 
ddpation  du  temps ,  sulvant  la  reaction  finale  des  notions  dy- 
lamiques  sur  les  principes  statiques.  Malgre  son  apparente 
immaabilite,  le  sentiment  eprouve  necessairement  des  modifi- 
tlons  continues,  non  moins  regiees,  quoique  plus  lentes,  que 
cdles  de  Tintelligence  et  de  Tactivite,  dont  la  marche  influe 
d'ailleors  sur  les  moyens  qu*il  emploie.  En  instituant  la  morale 
positive,  ce  volume  fera  naturellement  ressortir  la  conciliation 
radicale  du  mouveinent  avec  Texistence  dans  Tensemble  des 
phenomenes  humains,  comme  envers  tons  les  autres  cas.  Cette 
preponderance  finale  du  sentiment  etablira  spontanement  une 
pldne  barmonie  entre  la  theorie  et  la  pratique,  dont  les  impul- 
Amb  simultanees  vont  concourir  k  systeraatiser  retat  normal 
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comme  seal  apte  k  concilier  radicalement'l'ordre  et  le  progr^ 
Une  telle  difficult^  ne  peut  6tre  dignement  appr^ci^e  que  du 
point  de  vuc  historique^  constitD^  par  le  volume  pr^c^dent  Le 
pass^  se  decompose  en  deux  ^es  priuclpaux :  Tun  essentielle- 
meat  commun  k  tous  les  peuples ,  comprend  le  f^tichisme  et  la 
th^ocratie ;  rautre^  excluslvement  propre  aux  Occidentaux^ 
d^veloppe  la,  transition  spontan^e  entre  la  th^ocratie  et  la  so- 
ciocratie.  Or,  ces  deux  parties  successives  de  la  preparation 
humaine  repr^sentent  respectivement  Tordre  et  le  progr^, 
dont  le  contraste  actuel  devient  ainsi  la  demi^re  phase  de  Top- 
position  n^cessaire  entre  TOrient  et  TOccident.  Car  Tordre  que 
comportait  Tensemble  de  notre  initiation  n'exista  r^ellement 
que  sous  la  constitution  th^ocratique ,  d'oii  r^sult^rent  des  opi- 
nions qui  domlnent  encore,  k  beaucoup  d'^gards,  Tesprit occi- 
dental. Tout  le  progr^s,  d'abord  sp^culatif,  puis  actif,  enfin 
aiTectif ,  qui  s'accomplit,  en  Occident,  pendant  les  trente  derniers 
slides,  offrit  un  caract^re  de  plus  en  plus  r^volutionnaire,  indi- 
que  surtout  par  le  r^ime  dlectif  et  ralt^ration  de  la  continuiU!. 
Si  la  fin  du  moyen  dge  doit  toujours  marquer  le  d^but  de  la  r^- 
TOlution  Occidentale,  c'est  seulement  pour  distinguer  le  temps 
oil  le  motivement  devint  directement  anarchique ,  d'apt^s  V^ 
piiisement  du  dernier  mode  propre  li  la  synthase  provi^oite. 
Mais  les  trois  Evolutions  partielles  qui  se  succ^d^rent  aupara- 
Vant  ne  furent  vraiment  organiques  qu'envers  Tun  des  trois 
aspects  humains,  auxqilels  les  deux  autre^  se  trouv^rent  sacri- 
fi^s,  sans  ofTrir  jamais  la  plenitude  propre  k  la  discipline  th^o- 
cratique. 

Ainsi  ^  rinitiation  hutnaine,  dirig^e  par  la  synthase  absoltle, 
institue  d*abord  un  ordre  de  plus  en  plusr^trograde,  consacrant 
rimmobilite,  quoiqu*il  ne  put  la  r^aliser^  ensulte  un  progr^s  de 
plus  en  plus  r^volutionnaire ,  incompatible  avec  Tunit^  Le 
principe  da  mouvement  social  ne  put  ^tre  formolE  que  sous  la 
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derai^re  phase  de  Tanarchie  moderne,  parce  qu'il  devait  re- 
poser  sur  TeDtier  acconiplissemeot  de  notre  preparation.  C'est 
poarqnoi  son  premier  av^nement  tendit  h  consacrer  une  agita- 
tiOD  ind^finie,  plus  contraire  h  notre  nature,  individuelle  ou 
coUectiye ,  que  la  stagnation  th^ocratique.  Sous  une  telle  Im- 
pulsion, Tavenir,  loin  de  pouvoir  conciiier  I'ordre  et  le  progr^s , 
semblerait  aggraver,  en  la  syst^matisant ,  I'opposition  spon- 
tan^  que  le  pass^  manifestait  entre  ces  deux  besoins  de  I'hu- 
manit^.  Tandis  que  les  retrogrades  th^ologiques  craignent ,  k 
moins  d'un  miracle,  Tenti^re  dissolution  de  la  society ,  les  pro- 
gressistes  m^taphysiques  confirment  ces  inquietudes  par  des  as- 
pirations qui  poussent  reellement  h  renverser  toutes  les  institu- 
tioiis  fondamentales. 

Dans  une  telle  situation ,  le  vrai  tableau  de  I'avenir  humain 
peat  seul  calmer  Tayeugte  sollicitude  des  uns  en  rectiflant  les 
fagoes  esperances  des  autres.  tlattachant  directement  la  socio- 
cratie  &  la  theocratie ,  le  sacerdoce  positif  repr^sentera  la  tran- 
sition qui  dut  les  s^parer  en  Occident  comme  ayant  abouti  fina- 
lement  k  modifier  et  completer  la  notion  primitive  de  I'ordre , 
en  y  snbstituant  le  relatif  k  Tabsoiu.  Gette  transformation  neces- 
saire,  loin  d'alterer  la  preponderance  du  principe  organique, 
liconsolide  etla  developpe,  d'apr^s  une  juste  subordination  du 
noQvement  envers  Texistence.  Ainsi  systematise,  Tordre  hu- 
nald  doit  devenir  a  la  fois  plus  complet  et  plus  stable,  en  se 
conformant  mleux  k  I'ensemble  de  notre  nature.  En  elTet,  notre 
T^table  avenir  ne  reproduira  jamais  une  synthase  immobile , 
nivie  d'une  transition  dispersive,  aboutissant  k  flotter  entre  la 
rtoogradation  et  Tanarchie.  II  ofTrira  toujours  le  developpe- 
neot  continu  d'une  synthese  relative,  dont  le  progres,  meme 
artifldel,  consistera  surtout  k  perfectionner  I'unite  qui  la  con- 
itttne.  Mais,  I'ordre,  devenu  systematiquement  modifiable, 
tqwuiera  partout  les  changements  brusques,  qui,  dans  Ten- 
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semble  de  rhistoire  humaiDe,  devaient  distiDguer  notf e  seconde 
preparation. 

Notre  matarite  devant  surtout  consister  k  disciplioer  les 
forces  d^velopp^es  pendant  notre  initiation,  I'^tat  final  se  rat- 
tachenatarellement^i'ensembledes  regimes  ant^rieurs.  Chacon 
d'eux  ne  nous  ofTre  pas  sealement  une  preparation  n^cessaire , 
qai  toujours  meritera  notre  reconnaissance  et  notre  veneration  ^ 
de  plus  en  plus  profondes  h  mesore  que  nous  apprecierons  mieux 
les  difficultes  propres  k  revolution  empirique.  II  nous  presente, 
en  outre,  un  programme  caracterlslique^  dont  le  fond  est  eter- 
nel,  quoique  sa  forme  fut  d'abord  passagere.  L*avenir  doit  si- 
multanement  remplir  toutes  ces  conditions  successives  du  passe, 
qui,  malgre  leur  contradiction  apparente,  sont  necessaireincnt 
conciliables,  comme  concernant  autant  de  besoins  ou  tendances 
de  la  nature  humaine.  On  pent  ainsi  verifier  combien  la  religion 
positive,  en  vertu  de  sa  relativite,  convient  seule  k  la  regenera- 
tion finale,  ou  convergeront  nos  aspirations  quelconques,  quand 
chacune  aura  perdu  les  caracteres  passagers  qui  Topposaient 
aux  autres. 

Gette  alfinite  necessaire  du  positivisme  pour  tous  les  etats  an- 
terieurs  est  dej^  devenue  decisive  dans  le  volume  precedent, 
surtout  envers  le  fetichisme  initial  Mais  son  principal  develop- 
pement  appartlent  au  tableau  general  d*un  avenir  oh  la  religion 
ne  saurait  obtenir  une  veritable  universalite  sans  consacrer  suf« 
fisamment  les  diverses  tendances  du  passe. 

Je  dois  ici  subordonner  tous  ces  programmes  spontanes  k 
celui  de  Tdge  theocratique,  comme  etant,  k  sa  maniere,  le  seal 
complet  et  coherent. 

Une  vraic  plenitude  constitue  k  la  fois  le  merite  essentiel  et 
la  principale  difficulte  de  la  discipline  humaine,  toujours  pre- 
caire  autant  qu*insuffisante  quand  elle  n'embrasse  point  Ten- 
semble  de  notre  nature.  Les  castes  sacerdotales  qui,  de[}uis 
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treDte  sidles 9  en  Gbine,  et  surtoat  dansriade,  conteroplent  la 
CraositiOD  occidentale ,  doivent  y  voir  une  agitation  aussi  pue- 
rile qu'orageuse,  dont  les  diverses  phases  ne  s'accordent  qu'^ 
compromettre  notrc  unitd.  Mais  I'avdnement  du  positivisme 
tear  fer^  bientdt  sentir  que  cettc  suite  d'^volutions  partielles 
aboutit  k  Tordre  le  plus  coroplet  et  le  plus  durable,  qui  ralliera 
dlgnement  rorieut  k  roccident,  pour  le  d^veloppemeut  ud1« 
Tcrsel  des  attributs  humalns. 

Ed  syst^maiisaDt  cet  ^tat  final,  la  sagesse  soclocratique  ma- 
Bifeste  d^j^  son  harnionie  nalurelle  avec  la  sagesse  th^ocratique 
par  UD  retonr  d^cisif  k  la  formule  fondamentale  de  celle-ci. 
QmnaUre  pour  amSliorer,  constituera  9  chez  nos  plus  lointains 
sttccesseurs,  comme  parmi  nos  plus  antiques  pr^d^cesseurs,  la 
devise  babiluellement  destin^e  k  caract^riser  la  consecration 
Dormale  de  rintelligence  an  service  continu  de  la  sociability. 
La  transition  qui  s^pare  les  deux  regimes  aboutit  k  completer 
cette  formule  en  intercalant  la  provision  entre  la  speculation  et 
faction,  dont,  faute  d'un  tel  lien,  Fharmonie  dut  rester  empi- 
lique  jusqu*a  ce  que  la  loi  pr^valilt  sur  la  volonte.  Mais  la  pre- 
paration modeme  a  tellement  habitue  les  Occidentaux  c^  conce- 
foir  la  prevoyance  comme  le  resuUat  de  la  theorie  et  le 
fondement  de  la  pratique  que  nous  pouvons  sous-entendre  ce 
terme  moyen,  pourvu  que  nous  soyons  toujours  disposes  k  le 
retablir.  En  conservant  ainsi  la  redaction  primitive,  nous  ren- 
dons  la  formule  plus  propre  k  representer  la  combinaison  es- 
mtielle,  afin  de  mieux  definir  la  vraie  sagesse,  sans  detoumer 
I'attention  habituelle  vers  une  progression  incontestee. 

Poor  bien  apprecier  cette  concordance  necessaire,  11  faut  la 
ItroloDgerjusqu'kraccord  spontanedes  deux  sacerdoces  envers 
le  domaine  preponderant  de  notre  soUicitude,  tant  theorique 
fie  pratique.  La  sodocratie  confirme  irrevocablement  la  ten- 
toce  foodamenUle  de  la  theocratie  k  faire  partoat  prevaloir  la 
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moralej  k  la  fois  comroe  scieuce  et  comme  art  Tandis  quQ  la 
connaissance  de  la  nature  humalne  devient  le  r^gulateor,  lo- 
glque  et  scientifique,  de  toute  la  hi^rarchie  encyclop^diqaoij 
cette  supreme  ^tude  se  r^gle,  k  soo  loor,  d'apr^  sa  desUnaiion 
directenoent  pratique, 

Ainsi,  la  synthase  finale  dolt  naturellement  consolider  et  d6- 
velopper  tons  les  attrlbuls  essenliels  de  la  syntb^se  laiUale, 
dont  elle  fera  mieux  appr^cier  le  m^rite  et  la  difficulty ,  m6me 
en  consUtuant  une  uiut^  plus  copipl^te,  plus  pure,  et  plus 
stable. 

On  pent  encore  moins  m^connaltrc  Taffinit^  spontan^e  de  la 
sagesse  positive  pour  les  caract^res  respectifs  des  trois  transi- 
tions partielles  qui,  par  leur  succession  n^cessaire,  fournlreut 
directement  les  sources  sp^ciales  de  la  solution  occidentale. 

Quoique  le  regime  final  doive,  mieux  qu'aucun  autre,  subor- 
donner  Tesprit  aii  coeur,  11  sera  plus  favorable  au  veritable  essor 
mental  que  ue  put  jamais  T^tre  la  vicieuse  preponderance  ap- 
cordee  li  rintelligence  dans  revolution  grecqne.  Incorpor^ 
profondemeut  k  Texistence  positive,  comme  compiemeut  nor-> 
mal  du  bonlieur  et  du  perfectionnement ,  Tart  inspirera  des 
sympatliies  plus  pures  et  plus  unanimes  que  quand  on  tendait 
k  lui  sacrifier  le  sentiment  et  Vactivite.  Devenue  la  base  dogma- 
tique  de  la  religion,  la  science,  desormais  inseparable  de  la 
philosophie,  obtiendra,  sous  la  discipline  sociocratique,  plug 
d*extension  et  d*ascendant  que  d'apr^s  la  vague  anarchic  qui 
dut  succeder  au  joug  theocratique. 

L'avenir  humain  consacrcra  suftout  le  double  caractere  de 
la sociabilile  romaip^ ,  lirrevocable  preponderance  de  Taction 
sur  la  speculation,  et  la  subordination  continue  de  la  vie  pri- 
vee  k  la  vie  publique.  £n  developpant  la  nature  collective  d'une 
activite  qui  dut  longtemps  rester  individuelle,  notre  maturity 
consolidera  ces  deux  conditions,  trop  alterees,  pendant  notre 
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adolescence,  sous  una  syntbtee  incapable  d'y  satisfaire.  Tont 
oi  goiitanl  la  superiority  de  la  vie  industrielle  sur  ia  vie  mili- 
Uire,  les  populations  positivistes  sentiront  toujours  refficarit^ 
morale  et  politique  de  la  preparation  guerri^re,  seul  type  spon* 
tane  de  I'organisation  temporcUe. 

Malgrd  ringratitude  du  cattiolicismc  envers  ses  antecedents 
greco-romains,  la  regeneration  ocpidentale  saura  dignement 
condlier  la  glorification  habituelle  de  nos  ancetres  intellectuels 
el  sodaux  avec  la  veneration  due  an  moyen  tge.  Quoique  la 
transition  affective  n'ait  pu  vrain^ent  discipliner  nos  forces  theo- 
riqnes  et  pratiques ,  il  suffit  qu'elle  succed^t  h  leur  essor  decisif 
pour  mieux  instituer  le  programme  humain  que  sous  le  principe 
Ibeocratique.  En  rendant  la  preponderance  du  sentiment  plus 
directe  et  plus  complete  qu'au  moyen  ^ge,  sans  entraver  aucu- 
nement  rintelligence  ou  Tactivite ,  la  construction  positive  fera 
naturellement  apprecier  la  sagesse  catholique  et  la  spontaneity 
ttodale. 

D'apres  sa  rel^tivite  caracteristiqvie,  la  religion  finale  reqon- 
naitra  pieinement  les  avant^gcs  que  notre  double  enfance  dut 
retirer  de  la  confusion,  d'a))ord  sacerdotale ,  puis  guerriere, 
des  deux  pouvoirs  huraains.  Neanmoins,  elle  honorcra  profon- 
dement  Teffort  decisif  de  notre  adolescence  pour  instituer  leur 
s^aration  norn^ale.  Le  cceur  et  Tesprit  s'accordent  envers  une 
telle  conciliation ,  sans  laquelle  on  ne  pourrait  vraiment  aimer 
oi  comprendrele  Grand-£tre,  faute  d'apprecier  assez  lesdi- 
Terses  preparations  spontanees  qu'exigea  sa  constitution  syste-t 
.  natique. 

Sous  la  meme  impnlsion  relative ,  la  reconnaissance  occiden- 
tale  s'etendra  dignement  jusqu'^  Tanarchie  exceptionnclle  qui 
dot  succeder  k  la  serie  des  transitions  partiellement  organiques. 
La  solution  finale,  quoique  fondee  sur  1  ensemble  de  I'iniliation 
honaine,  dat  immediatement  resulter  de  reiaboration ,  taut 
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n^ative  que  positive ,  propre  aux  cinq  derniers  si^cles.  Des- 
tin^e  surtout  h  se  d^velopper  chez  les  coDservateurs ,  la  vraie 
religioo  he  pouvait  cependaot  surgir  que  dans  le  milieu  r^volu- 
tionnaire^  oil  ses  premiers  germes  furent  dignemeot  accueilUs 
comme  annon^ant  la  conclusiou  n^cessaire  du  mouvemeot  rao- 
derne. 

Gette  recapitulation  pr^alable  des  aifinit^s  sp^ciales  de  Tave- 
nir  pour  chacuoe  des  pliases  essenlielles  du  pass6  semble  d'a- 
bord  insuffisautc,  en  ce  qu'elle  ne  comprend  point  le  regime 
propre  h  notre  premiere  enfance.  iMais  les  lecteurs  du  volume 
precedent  doivent  d^j^  sentir  que  cette  unique  reserve ,  loin 
dindiqner  unc  nioindre  sympathie  du  positivisine  envers  Ic  f6- 
lichisme^  r^sulte,  au  contraire,  de  leur  connexit^  plus  inlime. 
Les  divers  modes  du  theologisme  doivent  partout  disparaitre , 
sans  laisser  d'autres  traces  habituelles  que  Tinalt^rable  glorifi- 
cation de  leurs  services  provisoires;  11  fallait  done  rappeler 
leur  participation  n^cessaire  h  la  preparation  graduelle  de  retat 
final.  De  tons  les  regimes  qu'exigea  successivement  rinitiation 
humaine ,  le  fetichisme  est  le  seul  que  son  incomparable  spon- 
taneity destine  k  sUncorporer  au  positivismc ,  envers  lequel  11 
comporterait  une  transition  directe.  Je  devais  done  ajourner 
rindicalion  de  cette  affinite  continue  jusqu'aux  occasions  na- 
turelles  oil  ce  volume  en  am^nera  les  developpements  spe- 
ciaux. 

En  resumant  les  cinq  comparaisons  precedentes ,  on  voit  que 
la  sociocratie  combinera  Taptitude  synttietique  de  la  tbeo- 
cratie  avec  les  trois  impulsions  successivement  dues  aux  transi- 
tions partielies,  pour  accomplir  le  vrai  programme  de  la  revo- 
lution qu'elle  vient  terminer.  Toutes  les  phases  de  la  vie 
preparatoire  doivent  ainsi  concourirk  linstitution  de  Texistence 
definitive.  Gette  universelle  convergence  du  passe  vers  Tavenir 
resnlte  de  ce  que  le  probieme  humain  fut,  au  fond^  toujours 
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le  Illume;  coiisistant  partout  h,  constitner,  autant  que  possible, 
VmM  g^D^ale  de  notre  nature  >  individaelle  et  collective. 
(Mte  que  chaqae  nouvelle  approximation  d'an  tel  r^^soUat  dut 
eoDstamnient  reposer  sur  la  succession  des  pr^c^dentes,  leur 
euemble  devient  sp^cialement  indispensable  a  la  solution  sys- 
l^matiqae^  qui  ne  saurait  autrement  instituer  la  question.  Les 
Afen  programmes  du  pass6  peuvent  d'ailleurs  6tre  tous  com- 
Unds,  pourro  qu'ils  soient  d'abord  d^ag^s  des  formes  pas- 
Bgtees  qui  seules  les  rendaient  incompatibles. 

One  telle  fiasion  de  r^tat  normal  avec  Tensemble  de  Texis- 
taoe  pr^paratoire  foumit  k  la  fois  la  principale  garanUe  de  la 
Mabilit^  de  Tayenir  et  le  meilleur  guide  pour  sa  determination 
gMrale.  La  philosophie  de  Tbistoire  ^tant  irr^vocablement 
bndte  sor  la  statique  sociale,  elle  devient  d^sormais  son  r^- 
mn€  le  plus  d^cisif.  Gar,  les  conditions  de  Tunite  ne  sauraient 
tee  mieux  appr^ci^es  que  d'apr^s  les  phases  successives  de  son 
diveloppement  spontan^.  Yoii^  pourquoi,  loin  d'entraver  les 
iMttaUons  r^^n^ratrices,  cette  d^pendance  n^cessaire  de  I'a- 
fCBir  envers  Tensemble  du  pass^  pent  seule  les  rendre  k  la  fois 
afaiei  et  f^condes.  Toute  deviation  utopique  y  devient  ainsi  'r6- 
firable,  et  m6me  ^vitable ,  jnsque  dans  les  cas  secondaires  oil 
h  $Me  des  antecedents  ne  fournit  pas  des  indications  assez 
prtdses  pour  y  dispenser  des  complements  deductifs. 

Aucune  autre  methode  ne  permettrait  de  construire  un  ta- 
kleiade  Favenir  qui^  d'abord  accepte  par  tous  les  Occidentaux, 
Utensnite  convenir  aux  diverses  populations  retardees^  afin 
fM  sa  libre  adoption  inaugure  graduellement  la  religion  uni- 
vmdle.  Lesdifferentesutopiesquiy  depuis  trois  siecles,  aspirent 
littriger  la  regeneration  finale^  n'ont  jamais  pu  vraiment  ral- 
ler  deux  toes.  Mais  leur  commune  impuissance  resulte  uni- 
t  dece  qu*elles  ont  toujours  tente  de  concevoir  Tavenir 
(lededuire  de  r ensemble  du  passe,  qui  n'etait  point  appre- 
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ciable  avant  rav^nement  du  positivbme.  Un  tel  iaolement  dot 
rendre  les  proph^ties  aussi  st^riles  que  chim^riques,  envera  let 
ph^Dom^nes  dont  la  complicatioD  offre  le  plus  d'obstades  k 
rimagmatioD;  m6me  asslst^e  par  robservation.  Nous  pouYOitt  h 
peine  concevoir,  en  biologie,  des  organismes  Traimeiil  noa* 
▼eaux,  qai  ne  soient  point  contradictoires.  Or^  cette  difficulty 
doit  natarelleioent  aagmeDter  en  sociologie ,  oil  les  plus  Ubroi 
reveries  sont  toujours  resides  fort  aordessous  des  changeoMala 
r^elS;  surtout  envers  Tesclavage.  Toutefois,  ropini&tre  siicew* 
sioB  des  utopies  modernes^  malgr6  kur  avortement  nteessaire^ 
annon^ait  la  prochaine  satisfaction  du  besoin  de  contiiMriti  qui 
caract^rise  la  raison  occidentale ,  depuis  qn'elle  tend  k  lairt 
iff^vocablement  pr^valoir  I'avenir  terrestre. 

On  est  ainsi  conduit  ^  reconnattre ,  dans  la  religion  positive^ 
deux  propri^t^connexes.  Tune  intellectaelle^  Tautre  morale, 
dont  le  d^veloppement  doit  dirig^  les  principsykes  concepUoos 
du  volume  actuel.  EUes  consistent:  d'une  part^  k  eompl^Hi 
BOtre  constitution  mentale  en  introduisant  partout  la  pr^visioft;. 
d^uoe  autre  part ,  ^  fonder  Vbarmonie  affective  sur  roxistence 
spontan^e  des  inclinatiOB3  sympatbiques.  Ces  deux  attHbnts 
permanents  de  la  vraie  posilivit^  r^sultent  du  remplaceeieBt 
slmultan^  des  croyances  sumaturelles  et  de  la  vie  guerri^re  par 
la  foi  d^montrable  et  I'activit^  paciiique. 

II  serait  ici  superflu  de  prouver  que  la  determination  de  I'a- 
venir  d'apr^  le  pass^  caract^ise  partout  la  valiOBalite  v^rih 
table,  en  inslituant  le  lien  nornaal  entre  la  speculation  el 
Taction.  Pendant  les  trois  demierssiecles^  la  science  a  sulBr 
samment  developpe  cette  aptitude  di^cisive,  qae  rindustri&a 
spontan^ment  vulgarls^e.  Mais  les  meilleurs  esprits  n'osen^ 
encore  T^tendre  jusqu*^  son  principal  domaine,  faute  d'y  sub- 
stituer  les  lois  aux  causes. 

N^anmoins,  les  ph^Bom^nes  humains  sont  necessairemeat 
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ceox  ausfads  la  pr^risioD  rationnelie  convient  le  mieux ,  vu  la 

coBtiiiait^  qui  distiDgue  les  concepUoas  sociologiques,  aox- 

(Belies  U  faut  objectivemeDt  sobordonner  les  pens^es  morales. 

i'avenir  de  rhamanit6  constitue  done  la  melUeure  deslina- 

Ikm  de  notre  intelligence  comme  de  notre  activity  Sa  d^ter- 

Dination  et  son  av^nement  reposent  sur  le  mfime  prindpe ,  sa 

iliation  n^cessaire  envers  le  pass^,  d'oii  d^rivent  klafoisses 

radfies  et  ses  indices.  Quoique  les  inductions  dynamiques 

doifent  toujonrs  6tre  v^rifi^es  d'apr^  les  deductions  statiques , 

eOes  foornissent  immddiatement  le  seul  moyen  de  construire 

dignement  le  tableau  de  Tavenir  humatu  devenu  Tunique  guide 

d^nnais  acceptable. 

Par  cette  constraction  decisive,  la  religion  positive  obtiendra 
bientOt  I'ascendant  universel,  en  dissipant  k  la  fois  Fagitation 
et  la  stagnation ,  ^alement  nuisibles  et  pareillement  empiri* 
Vies,  line  commune  impuissance  envers  ce  supreme  domaine 
d^terminera ,  sans  doute  ^  la  ih^ologie  et  la  m^taphysique  k  se 
Ogoer  sp^ialement  contre  une  telle  solution.  Mais  leur  vaine 
protestation  fera  mieux  ressortlr  Texclusive  competence  du  po- 
dtiTisme  pour  satisfaire  an  principal  besoin  de  la  raison  mo- 
deme. 

Cette  determination  fondamentale,  seule  apte  krallier  les 
aspirations  spontanees  et  les  tendances  systematiques ,  va  di- 
rectement  inaugurer  la  religion  universelle ,  d'apris  I'ensemble 
4t  ce  traits.  La  vraie  syntb^se  doit  ainsi  se  trouver  irrevoca- 
Uement  instituee ,  puisque  toutes  les  saines  speculations  con- 
courront  k  regler  la  conduite  generale  des  occidentaux.  Une 
telle  epreuve  procure  k  la  morale  Tascendant  subjectif  et  la 
dependance  objective ,  dont  la  digne  combinaison  rerige  aussi- 
i6t  en  base  immuable  de  Tunite  Ibeorique  et  pratique. 

Quelle  que  soit  Timportance  de  cet  attribut  intellectuel  de 
lapoiiti?ite,  Tattribut  affectifqui  le  complete  doit  etre  juge 
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sup^rieur,  m^me  mentalement  ^  comme  iDflaant  da?antage 
sur  la  yraie  synthase.  G'est  pourquol  la  th^ologie  et  la  m^ta- 
physique  repoussent  Valtruisffle  spontaD^  plus  profoDd^ment 
que  la  pr^yisioo  sociologiqne.  L'iou^it^  des  penchants  bienveil- 
lants  et  le  mouvement  de  la  terre  constituent  les  principaux 
r^sultats  de  la  science  moderne^  comme  posant  les  deux  bases 
essentielles ,  Tune  subjective ,  Tautre  objective,  de  la  vraie  re- 
lativity. Toutes  deux  y  apr^  avoir  pr^par^  le  positivisme,  atten- 
daient  son  av^nement  pour  r^agir  convenablement  sur  Ten- 
semble  de  Texistence  humaine.  Entrevues,  chacune  k  sa  ma- 
ni^re,  dto  nos  premiers  pas,  ces  deux  notions  ne  pouvalent 
assez  surgir  avant  I'^puisement  du  monoth^isme. 

Directement  li^e  au  principe  fondamental  de  la  synthase  po- 
sitive, la  doctrine  de  Faltruisme  inn6  permet  seule  d'instituer 
une  morale  syst^matique,  qui,  d'apr^s  sa  subordination  ob- 
jective envers  la  sociologio ,  obtienne  la  pr^sidence  subjective 
de  la  hierarchic  encyclop^dique.  Jusqu'alors,  en  efifet,  Tuni- 
verselle  preponderance  de  la  morale  restait  une  acquisition 
empirique  de  la  sagesse  sacerdotale,  sans  comporter  aucune 
discussion.  Les  theoriciens  aspiraient  h  faire  pr^valoir  la  philo- 
sophic ,  et  les  praticiens  la  politique ,  sur  une  etude  qui  sem- 
blait  purement  personnelle,  faute  d'y  pouvoir  aborder  le  point 
de  vue  social.  Sans  Texistence  naturelle  des  instincts  desinte- 
resses,  le  probieme  humain  n'admettrait  aucune  solution,  et 
ne  pourrait  pas  meme  etre  synthetiquement  pose.  Notre  unite 
subjective  devenant  alors  impossible ,  d'apr^s  I'antagonisme  des 
individus  envers  Fespece ,  la  philosophie  n*aurait  jamais  cesse 
d'osciller  vainement  entre  les  diverses  tentatives  de  systemati- 
sation  objective.  Outre  son  aptitude  affective ,  Finneite  sympa- 
tliique  comporte  done  beaucoup  d'efficacite  mentale ,  comme 
indispensable  k  la  conception  abstraite  de  la  soclabilite.  Mais , 
en  vertu  meme  d*une  telle  connexite,  son  irrevocable  demon- 
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stradoD,  d'ailleurs  entrav^e  par  les  croyances  thdologiques  et 
les  hypotheses  m^taphysiques ,  devait  colocider  avcc  Tav^ne- 
meot  dddsif  de  la  sociologie. 

AfiD  de  mieux  caract^riser  cetle  relation  n^cessaire,  il  faut 
r^tendre  jusqu*^  la  dynamique  sociale,  quoique  son  influence 
semble  pureroent  statique.  II  est  facile  de  rcconnaltre  qu'on  ne 
ponrrait  aotreroent  instituer  T^chelle  pratique  du  progr^s  hu- 
main,  qui,  d'abord  materiel ^  devient  ensuite  mental,  et  fi- 
nalement  affectif :  car  on  s'y  bornerait  alors  ^  coordonner  les 
moyens  sans  consid^rerle  but.  En  poursuivant  la  ra^me  tiypo- 
tb^,  I'ensenible  de  notre  Evolution  cesserait  aussi  de  compor- 
ter  one  appreciation  th^orique,  faute  de  r^sum^  nature! .  Le 
folnme  precedent  a  suffisamment  prouv^  que  le  mouvement 
aifectif 9  sans  admettre  aucune  impulsion  directc ,  constitue  la 
r^soltante  n^cessaire  des  deux  progressions  simultan^es  de 
llntelligence  et  de  ractivite.  Si  done  ce  double  essor  ne  pou- 
nit  aboutir  k  modifier  le  sentiment ,  il  resterait  toujours  pr^- 
paratoire ,  de  mani^re  h  repousser  toute  loi  vraiment  g^n^raie. 
Cette  aptitude  n^cessaire  des  yariations  affectives  h  r^sumer 
Tensemblc  de  revolution  humaine  ne  saurait  appartenir  h  V6- 
gobme^  et  reside  uniquement  dans  Taltruisme,  qui  seul  permet 
de  repr^senter  le  mouvement  total  par  Tascendant  graduel  de 
la  sociability*  Yoil^  comment  les  instincts  sociaux  deviennentla 
source  de  I'ordre  et  le  terme  du  progr^s  d'apr^s  leur  isolement 
eovers  le  monde  ext^rieur  y  quoique  cette  d^pendance  aug- 
mente  la  difficult^  de  les  appr^cler  h  travers  la  domination  de 
la  personnalite. 

Soivant  une  telle  conclusion,  les  deux  principaux  attributs, 
affectif  et  mental,  de  la  pleine  positivite  doivent  ddsorroais  6tre 
ioges  inseparables.  Tant  que  la  prevision  rationnelle  ne  s'etend 
point  JQsqu'au  domalne  social,  I'existence  naturelle  des  instincts 
bienveillants  ue  comporte  point  une  demonstration  capable  de 
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sufttionter  les  repugnances  th^ologiques  et  les  sophismes  m^ta- 
physiques.  Mais  ^  r^ciproquement,  I'ensemble  du  pass^  reste 
inintelligible  jusqu*^  ce  que  son  examen  se  trouve  dirig^  d'aprte 
nne  suffisante  conviction  de  rinn^it^  des  penchants  qui  seuls 
permettent  la  vie  collective.  D'abord  surgie  contre  une  domi- 
tiation  oppressive,  cette  double  influence  va  maintenant  pr^ider 
Si  rinstallation  de  noti'e  seconde  vie,  dont  rav^nement  ne  satt- 
rait  oblenir  une  meilleure  assistance.  N^anmoins,  c'est  au  pai- 
slble  d^veloppement  de  notre  maturity  qu'appartient  le  princi- 
pal essor  de  cesdeux  attributs,  quand  toutes  les  luttes  de 
preparation  et  d'inauguration  auront  irrevocablement  cesse , 
pour  ne  laisser  sentir  que  les  aptitudes  normales. 

Envers  ces  deux  caract^res  de  I'etat  positif^  il  faut  cependant 
<viter  une  appreciation  trop  exclusive,  qui  pourrait  devenir 
contraire  aux  explications  pr^cedentes  sur  Fenchatnement  ge- 
neral de  notre  seconde  vie  avec  la  premiere.  L'ancienne  syn- 
these  n'est  vraiment  hostile  h  ces  proprietes  que  depuis  sa  de- 
cadence necessaire.  Tantqu'elleprevalut,  leur  essor  spontane 
dut  y  trouver  une  assistance  sans  laquelle  il  n'aurait  pu  s*ac- 
complir.  O'abord,  le  fetichisme  fut  toujours  compatible,  soit 
avec  la  prevision  rationnelle,  alors  ebauchee  envers  les  evene- 
ments  celestes,  soit  surtout  avec  la  consecration  directe  des  ins- 
tincts sympathiques.  Quoique  le  theologtsme  dcvtnt  moins 
favorable  k  ces  deux  attribnts,  il  en  seconda  la  culture  tant 
quil  demeura  polytheique.  Par  Textenslon  decisive  de  la  divi- 
nation ,  Tanttquite ,  theocratique  ou  militaire ,  encouragea  par- 
tout  Texercice  de  la  prevision,  sous  le  seul  mode  que  compor- 
tdt  la  situation  theorique  et  pratique.  Sans  pouvoir  dignemcnt 
consacrer  raltruisme ,  la  synthase  polytheique  en  permit  one 
vague  representation,  qui  suffit  pour  utitiser  les  impulsions  re- 
sultees  de  la  vie  active ,  tant  que  la  confusion  des  deux  puis- 
sances concentra  ratteption  sur  I'existence  terrestre. 
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Rebtifefiieiit  aamonoth^isme,  sod  opposition  plus  proDonc^e 
eoren  ces  attribnts  cotmexes  doit  6tre  seulement  imput^e  k  sa 
doctrine,  dont  les  vices  forent  longtemps  compens^s  par  la  sa* 
gesse  da  sacerdoce  et  l^inflaence  de  ia  situation.  Ainsi  conduite 
iproficrire  la  divination  propre  k  notre  enfance  avant  d'y  pou- 
foir  sobstituer  la  provision  r^serv^e  k  notre  maturity,  notre 
adolescence  aurait  gravement  compromis  une  culture  n^ces- 
saire  si  d^heureuses  inconsequences  n'avaient  point  tempore 
Foppression.  Mais  i'astrol&trie,  ant^rieure  et  sup^rieure  an 
Ibtelogisme^  prodoisit ,  k  travers  les  croyances  officielles ,  une 
impulsion  syst^matique  qui  pr^serva  nos  tendances  propii^- 
tiqnes  d'one  irreparable  desuetude,  en  surmontant  la  concur- 
mce  de  la  revelation.  Quant  k  Faltruisme^  la  transition  inono- 
tiieiqiie  conigea,  par  le  regime,  rincompatibilite  propre  k  la 
doctrine.  Si  Fimmortalite  purement  objective  faisait  systemati- 
qoemoit  prevaloir  regolsme  absolu  9  sa  reaction  sociale  per- 
ttettalt  d'ebaucher  la  division  des  deux  ponvoirs,  d'ou  resultait, 
cto  tous  les  occidentaux^  une  culture  decisive^  quoique  indi- 
rtcte,  du  perfectionnement  moral.  En  erigeant  les  impulsions 
tympathiqaes  en  supreme  attribution  de  la  puissance  divine,  on 
rectifiait,  antant  que  possible,  une  vicieuse  theorie  de  la  nature 
taunaine.  Toote  discipline  morale  tendant  d*ailleurs  k  seconder 
ressor  spontane  des  inclinations  bienveillantes,  elles  se  trou< 
v^ent  le  plus  favorisees  sous  Tempire  des  croyances  qui  les  ad- 
mettaient  le  moins. 

II  faot  done  reduire  I'opposition  reelle  de  I'ancienne  synthese 
eoverB  le  double  attributde  retat  positif  ^  la  decadence  du  mo- 
toQieisme  pendant  la  revolution  occidentale,  quand  lesacer- 
tfooe  ivait  ce»d  de  pouvoir  corriger  la  doctrine.  Mais  la  sitaa- 
tlOD  lit  alors  prevaloir  un  developpement,  theorique  et  pratTque^ 
qii^qooiqae  souilie  d'empirisme  etd'egolsme,  suscita  Tessor 
Arect  de  la  prAvMon  rationnelle  et  de  Taltruisme  inne.  Rien 
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ne  saurait  mieux  condamDer  la  r^trogradation  tent^e  au  nom  de 
Tordre  que  sa  vaine  protestation  coDtre  cette  double  extension^ 
qui  n'a  jamais  cess6  de  tendre  vers  une  syst^matisation  decisive. 

Pour  achever  de  caract^riser  la  filiation  n^cessaire  de  la  so- 
lution finale  envers  Tensemble  de  la  vie  pr^paratoire,  il  iroporte 
d*y  considdrer  sp^cialeroent  T^laboration  spontan^e  des  habi- 
tudes ,  et  m^me  du  principe ,  propres  h  notre  maturity. 

La  plus  grande  difficult^  de  la  regeneration  positive  consiste 
dans  I'essor  continu  de  Texistence  subjective  chez  toutes  las 
Ames.  II  faut  que  la  population  acluelle  s*y  sente  toujours  plac^e 
entre  Tensemble  de  ses  pr^decesscurs  et  celui  de  ses  succes- 
seurs^  afin  de  d^velopper  la  continuity  fondamentale  qui  la  do- 
mine  par  les  uns  pour  les  autres.  Nous  devrons  done  entre- 
tenir  avec  les  morts,  et  m^roe  les  non-n^s,  un  commerce  plus 
suivi ,  quoique  moins  special ,  qu'avec  nos  propres  contempo- 
rains.  Or  cette  insurmontable  condition  deviendrait  imprati- 
cable  sans  la  preparation  decisive  spontanement  resultee  de 
retat  theologique.  Quoique  le  fetichisme  anim^t  tout,  il  ne 
nous  faisait  jamais  vivre  qu*avec  des  etres  actuels,  quoique 
souvent  absents.  Sous  le  theologisme^  nous  avons  longuement 
appris  k  considerer  habituellement  des  existences  purement 
ideates,  et  pourtant  liees  k  toutes  nos  destinees.  Quoique  cette 
vie  subjective  diit  surtout  etre  developpee  et  propagee  par  le 
polytheisme,  elle  re^ut  du  monotbeisme  une  systematisation 
provisoire,  qui  tendit  k  compenser  sa  rooindre  intensite. 

Considerant  enfin  ie  principe  fondamental  de  la  synthese  fi- 
nale, on  peut  aisement  apprecier,  d'apres  le  volume  precedent, 
sa  preparation  directe  dans  Tensemble  du  passe.  Malgre  Tanar- 
chie  qui  dispose  aujourd'hui  tant  d'^mes  h  qualifier  de  pure 
entlte  tout  etre  coUectif ,  la  consistance  et  la  dlgnite  de  chaque 
individualite  resuiterent  toujours  de  sa  subordination  k  quelque 
existence  composee.  Sans  un  tel  appui,  nous  ne  pourrions  assez 
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pomroir  au  besoin  continu  cl*^terniser  une  vie  passag^re  eo  la 

Uant  k  des  destinies  impdrissables.  On  doit  regarder  ce  mode 

direct  comme  ayant  beaacoup  pr^cdd^  la  satisfaction  indirecle 

dae  aax  fictions  th^ologiques^  puisqu'il  snrgit  sons  le  f^tichisme^ 

d'aprte  I'iustitution  fondamentale  de  la  Famille.  L'altrait  crois- 

saot  des  esp^rances  snrnatorelles  ne  put  Jamais  d^tourner  de 

cette  solution  initiale^  parce  qu'il  se  bornait  toujours  anx  in- 

stiocts  ^olstes.  Nos  affections  sympathiques  ne  cess^rcnt  point, 

qnoiqne  m^connues,  de  nous  entrafner  vers  des  relations  plus 

Tastes,  mieux  propres  ^  garantir  la  perp^tuit^  subjective.  Avant 

que  le  monoth^isme  poussat  chacun  k  I'isolement  absolu,  le  po- 

lyth^isme,  d'abord  sacerdotal,  puis  guerrier,  avait  irr^vocable- 

meot  institu^  la  Patrie,  dont  Tinfluence  pratique  pr^valut  habi- 

tnellement  sur  cette  impulsion  th^oriqne. 

Tels  sont  les  deux  6tres  collectife  dont  la  succession  normale 
devait  spontan^ment  preparer  la  conception  et  le  sentiment  de 
rHomanit^ ,  qui  devient  la  commune  patrie  ou  la  famille  uni- 
Terselle.  Ces  trois  degr^s  de  composition  formeront  toujours 
one  progression  naturelle,  sans  laquelle  le  coeur  et  I'esprit  ne 
saaraient  aboutir  k  la  vraie  synthase.  En  comparant  les  deux 
tennes  propres  k  notre  premiere  vie,  on  reconnalt  ddj^  Tapti- 
tode  du  lien  le  plus  g6n<^ral  k  d^velopper  la  dignity  tandis  que 
le  plus  special  garantit  la  consistance.  Si  la  Git^  repose  sur  la 
Famille,  celle-ci  ne  se  pcrfectionne  que  d'apr^s  la  reaction  de 
celle-1^.  Leur  influence  mutuelle  permet  de  senlir  leur  com- 
mooe  liaison  k  Texistence  qui  complete  la  s6rie  collective. 

Appr^d^e  pins  sp^cialement,  cette  progression  synth^tique 
indiqae  le  prochain  av^nement  du  terme  final  par  une  interca- 
lation decisive  envers  le  pr^c^dent  D^j^  la  theocratic  avait 
iostito^  la  caste  entre  la  Famille  et  la  Cite,  d'apr^s  son  aptitude 
^combioer  la  naissance  et  la  profession.  Pareillement,  le  ca- 
tbolidsme  applique  dignement  la  separation  des  deux  puissances 
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k  fotider  roccidentalit^,  qii  constitae  la  deraidre  pr^par^tidti 
de  rHumanil^,  par  Thabifude  d'an  lien  purement  spiritael. 
Tous  les  prdambules  qt'exigeaient  le  sentiment  et  la  concep- 
tion dtt  Grand-fitre  scf  Uouvcnt  done  accomplish  quoique  I'anar- 
chle  modcMe  comprcmette  f^dicalement  TefScacIt^  de  chacan 
d*eax.  On  peat  alnstreconnaltre  combien  la  r^g^n^ration  posi- 
tive est  enracin^e  dans  I'enseroble  dd  pass^^  dont  elle  va  r^ali- 
ser  h  la  fois  les  a4>irations  qaelconqnes  sons  des  formes  noa- 
velles,  qui  seules  les  rendefnt  convergentes. 

D'apr^s  sa  nalnre  ti  sa  destination ,  ce  volume  exigeait  Tin- 
troduction  sp^ciale  que  |e  viens  d'achever,  et  qui  snffit  poor 
faire  icl  pr^valolr  la  disposition  convenable  k  la  construction 
sans  exemple  que  je  dois  directement  accomplir.  Un  tel  travail 
tendrait  toujours  h  d^g^n^rer  en  tttopie^  si  Ton  n'y  consid^ralt 
constamment  les  racines  ant^rieures  decbaqne  institution.  Mais 
Tenserable  des  deux  volumes  pr^c6dents  permet  ici  de  remplir 
assez  cette  condition  pour  que  la  r^g^n^ration  positive  s'y  pr6- 
$6nte  comme  autant  indispensable  quin^vitable^  en  ouvrant 
Pnnlque  issue  de  la  revolution  occidentale.  La  determination  de 
ravenif  va  s'dp^rer  en  prolongeant  et  d^veloppant  Texplieation 
fdndamentale  que  j'ai  successivement  appliqu^e  h  toutes  les 
phases  du  passe  ^  dont  chacune  etait  alors  future.  11  ne  faut 
poidt  etagerer  les  obstacles  resuUes  de  Fextension  d'une  anar- 
cbie  qui  fut  toujours  accompagn^e  d*aspirations  croissantes  h  It 
reorganisation  troiversclle,  dontle  vague  pressentlment  exige 
seulement  une  systematisation  ardemmentsonbaitee.  A  travers 
la  subversion  qui  menace  aujourd'bni  les  relations  civlques  et 
meme  domestiques,  on  distingue  me  tendance  indetennboee 
vers  la  regeneration  propre  h  les  consolider  en  les  purifiaDt, 
sous  la  preponderance  normale  dn  seul  lien  capable  de  sur- 
monter  tout  egolsme  collectif.  Quoique  la  doctrine  finale  soit 
sortout  destlnee  k  satisfaire  aux  begins  d'ordre,  elle  fat  d'abord 
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accneillie  par  les  instincts  de  progr^s  qa'elle  vient    disci- 
pliner. 

En  commen^ant  ici  Texplication  syst^matique  da  principe 
fondamental  de  la  religion  positive  9  je  dois  supposer  les  lee- 
tears  d^J^  familiers  avec  les  preparations  spontan^es  qu'il  a 
SQCcessivement  subies  dans  les  diverses  parties  de  ce  traits.  Le 
tome  initial  en  a  directement  ^bauch^  la  conception  g^n^rale , 
dent  les  volumes  suivants  ont  respectivement  caract^ris^  la  na- 
tore  abstraite  et  Tessor  concret.  Sans  que  cette  triple  61abora- 
don  puisse  ici  dispenser  d'une  construction  sp^clale ,  elle  doit 
beaoconp  faciliter  cette  conclusion  decisive. 

line  telle  preparation  pennet  surtout  de  regarder  mainte- 
MDt  le  principe  nniversel  comme  ayant  assez  subi  les  deut 
^prenres  g^n^rales  de  la  positivite^  d*abord  r^alite ,  puis  utility. 

Si  I'existence  du  6rand-£tre  restait  serieusement  contes- 
table, son  r^e  ne  serai t  pas  procbain.  Mais  son  d^veloppe- 
ment  actuel  dispense  de  demontrer  sa  reality,  profondement 
sorgic  dans  toutes  ses  productions,  morales,  intellectuelles, 
etmtaiematerielles,  dont  Tanalyse  positive  indique  toujoursle 
coDcours  nniversel  des  temps  et  des  lieux.  Les  oeuvres  les  plus 
q^edales  et  les  moins  durables  sodt  d'ailleurs  celles  od  la 
double  cooperation  ne  fut  jamais  meconnue ,  parce  que  leur 
lacOite  SQperieure^  rend  la  participation  plus  vaste  et  mieux 
tppredable.  Quand  rintenslte  des  elTorls  individuels  dissimule 
nofluence  collective ,  elle  ressort  d'aprfes  la  sublimite  des  re- 
soluts;  comme  le  temoigne  surtout  rincomparable  composi- 
Don  oil  Tensemble  du  catholicisme  se  trouve,  sous  Timpulslon 
do  ittoyen  ftge,  spontanement  resume.  Vu  rindivisibilite  qui 
canicterise  la  nature  humaine,  cbacune  de  ces  demonstrations 
partielies  de  la  supreme  unite  consolide  toutes  les  autres,  et 
poorralt  lofiquement  y  suppieer,  s'il  ne  convenait  pas  de  mul- 
tSpHer  des  preuves  toujours  Uees  k  nos  meilleures  eu^otions. 
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Tous  les  sophismes  que  Fanarchie  ou  la  rdtrogradation  suscite 
aojourd'hui  coDtre  une  existence  de  plus  en  plus  ^videnle  se 
trouvent  necessairement  contradictoircs,  puisque  le  langage 
qui  formule  ces  blasphemes  constitue  la  plus  colleclive  de  nos 
constructions.  Aucune  de  ces  protestations  n'est  assez  cons^- 
quente  pour  oser  nier  aussi  la  Famille  et  la  Patrie,  dont  la  na- 
ture oflTre  pourtant  les  monies  caract^res  de  composition  ac- 
tuelle  et  successive ,  avec  une  moindre  extension ,  qui  permet 
d*y  mieux  sentir  le  concours. 

Quant  ^  I'utilit^  de  la  conception  et  du  sentiment  du  Grand- 
£tre,  les  partisans  de  Findividualisme ,  Ih^ologique  ou  m^ta- 
ptiysique^  ne  sauraient  la  contester  autant  que  la  r^alit^.  Les 
plus  sinc^res  d'entrc  eux  la  reconnaissent  tellement  qu*ils  se 
boment  Ix  maintenir  lasupr^matie  de  leur  synthase  relativement 
aux  int^r^ts  celestes ,  en  livrant  les  aiTalres  terrestres  ^  la  sa- 
gesse  positiviste ,  satisfaite  de  ce  partage.  Gette  repartition  fmale 
etait  impossible  tant  que  Tempire  du  monde  r^el  ne  pouvait  ap- 
partenir  qu'^  des  theoiogistes  quelconques.  Mais  elle  s'accom- 
plit  necessairement  quand  surviennent  des  concurrents  qui^  de- 
daignant  ouvertemenl  le  ciel,  concentrent  dignement  leur  sol- 
Ucitude  sur  la  terre.  Mors  on  sent  partout  que ,  pour  regir  le 
monde ;  il  faut,  d'une  part^  en  connattre  les  lois^  et,  d'une 
autre  part^  s'interesser  k  ses  destinecs.  Tous  ceux  qui^  s'y  re- 
gardant  comme  exiles  ^  le  supposent  soumis  h  dlmpenetrables 
caprices^  dcviennent  anssit6t  incapables  d'y  prevaloir,  ne  pou- 
yant  pas  davantage  Jmaginer  son  avenir  qu'interpreter  son 
passe.  Mais  Taptitude  exclusive  du  principe  positiviste  se  ve- 
riHe  surtout  en  considerant  la  question  d'universalite,  qui,  di- 
rectement  posee  depuis  vlngt  siecles,  attend  dc  lui  sa  solution, 
evidemment  inaccessible  k  Tancienne  syntbese. 

II  serait  maintenant  superflu  d'insister .  davantage  sur  ces 
deux  proprietes  generates ,  qui  vont  se  trouver  graduellement 
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d^elopptes  dans  tout  le  cours  de  ce  volume.  N^anmoins, 
aTantdeproc^der^rexposition  directe  dela  tb^orie  du  Grand- 
fore  ^  je  dois  ici  notcr  la  snccession  normale  des  germes  Imm^- 
dfats  de  sa  syst^matisation.  En  vers  ce  principe  fondamental,  11 
importe  de  falre  sp^cialement  ressortir  one  filiation  toujonrs 
COD?  enable  anx  notions  synth^liques. 

Guid^  par  Texistence  collective ,  le  sentiment  ^baucha  bientOt 
Fappr^ciation  empirique  de  rHumanit^.  Qaoique  lepur  f^ticbisme 
Be  pdt  d^velopper  qae  la  vie  domestiqae^  elle  y  caract^risa  la 
coDtinoit^,  d*abord  envers  les  successenrs,  ensuite  quant  aux 
prM^cesseurs,  depuis  rinstituUon  des  vieillards.  Mais  Texis- 
tence  dvique ,  seule  compatible  avec  un  suffisant  essor  de  Tin- 
tell^ence  et  de  Tactivit^,  fit  surtout  surgir  la  tendance  de  toute 
association  k  sc  regarder  comme  le  noyau  de  T Humanity.  Cette 
disposition  k  Tuniversalit^  se  trouva  directement  consaor^e  par 
le  polftb^isme  cooservateur,  d'apr^s  la  pleine  syntb^se  qu*il 
mstitua.  Le  polytb^isme  intellectuel,  en  suscitant  I'essor,  estb^- 
tiqae  et  th^orique,  proclama  spontan^ment  la  convergence 
gte^rale  des  elTorts  bumains.  Enfin ,  le  polylb^isme  social  fit 
irr^focablement  pressentir  cette  unit^^  par  le  d^veloppement 
d^dsif  de  ractivit^  collective ,  sous  le  seul  mode  qu'elle  com- 
portAt  positivement  Toutes  ces  preparations  re^urent  un  com- 
plement indispensable  quand  la  transition  monotb^ique  institua 
Tanion  spbrituelle  entre  des  populations  temporellement  ind^- 
pendantes. 

Malgr^  I'anarchie  moderne,  ce  r^sultat  g^n^ral  deTinitia- 
lionbomaine  tendit  graduellement  k  se  syst^matiser  d'apr^s 
ressor  dbrect  de  la  seule  existence >  tb^orique  et  pratique, 
suceptible  d'uoe  veritable  universality.  L'irr^vocable  dissoiu- 
tioD  do  regime  tb^ologique  et  militaire  seconda  m^me  cette 
te&dance  en  manifestant  le  besoin  d*une  syntb^se  positive  et 
PKifiqoe.  Sous  la  derniire  pbase  de  la  revolution  occidentale^ 
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le  double  mouvemeDt  fit  successivement  surgir  les  germeft  iiii<* 
m^diats  de  la  concepUon  syst^maUqae  da  Grand-£tre. 

Gelte  preparation  decisive »  oU  Tintelligence  atteignit  enfla 
le  sentiment  ^r^solta  da  concoars  spontan6  de  trois  apergos 
g^n^rauxy  respect! vement  formulas  par  Pascal,  Leibnitx^  etCon** 
dorcet.  Quoique  uniquement  eman6  de  lessor  scientifique,  le 
premier  put  sufflsamment  caract^riser  la  convergence  totale  da 
pass6  vers  le  present,  en  assimilant  revolution  collective  ao 
d^veloppement  Individ  ueL  Le  second  compieta  rebauche  de  la 
progression  humaine  en  subordonnant  Tavenir  au  present. 
D'apr^s  ce  double  pr^ambule^  le  troisi^me  instilaa  loglqae-- 
ment  la  notion  directe  en  concevant  notre  esp^ce  comme  on 
seal  peuple.  Tels  soot  les  pr^curseurs  imm^diats  de  la  syst^oia- 
tisation  finale  qui  m'etait  r^serv^e,  pour  condenser,  dans  oa 
m6me  principe,  les  sentiments,  les  pens^es,  et  les  actions 
propres  k  rhumanite. 

Le  Grand-litre  est  Tensemble  des  etres,  passes,  fiitnrs^et 
presents,  qui  concourent  librement  k  perfectionner  Tordra 
universel.  Toute  esp^ce  sociable  tend  naturellement  vers  on% 
telle  convergence.  Mais  Tunite  collective  ne  pent  se  reaUser* 
sur  chaque  plan^te,  que  chez  la  race  pr^ponderante,  dont 
Tessor  coilectif  emp6che  n^cessairement  celui  des  animaux 
moins  Aleves.  C'est  pourquoi  la  definition  systematiquQ  de 
retre  compose  n'a  pas  besoin  de  mentionner  sa  nature  spM- 
fique.  Dune  autre  part,  la spoDlaueite  du  concours  et  sa  desti- 
nation exterieure  sont  evidemment  indispensables  pour  sa  con- 
sistance  et  sa  perpetuite.  Si  done  on  ecarte  tout  ce  qui  pent  se 
sous-entendre  sans  confusion,  on  se  borne  k  definir  le  Grand- 
£tre  comme  L'ensemble  continu  des  itres  convergents.  Je  feral 
souvent  un  usage  implicite  de  cette  condensation,  en  lalssant 
aa  lecteur  le  retablissement  explicite  des  attribnts  absorbes. 

D^aprds  une  telle  definition,  la  theorie  fondamentale  da 
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Gnnd-tlre  doit  ici  constoter  k  caracl^riser  d'abord  $a  consUtu- 
tiOD ,  iHiis  sa  sUuation^  enfin  sa  destinatioD. 

Sous  le  premier  aspect,  il  faut  snrtout  disUngqer  entre  les 
MmenUy  immMats  on  m^diats,  propres  h  TorgaiusiDe  mU« 
vend  9  et  les  agents  ou  repr^sentants  q[u'il  exige.  Tout  6tre 
devant  se  former  de  ses  sembiables,  I'Humanit^  se  decompose, 
tfabord  eo  Clt^,  puis  en  Families,  mais  jamais  en  individos. 

Notre  initiation  ayant  6i6  dirig^Q  par  one  syntli^e  ^golst^ 
utant  qn'alisolue,  h  laquelle  succ^da  I'anarciiie,  nos  concep- 
tioBs  et  nos  formales  n'ont  pu  repr^senter  encore  nne  r^alit^ 
lardivement  appreciable.  De  1^  r&ulte  noire  disposition  h  ton- 
jours  sobordonner  Tensemble  aux  parties,  quoiqu'U  comporte 
sent  une  existence  complete  et  durable.  Mais,  quand  I'^tat 
vraiment  synth^tique  aura  suifisamiTient  surmont^  nos  babi- 
mdes  pr^iiminalres,  la  tendance  iicrerse  pr^vaudra  spontan^- 
laent,  en  vertu  de  son  exclusive  posiUvit^.  La  notion  de  TQu- 
■aniid  se  trouvant  devenue  assez  femili^re,  les  ^mes  r^g^Qer^es 
U  rapporteront  les  id^es  de  people  et  m6me  de  f^mille,  afin 
de  proc^der  toujours  do  cas  le  naeux  caracl^ris^  vers  les  n^oins 
proBonc^  On  peut  d^j^  concevoir  une  telle  marche  daprte 
Fisage  q)ontan6  que  nous  en  fesoqs  pour  les  animaux,  jug^s 
Mr  le  type  bumain,  du  moins  envers  leurs  principaux  altributs. 
lia  pro€^6  semblable  pr^vant  aussi  dans  Texamen  de  notre 
optee,  quand  on  appr^cie  cbaque  famlUe  conform^ment  au 
pcsple  correspondant.  Si  les  nations  ne  soot  point  coasid^r^es 
iM,  c'est  uniquement  fauU  de  sentir  asses  la  supreme  exis- 


£Ue  seale,  en  effet,  comporte  une  appreciation  exempte  de 
OMfiisioo  et  d'arbitraire.  Car,  cbaque  association  partielle, 
difdqipee  aulant  que  possible,  rentre  dans  I'ensemble  de  Tes- 
lice,  sans  qn'on  puisse  Ten  s^parer,  autrement  que  par 
thtractioo.  l»es  restrictions  qui  paraissent  propres  aux  divers 
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peoples,  on  m^rne  aux  diff^rentes  families,  correspondent  seu- 
lement  aux  rapports  sentis.  Mais,  en  ayant  ^ard  k  tontes  les 
relations  effectives,  tant  indirectes  que  directes,on  reconnalt 
qae  ces  distinctions  n^offrent  jamais  un  caracl^re  vraiment  na- 
turel.  On  pent,  da  moins,  assurer  que,  depuis  le  suffisant 
essor  des  contacts  bumains,  aucun  peuple  n'est  r^ellement  s4* 
parable  des  autres.  li  ne  parait  susceptible  d'exister  k  part 
qu'en  alterant  ses  v^ritables  attributs,  moraux,  inteliectuels, 
et  m^me  physiques,  tous  affect^s,  k  divers  degr^s,  par  les 
reactions  continnes  de  Tensemble  sur  les  parties.  Une  pareille 
remarque  convient  davantage  aux  families,  dont  chacune  est 
d'abord  inseparable  du  peuple  correspondant. 

Ainsi^resp^ceseulecomporte  une  definition  nette  et  precise, 
que  les  associations  partielles  pr^parent  graduellement,  d'apr^ 
les  rapports  qu'elles  font  babituellementsentir.  Chacune  d'elles, 
apr^s  avoir  fourni  le  noyau,  reel  ou  virtuel,  de  THumanite, 
restera  toujours  propre  k  faciliter  sa  notion  sponlanee.  En 
effet ,  les  deux  attributs  essentiels  de  I'existence  collective,  so- 
lidarite,  continuity,  se  retrouvent  n^cessairement  dans  ses 
moindres  degres,  oil,  sans  6tre  aussi  complets,  ils  devienneni 
mieux  appredables.  Yoilk  comment  la  Famille  et  la  Patrie  ne 
cesseront  jamais  d'offrir,  k  I'esprit  autant  qu'au  coeur,  les 
preambules  necessaires  de  THumanite.  Mais  reducation  syst6«> 
matique,  qui  seule  compietera  la  preparation  spontanee,  devra 
desormais  proceder  en  sens  inverse.  Depuis  que  nous  sommes 
parvenus  k  la  pleine  conception  du  Grand-£tre,  nous  pouvons 
la  propager,  meme  chez  nos  enfants,  sans  recommencer  revola- 
tion  empirique  qu'exigea  son  elaboration  initiale.  II  suffit  de 
mleux  utiliser  Taptitude  naturelle  du  sentiment  k  devancer  les 
generalisations  de  rintelligence ;  ce  qui  resultera  necessalre- 
ment  de  la  suprematie  normale  du  sexe  affectif  datts  Tensemble 
de  reducation  positive. 
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Tontes  ces  considerations  aboniissent  &  faire  d^finitivement 
coDcef  oir  la  Famille  et  la  Patrie  comme  les  pr^ambules  succes- 
9£i  de  rHnmanite,  sans  attribuer  de  v^ritables  elements  k  cet 
toe  indiTlsible.  Quand  sa  notion  systematique  aura  convena- 
blonent  prevala ,  le  sacerdoce  cessera  d'en  formuler  la  defini* 
tiOD,  qui  n*est  maintenant  indispensable  que  d'apr^s  la  com- 
pression exceptionnelle  des  inspirations  synthetiques  par 
I'anarchie  analytique. 

n  faat  aossi  reconnaitre  que  la  supreme  existence  se  trouve 
astojettie,  comme  les  vitalites  inferieures,  k  la  double  ioi  du 
d^reioppement  et  du  perfectionnement^  dont  les  phases  de- 
fieiment  plus  distinctes  dans  un  organisme  plus  complexe.  De 
h  resnlte  une  nouvelle  difficult^  pour  concevoir  sa  nature  emi- 
nemment  relative^  tant  que  persisteront  les  habitudes  emanees 
d'aDe  synth^  absolue.  On  oublie  ainsi  que  tout  etre  vivant 
di^sejuger  d'apr^  retat  adulte^  tandisqu'on  nepeut  jusqu'ici 
coDtempler  que  Tenfance  et  Tadolescence  de  I'Humanite.  G'est 
poorquoi  la  notion  du  Grand-£tre  ne  pouvait  devenir  decisive 
ifantDOtre  maturite^  dont  elle  caracterise  le  debut,  en  consta- 
taut  la  terminaison  de  notre  preparaUon.  Mais  cette  conception 
tot  desormais  instituee,  retat  normal  se  trouve  assez  jugea- 
Irie,  d'apres  Tensemble  de  la  premiere  vie^  pour  que  son  de- 
idoppement  devienne  vraiment  systematique ,  au  lieu  de  rester 
eaentiellement  empirique. 

Quand  les  embarras  propres  k  Favenement  sont  convenable-^ 
Beatsurmontes^  la  prindpale  difElculte  de  la  theorie  du  Grand- 
fare  conslste  dans  une  saine  appreciation  de  ses  ministres  indi- 
viduels.  Lear  intervention  continue ,  soit  comme  agents ,  soit 
•taie  comme  representants^  devient  necessaire  k  toute  exis- 
tOMe  collective.  Aucune  association  ne  saurait  agir  ou  paraiire 
qi'en  se  personniflant.  Puisque  la  Famille  etla  Patrie  manifes- 
t»tdejk  cette  condition  5  elle  doit  convenir  davantage  h  THu- 
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manit^.  Telle  est  la  source  essentielle  des  attributs  et  det  dUB- 
cult^  qui  sont  ^galement  propres  k  I'existence  compos^e. 

Une  conciliation  permanente  entre  leconcourset  rind^pen- 
dance  conslitue  le  noeud  fondamental  de  la  soci^t^.  dont  la  re* 
ligion  pent  seule  instituer  le  d^nodment,  d'abord  par  ramour, 
puis  d'apr^s  la  foi.  La  superiority  du  Grand-£tre  r^ulte  sor* 
tout  de  ce  que  ses  instruments  directs  sont  des  6tres  d'une  na- 
ture semblable  k  la  sienne^  quoique  moins  d^veloppte,  qui 
paraissent  susceptibles  d'exister  k  part.  Mais  de  Ik  r^ulte  aussi 
leur  tendance  k  se  s^parer  de  lui  quand  un  sentiment  exagM 
de  leur  propre  importance  les  empfiche  de  reconnaltre  asm 
rirr^sistibie  empire  du  tout  sur  ses  parlies.  Appreciable  mdme 
sous  i'ordre  le  mieux  regie  ^  ce  danger  acquiert  un  tel  develop- 
pement  dans  les  temps  anarchiques  qu'il  suscite  aijuourd'bai  k 
principal  obstacle  k  Tavenement  du  Grand-£tre.  NeanmoUis^ 
Fexistence  collective  se  trouverait  egalement  detruite  si  le  coii* 
cours  pouvait  jamais  eteindre  Tindependance.  Car  la  coopera** 
tion  bumaine  exige  autant  la  separation  des  efforts  que  leur 
convergence  :  ce  qui  reduira  toujours  le  grand  probieme  k  con* 
Ciller  Tordre  et  le  progres,  que  toute  rantiquite  jugeait  incom* 
patibles.  On  doit  pourtant  reconnaltre  que  le  danger  consisCt 
surtout  dans  Texces  d'independance,  plus  immment  que  Texcte 
de  concoursy  sauf  des  exceptions  aussi  courtes  que  rares. 

D*apr{iscet  examen^  Texislence  du  Grand-£tre  repose  nece»- 
sakement  sur  la  subordination  continue  de  la  population  ob- 
jective envers  la  double  population  subjective.  Celle-ci  fournit, 
d'une  part  la  source^  de  Tautre  le  but,  de  Taction  que  ceile-tti 
seule  exerce  directement.  Nous  travaiUons  toujours  pour  lUNi 
descendants  I  mais  sous  rimpulsion  de  nos  ancetres,  d'oii  iM^ 
vent  k  la  fois  les  elements  et  les  procedes  de  toutes  nos  opera- 
tions. Le  principal  privilege  de  notre  nature  con^te  en  ce  que 
cbaque  individualite  s'y  perpetue  indirectement  par  Texistence 
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sBi^jective,  si  son  essor  objectif  a  lalss6  de  dignes  r^sultats. 
AlBsi  s'^Ublit^  iti6ine  ddsrorigine,  la  coDtinuit^  proprement 
4te,  qui  Doos  caract^rise  davaDtage  que  la  simple  solidarity , 
(piaid  nos  successeors  poursuivent  notre  office  comme  noas 
ifoos  prolong^  celni  de  nos  pr^d^cesseurs. 

La  constitution  domeslique  founiit  spontan^ment  la  premiere 
nanifestation  de  cet  attribut  fondamenlal  de  toute  existence 
compos^e;  car  ies  enfants  y  repr^senteot  Tavenir  et  les  vieil- 
lardile  pass^^  sous  rimm^diate  preponderance  de  1'^  mHv. 
Toil^  pourqaoi  la  principale  p^riode  historique^  equivalente  ^ 
la  dor^e  normale  de  la  vie  humaine ,  se  compose  de  trois  ge- 
■erations,  afin  que  chaque  groupe  actif  se  lie  aux  deilx  qui  le 
conprennent,  comme  Tentrcvit  le  vieii  ami  menlionne  dans  la 
prtface  g^nerale  de  ce  traite. 

Poor  rendre  cette  subordination  plus  simple  et  plus  precise, 
U  font  maintenant  ^carter  le  second  element  subjectify  qui  mar- 
que le  but  du  concours,  mais  sans  pouvoir  en  affecter  Tinstitu- 
tioa  Qi  I'exercice.  Ainsi  ramen^e  au  dualisme,  la  continuity  se 
Mfeloppe  entre  les  repr^sentants  et  les  agents  de  THumanite. 
Teb  sont  les  caract^res  respecti£s  des  morts  et  des  vivants, 
poisqae  la  dignity  reside  chez  les  uns  et  Fcfficacite  dans  les 
aitres. 

Si  le  service  direct  du  Grand-£tre  appariient  exclusivement 
^  la  Tie  objective,  reternite  subjective  manifeste  seule  Texcel- 
lence  de  I'Humanite.  Notre  nature  a  besoin  d'etre  epur^e  par  la 
Bort  y  poor  que  ses  meilleurs  attributs  puissent  nssez  ressortir, 
en  sonnontant  les  grossi^res  necessites  qui  d'abord  les  domi- 
lent.  G'cst  uniquement  aiosi  que  peut's'accomplir  la  sublime 
inversion  oil  tend  i'anhnalite,  Toujours  subordonn^e  ^  I'exis- 
tence  corporelie ,  la  vie  c^r^brale  semble  ordinairemcnt  born^e 
i  la  consolidcr  ut  la  perfectionner.  Pourtant .  les  attributs  su- 

p^riears ;  affectif,  speculatif ,  et  m^me  actif,  etant  tons  destines 
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21  la  relation ,  lis  aspirent  ^  rorganisme  collectif ,  eD  se  d^- 
geant  du  but  indlvidael^  k  mesure  que  ranimalit^  se  d^yeloppe. 
La  socialite  tend  aiosi  vers  une  constitution  od  le  corps  devient 
le  simple  soutien  du  cerveaa,  dont  Tessor  direct  caract^rise  la 
nature  humaine.  Mais  ceUe  transformation  ne  se  realise  qae 
dans  notre  existence  subjective,  qu'une  telle  aptitude  ^rige  en 
type  spontan^  de  la  vie  objective. 

Voilk  comment  les  vivants  se  trouvent  doublement  places 
sous  le  patronage  croissant  des  morts,  qui  sont  k  la  fois  lears 
protecteurs  et  leurs  modules.  Geux-ci  peuvent  senls  repr^nter 
THumanit^ ,  qui  consiste  essentiellement  dans  leur  ensemble ; 
tandis  que  ceux-lk,  toujours  n^s  ses  enfants ,  deviennent  ordi- 
nairement  ses  serviteurs,  k  moins  qu'ils  ne  d^g^n^renten  para- 
sites. Quand  m6me  la  vie  objective  serait  imm^diatement  jugea* 
ble,  elle  comporte  rarement  assez  d'efficacit^  pour  que  son 
principal  essor  ne  puisse  pas  s'effacer  sous  sa  corruption  ult^^ 
rieure.  Jusqu'k  ce  qu'elle  soit  achev^e,  les  attributs  humains 
ne  sauraient  suflHsamment  surgir,  m^me  chez  les  meilieors 
types  9  toujours  alt^r^s  par  les  deviations  inh^rentes  aux  n^ces- 
sites  corporelles.  L'^ime  ne  pent  pr^valoir  que  dans  Texistence 
subjective,  qui,  sauf  d'exceptionnelles  reprobations,  appar- 
ticnt  uniquement  aux  fonctions  associables ,  quand  les  pheno- 
ni^nes  purement  personnels  ont  Irrevocablement  cesse. 

Cependant,  quelle  que  soit  la  superiority  d'une  telle  vie,  elle 
ne  pent  surgir  et  persistcr  que  d'apres  des  influences  objectives. 
Si ,  d'une  part,  les  vivants  subissent  Temp  ire  des  morls,  ceux- 
ci,  d'une  autre  part,  ne  dominent  que  par  ceux-lk,  dont  Tin- 
tervention  toutefois  n'est  jamais  facultative,  meme  lorsqa'ils 
s'insurgent  contre  ce  joug  necessaire.  Directe  et  complete,  la 
vie  objective  sc  caracterise  surtout  par  la  voionte;  tandis  que 
Texistence  subjective  rentre  sous  la  fatalite.  Les  domaines  res- 
pectiCs  des  morts  et  des  vivants  determinent  Timmuable  fonde- 
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flient  et  la  modification  secondaire  de  la  destiode  huniaine. 
Ainsi,  le  service  direct  ^mane  toujoars  de  la  volont^^  dans 
laqaelie  se  condense  tonte  Texistence  c^r^brale^  d'apr^s  un 
concoors  normal  entrele  coeurqui  nous  pousse>  Tesprit  qui 
BOOS  6claire,  et  le  caract^re  qui  nous  couduit.  EUe  se  Irouve 
natorellement  pr^erv^e  de  rarbitraire,  parce  que  son  efiica- 
dtd  depend  de  la  subordination  contlDue  des  vivanls  envers 
les  morts.  Qoand  cet  empire  est  m^connu ,  la  volont^  devient 
aossi  sterile  que  perturbatrice. 

On  ne  pent  assez  concevoir  la  constitution  du  Grand-£tre 
qa*en  combinant  noire  esp^ce  avec  toutes  les  races  susceptibles 
d'adopter  la  commune  devise  des  clmes  sup^rieures :  f^ivrepour 
mUnU.  Sans  un  tel  complements  la  synthase  positive  ne  saurait 
soiBsamment  instituerla  ligue  continue  des  aclivit^s  volontaires 
contre  les  n^cessit^s  modifiables.  Depuis  la  fin  de  T^gc  f^tichi- 
qoe,  la  religion  provisoire  est  devenne  de  plus  en  plus  inca- 
pable de  consacrer  cette  coalition,  dont  Tefficacit^  s'est  pour- 
tantd^velopp^e  de  plus  en  plus.  Le  positivisme  pouvail  seul  la 
srst^matiser,  en  iucorporant  au  Grand-£tre  tons  nos  libres 
anxiliaires  animaux,  tandis  qu1l  en  dearie  d'indignes  parasites 
knmahis.  Quoique  le  service  devienne  alors  indirect ,  puisqull 
estdonblement  individuel,  sans  aucun  sentiment  de  sa  reaction 
coDective,  11  reste  pourtant  volontaire,  ce  qui  sufiitpour  mo- 
tif erVadJonction. 

Ayant  assez  expliqu^  la  constitution  du  Grand-litre ,  Je  dots 
compiler  sa  tb^orie  en  appr^ciantsa  situation,  et  par  suite  sa 
tetioation.  Ge  double  examen  n'exige  pas  autant  d'extension 
qoe  le  pr^^dent ,  oil  r^sidait  la  principale  difficult^  d'un  tel 
tnvaH 

Ed  vertQ  de  sa  r^alit^,  la  supreme  existence  est  n^ccssaire- 
Mitplos  d^pendante  qu'aucune  autre,  comme  etant  pluscom- 
pBipde.  L'^tat  subjecUf,  en  Taffrancbissant  deslois  ext^rieures, 
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fait  mieux  ressorlir  son  ^ternel  assujettlssement  2i  Tordre  tat6- 
rieur,  tanl  collcctif  qu'individuel.  Quoique  cetle  subordinalion 
n'ail  pu  s*appr6cier  qu'cn  dernier  lieu,  vu  sa  complication  sup6- 
rieure ,  elle  fut  sentie  avant  toute  autre ,  surtout  sous  Taspect 
moral. 

Mais ,  outre  les  lois  qui  lui  sont  propres,  le  Grand-fetre  su- 
bit ,  d'apr^s  sa  base  objective ,  celles  que  Tordre  vital  impose  ^ 
notre  existence  corporelle ,  et  mOnie  celles  de  Tordre  materiel 
envers  le  milieu  dans  lequel  s'accoroplit  Fessor  humain. 

Les  premieres  s'y  font  habituellement  sentir  par  les  condi- 
tions organiques  qui  dominent  la  port^e  et  Fexercice  de  toutei 
nos  facult^s.  d'abord  objectivement,  et  d^s  lors  subjective- 
ment.  Rien  ne  pent  m^me  aiTranchir  le  Grand-£tre  de  la  doulou- 
reuse  fatality  qui  souvent  le  prive  ainsi  de  ses  meilleurs  servi- 
teurs  avant  qu'ils  aient  pu  d^velopper  leur  principale  efficacit^. 
Quant  k  Tordre  materiel,  son  empire  moins  modifiable  nesau- 
rait,  quoique  plus  indirect,  rester  davantage  m^connu. 

Dans  une  Economic  oii  la  d^pendance  augmente  avec  la  di- 
gnity, Texcellence  propre  au  Grand-£tre  lui  fait  done  subir 
toujours  Tensemble  des  fatalit^s  r^elles.  Mais  ses  serviteurs  ac- 
ti£s  sont  moins  libres  que  lui ,  malgr^  les  anarchiques  ilusions 
que  leur  inspire  la  volont^  qui  caract^rise  T^tat  objectif.  Car 
lis  supportent  pareillement  les  fatalit^s  ext^rieures ,  tant  mat^- 
rielles  que  vitales,  et  les  lois ,  staliques  ou  dynamiques,  de 
I'existence  collective.  En  outre,  ils  se  trouvent  toujours  assu- 
Jettis  aux  reactions  du  corps  sur  le  cerveau^  qui,  n^gligeables 
envers  r^conomie  sociale,  vu  la  neutralisation  mutuclle  qu'elles 
y  subissent,  doivent  profond^ment  affecter  I'ordre  personnel. 
L'empire  de  la  volont^  reste  done  subordonn^  constamment  k 
celni  de  la  n^cessit^. 

Pourvu  que  cette  subordination  soil  dignement  accept^e, 
elle  devient  la  principale  source  de  notre  vraie  grandeur.  J'al 
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flit  assei  aentir,  dans  le  volnme  pr^c^dent,  combien  la  tonte- 

pnissaiice  rendit  la  concepUoD  de  Dieu  radicalement  contradic- 

tdre,  d'apr^  rimpossibilit^  de  la  concilier  avec  rintelligeDce 

et  la  boDtd.  Ce  contraste  fait  mieux  appr^cier  la  connexit^  nor- 

male  entre  la  dignity  du  veritable  Grand-£tre  et  sa  d^pendance. 

Notre  anlt^  repose,  en  effet,  sur  ceUe  soumission  complete 9 

sanslaqnelle^  comme  je  Tai  lant  prouv^^  nos  affections  devien- 

draient  d^r^l^es^  nos  pens^es  incoh^rentes,  et  nos  actions  per- 

torbatricea  On  pent  regretter  que  Tordre  unlversel  ne  soit  pas 

daTaDtage  accessible  k  rintervention  humaine.  Mais  la  vraie 

sagesse  interdlt  de  souhalter  qu'il  devlnt^  sons  aucun  aspect, 

Ind^finiment  modifiable.  Loin  d*61uder  ce  joug  immuable,  uotre 

pcrfectionnement  tend  snrtout  k  le  d^velopper,  en  accordant 

aoxlDStltations  humaines  la  soumission  qu' exigent  les  lois  natu- 

reUes. 

Je  sols  ainsi  conduit  k  terminer  la  th^orie  du  Grand-£:tre  en 
appr^dant  la  destination  qui  r^sulte  de  sa  situation.  Elie  con- 
sister  en  effet^  k  d^velopper  raclivit^  volontaire  que  component 
ks  fatality  modlfiables  auxquelles  11  se  trouve  assujettl.  M^me 
ceDes  qoi  sont  insormontables  suscitent  son  intervention  con- 
tiooey  tant  pratique  que  th^orique,  afin  de  les  mieux  subir. 
Tontefois  i  son  principal  office  conceme  les  modifications  vo- 
loBtaires  que  permettent  toujours  les  dispositions  secondaires 
leFordre  oniversel,  sauf  envers  T^conomie  celeste.  Notre  em- 
lilt  angHientej  k  cet  ^gard,  avec  la  complication  et  la  dignity 
4eiph6nom^es,  demani^re  kcompenser,quoique  imparfaite- 
mot,  les  incoDv^ents  r^ulu^  de  leur  d^pendance  crolssante. 
SulTant  cette  appr^lation,  Tactivit^  du  Grand-£tre  se  trouve 
vtoat  destine  k  perfectionner  Tordre  int^rieur,  tant  indlvi- 
Aid  que  collectlf.  C'est  ainsl  que  les  institutions  bomaines  se 
Meat  tellement  anx  lois  naturelles  que  de  graves  m^prises 
coBfondent  sonvent  ces  deux  empires.  Or,  nos  r^les  irtifi* 
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cielles  n'obtienDebt  d'efficacit^  qu'en  reposant  sqf  F^conomie 
spontan^e  dent  elles  doivent  augmenter  Tascendant  normal. 

Une  semblable  destination  appartient  principalement  k  Ta- 
venir  syst^matiqne  de  THumanit^.  Mais  elle  est  tellement  propre 
an  Grand-£tre  qu'il  sut  admirablement  la  d^velopper  pendant 
son  Age  empirique.  Alors^  en  effet^  il  institua  spontan^ment, 
d'abord  les  dieux  antiques,  puis  leur  unique  b^ritier,  pour 
guider  respectivement  sa  seconde  enfance  et  son  adolescence. 
Les  ^loges  sincdrement  adress^s  k  ces  tuteurs  subjectifs  sonf 
autant  d'hommages  indirects  envers  la  sagesse  instinctive  de 
THumanit^.  Systematiquement  r^gdn^r^e,  cette  gratitude  em- 
pirique se  trouvera  profond^ment  consacr^e  par  la  religion 
positive ,  qui  doit  faire  dignement  appr^cier  tons  les  ^tats  du 
Grand-£(re.  Quand  sa  maturity  sera  complete ,  on  admirera 
justement  sa  providence  directe  et  sentie  envers  ses  v^ritables 
serviteurs.  Gette  disposition  habituelle  devra  done  augmenter 
le  respect  que  m^ritent  ses  eiTorts  indirects  et  spontan^s  pour 
d^velopper  sa  premiere  vie  avec  des  agents  toujours  aveugles 
et  souvent  indociles. 

Telle  est  la  th^orie  fondamentale  qui ,  suffisamment  ^baucb^e 
an  d^but  de  ce  traits ,  trouva ,  dans  les  tomes  suivants,  sa  con- 
firmation statique  et  son  complement  dynamique ,  de  manl^re 
k  n'exiger  ici  qu'une  syst^roatisation  decisive.  D'aprds  cette 
base  g^n^rale ,  il  faut  maintenant  caract^riser  k  la  fois  Ten- 
semble  de  la  vraie  religion  et  celui  de  Fexistence  qu'elle  doit 
r^ler.  Mais  ce  double  tableau  ne  comporte  une  plekie  efflca- 
cite  qu'en  offrant  deux  vues  successives :  la  premiere  abstraite, 
envers  cbacun  des  aspects  essentiels  de  la  nature  bumaine ;  la 
seconde  concrete ,  pour  les  principaux  types  de  leur  combi- 
naison  r^elle. 

Avant  ces  deux  appreciations  ^  il  faut  directement  caract^riser 
Taptitude  syntbetique  de  la  theorie  precedente. 
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Cette  efScacit^  r^sulte  de  ce  que  le  Grand-£tre  constitue  ne- 
cessairement  le  meillear  type  de  Tunit^ ;  puisque  sa  nature  com- 
post exclut  toutes  les  divergences  et  d6veloppe  toutes  les  con- 
lergeDces.  Issu  du  concours  universel^  il  le  provoque  et  le 
coDsoUde,  en  le  repr^sentant.  Toujours  soumis  k  Fordre  fonda- 
nental^  il  le  r^ume  et  le  consacre,  m6me  en  le  modifiant.  Non 
moins  apte  ^  r^ler  qu'^  rallier^  son  ascendant  institue  Funit^ 
cbezses  dignes  serviteurs,  en  les  poussant  h,  sidentifier  avec  la 
soprtaie  existence.  L'ensemble  des  tendances  personnelles  ^ 
condense  dans  la  yolont^  propre  k  la  vie  objective  ^  trouve  ainsi 
le  guide  le  mieux  exempt  de  toute  disposition  arbitraire,  parce 
qae  ses  impulsions  quelconques  suivent  spontan^ment  des  lois 
appr^iables. 

Qaoique  la  vraie  providence  ne  soit  pas  encore  syst^matisee, 
•OQS  pouvoDs  d^}k  concevoir  suflQsamment  sa  nature,  morale , 
intellectuelle,  et  mat^rielle.  On  pent  d'ailleurs  en  raesurer  Fcf- 
ficacit^  d'apr^  Tensemble  des  r^sultats  propres  (i  la  minority 
do  Grand -£tre.  Sup^rieur,  m^me  alors^  k  toute  existence 
r^lle^  il  parait  d'abord  plac^  dans  un  cercle  sans  issue ,  entre 
le  besoin  d*un  digne  guide  et  Timpossibilit^  de  le  trouver  au 
dehors.  Mais  sa  sagesse  instinctive  surmonta  cette  immense 
Afficult^  par  Tinstitution  spontan6e  des  cbefs  imaginaires 
fi'elle  doua  successivement  de  tons  les  attributs  convenables 
i  leor  destination  provisoire.  Dans  cette  6preuve  decisive , 
r^tre  qui  doit  tout  r^ler  sut  d^j^  r^gulariser  sa  propre  exis- 
tence, autant  que  le  permettaient  son  ^e  et  sa  situation.  Get 
admirable  eropirisme  annonce  la  procbaine  eflScacit^  d'une 
agesse  devenue  syst6mntique^  quand  le  Grand -£tre  suffi- 
amment  d6velopp6  pourra  directement  conduire  ses  divers 
Krviteurs^  d'apr^s  I'ensemble  des  moyens  obtenus  pendant 
a  premiere  vie.  Telle  est  la  source  fondamentale  d'une  apti- 
tode  religiease  que  le  reste  de  ce  cbapitrc  doit  caract^riser 
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en  g^D^ral,  et  qae  la  suite  de  ce  volume  fera  sp^cialement 
appr^cier. 

Mais,  avant  de  commencer  cette  exposition,  il  faut  encore 
determiner  les  relations  d^fmitives  de  la  religion  positive  avec 
les  deui  modes  essentiels  de  la  synthase  provisoire.  Elles  con- 
sistent k  lier  directement  le  positivisme  au  f^tichisme ,  mfime 
astrolatrique ,  en  ^liminant  le  th^ologismc,  surtout  mono- 
th^ique. 

D'apr^s  les  diverses  explications  propres  au  volume  prece- 
dent ,  le  theologisme  fut  destine  sculement  h  preparer  le  posi- 
tivisme dans  revolution  spontanee,  sans  pouvoir  fmalement 
s'incorporer  h  I'etat  systematique,  vu  Tincompatibilite  des  deux 
syntheses.  J'ai  meme  etabli  que  cette  intervention  cessait  desor- 
mais  de  convenir  aux  cas,  individueis  ou  collectifs^  qui  pour- 
raient  etre  suifisammcnt  diriges.  Le  caractere  absolu  de  la 
synthese  provisoire  ne  devient  immodifiable  que  d'apres  les 
puissances  Actives  introduites  par  la  seconde  causalite.  G'est 
alors  que  prevaut  aussi  sa  tendance  egolste,  quand  les  dieax 
viennent  separer  Thomme  de  THumanite,  pour  le  placer  soqs 
un  joug  insurmontabie ,  toujours  necessairement  personnel. 
Quoique  institues  afln  d'eiendre  la  causalite  jusqu'^  Tordre 
humain,  lis  interdisent  le  point  de  vue  collectif ,  faute  de  pou- 
voir representer  la  solidarite  meme ,  et  surtout  la  continuite. 
Vouee  k  la  sociabilite^  la  religion  relative  ne  comporte  aucune 
fusion  avec  une  synthese  purement  individuelle^  dont  Teificacite 
sociale  fut  essentiellement  due  h  la  sagesse  provisoire  du  sacer- 
doce  correspondant,  d'abord  theocratique ,  puis  cathollqae. 
Mais  les  plus  lointains  serviteurs  du  Grand-£tre  sauront  digne- 
ment  honorer  les  tuteurs  subjectifs  qu*exigea  sa  minorite. 

La  synthese  finale  doit  autrement  proceder  envers  la  pre- 
miere causalite.  J'ai  dejk  represente  le  fetichisme  comme  com- 
portant  une  relation  directe  avec  le  positivisme,  sans  ancone 
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transition  th^ologique ;  ct  j'ai  mdmc  annonc^  que  leur  fusion 
defenait  indispensable  pour  completer  Tuniti^  definitive.  Yoici 
le  moment  d*expliquer  une  telle  harmonie. 

Intellectuellement  envisag^e,  ccttc  combinaison  finale  est 
d*abord  destin^e  h  combler^  autant  que  possible^  les  inevitables 
Ucunes  de  la  posilivit^ ,  tant  empirique  que  syst^matlque.  £s- 
seBtiellement  propres  h  la  coordination  abstraite,  nosloisne 
pcovent  presque  jamais  repr^senter  assez  les  cas  concrets, 
m^me  en  suppliant  aux  deductions  thdoriques  par  les  indue-* 
tions  pratiques.  Nous  devons  alors  recourir  aux  causes,  comme 
aod^bat,  pour  Her  provisoirement  les  faits,  en  assistant  la  po- 
sitivite  d'apr^  la  fetichite.  Sans  nous  faire  aucune  illusion  sur 
hr^alite  de  ces  explications  secondaires,  nous  facilitons  ainsi 
des  speculations  indispensables,  en  suivant  dignement  une  ten- 
dance spontanee,  toujours  concillable  avec  la  vraie  rationality. 
Qoand  nous  pouvons  instituer  des  liens  reels,  nous  ecartons 
anssitdt  les  secours  provisoires  que  ces  volontes  fictives  four- 
nissaient  k  nos  contemplations,  et  meme  h  nos  meditations. 

Tne  telle  assistance  est  mieux  appreciable  sous  Taspect  es- 
tbetique  oil  la  positivlte  ne  differe  de  la  feiichite  qu*en  adorant 
les  produits  au  lieu  des  materiaux.  Elles  se  concilient  sponta- 
oemeDt  d*apres  notre  disposition  h  venerer,  dans  chaque  sub- 
stance ou  pbenomene,  les  divers  fruits  que  Tactive  sagesse  du 
Grand-£tre  en  peut  retirer.  Le  positivisme  doit  ainsi  developper 
dignement  TapUtude  poetique  du  fetichisme,  que  notre  pre- 
ntice enfance  put  seulement  ebaucher. 

£nlin,  sous  le  point  de  vue  moral,  la  combinaison  des  deux 
syntbtees  devlent  aussi  precieuse  que  facile  ;  car,  en  aimant  et 
^^ranttout,  la  fetichite  restera  toujours  propre  k  seconder 
beancoap  le  principal  office  de  la  positivlte,  developper  la  ten- 
dresse  et  consollder  la  soumission. 

Voilk  comment  la  religion  finale  combine  directement  la 
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maturity  du  Grand-£tre  avec  sa  premiere  enfance.  Ainsi  se  con- 
cilient^  autant  que  possible,  les  lots  r^elles  et  les  Yolont^  ima- 
ginaires,  en  se  suppliant  ci  tous  ^gards.  BorD6  spontan^menl  ^ 
Tordre  ext^rieur,  le  f^lichisme  n'aspira  jamais,  comme  le  th^o- 
logisme,  h  repr^senter  rordre.humain,  que  le  positivisme  de* 
vait  seul  concevoir  ct  r^gler.  II  ^baucha  notre  vraie  sagesse « 
pratique  et  th^orique,  en  instituant  le  fatalisme,  qu'il  ne  rendit 
absolu  que  faute  de  connattre  des  modifications  dont  Fappr^- 
ciation  ^tait  r^serv^e  au  positivisme.  La  synthase  initiale  et  la 
religion  definitive  admettent  le  m6me  principe  fondamental, 
d'abord  spontan^,  puis  syst^matique^  en  s' accordant  ^  pro- 
clamer  la  preponderance  continue  du  sentiment  sur  rinteUi* 
gence  et  Factivite.  Ces  affinites  natureUes  entre  les  deux  etats 
extremes  de  I'bumanite  devaient  recevoir  une  irrevocable  con* 
secration  en  participant  k  Tinstitution  de  son  unite  normale.  Je 
viens  d*expliquer  cette  fusion  compiementaire,  sans  laquelle  la 
vraie  religion  ne  pourrait  assez  lier  notre  avenir  quelconque  k 
notre  premier  passe ,  toujours  reproduit  dans  revolution  spon- 
tanee  de  chaque  serviteur  du  Grand-£tre. 

Cette  incorporation  du  fetichisme  au  positivisme  doit  pour- 
tant  sembler  contradictoire  avec  Fexclusion  du  tlieologisme, 
emane  de  Tun  et  tendant  vers  Fautre.  Mais  la  contradiction 
n'est  qu'appaFente ,  puisque  les  deux  religions  extremes  com- 
portent  un  contact  direct .  qui  bient6t  deviendra  frequent,  snr- 
tout  individuellement  Le  fetichisme  ne  se  trouve  flnalemenl 
accepte  qu^en  vertu  de  sa  pleine  spontaneite,  sans  pouvoir  alors 
conserver  aucune  liaison  avec  le  theologisme^  toujours  inca- 
pable de  se  subordonner  au  positivisme.  Dans  une  telle  fiision^ 
la  fetichite  reste ,  suivant  sa  nature,  bomee  ^  Fordre  exteri eor^ 
en  cessant  de  devier  vers  Fordre  humain.  Neanmoins^  son 
domaine,  purement  concret  jadis,  doit  ainsi  devenir  surtont 
abstrait ;  car  son  usage ,  affectif  ou  speculatif ,  concerncra  da- 
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natage  les  ph^nom^nes  que  les  substances  ^  mais  sans  jamais 
sourer  les  nns  des  autres. 

Avec  ce  soppl^ment  normal,  la  positivit6  pent  directement 
iostitoer  rooit^  definitive ,  dont  je  vais  appr^cier  le  caract^re 
gMral^  en  d^crivant  k  la  fois  la  religion  et  rexistence.  La  si- 
Didtan^t^  de  ces  deux  expositions^  d'abord  abstraites,  puis 
coocrites^  indique  d^ja  la  plenitude  d'une  telle  synthase.  Gar 
ce  commun  tableau  fut  toujours  impossible  jusqu'ici,  faute 
d'ane  sofllsante  bannonie  entre  la  th^orie  et  la  pratique. 

fiien  ne  pent  mieux  caract^riser  la  positivit^  que  Faccord ,  h 
lafoissyst^matique  et  spontan^,  qu'elle  ^tablit  habituellement 
eitretous  les  aspects  de  notre  existence  individuelle  ou  coUec- 
Iffe.  Toujours  dirig^es  vers  la  conservation  et  le  perfectionne- 
Bcnt  dn  Grand-£tre.  nos  affections,  nos  pens^es,  et  nos  actions 
se  trouvent  ainsi  r^l^es  et  ralli^es  autant  que  possible. 

D'apr^  la  nature  compos^e  de  la  supreme  existence ,  elle  a 
poor  principe  I'amour  universel,  seule  source  d'un  libre  con- 
coors.  La  preponderance  continue  du  sentiment  sur  Tintelli- 
gence  et  I'activite  devient  ainsi  la  loi  fondamentale  de  Tharmo- 
lie  hnmaine.  Ge  principe  synthetique  avait  ete  spontanement 
iBtitiie  par  le  fetichisme  et  syst6matiquement  consacre  dans 
b  Iheocratie.  Mais,  outre  I'hisufiBsante  appreciation  des  instbicts 
bienvdUants^  cette  double  ebaucbe  devint  incompatible  avec 
k  dereloppement  uUerieur  de  nos  forces  theoriques  et  prati- 
fKs.  Quand  leur  essor  dedsif  eut  surmonte  la  discipline  initiale, 
k  besoin  de  les  regler  fit  surgir  une  admirable  tentative  pour 
rtaganiser  Tascendant  du  coeur.  Un  tel  effort  n'aboutit  cepen- 
tetqn'i  coDStater  Timpuissance  croissante  de  la  synthase  fic- 
ttieenvers  ce  noeud  fondamental,  dont  le  vrai  denofimcnt  etalt 
iterve  necessairement  au  principe  qui  consacra  la  realite  par 
rmffite.  Gradaellement  emanee  d'une  libre  evolution  de  Fintel- 
Igenceet  de  I'actlvite,  la  positivite  tend  naturellemenl  are- 
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construire  la  supr^matie  du  sentiment,  pour  diriger  Tessor 
normal  de  toates  nos  forces. 

Les  diverses  aspirations  qui  r^suli^rent  successivement  de 
I'initiation  humaine  se  trouvent  ainsi  r^alis^es  simultan6ment, 
malgr^  leur  apparente  contradiction,  due  seulement  h  I'insuffi- 
sance  de  la  synth^e  provisoire.  Toujours  fondle  sur  Fensemble 
de  notre  constitution,  la  discipline  positive  doit  ^galement  se- 
conder Textension  et  Tbarmonic  de  nos  attributs  quelconques. 
Plus  favorable  k  rintelllgencc  que  la  civilisation  grecque ,  elle 
subordoDue  mieux  la  vie  priv^e  h  la  vie  publlque  et  la  specula- 
tion h  Taction  que  la  sociability  romaine ,  en  faisant  davantage 
pr6valoir  le  sentiment  que  le  regime  catholico-f^odal  Gompld- 
tementr6el,  profond^ment  syrapatbique ,  et  constamment  ac- 
tif ,  le  Grand-£tre  est  ^roineroment  propre  h  tout  r^gler  sans 
rien  entraver.  II  tend  direclement  h  discipliner  les  volont^s,  en 
disposant  h  I'ordre  par  Tamour  en  vue  du  progr^s.  Sa  nature 
proclame  k  la  fois  la  source  subjective  et  la  base  objective  de  la 
vraie  religion.  En  consacrant  la  connexil^  des  trois  parties  de 
notre  constitution,  un  tel  centre  fait  surtout  ddpendre  Icur  d^ 
velopperaent  respectif  de  leurs  reactions  mutuelles,  de  mani^re 
»   k  fonder  la  veritable  unite,  non  moins  inalterable  que  perfec- 
Uble. 

Pour  accomplir  Tappreciation  abstraite  d'un  etat  qui,  malgre 
son  prochain  aveneraent,  ne  comporte  pas  d*cxplorntion  di- 
recte,  je  dois  maintenant  y  considercr  s^parement  le  sentiment, 
rintelligence  et  Tactivite. 

Sousle  premier  aspect,  Tnnite  positive  repose  sur  Texlslence 
naturelle  des  instincts  synipailiiques,  que  la  synthase  absolue 
ne  put  jamais  representer.  lis  pcrmeltcnt  seuls  la  vraie  concep- 
tion du  probieme  humain ,  subordonner  regolsme  h  raltrulsme. 
Principalc  source  de  la  solution,  leur  developpcracnt  continu 
par  les  contacts  sociaux  fournit  Tunique  mesure  que  comporte 
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fensemble  de  nos  progr^s^  toujours  insuffisants  sans  an  iel  r6- 
saltat.  Gberchant  sanscesse  le  vrai  pour  instituer  le  bon  d'apr^s 
la  conception  da  bean,  leur  ascendant  devient  ^  la  fois  le  meil- 
lenr  stimulant  et  le  meilleur  r^g^ateur  de  loutes  nos  forces. 
NuUement  oppressif  envers  les  pencbants  ^golstes^  il  en  consacre 
h  satisfaction  normale  par  une  noble  destination. 

On  ne  peat  assez  comprendre  une  telle  harmonie  qu'en  ayant 
6gard  ^  la  diversity  n^cessaire  des  instincts  bienveillants.  Ran- 
g^^  d*apr^s  la  bi^rarchie  uuiverselle^  suivant  leur  ^nergie  d^- 
croissante  et  leur  dignity  croissante ,  le  premier  He  les  ^gaux  et 
r6gle  le  present,  le  second  concerne  les  sup^rieurs  et  consacre 
le  pass<S  y  le  troisi^me  tend  vers  les  inf^rieurs  et  prepare  Tave- 
nir.  Quoiqne  cbaque  relation  sociale  les  d^veloppe  simultan^- 
ment,  les  deux  extremes  ont  surtout  pour  domaines  respectifs 
la  Tie  pri?6e  et  la  vie  publlque ,  auxquelles  Tautre  est  seul 
commun.  Depuis  les  liens  les  plus  intimes  jusqu*aux  rapports 
les  plus  vastes,  leur  ensemble  institue  done  une  complete  disci- 
pline. L'attacbement  determine  I'essor  d^cisif  de  Tamour  fon- 
damental^  que  la  bont^  dlrige  vers  sa  destination  universelle; 
tandis  que  la  v^n^ration  ^tablit  une  subordination  indispen- 
sable ^  la  stability  des  relations  quelconques. 

Malgr6  les  entraves,  th^oriques  et  pratiques^  propres  ^  Tdge 
pr^paratoire,  une  telle  discipline  tendit  toujours  ^  pr^valoir 
sponlan^meut,  quoique  son  av^nement  syst^matique  ddt  appar- 
tenir  au  siMe  actuel.  L'^tat  f^ichique  la  fit  naturellement  sur- 
gir  eo  Pendant  partout  les  sympathies  bumaines ;  mais  sa  doc- 
trine,  born^e  au  dehors ^  ne  put  la  consacrer;  et  son  regime, 
parement  domestique,  la  restrelgnit  trop.  Sous  Tempire  ult6- 
riear  do  th^ologisme  et  de  la  guerre,  les  instincts  bienveillants 
Be  comport^rent  qu'un  essor  indirect  et  partiel  y  k  travers  une 
actifit^  destructive  et  des  croyances  ^golstes.  lis  s'y  d^velop- 
pirent  n^anmoins,  d'apr^  Textension  continue  des  relations 
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hniuaines  par  les  opinions  communes  et  les  desseins  collecUfis. 
Qaand  la  concentration  monothdqne  vint  les  proclamer  stran- 
gers h  notre  nature,  cette  exclusion  tendlt  k  les  consacrer,  puls- 
qu'elle  rSsultait  de  leur  excellence » qui  les  6rigeait  en  domalne 
special  de  la  volonlS  divine.  D'apr^s  la  compression  religiense 
des  penchants  personnels^  les  affections  sympathiquesobtinrent 
alors  plus  d'ascendant^  quoique  leur  negation  systSmatique 
imprirodt  un  caractSre  Sgolste  k  Tensemble  de  la  culture  mo- 
rale,  line  calibration  decisive  leur  consacra ,  sous  ces  formes 
provisoires,  les  trois  meilleurs  chants  du  po^me  exceptionnel 
od  le  catholicisme  se  rSsuma. 

Tandis  que  Tanarchie  moderne  fit  prSvaloir  une  mStaphysiqae 
plus  hostile  qu'aucune  thSologie  k  Tessor  sympathique,  ii  ne 
cessa  point  de  se  dSvelopper  avec  la  positivitS,  sous  une  acti- 
vity personnelle  et  des  speculations  dispersives.  L'esprit  scien- 
tiflque  tendit  h  dSmontrer  Texistence  naturelle  des  affections  • 
d6sintSressSes,  et  la  vie  industrielle  prSpara  I'uni versanti  de 
leur  ascendant  normal.  Depuis  Texplosion  de  la  crise  finale , 
rimpulsion  sympathique  soutient  seule  Tordre  moral  au  mUiea 
du  dS^ordre  intellectuel ,  et  devient  la  base  nScessaire  de  la 
reorganisation  occidentale. 

G'est  ainsi  que  la  positivite ,  toujours  caracterisSe  par  la  rSa- 
lite  combinSe  avec  I'utilite,  trouve  enfin  son  principal  domaine, 
k  la  fois  thSorique  et  pratique ,  dans  retude  et  la  culture  des 
instincts  bienveillants.  La  veritable  unite^  tant  individuelle  que 
collective,  rSsulte  de  leur  preponderance  normale^  puisqulls 
constituent  egalement  la  source  de  Fordre  et  le  terme  du  pro- 
gres.  Toujours  disposes  k  subir  dignement  Tensemble  des  fata- 
lites  quelconques,  ils  fondent  le  perfectionnement  sur  une  noble 
resignation,  sans  jamais  cesser  de  prescrire  une  sage  activite. 
D'apres  I'universelle  suprematie  de  la  morale ,  ils  procurent  k 
la  pbilosophie  la  plus  saine  discipline  et  la  plus  auguste  destina- 
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doo,  en  exdoant  toate  spdcalation  oiseuse^  poor  concentrer 
les  eflbrts  thtoriqaes  vers  ramflioraiion  continue  de  la  nature 
komalne.  lis  ouvrent  ^  la  po^e  son  meilleur  domaine,  en  lui 
permettant  dld^aliser  tons  les  liens^  actuels,  pass^,  et  m^me 
faton.  Sons  leur  ascendant^  la  politique  d^veloppe  paisible- 
aent  les  plus  vastes  desseins^  en  applicpiant  tout  essor  pratique 
an  perfectionnement  direct  de  la  situation  humaine,  ayec  le 
concours  des  espdces  que  rimpulsion  sympathique  associe  dl- 
gnement  an  Grand-£tre.  Un  tel  aper^u  fait  assez  sentir  le  ca- 
ractfere  c^n^ral  de  T^tat  synth^tique  institu^  par  la  positivit^^ 
d'aprte  Tamour  universel  assists  de  la  foi  d^montrable. 

N^anmoins^  cetle  appreciation  laisse  k  d^sirer  un  examen 

Arect  du  principal  attribut  de  Tunit^  finale^  la  coincidence  n^- 

oessaire  entre  le  devoir  et  le  bonheur^  qui  consistent  6galement 

i  vitre  pour  auirui.  Malgr^  I'intime  consecration  que  Tinstinct 

sympatbique  accorde  spontan^ment  k  tons  les  dlgnes  efforts^ 

(li6oriqaes  et  pratiques^  il  ne  les  institue  que  comme  des  moyens 

propres  k  surnionter  les  difficuites  de  la  situation  bumaine.  La 

iMffleure  satisfaction  qu'ils  puissent  procurer  r^sulte  de  leur 

destination  n^cessaire  au  service  continu  du  Grand- £tre.  Inde- 

pendamment  de  ces  besoins,  le  sentiment  constitue  autant  la 

vraie  fOicite  que  rharmonie  nonnale.  Une  plume  feminine  a 

dipement  caracterise  ce  privilege  ^  par  cette  admirable  sen- 

tCMe;  principal  Utre  de  son  immortality  :  //  n'y  a  rim  de  riet 

m  wwnde  qu' aimer, 

Qooique  cette  maxime  de  Delphine  semble  d'abord  exage- 
i^,  la  religion  positive  doit  la  consacrer^  pour  faire  mieux 
KDlir  que  la  prindpale  efScacite  du  sentiment  reside  en  lui 
leaL  Tandis  que  la  speculation ^  et  m6me  Taction,  ne  concou- 
Rit^notre  bonbeur  que  d'apr^s  leurs  r^sultats,  souvent  avor- 
i^ comme  dependant  du  dehors,  raffeclion  nous  procure  ton- 
Kmrsmie  satisCacUon  directe  et  certaine,  qui  ne  depend  que  du 

u 
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dedani.  Ainsi,  1(&  MloM  rtelle  nesaurait  consister  dans  lei 
panares  ni  dans  les  actes,  mais  UDiquement  dans  les  sympa- 
thies, done  la  meilleare  recompense  r^siilte  de  lenr  propre 
existence.  Lorequ'un  digne  exercice  nous  a  fait  appr^der  ce 
souverain  bien,  les  plus  grands  succ^s,  th^oriques  ou  pratiques, 
deviennent  incapables  de  nous  satisfaire  autant  Nous  reconnais- 
sons  alors  que  le  principal  m^rite  de  nos  opinions  et  de  nos 
efforts  consiste  k  r^agir  sur  nos  sentiments,  seules  sources  di- 
rectes  du  bonheur  et  du  devoir,  tant  priv6s  que  publics. 

En  r^alisant  les  meiileures  aspirations  du  r6ve  th^ologique, 
le  r^gne  alTectif  du  Grand-fitre  complete  la  satisfaction  intfr^ 
rieure  par  le  concours  ext^rieur.  Giiacun  consacrant  aux  autres 
sa  principale  sollicitude ,  il  acquiert  naturellement  I'assistance 
de  tons  pour  ses  propres  besoins.  Une  telle  reaction,  qui  d'ail- 
leurs  peut  avorter,  ne  saurait  pourtant  ni  determiner  Fal* 
Iruisme,  ni  m^me  le  r^compenser  dignement.  Les  habitudei 
contractees  sous  la  synthase  egolste  tendent  encore  ^  faire  trop 
appr^oier  cette  reciprocity,  dont  la  vicieuse  preoccupation 
compromettrait  Tunite  sympathique,  en  stimulant  les  instincts 
personnels.  A  travers  Tanarchie  moderne ,  la  vraie  moralite  se 
trouve  spontanement  caracterisee  par  Tadmirable  vceu  du  grand 
Danton  :  Perisse  ma  mimoirey  pourvu  que  lapatrie  soiisauviet 

Un  tel  herolsme  laisse^  pourtant  recoonaitre  que  la  recom- 
pense exterieure  d'une  digne  existence  s'etend  jusqu'k  la  per- 
petuer  subjectivement.  Quiconque  a  vraiment  vecu  pour  autnd 
doit  esperer  de  subsister  dans  et  par  autrui.  Cette  reaction  sob- 
jective  est  k  la  fois  plus  pure  et  mieux  assuree  que  le  resoitat 
objectif,  puisqu'elle  prolonge  les  services  et  perfectionne  leS 
jugements.  Sous  I'impulsion,  spontanee  et  systematique,  de  U 
positivite,  cette  noble  retribution  devicnt  accessible  k  toutes  le^ 
ames  capables  de  I'apprecier  et  de  la  meriter.  La  malheareose 
iille  du  vieil  ami  rappeie  ci-dessus  me  temoignait  nalvement, 
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qadqoes  joors  avant  d'expirer,  corobieo  elle  sentait  ce  prix, 
pr  ce  toQchant  oracle ,  qui  Tassocie  h  mon  ^ternelle  patronne, 
ilorsmorte  depuis  trois  ^s  :  Elle  est  bien  heureuse,  la  voild 
ceriaine  de  Vimmorlaliti  ! 

Jedeyais  sp^dalemeDt  examiner  le  caract^re  affectif  de  la  po- 
fUMMty  coiDine  dlrectement  relatif  an  prlncipe  fondamental  de 
ronit^  finale.  Mais  je  ne  dois  inaintenant  insister  envers  Tintel- 
ligeDce,  et  m^me  i'aclivii^5  que  pour  faire  assez  appr^cier  leur 
di^oe  subordination  au  sentiment.  L'appr^ciation  mentale  de 
lasynthtee  altniiste  sera  d*abord  esth^tique,  puis  scientifique. 

Sormontant  les  pr^jug^s  modernes,  la  religion  positive,  en 
iBstitnant  Tordre  de  dignity,  place  Tart  au-dessus  de  la  science, 
parce  que  Fun  se  rapporte  davantage  au  sentiment  et  Tautre  k 
radivit^  Dc  Ik  r^sulte  une  hi^rarchie  synth^iique,  representee 
par  la  succession  normsle  des  principales  phases  de  reducation 
imiTerselle,  d'abord  aflTective,  puis  esthetique ,  ensuite  th^o- 
liqoe,  et  finalement  pratique.  Gc  classement,  conforme  au 
friodpe  encyclopedique ,  resume  les  affinitds  naturelles  de  nos 
(Kferses  aptitudes ,  dont  il  facilite  la  comparaison  en  caract^ri- 
risant  leur  encbatnement. 

L*art  correspond  mieux  que  la  science  k  nos  besoins  les  plus 
iitimes.  II  est  k  la  fois  plus  sympaihique  et  plus  synthetique. 
Eomeme  temps,  il  repousse  toujour^ retat  purement  specula- 
tlf,  et  tend  directement  vers  la  plus  noble  action,  consistant  k 
perfectionner  nos  sentiments  d'apr^s  leur  idealisation.  Aucune 
autre  existence  n*est  autant  conforme  \i  la  formule  sacree  du 
poativisme :  car  ia  sympatbie  universelle  en  est  la  source ;  elle 
SBpire  au  plus  eminent  progr^s,  en  ^'appuyant  sur  Tordrc  su- 
I^taie.  Son  essor  normal  concilie  sponlanemcnt  Tlndependance 
ctle  concours,  en  destinant  k  la  plus  vaste  barmonie  les  oeuvres 
lesplosiDdividuellcs. 

On  exagere  ordinairement  Toffice  final  de  la  science  d'apres  sa 
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fonclioo  pr^paratoire.  Tant  qu*il  fallut  surtout  d^velopper  nos 
diverses  forces,  il  importa  d'exercer  sp^cialemeni  nos  faculty 
th^oriques,  les  moins  ^nergiques  de  toutes,  et  d'oii  pourtant 
d^pendait  la  constrnctioD  d'ane  base  ext^rieore  pour  la  sagesse 
humaine.  MalDteDant  qu'll  faut  directement  r^ler  dos  moyens 
qaelconques;  la  religion  doit  davantage  employer  Fart  qae  U 
science,  comme  mieux  rapproch^  du  principe  de  Funit^. 
Qaoique  Tun  et  Tautre  tendent,  sons  une  vicleuse  culture ,  k 
surexciter  Torgueil  et  la  vanity,  Fessorthtorique  exerce,  en 
outre ,  une  reaction  morale  plus  pernicieuse ,  qu'il  ne  peut  ja- 
mais 6viter .  en  d6tournant  de  la  vie  affective  par  la  concentra- 
tion qull  exige.  Son  influence  normale  doit  done  6tre  convena- 
blement  r^duite  k  sa  destination  n^cessalre :  connaltre  assez 
Fordre  universe!  pour  le  subir  dignement  et  le  modifier  sage* 
ment.  Ge  besoin  ne  pr^vaut  qu'en  vertu  des  exigences  mat^- 
rielles  qui  nous  imposent  toujours  une  activity  primitiveroent 
dgolste;  tandis  que,  dans  une  situation  suffisamment  favorable, 
oil  la  science  deviendrait  superfine,  Fart  conserverait  son  in- 
time  aptitude  h  charmer  en  am^liorant.  M6me  envers  F^labo- 
ration  objective  qu*exige  notre  sagesse ,  il  participa  davantage 
k  Fappr^ciation  de  Fordre  le  plus  important  et  le  plus  cacb^ , 
puisque  la  po^sie  devanga  jusqn*ici  la  philosophie  pour  ^bau- 
cher  les  lois  intellectuelle|et  surtout  morales. 

Dans  Fensemble  de  F^ducation  positive ,  Fart  ne  doit  pas 
avoir  moins  de  part  que  la  science.  Mais  il  pr^vaut  pour  la  yie 
r^lle ,  oil  celle-ci  fournit  seulement  la  base  rationnelle  d'une 
activity  qui,  malgr^  ce  guide,  ne  peut  jamais se  dispenser  d'un 
complement  empirique.  Chez  toutes  les  classes ,  sans  excepter 
le  sacerdoce,  Fexercice  mental  sera,  d'ordinaire,  plus  esth6- 
tique  que  scientifique,  afin  de  mieux  concentrer  nos  efforts 
vers  la  connaissance  et  Fam^lioration  de  notre  nature.  Les  pro- 
ductions de  la  science  doivent  6tre  rarement  relues,  m6me  par 
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les  tb^riciens,  tandis  que  celles  de  Tart  son!  ind^finimeDt  ad- 
wt€e$.  n  serait  ici  superflu  dlnsister  davantage  sur  la  ten- 
dance esth^tique  d'une  synthase  qai  fera  naturellement  pr^va- 
lolr  les  dispositions  de  coeur  et  d'esprit  les  plus  favorables  h  la 
podsie. 

Get  ayenir  normal  de  la  positivitd  se  trouve  spontan^ment 
confirm^  d'apr^  Tensemble  du  pass6 .,  qui ,  depuls  Textioction 
dc  la  tb^ocratie ,  multiplie  les  chefs-d'oeuvre  po^tiques ,  k  me- 
sure  que  I'Occident  se  d^gage  du  Ih^ologisme  et  de  la  guerre. 
L'afdoement  syst^matique  du  positivlsme  constate  dircclement 
son  affinity  pour  Tart,  qui  d^j&  lui  doit  une  philosopbie  csth6- 
tique  Tainement  cberch^e  par  les  penseurs  m^taphysiques. 

Afin  de  roieux  caract^riser  cette  aptitude  decisive,  je  dois  in- 
dlqner  id  Tinstitution  g^n^rale  d*un  nouvel  ordre  de  moyens 
podtiques,  que  suscite  la  fusion  normale  de  la  f^tichit^  dans 
laposia?it^. 

Par  one  telle  incorporation ,  la  maturity  de  Tart  rcntre  en 
posession  du  monde  eit^rieur,  qui  ne  convint  pleinement  qu'k 
Mm  enfance ,  oil  pourtant  cette  idealisation  ne  put  6tre  qu'^- 
kuicb^«  En  d6?eloppant  ce  domaine  initial,  la  po^sie  positive 
devra  T^lendre  autant  aux  pb^nom^nes  qu^aux  substances ,  d*a- 
pte  I'essor  abstrait  partout  accompli  depuis  le  f^ticbisme.  Or 
oe  Douveau  cbamp  exige  Tinstitution  pr^alable  des  milieux  sub- 
jcdib,  sans  laquelle  on  n'y  pourrait  ordinairement  ^viter  une 
d^^ratlon  m^tapbysique  essentiellement  contrairc  h  Tart^ 
01  considdrant  les  ^v^nements  s^par^ment  des  (itres  quel- 
cfleqaes. 

Envlsag^e  sous  son  v<^ri(able  aspect ,  Tespace  offre  le  pre- 
■ierexemple^  et  jusqu'ici  le  seul  complet,  d*un  tel  artifice 
kliqoe,  dont  rinterpr6tation  objective  suscita  tant  de  divaga- 
tes. Car  on  n'y  doit  voir  qu'un  fluide  universcl,  spontanerocnt 
iKgin^,  dans  Tenfancc  du  g^nie  bumain ,  pour  permettre  de 
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coDcevoir  I'^tendue,  et  ni6mc  le  mouvement^  ind^pendamroent 
des  corps  r^els.  Faute  d'un  tel  milieu ,  des  signes  sans  images 
deviendraient  notre  unique  ressource  envers  I'essor  abstrait 
des  speculations  g^orodtriques  et  m^caniques.  Quoiqu*une  in* 
time  habitude  emp^che  la  raison  occldentale  d'appr^cier  asses 
Feificacite  de  cetle  institution  primitive,  on  pent,  en  la  sup- 
posant  suspendue,  mesurer  la  lacune  que  le  d^faut  d'un  tel 
moyen  laisse  envers  tous  les  autres  ph^nom^nes.  La  positivit^ 
doit  done  elaborer  syst^matiquement ,  pour  les  propriety  phy- 
siques, chimiques ,  et  m^me  vitales ,  des  milieux  Equivalents  h 
celui  que  Tespace  nous  fournit  spontandment  dans  le  domahae 
math^roatique. 

Tel  est  le  seul  mode  d'apr^s  lequel  la  maturity  de  Fart  pourra 
sufiSsamment  id^aliser  le  spectacle  ext^rieur,  en  animant  ces 
sieges  factices  comme  son  enfance  anima  les  Etres  rdels.  Alors 
la  philosophic  eslh^tique  devient  aussi  complete  que  la  philo- 
sophie  scientifique,  en  instituant,  selon  son  propre  g^nie,  leur 
double  empire  commun,  le  monde  et  Fhomme,  dont  la  pre- 
miere moitlE  n'est  point  au  niveau  poEtique  de  la  seconde.  D'a- 
pr^  une  telle  plenitude ,  Fart  se  trouvera  mienx  apte  que  la 
science  k  caract^riser  et  ddvelopper  la  loglque  positive ,  oh 
les  images ,  que  seul  il  pent  assez  Elaborer^  font  converger  le« 
signes  avec  les  sentiments  pour  faciliter  la  pensEe. 

L'efficacitE  th^orique  du  positivisme  n*a  pas  autant  bescrfn 
d'etre  ici  caractErisEe  que  sa  puissance  esth^tique ,  puisqu'uiie 
synthase  directement  fondle  sur  la  philosophic  naturelle  devra 
perfectionner  Fensemble  des  speculations  scientifiques.  II  suffit 
maintenant  d'indiquer  les  principaux  aspects  de  cette  reaction 
finale  9  oil  la  religion  rend  au  del^  de  cc  qu'elle  re^uL 

Sous  la  presidence  necessaire  de  la  morale,  toutes  les  theo- 
ries reelles,  degagees  des  speculations  vicieuses,  deviennent  li 
la  fois  sacrees  et  syntbetiques,  d'aprds  leur  irrevocable  iocor- 
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]N>nUion  au  dogme  positif  graduellement  issu  de  leur  conconrs 
90iiUb<.  Dans  ceUe  r^^o^ration^  la  science  relrouve^  avec 
fba  de  pl^oUude  et  de  stability ,  la  majestueuse  uDit^  que  lai 
procnrala  culture  Ui^ocratique ,  dignement  regrelt^e  par  le 
l»indpal  pensear  du  dernier  deml-si^cle.  La  sp^cialit^  disper- 
dve  qui  distingue  jusqulci  les  speculations  modcmes  les  rend , 
a  effety  essentiellement  empiriques,  sauf  en  vers  le  domaine 
iDaUi6matiqae.  M6me  dans  celui-ci^  la  rationality  n'est  sou- 
Tent  qa'apparente  ^  depuis  que  la  combinaison  des  signes  y  tend 
i  remplacer,  ou  du  moins  dominer,  r^laboralion  des  pens^es. 
ToQtes  les  parties  de  la  phiiosophie  naturelle  sont  tenement  li* 
Trtes  k  Tanarcbie  retrograde  que  la  discipline  religieuse ,  k  la 
bis  directrice  et  repressive ,  peut  seule  empficher  leur  entidre 
dissolution.  Or^  retat  synthetique  exige  que  chaque  tbeoriepo* 
iitife  devienne  un  affluent  normal  de  la  science  oil  Tbomme 
Aiidie  sa  nature  pour  dirlger  sa  conduite.  Gar  le  regime  ana- 
Ijtique  prevaut  jusqu*^  ce  que  les  lois  de  la  materialite ,  com- 
pUiees  par  celles  de  la  vitaliie,  soient  rapportees  au  domaine 
ftect,  d'abord  collectif,  puis  individuel,  de  rhumanite,  seule 
noree  de  Funite  speculative. 

Je  ne  saurais  mieux  caracteriser  nne  telle  convergence  qu'en 
laqjiecifiaiit  euvers  le  pdncipal  probieme  de  la  morale,  le  de- 
vdoppement  continu  des  instincts  sympatblques,  qui  sufiirait 
poor  coDsacrer  toutes  les  saines  eiaborationi^  tant  tbeoriques 
9K  pratiques. 

Da  tel  bat  se  rattacbe  d'abord  k  Tensemble  de  la  vie  active  ^ 
oil  let  MmtiioeDtK  $e  trouveut  ameiiores  d'apres  les  resultats  de 
lev  ex^dce.  Mais^  en  ne  Tappreciant  icl  que  sous  Taspect 
Vfcvtelif ,  on  voil  Tessor  sympatbique  dependre  de  la  culture 
tbterique,  m6me  envers  Tordre  exterieur^  dont  Tascendant  ne- 
tmnkt  atsiste  Taltruisme  encomprimant  regolsme.  Sans  anti- 
cs fv  w  ev^rnen  propre  ao  troiaieme  cbapitre ,  U  faut 
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syouter  que  la  contiguity  des  organes  sympatblques  avec  Tap- 
pareil  mental  fournit  un  moyen  g^n^ral  de  les  modifier.  Isolds  da 
dehors,  et  m6me  des  viscires  v^^tatifo ,  ils  ne  peuvent  6tre  at- 
teints  qu'lndirectement^  k  travers  rintelligence  ou  raclivit^ 
Toutefois^  leurs  relations  sp^ciales  avec  les  organes  de  V6^ 
golsme  permettent  aussi  de  leur  falre  subir,  par  rentremise  de 
ceux-ci,  les  reactions  nutritives.  Ge  probl^me  pratique^  od  la 
morale  depend  d'abord  de  la  sociologie ,  se  lie  done  St  Ten- 
semble  de  la  biologie,  et,  par  suite,  k  toute  la  cosmologie. 
En  y  distinguant  Tun  de  ses  ^l^ments  essentiels,  on  systema- 
tise les  tendances  spontan^es  de  Tantiquit^  vers  Tinterprdta- 
tion,  et  m6me  la  direction,  des  songes,  od  les  lois  physiques, 
inteliectuelles,  et  morales  concourent  k  fonder  une  pr^cieuse 
influence. 

Ces  indications  suffisent  pour  faire  sentir  que  la  discipline 
positive  ne  d^tourne  le  gdnie  th^orique  des  recberches  oi- 
senses  qu'afin  de  le  mieux  appliquer  aux  questions  les  plus 
dignes,  vu  leur  importance  et  leur  difficult^,  de  d^velopper 
tout  son  essor.  En  lui  fournissant  un  meilleur  domaine ,  elle 
lui  procure  des  moyens  nouveaux ,  non-seulement  d'aprte  les 
secours  mutuels  r^ult^s  de  la  connexit^  gdn^rale , .  mais  aussI 
par  rinstitution  directe  de  la  vraie  logique,  que  la  culture  ana- 
lytique  put  seulement  ^baucher. 

Quoique  Tartdoive,  k  cet  ^gard,  devancerla  science,  et 
m^me  la  surpasser  toujours,  celie-ci  pent  cependant  utiUser  beau- 
coup  cette  syst^matisation  finale  de  la  mdthode  positive.  Jus- 
qu'ici  les  meditations  th^oriques  ne  se  trouv^rent  seconddes  que 
par  les  signes,  et  Toffice  des  images  y  resta  purement  acces- 
soire,  sauf  en  mathematique  sous  Timpulsion  cartMenne. 
L*etat  synthetique  etendra  cette  puissante  assistance  k  toutes 
les  speculations  abstraites,  surtout  en  developpant  I'instltation 
des  milieux  subjectifs,  non  moins  convenable  k  la  science  qa^k 
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I'art.  Mais  la  r^actton  logiqae  de  la  discipline  religiense  doit 
priDdpalemeDt  consister  ^  syst^matiser  rinflaence  mentale  da 
sentlmeDt^  fondle,  comme  refficacit^  sympathique  de  rintelli- 
genoe,  snr  la  contigiilt^  c^r^brale.  En  niant  la  participation 
omtinne  des  moteurs  affecti£s  aux  operations  th^oriqaes,  Ta- 
mrdiie  modeme  la  subit  aveugl^ment  envers  les  Instincts 
pistes,  dont  r^nergie  sap^rieure  compense  lear  ^loignement 
ipMal  de  la  r^on  speculative.  Cette  influence  permet  de 
conq^rendre  raptitude,  plus  pure  et  plus  directe^  des  pen- 
chants altruistesy  qui  doivent  mieui  faciliter  et  stimuler  la 
peosde  que  les  impulsions  vegetatives  tant  recommandees  par 
le  materialisme,  Puisque  la  veneration  est  dejk  reconnue  indis- 
pensable aux  succ^  didactiques,  elle  convient  necessairement 
am  meditations  originales^  ce  qui  fera  bientOt  sentir^  mieux 
qo'aamoyen  S^ge,  la  puissance  mentale  des  trois  instincts  sym- 
patliiques. 

Ayant  assez  apprede  Taptitude  intellectuelle  de  la  religion 
positive,  il  faut  completer  la  description  abstraite  de  retat  syn- 
thetique  en  caracterisant  son  influence  generale  sur  la  vie 
active.  Cette  indication  finale  doit  concerner  d'abord  I'ordre^ 
CBSoite  le  progrte,  d'apr^s  I'examen  respectif  du  concours  et 
de  rindependance^  dont  la  conciliation  normale  appartient  &  la 
syntbise  altruiste. 

Toute  la  regeneration  pratique  peut  se  reduire  h  systema- 
tber  dignement  les  tendances  spontanees  de  Tindustrie  mo- 
dem^ vers  le  caract^re  coUectif.  La  sociocratie  doit,  k  cet 
egard,  completer  la  tbeocratie,ien  faisant  sagement  cesser  une 
riparation  provisoire,  non  moins  irrationnelle  qu'immorale, 
€Ms  les  foncUons  prlvees  et  les  offices  publics.  Une  existence 
Qfe  chacmi  travaille  babitueUement  pour  autrui  devient  mieux 
accealble  ao  sentUnent  sodal  que  Tactivlte  miUtaire  ^  laquelle 
I  il  convicDt  d*abord.  Outre  que  la  vie  industrielle  le  puri* 
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fie  et  le  consolide,  elle  doit  exclusivement  lai  procurer  une 
enti^re  expansion  5  en  I'^tendant  des  relations  civiques  aui 
rapports  universels.  Rien  ne  pent  mieux  caracl^riser  la  reli* 
gion  positive  que  son  aptitude  envers  I'activit^,  dont  la  sanction 
th^ologique  Cut  essentiellement  due  au  sacerdoce^  devenu 
in^me  insuffisant  quand  la  concentration  monoth^ique  ent  ag- 
grav6  ies  entraves  surnaturelles. 

Malgr^  Ies  obstacles  propres  k  la  syst^matisation  industrielle^ 
elle  est^  au  fond,  plus  facile  que  la  r^g^n^ration  intellectuelle 
qui  dolt  la  dinger.  La  puissance  mat^rielle  comporlant  rooins 
d'illusions  que  la  superiority  spirituelle ,  Torgueii,  et  m^me  la 
cupidity,  sont  plus  disclpllnables  que  la  vanity.  Quoique  la  re- 
generation pratique  doive  foumir  la  principale  destination  de 
la  sagesse  sacerdotale,  la  formation  d'un  digne  sacerdoce  coa- 
stitue  le  resuitat  le  plus  difficile  et  Ic  plus  decisif  de  la  religion 
posilivc.  Sans  etre  aussi  completes  que  Ies  perturbations  de 
Tactivite,  celles  de  rintelligence  oflfrent  aujourd'bui  plus  de 
gravite,  comme  aiTectant  Tagent  n^cessaire  de  la  reconstruction 
emanee  du  sentiment.  C'est  pourquoi  Tefficacite  mentale  de  la 
synthase  altruiste  devient  k  la  fois  la  garantie  et  la  base  de  son 
aptitude  pratique.  Jamais  le  coucours  bumain,  actuel  ou  mdme 
successif ,  ne  fut  autant  meconnu  par  Torgueil  temporel  que 
par  la  vanlte  spirituelle.  Ainsi ,  quand  la  religioQ  de  rHuma- 
nlte  sera  suffisamment  institute,  elle  pourra  bientdt  r^gler  le 
milieu  le  plus  favorable  k  Fadoption  decisive  de  sa  forroule 
fondamentale. 

En  ecartant  des  parasites  det>lus  en  plus  exceptionnels,  tons 
Ies  praticiens  deviennent,  dans  Vetat  positif ,  des  serviteurs  di** 
reels  du  Grand-£ire  envers  le  tresor  materiel  quesa  providence 
transiiiet  h  cbaque  generation  pour  la  sulvante.  Ge  resultat  gd- 
neral  des  travaux  anterieurs  se  trouvant  altere  d'aprto  sa 
prepre  destination,  un  tel  service  consiste  surtout  k  le  con* 
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server  en  le  reproduisanl;  ce  qui  demande  une  activity  continue, 
iooUle  aoi  richesses  intellecluclies.  Mais  le  progr^s  devienl  1^ , 
mieox  qu'aillenrs,  le  complement  n^cessaire  de  I'ordre,  puis- 
que  le  Grand-£tre  n'aurait  jamais  pu  se  d^velopper  si  cette 
reproduction  n*6tait  pas  accompagu^e  d'une  augmentation 
quekonque.  N^anmoins,  les  habitudes  contract^es  cnvers  les 
iDalt^rables  productions  de  rintelligence,  oil  la  priocipale 
sollidtude  doit  concerner  Textension » font  exag^rer  I'impor- 
UDce  de  Taccroissement  industriel  et  m^connailre  celle  de  la 
conservation.  Si  la  reproduction ,  qui  seule  conserve  des  mat6- 
riaax  p^rissables,  ne  les  augmentait  pas,  lis  se  trouveraient 
bientdt  diminu^s.  Toutefois ,  Taccroissement  n^cessaire  du  ca- 
l»ital  humaio  6tant  une  fraction  toujours  d^croissante  de  sa 
falear  totale,  la  religion  positive  doit  surtout  consacrer  la 
conservation  industrielie,  m^me  dans  les  cas  cxceptionnels  oil 
I'extension  n'en  r^sulte  pas.  Apr6s  cet  office  fondamental^  en- 
Ten  iequel  les  exigences  pratiques  difli^rent  radicalcment  des 
besoinstb^oriques,  la  principale  difficult^  conccrne  ia  fonction 
compiementaire,  qui  transmet  le  tr^sor  collectif  en  r^glant  les 
pr^vements  indlviduels. 

Pour  cette  double  syst^matisation  de  Tactivit^ ,  la  synthase 
altmiste  consacrc  deux  services  simultan^s,  la  direction  et 
Tex^ution ,  dont  Tintime  connexit^  ne  doit  jamais  alt^rer  la 
separation  normale,  puisqu'ils  exigent  des  aptitudes  et  des 
pr^arations  distinctes.  Ainsi  se  trouve  sanctionn^e,  au  nom 
de  1  Humanity ,  la  division  spontan^e  que  Tindustrie  occidentale 
iastitua  graduellement,  depuis  le  milieu  du  moyen  &ge ,  entre 
les  entrepreneurs  et  les  travailleurs.  La  coordination  d'un  tel 
diialisme>  complete  par  la  hi^rarchie  patricienne,  constitue 
naintenant  la  principale  difficulty  de  la  regeneration  pratique. 

Dans  cette  application  decisive ,  la  religion  positive  develop- 
IMTa  son  aptitude  sociale  en  reglant  k  la  fois  le  commandement 
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et  Tob^issance^  d*apr^  leur  ^gale  consecration  au  service  da 
Grand- £tre ,  dont  les  plus  nobles  fonctions  reposent  sur  une 
telle  acliviie.  Les  chefs  pratiques  repr^sentent  THumanite^ 
corome  ministres  n^cessaires  de  sa  providence  mat^rielle,  qui 
ne  peut  s'exercer  dignement  qu'en  se  condensant  chez  eux. 
lb  ne  perdent  point  ce  saint  caract^re  quand  ils  abusent  per  - 
sonnellement  des  mat^riaux  confi^s  k  leur  activity  ^  pourvu  que 
cette  degeneration  ne  compromette  pas  la  conservation  du  ca- 
pital humain.  Mais  les  operateurs  s'lionorent  d*un  service  plus 
direct  et  plus  certain ,  quoique  moins  general  et  moins  durable. 
G'est  chez  eux  que  reside  essentiellement  Thabilete  technique , 
tandis  que  leurs  chefs  developpent  surtout  Taptitude  adminis- 
trative. On  doit  meme  regarder  les  travailleurs  proprement  dits 
comme  les  organes  normaux  des  relations  speciales  entre  la 
science  et  Industrie ,  d'apr^s  reiaboration  concrete  des  doc- 
trines abstraites.  Toutes  leurs  reclamations  legitimes,  oil  la  ve- 
neration invoque  le  devouement,  se  font  naturellement  au  nom 
du  Grand-£tre,  qui  confie  k  ses  representants  generaux  la  tu- 
teile  continue  de  ses  serviteurs  particuliers. 

Chez  les  deux  classes,  le  sentiment  habituel  d'une  utiiite 
plelnement  appreciable  ennoblit  et  discipline  Texistence  pra- 
tique en  la  rapportant  toujours  k  THumanite.  La  vie  privee  se 
trouve  agrandie  et  consolidee  d'apres  ce  developpement  uni- 
versel  de  la  vie  publique ,  quand  chacun  se  borne  au  degre  de 
sollicitude  generale  que  comporte  sa  destination  speciale. 

Quant  au  progres,  la  regeneration  pratique  consiste  surtout 
k  conciiier  le  concours  et  Tlndependance^  en  respectant  tou- 
jours la  spontaneite  des  fonctions,  d'apres  la  gratuite  neces- 
saire  du  travail  humain ,  od  le  salaire  se  borne  k  remplacer  les 
materiaux.  La  religion  positive  dispose  les  chefs  et  les  sujets  k 
sinterdire  la  violence  dans  leurs  antagonlsmes  quelconques, 
constamment  reductibles,  de  part  et  d'autre,  au  refus  de  coope- 
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ratioDy  compatible  avec  la  continoit^  du  service  collectlf.  Dans 

tOBtes  les  classes,  la  principale  fi^lidt^  r^sulte  de  Tessor  contlDa 

des  InsUncts  sympathiques ,  d'apr^  une  libre  participation  k 

Factivit^  sociale.  Mais  cette  source  commane  du  bonheur  hu- 

oialn  se  modlfie  snlvant  les  aptitudes  et  les  situations,  sous  une 

sage  application  de  T^ducation  unlverselle.  Car  Tattachement 

et  la  bont^  prevalent  respectivement  chez  les  inf^rieurs  et  les 

supMeurs,  dont  les  destinations  d^veloppent  surtout  la  vie 

priv^  ou  la  vie  publique,  tandis  que  la  v^n^ration  devient 

mutoelle  entre  la  ricbesse  et  le  nombre.  Toutes  les  relations 

reposent  sur  la  confiance  et  comportent  la  responsabilit^ , 

m^me  pour  la  retribution  mat^rielle  des  services  sp^ciaux ,  tou- 

jDcurs  subordonn^e  h  la  libre  initiative  des  agents  respectils. 

Uoe  semblable  disposition  maintient  la  continuity  sociale  en 

r^glant  la  transmission  des  ofiQces  avec  les  mat^riaux  qu'ils 

exigent,  chaque  fonctionnaire  ^tant  librement  choisi  par  son 

prM^cesseur^  sous  la  sanction  du  sup^rieur  imm^diat. 

Alnsi  constitu^ ,  Tessor  actif  comporte  toute  son  extension 
natnrelle  sans  jamais  alt^rer  le  principe  moral  ni  la  base  men- 
tale  de  runite  positive.  L'exlstence  pratique  devient  m6me  la 
meilleure  garantie  de  consistance  et  d'extension  pour  le  ^ntl- 
Beot  et  rintelligence ,  d'apr^  la  connexite  spontan^e  de  nos 
divers  progr^ ,  dont  le  plus  simple  et  le  moins  Eminent  doit 
Umjoon  6tre  le  plus  facile  et  le  moins  douteux.  Yoilk  comment 
le  Grand-£tre,  dans  sa  pleine  maturity,  prendra  possession  de 
SOD  domaine  plan^taire,  en  y  d^veloppant  toutes  les  am^liora- 
tloBs  compatibles  avec  I'ordre  universel,  d'apr^s  la  subordi- 
nation continue  de  Tactivit^  sp^ciale  k  I'unite  g^n^rale. 

L'iqiiprMatlon  abstraite  de  la  synthase  finale  ^tant  mainte- 
UBt  accomplie ,  le  reste  de  ce  chapitre  doit  achever  de  d^- 
crire  Vensemble  de  la  r^^n^ration  humaine  en  exposant  le 
UUean  concret  de  V6Ui  posltif.  Cette  exposition  consiste  h 


62  SYSrtME  DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

d^termiDer  d'abord  la  constitotlon  g^n^rale  de  la  sociocratle^ 
ensuite  le  caract^re  propre  h  chacun  de  ses  ^l^ments. 

lis  peuvent  6lre  class^s^  soil  d'apr^s  le  princlpe  affeclif  de  la 
religion  positive »  soit  d'apr^s  sa  base  speculative.  Le  concours 
spoDtan^  de  ces  deux  uiodes ,  Tun  syoth^tique^  Tautre  analy- 
tique,  procure  it  la  hi^rarchie  sociocratique  une  couslstance 
iD^braDlable.  En  outre ,  la  conformite  n^cessaire  entre  la  con- 
stitution collective  et  la  nature  individuelle  fournit  une  verifica- 
tion generate  de  ce  double  classement. 

Moralement  envisagee ,  la  societe  positive  constitue  une  re- 
presentation objective  du  Grand-£tre.  Ses  elements  doivent 
done  se  ranger  suivant  leur  aptitude  h  representer  THumanit^, 
c'est-k-dire  d'apres  leur  nature  plus  ou  moins  sympathique. 
Intellectuellement  appreciee,  la  hierarchie  humaine  devlent  an 
prolongement  final  de  la  serie  ascendante  que  forme  Tensemble 
des  existences  reelles.  Ainsi,  Ics  elements  sociaux  doivent  etre 
classes^  corome  tous  les  dcgres  de  cette  echelle ,  suivant  lear 
caractere  plus  ou  moins  general ,  qui  mesure  le  progr^s  uni- 
versel  vers  Tunite.  Leur  coordination  peut  done  s*accomplir  en 
les  comparant  comme  sympathiques  ou  comme  syntbetiques. 
Or  ces  deux  modes  sont  necessairement  equivalents ,  puisque 
la  sympathie  est  la  source  de  la  vraie  synthase.  Cette  concor- 
dance fondamentale  se  trouve  annoncee  par  le  langage ,  qui 
partout  represente  la  generalite  comme  liee  k  la  generosite, 
d'apres  leur  commune  fecondite. 

Suivant  ce  double  princlpe ,  la  distinction  des  sexes  devlent 
la  premiere  base  de  la  constitution  sociocratique.  Car  les  re- 
presentants  de  TRumanite  sont  h  la  fois  plus  sympathiques  et 
plus  syntbetiques  que  ses  serviteurs.  lis  les  surpassent  done  en 
dignite,  tandis  que  I'ordre  de  puissance  est  necessairement  bi- 
vcrse.  La  femme  se  trouve  ainsi  placee  au  premier  rang  de  la 
sociocratie ,  comme  offrant  la  meilleurc  personniOcatlon  da 
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Gnnd-fitre.  Quoiqm  sestitres  intellectHels  sclent  moins  appr^ 

d^  JwqQ'ld  que  ses  privil^es  moraax^  la  religion  positive  les 

Isra  dignement  sentir,  en  dissipant  nne  confasion  empiriqae 

entre  raptitude  et  la  culture.  Puisque  la  tendance  vers  Tunit^ 

foumlt  la  melUeare  mesure  de  rintelllgence,  la  supr^matie  f6- 

ninfaie  dCTlent  ^vldente  quand  on  consid^re  la  disposition  spon- 

tan^  dn  sexe  aimant  h  faire  toajours  pr^valoir  la  morale ,  seal 

aboathsant  de  toutes  nos  conceptions.  Mais  cette  preeminence 

aatorelle  ne  comporte  point ,  d'ordinaire ,  un  essor  syst^ma- 

lique,  fante  d'une  destination  collective  ^  qui  ne  convient  qu'au 

sexe  actif . 

En  effet5  on  dolt  regarder  cette  premiere  division   dela 

sodocratie  comme  correspondant  h  la  distinction  entre  la  vie 

prlv^e  et  la  vie  publique.  A  proprement  parler,  les  femmes  ne 

eoDsdtoent  point  une  classe,  puisqu'elles  ne  dolvent  Jamais  etre 

en^lsagees  coUectivement  Cbacune  d'elles ,  ftme  de  sa  famille , 

OLDS  participer  au  service  immediat  du  Grand-£tre ,  le  repr^- 

aente  spontan^ment  aupr^s  de  ses  serviteurs  directs^  pour  leur 

iasplrer  tonjours  les  dispositions  les  plus  convenables  k  leur 

destination  publique.  Tandis  que  Tessor  th^orique  ou  pratique 

r^solte  d'nne  culture  collective^  le  sentiment,  source  de  Tunite, 

ne  comporte  qu'une  Evolution  individuelle.  La  valeur  mentale, 

etsortoot morale,  de  la  femme  exige  sa  concentration  dans  la 

vie  priv^e ,  tandis  que  Thomme  ne  se  d^veloppe  dignement 

qii*en  aspirant  k  la  vie  publique.  Ainsi ,  la  supr^matie  socio- 

cratkpie  du  sexe  aimant  ne  saurait  devenir  abusive,  puisque, 

sivf  d'heureuses  anomalies,  ti  perd  n^cessairement  ses  titrea 

aDBsildtqull  sort  du  sanctuaire  domestique.  II  doit  se  bomer  h 

dirlger  la  vie  priv^e  comme  base  normale  de  la  vie  publique, 

Male  vouee,  chez  Tautre  sexe,  au  service  direct. 

Ootre  cette  division  fondamentale,  la  constitution  sociocra- 
tlfie  exige  que  les  serviteurs  de  THumanite  soient  partag^s  en 
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th^riqaesetpratiqaes^  tandisque  ses  repr^sentants  necom- 
portent  aucune  distinction.  Quoique  la  classe  sp^colatiye  ne 
doive  former  qu'une  minime  fraction  de  la  masse  active,  les 
deux  tomes  pr^c^dents  ont  assez  d^montr^  que  sa  digne  sepa- 
ration constitue  le  principal  caract^re  de  la  maturity  da  Grand- 
£tre  Faate  d'un  tel  Element  ^  Tassociation  humaine  se  borne- 
rait  au  degr^  civiqae,  sans  pouvoir  admettre  nne  veritable 
universality.  La  superiority  ^  sympathique  ou  synthetique^  des 
serviteurs  th^oriques  envers  les  serviteurs  pratiques  est  autant 
incontestable  que  leur  commune  inferiority  par  rapport  au  sexe 
aimant.  lis  constituent  normalement  les  interpr^tes  n^cessaires 
du  Grand-£tre,  dont  ils  peuvent  seuls  connaitre  suffisamment 
la  nature  et  les  destinies 

D*apres  ces  deux  divisions,  la  constitution  collective  devient 
on  developpement  decisif  de  Tharmonie  tndividuelle  entre  le 
sentiment  5  rintelligence  ^  et  Factivite.  La  population  objective 
se  trouve  alnsi  liee  aux  deux  populations  subjectives,  puisqae 
la  femme  nous  pousse  vers  Tavenir,  tandis  que  le  sacerdoce 
nous  subordonne  au  passe ,  la  masse  active  ayant  pour  domalne 
le  present.  Cette  relation  statique  revolt  une  confirmation  dyna- 
mique  dans  le  cours  normal  de  reducation  universeUe,  d'abord 
affective  9  puis  theorique^  enfin  pratique. 

Mais  une  telle  constitution  exige  un  complement  general, 
resulte  du  partage  naturel  de  Taction  entre  la  direction  et 
Texecution.  Gette  division  finale  est  spontanement  conforme 
aux  deux  autres,  puisque  la  loi  de  sympathie  et  de  generallte 
place  les  ministres  des  desseins  du  Grand-£tre  au  dessus  des 
agents  de  sa  puissance.  En  considerant  Tensemble  sociocra- 
tique  comme  le  siege  objectlf  de  la  vraie  providence,  elle  ap- 
partient  specialement  au  patriciat  pour  Tordre  materiel,  de 
meme  qu'au  sacerdoce  envers  Tordre  intellectuel ,  et  d'abord 
k  la  femme  dans  Tordre  moral  Aimer  et  savoir  constituent  les 


AYENIR   HDMAIN.    —  CHAPITRE  PREMIER.  65 

destiflatiODS  respect! vesdes  deux  dements  sup^rieurs,  landisque 
lafooclioD  de  pourvoirne  saurait  dignement  s'accomplir  qued'a- 
pr^  sa  decomposition  Dormale  en  vouloir  et  pouvoir.  Le  patri- 
dat  devient  le  si^e  essentiel  de  la  volenti ,  dans  laquelle  se 
condense  Tensemble  de  la  vie  objective,  tant  collective  qu'in- 
dividaelle.  Yoilk  pourquoi  le  capital  humain  doit  se  concentrer 
Chez  cette  classe  directrice ,  charg^e  d'approvisionner  les  au- 
ires,  snivant  le  mode  qui  convient  k  chacune  d'elles.  Quant 
aax  abas  spontan6s  d'une  telle  pri^pond^rance,  la  religion  posi- 
tive tend  k  les  contenir,  d'apr^s  le  type  iiniversel  r^sult^  du 
Graiid-£tre,  dont  la  composition  et  la  subjectivity  repoussent 
toute  volont^y  pour  faire  toujours  pr^valoir  des  lois  d^mon- 
trables. 

Cette  destination  sp^ciale  du  patriciat  motive  Tattribution 
compldmentaire  qui  convient  au  proletariat,  comme  agent 
direct  de  la  puissance  humaine.  Un  tel  service,  qui  comporte 
seulement  one  responsabilite  d'execulion,  laisse  Tesprit  et  le 
Clear  assez  libres  pour  appliquer  la  doctrine  universelle  au 
coDtrOle  continu  des  abus  propres  aux  preoccupations  theori- 
qaes  on  pratiques.  La  surveillance  gen^rale  de  Texistencc  col- 
lective par  ceux  qui  soulTrent  le  plus  de  ses  perturbations 
s^etend  meme  josqu'aux  deviations  passagcres  oti  I'exageration 
do  sentiment  entralnerait  la  vie  privce. 

Telle  est  done  la  constitution  normale  de  la  sociocratie  :  sous 

la  presidence  domestique  des  representants  de  sa  nature,  I'Hu- 

B^te  range  d'abord  les  interpretes  de  scs  lois,  puis  les  mi- 

Blstres  deses  desseins,  enfin  les  agents  de  sa  puissance.  Aimer, 

avoir,  vouloir,  pouvoir,  deviennent  les  atlribuls  respectifs  de 

cesqnatre  services  necessaires,  dont  la  separation  et  la  coordi- 

Mlioa  caracterisenl  la  malurite  du  Grand-fetrc.  Mais,  pour 

completer  cet  aper^u  fondamental,  il  faut  joiudre  li  la  popula- 

lion  homaine  les  libres  auxiliaires,  nioraux,  iiilelleclucls,  et 

5 
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mat^riels,  que  lui  fourDissent  les  autres  races  sociables  ^  desti- 
nies k  diriger  le  service  involontaire  des  forces  purement  phy- 
siques. 

Une  telle  appreciation  conduit  k  terminer  ce  chapitre  ea 
examinant  le  caract^re  propre  h  chacun  des  elements  sociocra- 
tiques^  dont  le  moins  Eminent  est  le  plus  ind^pendant,  suivaet 
la  loi  de  toute  hi^rarchie  objective.  AGq  de  sipiplifier  }^r 
comparaison ,  on  pent  les  r^duire  k  trois,  en  consid^rant  Vot^cp 
f^minin  comme  la  base  individuelle  de  tout  service  collectif. 
Sous  cet  ascendant  priv^^  la  vie  publique  tend  surtout  k  tr^Q^ 
former  assez  le  caract^re  ^goiste  de  Tactivit^  pr^pond^raQt^ 
pour  qu'clle  consolide  et  d^veloppe  la  synthase  ^Itruiste.  1^^$ 
trois  forces  sociocratiques  concourent  sponlan^ment  k  ce  r6- 
sultat  general ,  chacune  suivant  sa  propre  constitution.  Mais 
une  telle  transformation  depend  surtout  du  patriciate  seal 
capable  de  rendre  collective  ractivit(§  personpelle ,  d'apr^s  le 
tr^or  qu'il  administre.  N^anmoins,  sa  supr^matie  n^cessatre 
resterait  empirique  et  deviendrail  abusive  sans  le  po^voir 
mod^rateur  du  sacerdoce  qui ,  depositaire  special  des  ricbesses 
inlellectuelles^  systematise  la  vie  objective  en  la  rattacbant  k 
I'existcnce  subjective.  Enfin,  la  masse  active,  diversement  116e 
k  ces  deux  classes ,  constitue  le  r^gulateur  spontan^  des  conQits 
qui  surgissent  naturellement  entre  I'ascendant  pratique  et  T^i- 
lluence  theorique. 

Avant  de  caracteriser  cbacun  des  irois  elements  o^ces- 
saires  de  rexislencc  collective,  il  faut  examiner  rimpulsion 
morale  que  tous  les  serviteurs  de  THumanit^  resolvent  con- 
stamment  de  sa  personiiification  domcstique 

Quoique  le  sexe  affcctif  ait  toujours  cxcrc6  plus  ou  moins 
cetle  sainte  mission ,  il  ne  pcut  asscz  la  developper  que  d'apr^s 
une  digne  indepeudance ,  graduellcment  pr^par^e  par  Ten- 
semble  de  Tinitiation  bumaine,  mais  r^serv^e  ^  la  maturity  da 
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Grapd-fitre.  Cette  condition  devient  telleinent  p6ces$£^ire  q^e 
SOD  accomplissement  r^sultcra  spontandment  d'une  saine  ap- 
pr^dition  de  la  nature  et  dc  la  destination  des  fcinmes^  ^PR^fflp 
^Ires  iDlerip6diaires  enlre  les  hommes  et  rHumanil^.  Mais  un 
tel  changemcnt  n  exige  pas  seuloment  que  leur  office  moral 
pr^vaille  sur  leur  fonction  physique  ^  grossi^remeqt  doniinante 
yosqji'h  present.  II  suppose  aussi  la  rectification  pr^alablc  des 
opiDioDS  actuelles  envers  cette  attribution  mat^rieUe  qui  fut 
d'abord  jug^e  essentiellement  masculine.  On  pent,  ^  cet  ^gard, 
appr^ier  la  tendance  continue  de  revolution  humaine,  d*aprte 
la  ih^orie  par  laquelle  TApollon  d'Eschyle  justifie  Oresle  de- 
Tant  Minerve,  compar6e  k  la  doctrine  qu'Harvey  formula. 

Malgr^  cette  disposition  croissapte  k  regarder  Tbomme 
comme  ^man^  surtout  dc  la  femmc,  I'opinion  g^n^rale  n'a 
point,  sous  ce  rapport^  atteint  encore  I'^tat  normal.  N^zfpmoins, 
le  mouvement  ant^rieur  indique  uoe  prochaine  conviction  de 
la  pri^pond^rancc  feminine  envers  la  reproductlqn  de  notre 
e^c.  A  travers  les  notions  confuses  de  la  biologic,  on  recou- 
oalt  d^j^  que  la  participation  masculine  est  tr^s-inf^ricure  k  ce 
qu'anDonce  rac(i\ite  ^e  son  appareil.  Je  feral  cesser  upe  telle 
discordance ,  dans  le  troisi^me  chapitre,  en  attribuant  k  cet 
organc  une  autre  destination  principale.  En  second  lieu,  la  re- 
marque  decisive  de  Franklin  sur  la  communaut^  n^cessaire  des 
aoc^tres  un  pen  lointains  rcpr^scnte  naturcUcment  les  hommes 
comme  etant,  m^me  physiquemcnt,  issus  davautage  de  THu- 
manit^  que  de  leurs  families  rcspectivos.  Outre  cette  commune 
origioe,  la  formation  actuelie  et  special.;  doit  aussi  prendre  un 
caracterc  colleclif,  d*apr^s  une  sage  reconstruction  des  notions, 
jadlcieuses  quoique  confuses ,  que  Tanarchic  moderne  avait 
are.gi^ment  rejetees  envers  I'influcnce  nerveusc.  Si,  comme 
ou  D'en  saurait  duuter,  T^tat  cerebral  de  la  mere  modifie  i  \ 
consliiuaon  du  fcetus,  Tensemble  du  milieu,  materiel  et  social. 
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oil  la  gestation  s'accomplit>  doit  concourir^  plus  que  cbez  les 
races  moins  ^minenles ,  k  produire  chaque  eufant  de  THu- 
manit^. 

L'office  physique  de  la  femme  devient  done  une  fonctiou  col* 
leclive ,  tant  dans  son  orlgine  et  son  exercice  que  d'apr^s  son 
r^sullat.  Gette  appr^ation^  d^j^  d^montrable,  tend  k  conso- 
lider  la  dignity  domestique  du  sexe  affectif.  Mais^  afin  de  mieux 
caracti^riser  Tind^pendance  feminine  >  je  crois  devoir  intro- 
duire  uoe  hypolh^se  bardie^  que  le  progr^s  humain  r^alisera 
peut-6tre^  quoique  je  ne  doive  examiner  ni  quand  ni  m^me 
comment. 

Si  Tappareil  masculin  ne  contribue  k  noire  g^n^ration  que 
d*apr^  une  simple  excitation ,  d^riv^e  de  sa  destination  orga- 
niquc;  on  congoit  la  possibility  de  remplacer  ce  stimulant  par 
un  ouplusieurs  autres,  dont  la  femme  disposerait  librement 
L'absence  d*une  telle  faculty  cliez  les  espdces  voisines  ne  saa* 
rait  suffire  pour  Tinterdire  k  la  race  la  plus  ^minente  et  ia  plus 
modiflable.  Ce  privilege  s'y  trouverait  en  harmonie  avec  d'au^ 
tres  particularit^s  relatives  k  la  m6me  fonction ,  oil  la  mens- 
truation constitue  surtout  une  amelioration  decisive^  ^baucb^e 
Chez  les  principaux  animaux^  mais  d^velopp^e  par  notre  civi- 
lisation. 

II  serait  superflu  d'insister  davantage  sur  une  telle  bypotb^se^ 
destin^e  seulement  k  faire  ici  pressentir  combien  la  femme  peat 
devenlr  ind^pendante  de  Thomme^  jusque  dans  son  office  phy- 
sique. En  statlque  sociale^  une  supposition  moins  admissible 
m*a  permis^  sans  aucune  contestation,  de  mieux  ^tablir  la  vraie 
th^orie  de  la  propriety.  C'est  pourquoi  j'esp^re  que  I'indication 
pr^c^dente  surmontera  bientdt  d'empiriques  repugnances,  pour 
fortifier  une  doctrine  ^galement  imporlante.  Si  Tindependance 
feminine  pent  jamais  atteindre  cette  limite,  d'apr^s  Tensemble 
du  progr^s  moral ,  intellectuel ,  et  m^me  materiel,  la  fonction 
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sodale  da  sexe  affectif  se  trouvera  notablement  perfectioDD^e. 
Alors  cesserait  toute  flactuation  entre  la  brutale  appreciation 
qui  pr^Taut  encore  et  la  noble  doctrine  syst^matis^e  par  le 
positifisme.  La  production  la  plus  essentielle  deviendrait  ind^- 
pendante  des  caprices  d'un  instinct  perturbateur,  dont  la  re- 
pression normale  constitue  jusqu'ici  le  principal  ecueil  de  la 
discipline  bumaine.  Une  telle  attribution  se  trouverait  digne- 
flient  transferee ,  avec  une  responsabilite  complete ,  k  ses  nieil- 
kiirs  organes,  seuls  capables  de  s*y  preserver  d'un  vicieux 
entralnement ,  afin  d'y  realiser  toutes  les  ameliorations  qu'elle 
comporte. 

On  doit  cependant  reconnaltre  que  Tinstitutiou  sociocratique 
de  la  femme  n'exige  point  ce  perfectionnement  hypothetique. 
Mabje  suis  ici  dispense  d'une  explication  speciale^  que  les  trois 
folnmes  precedents  ont  assez  accomplice  surtout  dans  mon 
discoars  preiiminaire.  £n  la  resuroanl^  11  faut  concevoir  la  juste 
iBd^pendance  du  sexe  affectif  comme  fondee  sur  deux  condi- 
tions connexes,  son  affranchissement  universel  du  travail  exte- 
rieor,  et  sa  libre  renonciation  k  toute  ricbesse.  Car  les  preoc- 
copatioDs  ombitieuses  nuisent  davantage  anx  femmes  que  les 
soiiicitQdes  materielles.  Pretresses  domestiques  de  rHumanite^ 
Dto  pour  modlQer^  par  Taffection,  le  regne  necessaire  de  la 
force,  elles  doivent  fuir,  comme  radicalement  degradante,  toute 
participation  au  commandement. 

Gette  conviction  fondamentale  se  trouvera  naturellement 
coBsolidee  et  developpee  d'apr^s  Teducation  univcrselie,  k  la- 
qoeUe  les  femmes  presideront,  quand  elles  Tauront  assez  ap- 
prtdee  et  meme  regue.  Une  telle  preparation  les  mcttra  surtout 
ea  garde  coutre  les  seductions  de  la  vanite^  plus  irresistiblos 
Chez  elles,  quoique  moins  dangereuses,  que  celles  de  Torgueil. 
EBjugeant  de  pres  Tensemble  des  connaissances  reelles,  elles 
sestiroDt  mieux  le  prix  de  Taffection,  et  sa  preponderance  nor« 
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male  sur  la  speculation^  qui  n*est  vraiment  destin^is  qu'k  sys- 
t^matiser  Tactioo.  Leur  aptitude  synth^tique,  pureraent  spon- 
tan^e  Jusquici,  dolt  ainsi  recevoir  un  digne  d^veioppement. 
Maisilne  troublcra  point  la  destination  feminine  5  et  tendra 
seulement  h  mieux  consolider  la  superiority  sympathlque. 

En  faisant  partout  pr^valolr  le  sentiment,  la  femme  se  trouvc 
naturellement  expos^e  [1  des  deviations  qui  pourraient  beaucoup 
troublcr  Tessor  de  rintelligencc  et  de  ractivite,  si  son  Influence 
augmentait  sans   que  son  education  fQt  d'abord   ameiioree.- 
Mieux  synthetique  que  Thomme,  en  tantque  plds  sytnpathlque> 
elle  est  pourtant  moins  systematique ,  soit  d'apres  sa  constitu- 
tion mentale,  soit  surtout  en  vertu  de  ses  preoccupations  aflfec- 
tives,  toujours  dirlgees  vers  la  realisation  immediate  etspeciale. 
Or  reducation  encyclopedique  pent  seule  corriger  assez  une 
telle  imperfection  pour  qu'elle  n'altere  point  reflBcacite  sociale 
de  la  femme  dansTeiatposilif.  Unesaine  appredallon  de  Tordre 
universel  fera  comprendre  au  sexe  afleclif  combien  la  soumis- 
sion  importe  k  la  dignite.  Quolque  sagement  restreinte  h  la  vie 
privee,  la  femme  doit  assez  concevoir  la  vie  publique  pour  di- 
riger  Tascendant  du  coeur  vers  la  noble  destination  qu*il  com- 
porte.  L'education  positive,  en  prevenant  Texc^s  du  sentiment, 
est  egalement  propre  h  corriger  les  Imperfections  feminines  qui 
concernent  le  caractere.  Car,  corame  celles  de  rintelligence , 
elies  tiennent  moins  h  la  nature  qu'au  regime ,  el  peuvent  etre 
assez  reparees  pour  ne  point  entraver  une  existence  aussi  pea 
vouee  h,  Taction  qu'^  la  speculation. 

Telles  sont  les  indications  qui  sufiisent  ici  quant  k  la  regene- 
ration soclocratique  du  sexe  atTectif.  En  consolidant,  et  meme 
developpant,  sa  spontaneite,  la  religion  positive  lui  permettra 
d'acquerir  une  coherence  qui  lul  manque  encore.  Cette  reno- 
vation ,  dont  Tcnsemble  realisera  les  meilleurcs  aspirations  du 
moyen  ^ge,  trouvera  peu  d'obstacles  chez  les  femmes  qtiaad 
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Le  caract^re  propre  au  sacerdoce  ressort  naturellement  de 
sa  coroparaison  g^n^rale  avec  celui  qui  convient  k  la  femme. 
Plus  syinpathiques  et  plus  synth^tiques  que  le  milieu  pratique 
qu'ils  doivent  discipliDer^  les  deux  ^l^ments  de  la  spirituality  ne 
difF^rent  entre  eux  que  par  la  proportion  de  ces  deux  qualit^s^ 
dont  la  premiere  est  plus  f($minine  et  la  seconde  plus  sacerdo- 
tale.  Cetle  diversity  correspond:  inlellecluellement,  k  Tessor 
respectif  de  Tinduclion  ou  de  la  deduction,  modifiant  une  com- 
mune aptitude  k  Texpression;  moralement,  k  la  preponderance 
de  Tattacbement  ou  de  la  bonte,  sous  une  tendance,  ^quiva-- 
lente  mais  distincle,  vers  la  veneration.  On  peutmeme  comple- 
ter ce  paralieie  en  y  combinant,  avec  le  cceur  et  Tesprit,  le  ca- 
ractere  proprement  dit,  puisque  le  courage  et  la  fermetd 
doivent  prevaloir  dans  le  sacerdoce  et  la  prudence  chez  la 
femme.  Un  tel  contrasted  de  nature  et  de  situation,  represente 
le  perfectionnement  de  chaque  element  moderatcur  comme 
consistant  surtout  k  mieux  cultiver  les  attributs  de  Tautre,  d'a- 
pres  un  digne  accomplissement  de  leurs  offices  respecti£s.  De  Ut 
resulte  Taffinite  spontanec  qui  se  developpe  de  plus  en  plus 
entre  le  sacerdoce  et  le  sexe  affectif.  Elle  se  trouve  enfin  consa* 
cree  dans  le  positivisme,  qui,  faisant  cesser  la  fatale  anoroalie 
du  catholicisme,  impose  ie  manage  aux  pretres  de  rHumanit^, 
pour  constituer  le  meilleur  type  de  notre  nature,  en  combinant 
dignement  la  vie  privee  et  la  vie  publique. 

Ainsi  preparee,  Texistence  sacerdotale  developpera  pleine- 
ment  I'aptitude  systematique  y  de  maniere  k  reagir  sur  I'essor 
sympathique,  comme,  en  sens  inverse,  la  sympathie  dispose  la 
femme  k  la  synthese.  Lo  principal  office  du  pretre  de  rHumanit^ 
consiste  dans  reducation  encyclopedique  qui  doit  completer  I'lni- 
tiaUon  domesUque,  aGn  de  permettre  une  digne  institution 
de  Topinion  publique,  destinee  k  consollder  Tinfluence  consul- 
tative du  sacerdoce  sur  Tensemble  de  notre  vie.  Or  cetle  attri- 
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jamais  la  preponderance  normale  des  dispositions  synthti- 
tlques  et  sympalliiques,  toujours  propre  aux  regulateurs  de 
Tunite  relative. 

t)utre  rimpulsion  feminine  et  la  destination  sociale^  le  sacer- 
doce  positif  se  trouvera  preserve  de  la  degeneration  theoriqae 
par  une  fusion  necessaire  entre  la  philosophic  et  la  poesie« 
SaDs  leur  intime  combinaison ,  la  constitution  sociocratlque  se- 
rait  toujours  exposee  k  de  graves  perturbations ,  d'apr^s  une 
rivalite  naUirelle  entre  la  science  el  Tart  ^  aspirant  au  goaver- 
nement  spirituel  au  nom  de  titres  equivalents.  Mais  le  sacer- 
doce  de  THumanite  previendra  ces  luttcs  en  absorbant  les  deax 
aptitudes  dans  son  universalite  spontanee  et  systematique.  Lenr 
essor  special  ne  pourra  susciter  que  des  travaux  exceptionnels, 
ci-dessus  prevus ,  quand  la  religion  positive  aura  vrainient  ter- 
mine  la  transition ,  de  plus  en  plus  revolutionnaire  ^  qui  nous 
separe  de  I'etal  iheocratique,  seul  normal  jusqu*ici.  Quant  aa 
dogme ,  Toflice  sacerdotal  est  principalement  theorique ;  mats 
il  devient  surtout  poetique  envers  le  culte :  le  regime  developpe 
egalement  les  deux  aptitudes^  Tune  dans  la  predication  et  la 
consecration,  I'autre  pour  la  consultation  et  la  discipline. 
Apres  que  Tart  eut  secoue  le  joug  theocratique ,  incompatible 
avec  son  essor  decisif,  la  science  dut  aussi  s'en  alTranchir^ 
afin  de  construire  la  base  objective  de  la  religion  flnale.  Nean- 
moins,  la  sainephilosophiepressentant  la  subjectivite  de  la  vraie 
synthese ,  asplra  toujours  k  reconstruire  dignement  Tuniversa- 
Itte  sacerdotale  ^  quand  cette  double  elaboration  en  aurait  assez 
prepare  le  caractere  definltif. 

Indiiieremment  quallfie  de  philosophique  ou  de  poetique ,  le 
sacerdoce  positif  doit  completer  son  domainc  normal  en  y  joN 
gnant  loules  les  fonctions  qui,  concernant  directement  Thomme, 
ne  comportent  aucunc  scission.  Tel  est  surtout  ToflSce  medical, 
dont  la  separation  provisoire  a  graduellement  produit  one 
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les  modificatioDs  convenables  Tauront  assez  systematise.  ResulM 
du  perfectiODDement  spontane  de  la  langue  propre  aox  meil- 
leurs  pr^curseurs  de  la  sociability  finale ,  il  est  le  plus  apte  k 
lier  dignement  Tavenir  au  passe.  Forme  par  la  population  la 
plus  pacifique  et  la  plus  estheUquc^  seule  pure  de  toute  coloni* 
sation ,  11  trouvera  moins  d'obstacles  qu'aucun  autre  k  la  libre 
adoption  que  le  sacerdoce  posilif  devra  lui  procurer  parlout^ 
en  le  consacrant  au  culte  de  THumanite. 

Quoique  ccs  divcrses  indicalions  ne  puissent  etrc  assez  appr6- 
ciees  sans  les  developpements  reserves  aux  chapitres  suivants  • 
elles  suffisent  ici  pour  caracieriser  Fensemble  de  la  constitution 
sacerdolale.  II  me  reste  k  presenter  des  aper^us  equivalents 
envers  Texistence  pratique  ^  ct  d'abord  quant  au  patriciat  qui 
doit  en  dirigcr  Tessor  collectif. 

Un  tel  centre  d'action  et  de  nutrition  constitue  la  base  spe- 
ciale  de  la  Cite^  comme  la  femme  celle  de  la  Famille,  et  le  sa- 
cerdoce celle  de  I'J^glise.  Propre  ^  Tassociation  moyenne,  11  ne 
pent  etre  discipline  que  d'apres  la  reaction  continue  qu'exer- 
cent  sur  elle^  par  Tamour  la  societe  la  plus  inlime,  et  par  la 
foi  la  societe  la  plus  vaste;  en  sorte  que  sa  regeneration  doit 
suivre  la  leur.  Sa  responsabilite  necessaire  le  detourne  de  l*exis- 
tence  affective,  et  sa  juste  preoccupation  du  present  lui  fait  ne- 
gliger  la  culture  speculative.  II  a  done  besoin  que  Timpulsion 
feminine  le  ramene  sans  cesse  vers  la  vraie  source  de  runite, 
tandis  que  rinfluencc  sacerdotale  lui  rappelle  la  subordination 
de  la  solidarite  qu*il  dirige  envers  la  continuite  qu'il  meconnalt. 
Mais  la  reaction  normale  du  pouvoir  materiel  sur  le  pouvoir 
moral  et  le  pouvoir  intellectuel  n'importe  pas  moins  k  Thar- 
monie  sociocratique.  L'intelligence  et  le  sentiment  ne  sauraient 
autrement  eviter  les  deviations ,  oiseuses  ou  mystiques ,  vers 
lesquelles  tend  leur  nature  respective.  Quand  ractivite  mat^- 
rielle  est  devenue  collective  ^  sa  preponderance  habituelle  ^  loin 
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k  Tensemble  de  ses  serviteurs.  Quoique  la  puissance  materiel 
dispose  k  m^connailre  ou  d^daigncr  ce  joug  universel,  il  i 
cesse  jamais  de  la  doininer/de  roani^re  k  reclifier^  t6t  ou  tan 
les  aberrations  qu'ello  suscite^  en  sorte  qu'clles  n'alt^rent  p 
sa  deslination  esscntielle.  0*abord  propre  h  Texistence  coUe 
live,  la  volonte  s'^tcnd  jusqu'^  la  vie  individuelle,  d'apr^  lei 
connexit(§  n^cessaire.  En  effet,  I'ir resolution  naturelle  de 
plupart  des  hommes  ne  pourrait  habituellement  cesser  si  1 
prescriptions  du  commandeiuent,  seules  assez  d^termiote 
d'ordinaire ,  nc  venaient  spontan^ment  completer  celles  de 
fatality.  Pourvu  que  la  soumission  soit  toujours  ennoblie  p 
Tamour,  ce  que  le  joug  humain  coniporte  uiieux  que  Tempi 
ext^rieur,  elle  devient  autant  favorable  au  bonheur  priv6  qu'j 
bien  public. 

L'office  de  volont6  qui  caract^rise  le  patriciat  exige  d'abo: 
des  conditions  matdrielles ,  cousistant  surtout  dans  la  concei 
tration  des  richesses.  Quoique  Tcxistence  industrielle  tende  n 
turellement  vers  cette  condensation,  la  providence  humaii 
pent  et  doit  supplier  doublcment  aux  principales  imperfecUo 
de  cct  ordre  spontan^.  Systemalisant  les  dispositions  de  not 
cnfance ,  noire  maturite  developpera  sagement  rinstitution  d 
dons,  publics  ou  prives,  pour  cr^er  les  patriciens  les  miei 
accessibles  k  la  discipline  sociocratique.  En  second  lieu ,  la  1 
qui  lie  rciTicacit^  des  richesses  k  leur  concentration  exige  q\ 
cbaquc  condensateur,  artificicl  ou  naturel ,  blende  son  aclivi 
jusqu*aux  liniitcs  dc  responsabilile  que  coniporte  Tensenib 
de  ses  moyens  Outre  qu'on  dirninue  ainsi  les  frais  de  geslloi 
on  augmeutc  surtout  les  garanties  qu'exige  le  bon  eniploi  de 
puissance  niaterielle,  tant  pour  rcpartir  que  pour  produire. 

N^anmoins,  un  tel  r^suUatdoit  davantage  dependre  des  coi 
ditions  int^rieures,  qui  sont  aussi  les  plus  niodifiables.  La  pri 
cipale  concerne  les  impulsions  aifectives,  parnu  lesquelles 
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bnt  reconnaltre  que  les  iDStincts  ^golstcs  peuvenl  seuls  pro- 
ddire  habitaellement  des  volont^s  assez  ^nergiques  pour  din- 
ger d^abord  Fexistence  collective  ^  puis  la  vie  individuelle.  C'est 
poorquoi^  ctiez  les  patriciens^  la  religion  positive  coasacre,  en 
ler^lanl,  un  orgueil  qui^  partout  ailkurs  abusif  ou  pu^ril^ 
dcTient  ainsi  la  base  d*un  conimandement  nc^cessaire.  Un  digne 
sicerdoce  6cartera  d'autant  mieux  les  reproches  d*un  envieux 
empirisme^  que  ces  ministres  du  Grand-£tre,  en  subissant  nos 
fatality  ci^ri^brales^  d^veloppent  ordinairement  un  ^goisnie 
moins  ignoble  que  celui  de  leurs  delracteurs.  Abrit^s  contrc  la 
copidit^  par  la  richesse  ^  ils  ennoblissent  Ic  travail  d'apr^s  un 
fibre  cboix,  ^man6  surtout  des  meilleurs  instincts  personnels, 
les  mieux  li^s  aux  penchants  sympathiques  et  les  plus  acces- 
sibles  aux  reactions  sociales.  iMais  ces  dispositions  naturelles 
BC  sauraient  dispenser  le  pouvoir  mod^rateur  de  modifier  sans 
cttse,  par  Taraour  ct  la  foi ,  Tenergique  volont^  qu'cxige  la 
destination  du  pouvoir  direclcur;  afin  de  la  rattachcr,  aulant 
fic possible,  aux  impulsions  bienveillantes.  Une  telle  r^gdne- 
nlioD  se  trouve  directemcnt  second^c  par  la  concentration 
nat^rielle,  qui,  faisant  mieux  sentir  I'ascendant  du  Grand- 
fcre,  excite  la  gen^rosit^  des  sentiments  d'apres  la  generality 
des  pens^cs  et  des  actes. 

ilDsi  se  r<^gul«irise  Tadmirable  pli^nomeue  qui  rcproduit  sans 
cesse,  avec  une  augmentation  n^ccssaire ,  les  ^l^raenls  p^ris- 
lablesdu  capital  humain.  Mais,  pour  que  ce  ri^sultat  general 
de  la  providence  niaterielle  soit  assez  appreci<3,  je  dois  mainte- 
Dant  expliquer  comment  y  concouront  les  divers  ordres  de  la 
kierardiie  propre  au  patriciat. 

Chaque  ^I6mcnt  du  pouvoir  mod^rateur  est  naturellement 
indivisible,  vu  Tuniformit^  de  Timpulsion  feminine,  et  la  con- 
centration propre  ^  rinflucncc  sacerdotale,  que  toute  scission 
teerve .  en  d^tournant  de  la  synthase.  Au  contraire ,  le  pouvoir 
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f^uttatu  passagerg  de  rin^alit^  d'^volution ,  toqg  les  prpl^- 
taires  5  urbains  et  ruraux,  sentiront  lear  conformil^  spontante^ 
directement  li^e  au  l^gilime  succ^s  de  leur$  communes  aspi- 
rations. 

On  pent  ainsi  reconnattre  que  la  masse  populaire  se  trouve 
r^ellement  d^pourvue  de  tout  caract^re  special ,  et  d^veloppe 
seulement  les  traits  g^n^raux  de  rhumaniti ,  dissimul0s  cbez 
ses  divers  chefs,  par  leurs  destinatioqs  respeclives.  G'es^  1^  que 
Toffice  propre  laisse  le  mieqx  surgjr  la  commune  SQlUc(tnde 
envers  Tharmonie  civique,  et  m6me  universelle^  quaf)d  on 
digne  loisir  vieqt  artinciellement  completer  la  disponibilit^  q:^- 
turclle  du  ciBur  et  de  I'esprit  P*apr^9  la  simplicity  de  leprs 
fopctions  sp^cis^les,  les  prol^taires  constituent  r^l^ment  le 
moins  syntb^tique  de  la  sociocratie ,  tandis  que  rinsu(08ance 
mat^rielle  les  empficbe  d'etre  au^si  sympaihiques  que  peayeiit 
le  devenir  leufs  ch^fs.  Voil^  pQurquoi  le  proletariat  sera  tou- 
jours  enclin  ^  protester  contre  ce  classement  ofDciel,  afln  de 
faire  pr^valoir  le  classequent  personnel  j  fopd^  sur  I0  propre 
m^rite,  ind^peqdamment  de  la  situation  sociale.  Telle  e|t  la 
principale  source  des  atlributs  et  des  dangers  qui  caract^risept 
I'inflqence  populaire  >  ^galement  apte  k  r^gler  ou  troubler  Thar- 
monie  bumaine,  sujvant  la  direction  qu'elle  prend. 

La  constitution  sociocratique  doit  surtout  syst^matiser  )a 
puissance  du  nombre ,  souvent  perlurbatrice  dans  son  exerctpc 
passager^  mais  destin^e  k  completer,  par  son  intervention  con- 
tinue, Tordre  normalement  fond^  sur  la  richesse  et  la  sage^se. 
Une  telle  transformation  depend  davantage  des  dispositions  In- 
t^rieures  que  des  impulsions  cxt^rieures.  £lle  e^ige  c|'abQird 
que  le  peuple  renonce  spontan^ment  k  tout  emplof  de  )9  vio- 
lence ,  en  r^duisant  sa  legitime  resistance  aux  abus  que^conques 
de  Fautorite,  temporelle  ou  spirituelle,  au  refus  de  popcft\urs 
ou  d'assentiment,  seule  base  de  Taptagoni^me  sq^docratiqwe. 
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n  ^(5  ^  jSe^QOd  liei},  86  d^ager  asses  de  r^golsne  eoUectif 
WV  9t  PiS  S6  regarder  amme  le  but  n^oessaire  de  I'^conomie 
ipplide.  Ij%  religion  positive  lui  fera  sentir  que ,  sauf  dliidigues 
jpVflsiies^  tons  les  hommes  sont  r^ellement  collaborateurs  dans 
ime  oeuvre  continue ,  qui  ne  concerne  jamais  un  groupe  quel- 
coitqii^y  ipats  tODJours  I'ensemble  de  notre  esp^ce.  Au  fond,  la 
(OsolalibQ  objective  travaiUe  pour  la  partie  future  de  la  popu- 
btion  sqltjective,  dont  la  partie  pass^e  travailla  pour  elle. 
Qsand  le  sacerdoce  fera  systi^niatiquement  pr^valoir  la  conti- 
ifllt^  sor  la  solidarity,  le  proletariat  le  sccondera  spontan^- 
Beat,  d*apr^  la  tendance  abstraite  et  d^sint^ress^e  de  son 
9cti?U6,  pripcipalement  relative  k  Tavenir  collectif. 

Foot  completer  les  conditions  int^rieures  de  leur  r^g^n^ra- 
tios,  les  proietaires  devront  mieux  contenir  leurs  instincts  per- 
lODiiels,  et  d^velopper  davantage  leurs  penchants  soclaux.  Sons 
ie  premier  aspect ,  leurs  principaux  efforts  concerneront  la  cu* 
pidil^,  toqjours  e^cMe  par  leur  situation^  qui  tend  d'aiileurs 
iles  pr^rver  de  I'orgueil  et  de  la  vanity,  propres  k  leurs 
diels  pratiques  e(  tb^oriques.  Quand  on  sera  partout  garanti 
to  n^cessit^s  oppressives,  on  sentira  combien  sont  contradic- 
lolres  les  r^claniations  contre  r^olsme  et  Toisivet^  des  riches, 
tai^tgue  les  paavres  ^rigent  cette  ignoble  existence  en  but  final 
ie  leurs  propres  travaux.  Le  sacerdoce  disposera  les  prol^- 
Ifiirf^  k  Hittir  toute  tendance  au  ddclassement,  comme  con- 
^e  k  la  dignity  de  ToflBce  populaire,  et  funeste  aux  Justes 
a^irations  du  peuple,  toujours  trahi  par  ses  d^serteurs.  Bn 
Mcom)  lieu,  les  pl^b^iens,  mieux  appel^  au  bonheur  domes- 
ttfoe  que  les  patriciens  et  les  pr6lres,  compl^teront  la  culture 
de  rattacbement  par  celle  de  la  vdn^ration  envers  tons  leurs 
cbeb,  m6me  pendant  les  conflits  civils  ou  religieux.  Bien  que 
to  taf^rioriU^  semble  interdire  I'essor  d'une  bont^  toujours 
F^ve  k  la  protection,  leur  office  en  comporte  sp^dalement 
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un  exercice  d^cisif  ^  puisqu'ils  dirigent  nos  relations  n^cessaires 
avec  les  animaux.  Ge  double  d^veloppementde  TexisteDce  sym* 
pathique  se  trouvera  1^  plac^ ,  mieux  qu'ailleurs,  sous  rinter- 
vention  contiDue  du  sexe  afTectif ,  dont  le  proletariat  foarnira 
le  meilleur  type. 

Quand  ces  conditions  int^rieures  seront  assez  remplies,  la 
constitution  prol^taire  se  compl^tera  d'apr^s  un  digne  accom- 
plissement  des  conditions  ext^rieures  qui  dependent  du  sacer- 
doce  et  du  patriciat.  £lles  concernent  d'abord  reducation, 
ensuite  le  travail ,  suivant  les  indications  de  mon  discours  pr6- 
liminaire,  compl^t^es  dans  Tensemble  du  present  volume.  De»- 
tin^e  surtout  aux  prol^taires,  Tinstruction  encyclop^dique  leor 
permettra  de  mieux  d^velopper  k  la  fois  leur  activity  sp^ciale , 
d'apr^s  les  liens  particuliers  de  Tindustric  avec  la  science ,  et 
leur  contrdle  g^n^ral,  au  nom  de  la  doctrine  universelle.  Le 
tome  deuxi^me  a  suflisamment  caract^rls^  les  conditions  nor- 
males  envers  le  travail ,  sauf  les  explications  propres  au  qua- 
tri^me  chapitre  du  volume  actuel.  Je  dois  seulement  ajouter 
ici  que  ces  garanties  ne  concernent  pas  uniquement  la  s^curit^ 
mat^rielle,  mais  surtout  la  dignity  morale  et  mentale^  afin  de 
permettre  Tessor  universel  de  la  vie  domestique ,  au  nom  de 
I'ordre  comme  du  progr^  Ces  diverscs  conditions  se  trouve- 
roDt  assez  remplies  quand ;  Tactivil^  s^dentaire  ayant  pr^valu 
librement,  le  calme  des  cit^s  industrielles  ne  sera  plus  trouble 
par  un  travail  vagabond ,  qui  manifeste  k  la  fois  Tincurie  des 
sup^rieurs  et  la  degradation  des  inferieurs.  Mais,  suivant  les 
indications  pr^cedentes,  la  constitution  sociocratique  du  prole- 
tariat ne  pent  atteindre  cette  plenitude  qu*apres  Tavenement 
d'un  vrai  patriciat,  quoique  la  regeneration  des  piebeiens  doive 
devancer,  et  meme  preparer,  celle  des  patriciens. 

Get  ensemble  d'aper^us  complete  assez  le  tableau  concret  de 
la  sociocratie  pour  confirmer  I'aptitude  abstraite  de  la  religion 
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positi?e  k  r^ler  digDement  toutes  les  parties  dc  i'exislence 
hmnaioe  par  la  th^orie  fondamenlale  du  Grand-fitre.  La  cod- 
stilalioD  sociocratlque  olTre  ainsi  le  d^veloppemcnt  continu  de 
iaforoiule  sacr^e  du  positivisme ,  qui  d^s  lors  identifie  la  vie 
privde  et  la  ?ie  publique.  Sous  rimpulsion  spontan^e  du  sexe 
aifflant,  le  patriciat  et  le  proletariat  devienneut  les  organes 
respectliis  de  Tordre  et  du  progr^s,  dont  la  concilialion  est 
syst^fflatis^e  par  le  sacerdoce. 

D'apr^cette  base  g^u^rale^  je  vais,  suivant  le  plan.d'abord 
fudiqu^,  consacrer  le  second  chapitre  h  rexplication  spi^ciale 
da  colte  qui  doit  r^gler  Texistence  affective  en  instituant  le  lien 
Bonnal  entre  la  vie  objective  et  la  vie  subjective. 
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CHAPITRE  DEUXI^ME. 

TABLEAU   g£n£rAL   DE   L'EXISTENGE  AFFECTIVE  ^ 

00 
STST^HATISATION  FlHALE  DU  COLTE  POSITIF. 


La  nature  et  la  destinatloD  de  ce  chapitre  se  trouveront  assez 
caract^ris^es  d'apr^s  rexplication  pr^liminaire  que  son  titre 
provoque ,  en  plagant  le  culle  y  non-seulement  avant  le  r^me » 
mais  avant  le  dogme^  dans  Tensemble  de  la  religion  positive. 
Get  arrangement  insolite  modifie  Tordre  adopts  par  la  th^orie 
fondamentale  du  tome  deuxi^me.  Un  tel  changement  doit  done 
£tre  ici  motive  sp^cialement.  Pour  cela^  je  puis  me  borner  h 
rindication  des  considerations  qui  me  Tout  sugg^r^.  D'aprte 
cette  exposition^  il  parattra,  j'esp^re,  pleinement  normal,  et 
m6me  caract^ristique  de  la  vraie  religion. 

Trop  de  deference  envers  mes  pr^d^cesseurs  cathoUques 
m'entraina  spontan^ment  k  placer  d'abord  le  dogme  avant  le 
culte ,  sans  examiner  si  cette  disposition  6tait  aussi  conforme  k 
la  nouvelle  synthase  qu'^  Tancienne.  Une  sollicitude  exag^rte* 
pour  la  rationality  me  fit  ensulte  maintenir  un  tel  ordre^  afin 
que  le  culte  reposat  sur  sa  base  syst^matique.  Mais  Tapplica- 
tion  de  Farrangement  primitif  m'a  graduellement  prouvti  qa*a 
n'est  point  assez  synth^tique. 
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ff  abord,  11  se  trouve  contraire  h  la  formule  fondamentale  du 

poslttTlsine,  oh  Tamoar  pr^c^de  Tordre,  comme  celni-cl  le 

ptogits :  ces  trois  attributs  constituent,  en  elTet,  les  domaines 

reqpeetifs  du  culte,  du  dogme^  et  du  regime.  II  est,  en  second 

tteii,  dementi  par  la  th^orie  g^n^rale  de  la  nature  humalne, 

fpA  place  le  sentiment  avant  Tintelligence  et  Tactivit^,  ses  deux 

mlnistres  n^cessaires.  Eniin,  il  contredit  la  marctie  normale 

de  Education  positive j  successivement  affective,  speculative, 

active. 

Une  telle  discordance  suffit  pour  motiver  le  nouvel  arrange- 
ment, spontan^ment  annonc^,  dans  le  chapitre  precedent, 
fiind  j'ai  plac^  Tart  avant  la  science.  Tous  ceux  qui  savent 
appr6der  la  preponderance  naturelle  des  questions  d'ordre 
doifeat  pressentir  rimportance  d'une  telle  inversion,  oil  se  re- 
mm  le  contraste  genCral  entre  le  theologisme  et  le  poslti- 
vistiie.  Blais  cette  explication  exige  d'abord  I'examen  direct  des 
■eti&  propres  k  Farrangeinent  primltif. 

n  fat  surtout  prescrit  par  la  nature  Active  de  la  religion  pro- 
vintre,  ot  le  culte,  se  rapportant  k  des  6tres  imaiginaires,  de- 
nlt  reposer  sur  le  dogme  qui  seul  les  faisait  asses  connaltre. 
Gepreambule  neeessaire,  qui  resta  spontane  sous  le  poly- 
Msoe,  devlnt  systematique  apr^s  la  concentration  mono- 
IWqiie.  Neanmoins,  un  usage  unlversel  annonga  dej^  la 
pr^derance  deflnitlve  du  culte,  d'apr^s  lequel  Hit  babituel- 
Itte&t  desigbe  Tensemble  de  la  religion. 

Ob  dolt  done  regarder  ce  premier  arrangement  comme  une 
Mratlon  passag^re  de  Fordre  normal,  quoique  celui-cl  ne 
pitprevaloir  quequand  Tadoration  concernerait  un  etrespon- 
taemeDt  coimu.  Bien  que  reducation  affective  ne  solt  pas 
ntovd'ltHi  dirlgee  vers  la  connaissance  de  THumanite,  le 
chapitre  precedent  explique  assei  Tensemble  du  dogme  positlf 
PHI  p«meitre  d'exposer  id  to  culte  sans  aocone  irrationalite. 
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Rien  ne  peut  mieux  caracteriser  T^tat  pleinement  synth^- 
tique^  oil  toutesnos  connaissances^  th^oriqueset  pratiqaes,  se 
coDdenseDt  dans  la  morale.  Destin^e  surtout  ^  nous  apprendre 
k  vivre  pour  autroi  y  la  religion  doit  essentiellement  consister  k 
r^gulariser  la  culture  directe  des  instincts  sympathiques.  Elle 
se  r^duirait  m^me  h  cela,  si  nos  n^cessit^s  tnat^rielles  n'exi- 
geaient  point  le  double  complement  r^sult^  d'abord  du  dogme 
puis  du  regime^  afin  de  rendre  artificiellement  altrubte  la 
reaction  naturellement  ^golste  de  notre  aclivit^  continue. 

Pour  achever  de  motiver  cet  ordre  d^Iinitif ,  11  faut  pr^iser 
davantage  Texplication  pr^c^dente  de  Tarrangement  provi- 
soire^  en  le  repr^sentant  comme  surgi  seulement  avec  le  th^o- 
logisme  proprement  dit,  sans  aucun  antecedent  fetichique.  En 
elTet^  dans  le  fetichisme  9  la  religion  se  r^duisait  au  culte,  en 
vertu  de  sa  pleine  spontaneity ,  qui  rendait  le  dogme  purement 
intuitif ,  et  bornait  le  regime  k  Texercice  sympathique,  vu  retai 
rudimentaire  de  Tactivite.  L*ordre  final  de  la  religion  positive 
consiste  done  k  systematiser  Tusage  instinclif  de  notre  premiere 
enfance ,  en  faisant  irrevocablemeni  cesser  une  anomalie  par- 
ticuliere  k  la  seconde  ^  et  surtout  propre  k  notre  adolescence. 

Ge  nouveau  rapprochement  entre  deux  syntheses  extremes 
qui  doivent  definitivement  se  combiner  resulle  de  ce  que  le 
culte  y  concerne  egalement  des  etres  reels  et  directement  ap- 
preciables.  Quoique  le  domaine  de  Tadoration  soit  primitive- 
ment  objectif  et  simple,  tandls  qu'il  devient  finalement  sub- 
jectifet  compose  9  cette  difference  n'affectera  point  la  commune 
spontaneite  des  deux  cultes ,  quand  reducation  positive  aura 
suffisamment  prevalu.  Le  positiviste  adorant  les  produits  et  le 
fetichlste  adorant  les  materiaux  invoquent  parelliement  une 
suprematie  protectrice,  dont  lis  sc  forment  seulement  des  no^ 
tions  distbictes  mais  conclliables. 

AInsi,  les  deux  modes,  instinctif  et  systemalique,  successive- 
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mentpropres  k  la  religion  universelle  sont  ^alement  strangers 

^  rinyersidb  qu'exigea  provisoirement  la  synthase  interm^- 

diaire ,  irr^vocablement  ^limin^e  dans  ieur  fusion  finale.  Tons 

deux  offrent  one  correspondance  naturelle  entre  le  culte  et 

Vexistence>  tandis  que  le  th^ologisme^  m^me  poiyth^ique^  ne 

put  jamais  les  faire  assez  concorder.  L'ordre  d^finitif  des  trois 

parties  de  la  religion  fournit  done  une  manifestation  decisive 

de  la  superiority  synth^tique  du  positivisme,  et  confirme  la 

redaction  normale  de  la  loi  d'^volution  h,  notre  tendance  crois- 

saute  vers  Funil^. 

Sai?ant  ce  preambule  ndcessaire  ,  je  dois  ici  traiter  la  reli- 
gion comme  consistant  dans  le  culte,  qui  suffirait^  en  effet, 
poor  Doos  discipliner,  si  notre  situatiop  pouvait  devenir  assez 
fayorable.  Bien  que  cette  hypoth^se  ne  soit  pas  plcinemcnt 
realisable  9  Tensemble  du  progr^s  humain  nous  en  rapprochc 
sanscesse,  en  diminuant  toujours  la  preponderance  des  besoins 
BMtWels,  d'aprds  Tefficacite  croissantc  des  accumulations  pro- 
▼identielies. 

Toutefois^  11  faut  instituer  la  suprematie  normale  du  culte  en 
^pui  suiGsamment  egard  h  ses  relations  n^cessaires  avec  le 
dogmeet  le  regime^  qui  resteront  constamment  indispensables, 
qooique  de  moins  en  moins,  h  sa  destination  morale.  Une  telle 
brmonie  se  trouve  assez  indiquee  par  la  formule  positiviste , 
Viand  on  considere  ses  trois  termes  comme  correspondant  aux 
trob  parties  du  temps.  Gar  Tamour,  source  directe  du  culte , 
conceroe  essentiellement  laveuir,  tandis  que  Tordre >  domaine 
nental  du  dogme,  procMe  surtout  du  passe,  le  progres,  but 
pratiqae  da  regime ,  se  rapportant  davantage  au  present.  Or^ 
b  consideration  de  retatfutur  tend  toujours  k  mieux  prevaloir, 
^  mesore  que  i'activite  devient  plus  collective.  Pendant  notre 
initiatioo,  nous  avons  continuellement  travailie  pour  notre 
post^rite,  d'abord  domeslique,  puis  civique.  Mais  notre  ma- 
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turit^  doit  syst^matiser  cet  insliDCt^  en  le  dirigeant  toujours 
vers  TeDsemble  de  dos  descendants. 

L'^tat  normal  de  l*bumanit^  se  trouve  dignement  caract^ris^ 
par  cette  preponderance  de  I'avenir^  indiquant  une  activity 
r^flechie ,  qui  suppose  une  provision  continue.  N^anmoins ,  une 
telle  appreciation ,  quoique  annon^ant  la  supr^matie  finale  da 
culte,  semble  d'abord  confirmer  sa  subordination  intellectnelle 
envers  le  dogme ,  interpr^te  n6cessaire  du  pass6  sur  lequel  re- 
pose la  conception  de  Tavenir.  Pour  dissiper  cette  apparente 
contradiction  9 11  sufiitde  distinguer  les  deux  constitutions  5  ana- 
lytique  et  synth^tique^  que  coniporte  la  doctrine  universelle. 

En  elTet ,  le  culte  repose  n^cessairement  sur  la  seconde ,  qu'il 
d^veloppe  en  rid^alisauL  Mais,  loin  d'exigcr  la  premiere ^  11 
devient  indispensable  h  son  digne  ^tablissement.  La  preponde- 
rance actueile  de  celle-ci  n'est  qu'un  r^sullat  empirique  de 
reiaboration  objective  qui  dut  preparer  la  positivite.  Notre 
maturite  rectifiera  ces  babiludes  provisoires^  en  subordonnant 
toujours  Tanalyse  k  la  synthese,  d'apr^s  le  voeu  simultane  da 
sentiment  et  de  la  raison.  Alors  les  deux  constitutions  du  dogme 
seront  essentiellement  destinees^  suivant  leur  nature  ^  Tune  aa 
cuite  ^  Tautre  au  regime.  Or,  ce  partage  equivaut  au  contraste 
entre  Tinstitution  subjective  et  Fappreciation  objective  de  la 
doctrine  fondamentale.  Car,  le  dogme  general  de  THumanite, 
reste  indivisible  tant  qu*il  sert  de  base  directe  h  la  morale;  sa 
decomposition  ne  convient  qu'en  le  considerant  comme  le  re- 
sume necessaire  de  Tordre  universel. 

Une  telle  explication  prouve  que  les  seuls  motifs  plausibles 
pour  maintenir  Tancien  arrangement  des  trois  parties  de  la 
religion  ne  reposent  que  sur  une  vicieuse  confusion  entre  la 
doctrine  fondamentale  et  le  dogme  proprement  dit.  Gelai-<d 
ne  represente  qu'une  systematisation  analytique ,  indispensable 
it  Tactivite,  mais  necessairement  subordonnee  k  la  constltation 
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srntb^Uqtie  natttrellettaent  d^velopp^e  dans  le  culte,  par  leqiiel 

deit  done  commenceir  r<$tude  ratlonnelle  de  I'unit^  positive. 

Toutefois,  cette  marche^  seuie  pieinement  Dormaie^  devien- 

drait  impos^le  si  le  chapitre  pr^c^deDt  n'avait  point  ^tabli 

dlrectement  la  tb^orie  fondamentale  du  Grand-£tre. 

Pour  faire  mieux  ressortir  Firrationalit^  des  motifs  qui 
Mlilliettdral^lit  la  position  du  culte  apr^s  le  dogme ,  11  faut 
footer  que  5  en  lessupposant  vaiides^  ilsconduiraietit  m^me 
k  le  placer  apr^  le  r(Sgime ,  dont  il  exige  aussi  la  notion  g^n^- 
rale,  sons  peine  d'avortement.  Mslis  il  peut  id^allser  les  deux 
utres  parties  de  la  religion  sans  qu*elles  aient  encore  re^u  leur 
UTeloppement  analytiqtie  ^  pourvu  qU'elles  soient  asse2  carac- 
tMies  par  la  concepUon  synth^lique  qui  doit  dirig^r  leur  sys- 
iteOsatioii  finale.  Toiites  les  notions  objectives  ^  d'abord 
cosmologiques^  puis  biologiques,  enfin  et  surtout  socioiogi- 
qiesj  qu'exigisait  la  tb^orie  du  Grand-£tre  ont  ^{6  suflQsamment 
teUes  dans  les  trois  volumes  pr^c^dents,  d*apr^s  Tensemble 
feiasdebce  com)>l^t^e.  J'ai  pu  d^s  lors  commencer  le  tdme 
aetQel  par  raccomplissement  direct  de  cette  construction  d^- 
cUfe ,  oil  les  trois  parties  de  la  religion  se  trouvent  simultan^- 
Mt  institutes  5  afin  que  leurs  etudes  respectives  deviennent 
<H|ieiDent  s^parables.  Le  dogme  et  le  regime  ne  seront  assez 
STsttiDatis^s  que  d'apr^s  cette  Elaboration  spEciale,  quand 
riBil)^  objective  aura  compl($ti$  la  syntb^se  subjective  qui 
PMvait  seule  la  guider.  Neabmoins  ^  leur  ebaucbe  generale 
mt  pbur  t^tmettre  ici  la  tObstruction  directe  de  la  piincipale 
fWk  de  U  ireligiob ,  oa  la  cDneeption  et  le  sentimebt  de  Tunite 
s(dMlot>pentlemieux.  Bientot  le  positivisme  rectiflera  par- 
tootles  habitudes  provisoires  n^sultees  de  la  situation,  orgueil- 
MMtfMt  r^follitloiinairfe,  qui  pousse  la  raisod  ibdividuelle 
^MMrtti^  la  avnib^  tiillverseiie  ibd«pendatbM«bt  U  tduie 
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D'apr^s  TexpIicalioD  pr^limlDaire  que  je  viens  d'acbever^  je 
suis  coDduit  h  caract^riser  d'abord  la  destination  du  culte  po- 
sitif,  ensuite  sa  nature  g^n^rale,  avant  d'accomplir  son  expo- 
sition directe  et  sp^ciale^  qui  doit  devenir  le  principal  objet  de 
ce  cbapitre. 

Adorant  THumanil^  pour  la  mieux  servir  en  la  connaissant 
davantage,  le  culte  modifie  n^cessaireroent  toutes  les  faces 
d'une  existence  dont  rensemblc  se  trouve  repr^sent^  par  la 
conslitution  du  Grand-£tre.  Mais  sa  preponderance  normale 
sur  les  deuxautres  parties  de  la  religion  universelle  r^sulte  essen- 
tiellement  de  ce  que  son  principal  domaine  consiste  dans  I'essor 
direct  et  continu  des  instincts  sympathiques ,  seule  source  de 
Tunite  positive.  C'est  apr^s  avoir  ainsi  caract^rise  la  socioU- 
trie  qu'on  pent  convenablement  appr^cier  son  influence  spe- 
culative, et  meme  active. 

Toute  Tefficacite  du  culte  positif  repose  sur  la  loi  fondamen- 
tale  qui  fait  resulter  d*un  sage  exercice  le  perfectionoemeat 
continu  des  facultes  humaines.  L'adoration  du  Grand-!^tre  les 
developpe  simultanement ,  en  exprimant  toujours  nos  emotions 
Idealisees.  £n  elTet,  ridealisation  des  instincts  altruistes  con- 
siste surtout  h  les  purifier  des  impulsions  egoistes  qui  s'y  m^lent 
ordinairement.  Ainsi  devenus  pleinement  communicables,  leur 
expansion  exige  le  concours  continu  de  Tintelligence  avec  Fac- 
tivite.  Car  elle  n'exerce  pas  seulement  la  fonction  du  langage, 
mnis  aussi  la  contemplation,  abstraite  ou  concrete,  et  meme  la 
meditation,  tant  deductive  qu'inductive.  Puisque  tons  les  mus- 
cles propres  h  Taction  exterieure  se  trouvent  employes  poor 
Texpression  complete ,  elle  exige  done  Tensemble  de  la  vie  ac- 
tive ,  consideree  k  la  fois  dans  ses  instruments  musculaires  et 
ses  organes  cerebraux.  Meme  quand  la  manifestation  reste  pu- 
rement  phonique,  sans  aucune  participation  des  gestes  ou  des 
attitudes,  sa  reaction  s'etend  k  toutes  les  parties  de  ce  systeme. 
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d*apr^  rintlme  cooDexit^  qui  permet  k  cbacune  d'elles  de  rem- 
placer  Tinflaence  c^r^brale  des  autres. 

Yoilk  comment  le  culle  devientrid^alisation  synthaique  de 
Feiistence  qu'il  doit  perfeclionner.  Outre  qu*il  en  consacre 
tooles  les  parties ,  par  leur  concours  direct  k  Tadoration  du 
Graod-£tre  ^  11  les  coordonne  suivant  leur  dignity  normale ,  en 
faisant  toujours  pr^valoir  le  sentiment  sur  Tintelligence,  et 
ceUe-ci  sur  Tactivlt^.  Quoique  cette  aptitude  sc  trouve  ^bau- 
cb^  d^j^  dans  la  religion  provisoire ,  elle  appartient  surtout 
aocnlle  d^finitif,  tant  d'aprds  sa  puretd  qu*en  vertu  de  sa  r^a- 
lit&  Car  la  synthase  iictive  n'ayant  jamais  consacr^  les  alTec- 
tioDS  bienveillantes^  qu'elie  dut  m^me  nier  depuis  sa  conceu- 
tration  monoth^ique ,  Tadoration  th^ologique  ne  pouvait  les 
callifer  quindirccteraent.  Leur  essor  direct  devient ,  au  con- 
tf^re,  le  principal  ol)jet  de  la  sociol^trie,  vu  la  nature  pure- 
menl  sympatique  de  Tfitre  ador6;  ce  qui  fait  r6suller,  de  Ten- 
seoDble  du  culte  positif,  la  meilleure  source  de  Tascendant 
Dormal  de  raltraisme  sur  I'^golsme. 

Cette  appreciation  a  besoin  d'etre  compl^t^e  par  une  com- 
paraison  directe  entre  Texpression  et  Taction,  afin  de  pr^venir 
toot  reproche  de  mysticisme  ou  de  qui^tisme.  La  ddg^n^ra- 
tioD  affective  qui  dispose  h  n^gliger  les  oeuvres  pour  ne  culti- 
Yerqaeles  inspirations  ne  pouvait  acqu^rir  de  gravity  que  sous 
kthtologisme,  oil  m^me  elle  r^sulta  davantage  de  Thypocrisie 
tpe  de  Faberration,  puisqu'elle  fut  born^e  au  d^clin.  Si  la  cul- 
ture sincere,  quoique  indirecte,  de  la  sympathie  tendit  h  pr6- 
sener  d'un  tel  abus ,  il  devient  ais^ment  surmontable  quand  la 
UenveiUance  se  trouve  directement  cultivee  d^apr^s  Tensemble 
fcradoration. 

Ontre  les  r^nltats  sp^ciaux  qui  constituent  sa  destination 
OMUelle,  Faction  influe  davantage  que  Fexpression  sur  Fex- 
citation  c6r6brale  de  Faltruisme,  parce  qu*elle  determine  un 
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exercice  plus  ioteqse,  Ri^d  nQ  poarra  dope  6qaiv;ilQir  jWiU  ^ 
la  pratique,  mfime  exceptipuneUe,  et  surtout  bdbUueUe,  ifs 
bonnes  ceuvres  pour  d^yelopper  les  iDstincU  syipp^thiques. 
Mais  I'expression  poss^de  sur  FactiOD  plusieurs  availUgflf  PI- 
turels^  qui,  roalg^^  sa  moindre  inlensil^,  la  reodroDt  toiiUOOP 
indispensable  k  lessor  alTec^if. 

La  premiere  n'^tant  subordonn^e  qu*au  ded^s,  tandlSQue 
la  seconde  depend  du  dehors,  celle-ci  reste  intermittente^  et 
celie-1^  peut  seule  devenir  continue,  sous  les  diverses  forqies 
qu'eile  comporte.  Outre  que  Taction  est  moins  facultative  que 
I'expression,  elle  oflfre  souvent  une  moindre  puret^.  D*a)>9rd 
elle  exige  presque  toujours  des  elTorts,  th^orique^  ou  pr^tlqqes, 
qui  doivent  alt^rer  son  r^sultat  syropathique.  Mais  elle  pr£* 
sente  surtout  une  complication  habitueile  des  motifs  int^ress^ 
avec  les  impulsions  bienveillantes.  Cette  double  perturbation 
ne  se  trouve  ^vit^e  que  quand  le  cerveau  consacre  toutes  ses 
forces  h  perfectionner  Tunil^  d*apr6s  Texpansion  directe  de  Tu- 
mour, sans  poursuivre  sp6cialepf)ent  ^pcun  l)ut  ext^rieur. 

Un  tel  cuUe  ne  peut  jamais  conduire  h  dddai^ner  V^t|vit6 
qu*il  doit  discipliner.  Car  il  d^veloppe  les  affections  qqi  pq|is 
poussentimmc^diatementaubien.  Si)a  pratique  $eip|))ait  dispo- 
ser h  rinertie ,  cette  d^g^n^ration  indiquerait  n^ces^airement 
un  d^faut  de  sinc^rit^. 

Quand  on  decompose  Tinfluence  morale  du  culte  positif  d'a- 
pr^s  la  diversity  des  trois  instincts  altruistes,  on  recQqn^lt  qa'il 
tend  surtout  ^  d^vclopper  celui  qui,  par  son  organe  et  sa  fonc- 
tion ,  se  lie  le  mieux  aux  deux  autres.  Gar  Texercice  affectif 
directement  r^sultd  de  Tadoration  concerne  essentiellement  la 
v^n^ration ,  non-seuleroent  envers  le  Grand-£tre ,  mats  aossl 
pour  ses  dignes  repr^sentants,  corome  Tindique  Tattltudis  do- 
minante.  Or  cet  instinct  est  h  la  fois  le  plus  usuel,  en  tant  gae 
base  normale  de  la  vraie  discipline,  et  le  moins  prpnonc^. 
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INtfsqo'il  regie  presque  ind^pendant  des  reactions  ^olstes.  II 
ne  peut,  d*ailleurs,  s'exercer  sans  stimuler  aussi  rattaGheineQt 
et  la  boot^^  dont  il  coDslilue  rinlenn^diaire^  statique  et  dyna- 
rniqne.  Le  langage  t^moigne  sp^cialement  una  telle  connexit^^ 
d'aprteradmlrable  eipressioD  depute,  qui,  directement  propre 
an  respect,  s'^tend  spontan^ment  k  rensemble  des  instiacts 
sympathiqaes.  En  outre,  les  deux  autres  affections  altrulstes  se 
trmnreot  Imm^dlatenient  excit^es  par  une  adoration  toujours 
ioDd^e  8ur  la  reconnaissance  ct  Famour.  Quoique  la  bont^  pro- 
premeDt  dlte  suppose  un  protectorat  quelconque,  le  culte  posi- 
tiflad6veloppesp6clalement,  surtout  envers  le  Grand-£tre, 
BOD-sealement  par  rimitation  du  mellleur  type,  mals  aussi 
d*apr^  la  nature  de  la  supreme  existence,  qui  ne  peut  jamais 
M  passer  de  ses  serviteurs. 

Ndcessalrement  affranchie  des  motifs  Int^ress^s  qui  doml- 
uient  Tadoration  tb^ologique  -,  et  m^me  f^Ucbique^  la  sociol^- 
trie  accorde  cependant  aux  Instincts  personnels  la  culture 
qa'exige  |eur  concours  normal  k  Texistence  r^elle.  D'abord, 
elleles  consacre  directement,  comme  base  continue  de  la  con- 
ienration  individuelle  et  premiere  source  de  Tactivit^  collective. 
b  second  lieu^  leurs  relations  spdclales  avec  les  penchants  so- 
ciam  leur  procurent,  dans  le  culte  positif ,  une  excitation  indl- 
recte,  qui  ne  peut  jamais  devenir  abusive,  parce  qu'elle  reste 
nbordonn^e  k  leurs  reactions  sympathiques.  Cette  cons^cra- 
tioii  r^ulatrice  s'applique  surtout  aux  meilieurs  instincts 
pistes,  puisque  Torgueil  et  la  vanity  sont  plus  accesslbles  aux 
iaiaences  sociales.  Mais  elle  s'dtend  h  tous  les  autres  moteurs 
personnels,  dont  chacun,  sans  excepter  Timpulsion  destructive, 
coDporte  des  reactions  altruistes. 

Ayant  assez  caracl^ris^  Tinfluence  g^n^rale  de  la  socioM- 
Me  snr  I'existence  affective ,  oil  reside  son  domaine  propre, 
mhfU  dans  Fensemble  de  ce  cbapitre ,  je  dols  mainteaant  ex- 
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pliquer  son  efficacit^  speculative,  d'abord  esth^Uque,  pals 
tb^orique. 

11  suffil  de  bien  d^finir  Tart  et  le  culte  pour  reconnaitre  aus- 
sitOt  leur  counexit^  n^cessaire ,  empiriquement  sentie  par  le 
Ih^ologisme,  mais  dout  le  d^veloppement  syst^matique  appar- 
tient  au  positivisme ,  qui  cependant  consacrc  sa  spontaneity 
feiichique.  Des  deux  parts,  le  perfectionnement  consUtue  tea- 
jours  le  but  direct  des  efforts  quelconques.  Nais  le  culte^  poor- 
suivaut  surtout  le  progr^s  moral,  pent  scul  d^gager  Tart  de  sa 
predilection  naturelle  pour  la  beautd  physique,  plus  facile  k  re- 
presenter  comme  k  sentir.  £n  devel'oppant  le  charme  propre 
aux  affections  altruistes ,  la  sociolatrie  ouvre  k  la  poesie  son 
meilleur  domaine ,  qui  ne  put  etre  qu'accessoirement  abord^ 
sous  la  synthase  egolsle.  Outre  celle  affinite  generate,  le  culte 
universel  consacre  specialement  les  trois  modes  ou  degres  d*aii 
art  quelconque,  imitation,  idealisation ,  expression.  Gar  11  imite 
le  meilleur  type,  et  pourtant  il  Fidealise  toujours,  en  exprimant 
les  emotions  qu'il  inspire.  Reciproquement,  si  chaque  adora- 
tion du  Grand-£tre,  tant  indirecte  que  directe ,  constitue  ne- 
cessairement  une  ocuvre  poetique,  I'art  devient,  h  son  tour^  le 
complement  essentiel  du  culte  de  THumanite,  qui  se  Tincorpore 
irrevocablement. 

En  falsant  cesser  Tanarchie  degradante  qui  resulta  de  la  rup- 
ture du  joug  theocratique,  cette  incorporation  doit  autant  d^- 
velopper  Tart  que  le  discipliner  et  Tennoblir.  La  fusion ,  spon- 
tanee  et  systematique ,  des  fonctions  esthetiques  dans  TofOce 
sacerdotal  previendra  toujours  la  degeneration  h  laquelle  se 
trouve  exposee  toute  existence  vouee  exclusivement  h  Texpres- 
sion.  Quand  la  langue  de  Dante  et  d'Arioste  sera  devenoe 
d*abord  sacree,  puis  universelle,  elle  aura  graduellement  acquis 
toutes  les  qualites  compiementaires  qui  lui  permettront  de 
fournir  un  digne  organe  aux  perfectionnements  poetiques  t6^ 
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senr^ii  la  maturity  du  g^Die  bumaiD.  Oatre  ces  efforts  excep- 
ttoDods,  propres  aux  meilleurs  types  du  sacerdoce,  elle  diri- 
gera^  chei  tons  les  admirateurs  du  Grand-fitre,  Texpresslon 
habitaelle  des  Amotions  privies  et  publiques.  Son  aptitude 
moslcale  instituera  spoDtan^ment  uue  transitioD  normale  entre 
rartfondameDtal  etle  principal  de  ses  complements  sp^ciaux^ 
que  rMucatioD  positive  rendra  partout  familier>  afin  de  per- 
fedioimer  reosemble  du  culte.  Mais  la  preponderance  crois- 
sante  de  Texpression  pbonique  ne  fera  jamais  ndgliger  le  langage 
plasdqae,  dont  les  trois  modes  ^  quoique  moins  sympatbiques^ 
MBt  plus  syntbetiques ,  suivant  la  nature  des  sens  correspon- 
tets.  Independamment  de  sa  propre  destination^  cbacun 
d'eoxy  etsnrtont  la  peinture ,  fournira  toujours  k  Tadoration 
positi?eun  precieux  complement^  vulgarise  par  I'education  nor- 
Bale. 

Get  ensemble  d'indications  suffit  pour  caracteriser  la  reaction 

estbeUqoe  de  la  sociol^trie,  sauf  les  developpements  propres 

aa  reste  de  ce  cbapitre.  Mais  refilcacite  tbeorique  exige  plus 

d'cxpUcations;  puisque,  sile  culte  absorbe  I'art^  la  science  ne 

se  ftuid  que  dans  le  dognie. 

On  ne  peut  bien  apprecier  une  telle  influence  qu'en  la  re- 
partiasant  entre  la  metbode  et  la  doctrine ,  trop  souvent  con- 
iMidiies,  meme  par  les  pbilosophes. 

Sons  Faspect  logique,  Tefficacite  du  culte  est  superieure  k 
ceilederart  proprement  dit,  qui  dejk  surpasses  k  cet  egard,  la 
ndence,  presque  bornee  aux  signes  jusqu'ici,  tandis  que  la 
poMe  les  combine  avec  les  images.  Une  telle  combinaison  n'est 
instituee  theoriquement  qu'envers  le  domaine  matbe- 
le,  oil  meme  elle  ne  surgit  que  depuis  la  renovation  car- 
Mais,  quoique  Tart  la  developpe  necessairement,  sa 
normale  reside  dans  le  culte^  ou  les  signes  sans  images 
mt  jamais  aux  expansions.  Resultee  spontanement  du 
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fi^tichisme^  et  sp^cialement  cultiv^e  par  le  th^ologisme,  cetle 
alliaDce  appartient  surtout  au  positivisme,  qui  dirige  la  prind- 
pale  adoration  vers  des  6tres  pleinemeDt  subjectifs.  N^anmoliu^ 
la  superiority  logique  du  culte  dc  I'Humanite  doit  essentielle- 
ment  consister  dans  son  aptitude  exclusive  h  completer  la  com- 
binaison  des  signes  avec  les  images  en  la  subordonnant  MX 
sentiments.  Quoique  le  th^ologisme,  surtout  monoth^iqae^  HH 
naturellement  6bauch6  ce  concours  final  des  moyens  g^nAranx 
de  faciliter  T^laboration  mentale,  il  n*y  pouvait  directemenl 
introdnire  que  les  affections  les  moins  propres  h  seconder  la 
pens^e.  En  syst^matisant  et  d^veloppant  la  consecration  spoQ? 
tan^e  que  le  fetichisme  accordait  aux  instincts  sympathiques,  le 
positivisme  institue  seul  la  vraie  logique^  envers  laquelle  le 
culte  restera  sup^rieur  au  dogme^  puisqu*il  coordonne  ndeox 
ses  trois  elements. 

Une  equivalente  superiority  ne  saurait  avoir  lieu  quant  k  la 
doctrine ,  dont  Tessor  special  appartient  au  dogme  propremail 
dit.  Neanmoins,  meme  k  cet  egard,  Tefficacite  theorique  da 
culte  ^  surtout  positif,  doit  sembler  incontestable  h  quiconqae 
ne  confond  pas  Tinstruction  avec  Tintelligence.  £n  effet^le 
culte  developpe  seul  la  constitution  syntlietiqne  de  la  doctrine 
universelle,  directement  emanee  de  la  theorie  fondamentalf 
du  Grand-£tre.  C'est  par  la  sociol^trie  que  la  morale  transmet' 
k  la  sociologie  cette  base  generate^  dont  i'eiaboration  analytlque^ 
doit  ensuite  guider  la  sociocratie,  afin  de  realiser  la  rel^pion.. 
Mais,  outre  cette  universelie  destination,  la  reaction  theorlqa^ 
du  culte  s'etend  specialement  sur  la  meilleure  partie  do  do^ 
maine  dogmatique.  L'ebauche  des  lois  morales,  et  ro^me  intd^ 
lectuelles,  ne  put  r^ellemcntemaner  jamais  que  de  rimpqUoo 
feminine  et  de  I'inspiration  poeiiquc ,  naturellement  coinbln^c# 
dans  le  culte ;  en  reservant  k  la  science  la  decouverte  des 
physiques  d'apres  Tinitiative  pratique.  Or,  le  posliivisnie^  pin 
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riel  0t  p)Q8  pur  qae  le  thtelogismej  4oit  mien  Mvelopper 
gpe  (eOa  aptitade ,  poisque  I'^laboratioo  socioldtrique  exige  one 
attention  continue  aux  relations  affectives  et  mentalea, 

L'efficadt^  g^n^rale  du  culte  positif  6tant  assez  appr^ci^e^ 
d'abord  envers  le  sentiment,  puis  quant  k  rintelligence,  Je  dois 
acfaeTer  de  la  caract^riser  en  F^tendant  jusqu*k  Tactivit^. 

Quoique  cette  demi^re  reaction  soit  naturellcmentinf^rieare 
aox  deox  autres ,  elle  doit  6tre  sp^cialement  examinee  ici.  L'in- 
loeiice  da  culte  ne  devient  pr^pond^rante  que  pour  Tessor  du 
sentiment;  celui  de  rintelligence  appartient  surtout  audogme; 
aa  regime  est  r^er?6  celui  de  I'activit^.  N^anmoinSi  la  pr^pa- 
ntioD  sodol&trique  convient  k  la  vie  pratique  comme  k  Texis- 
tencetb^orique^  afin  de  mieux  d^velopper  en  disciplinant  da- 
TiDtage. 

Primitivement  Inspir^e  par  la  personality ,  Tactivit^,  in^oie 
eoUectiTe ,  exige  une  ^puration  continue ,  que  le  culte  peut  seul 
frocarer.  L'orgueil  pratique  emp^che  moins  que  la  vanity  th^o- 
liqae  de  sentir  dignement  un  tel  besoin.  Quoique  le  th^ologisme 
alt  empiriquement  ^bauch^  cet  office,  son  d^veloppement  syst^- 
latiqae  appartient  au  positivisme,  seul  fond6  sur  la  vraie  con- 
Baioance  de  la  nature  bumaine.  Outre  que  le  culte  de  THumanitd 
ftige  toutes  les  qualit^s  pratiques  vers  la  noble  destination 
tot  la  preponderance  spontan^e  de  r^golsme  tend  toujours  k 
ks  detouroer,  il  stimule  specialement  chacune  d'elles  par  un 
aardce  continu.  Cette  influence  devient  surtout  sensible  envers 
bploseminente,  puisque  Tadoration  exige  une  perseverance 
ttttlaquelle  son  eificacite  morale  avorte  ou  disparait,  ne  pou- 
UBtsnrgir  et  durer  que  d'apr^s  une  longue  application.  Mais  la 
Inaction  du  culte  s*etend  jusqu'au  courage ,  et  meme  k  la  pru- 
tece,  vu  renergie  et  la  circonspection  que  demandent  souvent 
Icseffosloas,  tant  privees  que  publiques.  Fideic  interprete  des 
Rhtioiit  bumaines,  le  langage  a,  depuis  le  moyen  ^e^  con* 
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stat6  cette  triple  r^actioD  en  qaalifiant  de  pratique  Texerdce  da 
calte  9  oil  des  efforts  plus  assidus  ^  quolqae  moins  iotenses^  pr6- 
parent  digoement  ractivit^  r^elle. 

D'apr^s  le  concours  des  trois  appreciations  que  Je  viens  d'ac- 
complir,  on  reconnatt  la  competence  sp^cLale  de  la  sociol&trie 
envers  cbaque  partie  de  Texistence  qu'elle  doit  discipUner  en 
ridealisant.  Ainsi,  le  domaine  du  culte  posilif  devient  pleine- 
ment  universel ,  comme  celui  de  la  religion  qu'il  caract^rise 
et  developpe;  tandis  que  le  dogme,  ct  m^me  le  regime, malgr^ 
leurs  reactions  generates  >  ont  des  attributions  plus  circonscrites. 
En  compietant  la  positivite  par  la  fetichite ,  toules  les  scenes  de 
la  ?ie^  individuelle  ou  collective,  comportent  des  effusions  oa 
des  consecrations  toujours  efficaces^  puisque  Tessor  du  sentiment 
depend  davantage  de  son  exercice  interieur  que  de  ses  resultats 
Gxterieurs.  Gependant,  Tinstitulion  systematique  du  culte  public 
et  prive  ne  sauralt  concerner  que  les  modes  et  degres  esscntieb 
de  cbaque  existence.  On  ne  pent  rien  preparer  envers  les  inci- 
dents secondaires  et  les  evenements  exceptlonnels,  oil  le  sacer- 
doce  doit  reserver  aux  vrais  croyants  Tapplication  spontante 
des  regies  sociol^triques.  Pour  ces  cas  accessoires ,  la  formole 
fondamentale  du  positivisme  dirige  suffisamment  radoratfon 
speciale ,  qui  pourrait  roeme  se  borner  souvent  ii  renoncer  con- 
venablement.  Mais  cette  expansion  pent  etre  perfectionnee  par 
des  signes  universels ,  que  je  dois  maintenant  indiquer;  ce  qui 
prouvera  que,  jusque  envers  un  tel  complement,  le  culte  positif 
surpassc  Tadoration  tbeologlquO;  d'ou  pourtant  emana  cet  ben- 
rcux  usage 

Afin  dc  mieux  developper  Taptitude  necessaire  de  la  formnle 
posiliviste  h  represenler  toujours  la  constitution  humaineyil 
convlent  ordinairement  de  i'enoncer  en  touchant  snccessivement 
les  principaux  organes  que  la  theorie  cerebrale  assigne  ^  ses 
trois  elements.  Les  sieges  respectifs  de  Tamour,  caracterisi 
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sortOQt  par  la  bont^  proprement  dite,  et  de  I'ordre,  qui  depend 
esseniieUement  de  la  meditation  deductive^  se  trouvent  pleine- 
nent  contigos.  Celui  du  progr^s,  principalemeni  relatif  k  la 
fermete ,  leor  succdde  dans  la  ligoe  m^diane ,  mais  apr^s  Tor- 
ganede  la  veneration,  sans  susciter  aucune  confusion  religieuse^ 
TO  rintime  connexite  de  ces  divers  attributs.  De  Ik  r^sulle  le 
sigDe  positiviste,  plus  normal  et  plus  efflcace  que  ceux  des  dif- 
l&ents  monotbeistes^  comme  pouvant  micux  dispenser  de  re- 
citer la  formule  qu'il  resume.  II  pent  lui-meme  se  reduire  k 
I'teODciation  des  trois  nombres  qui  marquent  les  rangs  des 
organes  correspondants^  puisque  la  hierarcbie  cerebrale  repre- 
seDte  la  destination  par  la  position.  Enfin,  la  formule  posiliviste 
comporte  numeriquement  une  autre  symbolisation ,  fondee  sur 
lesproprietes  des  trois  nombres  sacres^  ordinaux  on  cardinaux. 
Oo  voit,  en  effet ,  d  apres  le  volume  precedent,  que  le  premier, 
sjnbole  de  la  synthase ,  represente  aussi  la  sympatbie;  tandis 
VKle  second  indique  Tordre,  defmi  par  Tarrangement^  toujours 
iiinaire  :  le  dernier,  propre  k  toute  evolution,  exprime  natu- 
idlement  le  progres. 

Malgre  que  la  destination  du  culte  de  THumanite  soit  assez 
Mote  maintenant ,  Je  ne  dois  pas  proceder  k  Texposition 
iodoUtrique  sans  avoir  etabli  la  tbeorie  generale  de  la  vie 
sibjective ,  k  laquelle  se  rapporte  surtout  Tadoration  positive. 

nfaat  d'abord  caracteriser  une  telle  existence,  en  la  com- 
Rvant  k  celle  qui  lui  sert  de  base.  Leur  fusion  ne  pouvant  con- 
cerner  que  les  resultats  et  jamais  les  facultes ,  le  plus  objectif 
des  trois  elements  propres  k  la  constitution  personnelle  ne  sau- 
nit  participer  k  la  perpetuite  subjective ,  tandis  que  les  deux 
tttres  en  sont  pleinement  susceptibles.  Car  l*activite  propre- 
■eot  dite  etant  surtout  destinee  k  modifier  le  dehors ,  elle  ne 
pent  ancunement  appartenir  k  Texistence  indirecte.  1^1  ais  1  in- 
et  le  sentiment  ne  se  rapportant  qu'au  dedans ,  leurs 
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rftsultats  peuvent  passer  dans  ud  autre  cerveaa  i  de  maoiftre  k 
fi'y  confondre  avec  ceox  qui  lui  sout  propres^  quand  les  deux 
ttres  se  trouvent  assez  compatibles.  Quelles  que  soieut  les  rtac- 
tions^  men  tales  et  morales ,  de  cette  combinaison  int^rieore,  1^ 
Bouveau  si^ge  pent  seul  la  manifester;  en  sorte  que  I'^limination 
subjective  de  Tactivit^  s'dtend  m^me  ^  celle  qui  foumit  les 
moyens  d'expression.  Toutefbis ,  Fefflcacit^  c^r^brale  de  I'tai- 
corporation  ne  se  borne  point  aux  regions  affective  et  specula- 
tive ,  oil  r^ide  son  domaiue  direct  :  elle  doit  aussi  modifier 
indirectement  la  r^ion  active ,  d'apr^s  sa  liaison  avec  les  deux 
autres.  Une  telle  combinaison,  quoique  n^cessairement  bitiaire, 
pent  successivement  s'accomplir  avec  beancoup  d'6tres  dliM- 
rents ,  dont  les  subjectivit^s  concourent  h  diriger  robjectivitA  de 
leur  commun  organe. 

Voillt  comment  plusieurs  ftmes  viennent  spontan^ment  sKg^r 
dans  un  m6me  cerveau,  quand  son  pouvoir  sympathiqoe  est 
assez  assists  par  Tesprit  synth^tique.  Leur  convergence  peat 
animer  h  la  fois  tons  les  sieges  qui  remplissent  suffisanimeDt  cts 
deux  conditions  de  Tassimilation  subjective.  Cette  fusion  permet 
cependant  de  disoemer  chacune  d'elles  d'apr^s  son  influence 
caract^ristique ,  quoique  la  distinction  soit  assez  difficile  pov 
devenir  quelquefois  Equivoque. 

Tel  est  le  double  ph^nomdne  d'identiification  et  de  censerm- 
tion  qui  constitue  le  meilleur  privilege  de  Fhumanite.  Ghaque 
cerveau  rassimile  les  conceptions  et  les  sentiments  de  tous  tes 
semblables ,  mieux  que  cbaque  corps  ne  s'associe  les  dlf ers 
mat^riaux  alibiles.  D'nne  autre  part,  Tftme  qui  lalssa  de  dignes 
r^sultats  acquiert  en  autrui  rimmortaiit^  subjective  qol  per- 
p^tue,  et  m6me  d^veloppe,  ses  services  objectib. 

L'eiiminatit)n  de  Tactivit^,  dans  chaque  fusion  affective  et 
speculative,  eteint  n^cessairement  la  volenti  chez  tousles^ 
incbrpmtB,  et  la  rend  excjusivement  propre  au  sitfge 
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de  lear  existence  indirecte.  Gar  I'action  immediate  et  sp^ciale 
exige  ranit^  de  r^olalion,  malgr^  la  multiplicity^  souvent 
inextricable,  des  sources  de  chaqae  desseiu.  Pendant  la  vie 
objectlye^  tout  serviteur  de  FHumanit^  devient  Tinstrument  de 
sa  pfOTidence  j  sans  alt^rer  une  individuality  toujours  r^sum^e 
par  la  yolont^. 

CoDsid^r^e  envers  chacun  des  6tres  incorpor^s,  Tidentifica- 
tion  subjective  doit  ^carter  toute  tendance  divergente ,  pour 
ooDserver  seulement  les  attributs  assimilables.  Ainsi ,  VSune 
absorb^e  subit  toujours  une  idealisation  spontan^e ,  qui ,  peu 
compatible  avec  les  imperfections  propres  k  r^tat  objectify  ne 
peat  ordinairement  suffire  qu*apr^s  la  mort.  La  po^sie  indiqua 
cette  condition  avant  la  philosophic ,  dans  Tadmirable  fiction 
oily  pour  se  r^^n^rer^  on  s'abreuve  d'abord  au  fleuve  d'oubli, 
pab^  celui  qui  rend  seulement  le  souvenir  du  bien.  £n  se  pu- 
rifiaot  k  r^tat  subjectify  Tunion  y  devient  aussi  plus  profonde 
etplos  continue.  Quand  Fdme  incorpor^e  pent  assez  am^liorer 
1^  des  cerveaux  qui  la  font  revivre^  elie  participe  k  la  perp^- 
tiil6qu*il  obtient.  Par  cette  suite  de  resurrections^  Timmortalite 
nbjective^  sans  pouvoir  jamais  devenir  absolue,  ne  comporte 
d'aotres  limiles  g^n^rales  que  celles  de  la  dur^e  assignee  au 
Graiid-£tre  d'apris  Tensembie  de  Tordre  qu'il  resume.  Malgre 
la  maltipUcite  croissante^  soit  des  Ames  r^unies  dans  chaque 
cenreaUj  soit  des  sieges  de  chacune  d'elles,  la  perpetuity  se 
pirtage  et  se  disseroine  sans  se  deprecier,  puisqu'elle  suppose 
Faboegatlon  personnelle  et  la  consecration  spontanee  au  ser- 
lice  coDtinu  de  rHumanite. 

Pour  completer  cet  ensemble  d*aperQus  sur  la  nature  et  la 
destination  de  Texistence  subjective ,  il  faut  indiquer  les  trois 
nodes  oo  degres  qui  lui  sont  propres.  Le  premier  concerne  les 
Imes  objectivement  connues  du  cerveau  qui  les  perpetue.  Dans 
leteewid,  rincorporation  est  seulement  fondee  sur  les  resul- 
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tats,  sans aucune relation  personnelle avec  leurs  auteurs.  Enfin, 
le  troisi^me  fait  d^jk  vivre  subjectivement  des  6tres  qui  n'ont 
point  encore  d'eiistence  objective.  Tel  est  Taccroissement  nor- 
mal de  subjectivity  qu'exigent  nos  relations  simultan^es  avec  le 
present  9  le  pass^ ,  Tavenir,  quand  la  conception  et  le  sentiment 
de  r Humanity  s'^tendent  autant  que  le  demande  son  digne  ser- 
vice. Quoique  Texistence  indirccte  devienne  aussi  moins  intense 
et  moins  nette,  elle  comporte  assez  de  r^alit^  pour  se  trouver 
toujours  exempte  d'arbitraire ,  de  mani^re  k  produire  les  reac- 
tions morales  et  mentales  qui  convienneut  k  sa  destination. 

D'apr^s  cette  suite  d'indications ,  je  dois  achever  de  carac- 
t^riser  la  vie  subjective  en  determinant  les  lois  qui  lui  sent 
propres. 

Elles  r^sultent  directement  de  sa  subordination  n^cessaire 
envers  Texistence  objective.  I/ordre  universel  qui  domine  celle- 
ci  devient  ainsi  le  r^gulateur  indirect  de  celle-lci.  i\lais  son  em- 
pire subjectif  ne  pent  fitre  bien  appr^cie  qu*en  s^parant  les  l<ri8 
interieures  des  lois  ext^rieures.  Car  Texistence  indirecte  se 
trouve  enti^rement  affranchie  de  Tordre  physique ,  tant  vital 
que  materiel,  tandis  qu'eile  reste  pleinement  soumise  k  Tordre 
intellectuel  et  moral ,  qui  d^s  lors  y  ressort  mieux.  Son  aflran- 
chissement  des  lois  exterieures  s'etend  jusqu*au  domaine  ma- 
thematique,  dont  les  regies  les  plus  gdnerales,  m6me  envers 
Tespace  et  le  temps,  deviendraient  souvent  incompatibles  avec 
retat  subjectif.  Une  telle  independance  se  developpe  quand  les 
representants  de  tons  les  pays  et  de  toutes  les  epoques  siegent 
simullanement  dans  un  seul  cerveau.  Quoique  les  lois  nume- 
riques  soient  les  plus  universelles ,  Texistence  subjective  s'en 
affranchit  aussi;  puisque  chaque  dme  absorbee  occupe  k  la  fois 
plusieurs  sieges ,  dont  chacun  peul  la  reproduire  sous  diverses 
formes. 
Mais,  au  milieu  de  toutes ces  alterations ,  Tordre  proprement 
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dit,  c'est-^-dire  rarraDgement ,  demeure  toujours  immaable. 
Jamais  on  ne  place  avant  ce  qui  vient  apr^s,  ou  r^ciproque- 
meat,  ai dans  Tespace,  Di  in6me  dans  le  temps.  Tous les clian- 
gemeats  sobjectifs ,  sans  excepter  les  cas  maladifs^  se  r^duisent 
done,  comme  les  variations  objectives^  k  de  sioaples  diffi^rences 
de  degr^,  suivant  la  loi  gdn^rale  de  la  modificabilil^ ,  compl^- 
meot  n^cessaire  da  dogine  positif. 

Afin  de  mienx  appr^cier  Vind^pendance  natnrellc  de  T^tat 
nbjectif  envers  les  lois  physiques ,  il  faut  la  consid^rer  sp^cia- 
koeat  k  regard  de  la  vitality ,  qui^  plus  rapproch^e  de  Thu- 
manil6  que  la  materiality ,  seinble  devoir  persister  da  vantage. 
Qooiqoe  T^tre  absorb^  se  trouve  affranchi  des  influences 
corporelles  qui  lui  furent  prrfpres ,  sa  residence  dans  un  autre 
eerreau  paratt  Tassujettir  h  celles  que  celui-ci  subit.  Pour  dis- 
dper  cette  contradiction  apparenle^  il  suffit  de  rappcler  que 
Hdentification  et  la  conservation  ne  concernent  point  les  fonc- 
tioDs,  mats  seulement  leurs  produits  communiques.  D^s  lors, 
qoelqoes  modifications ,  mfime  maladives^  que  les  reactions 
corporelles  puissent  exercer  sur  les  operations  c^rebrales,  les 
italtats  de  cette  transmission  n'en  sont  pas  plus  alter^s  que 
ceox  des  impressions  exterieures.  Sans  une  telle  independance, 
OD  DO  saurait  concevoir  le  phenom^ne  fondamental  de  la  con- 
tfnoite  c6rebrale ,  sup^rieure  aux  perturbations  quelconques,  y 
compris  le  deiire ,  passagcr  ou  durable ,  du  sommeil  ou  de  la 
foBe. 

On  pent  ainsi  reconnaltre  la  preeminence  de  retat  subjectify 
«n  se  realise ,  avec  plus  de  plenitude  et  de  purete ,  le  rfive  Iheo- 
logiqae  des  Ames  depourvues  de  corps.  La  dignite  de  Tordre 
taimain  y  devient  irrecusable,  puisque  les  plus  nobles  fonclions 
y  persistent  independamment  de  Tordre  exierieur,  auquel  leur 
■ooYcau  siege  est  seul  soumis.  Homere,  Aristote,  Dante, 
Dttcartes,  etc.,  ne  cesseront  jamais  de  revlvre  ainsi  dans  chaque 
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cerveau  capable  de  les  absorber,  poar  y  produire  des  r^soltats 
souvent  sup^rieurs  k  ceux  de  leur  vie  objective. 

Tel  est  le  mode  fondamental  suivant  lequel  les  morts  gon* 
vernent  de  plus  en  plus  les  vivants,  eo  introduisaDt  leur  fixity 
caracl^ristique  au-dessus  de  la  versatility  propre  k  Texistence 
directe.  L'ordre  et  le  progr^  exigeant  ^galemeot  cette  fusion 
croissante ,  il  importe  de  reconnaltre  qu'elle  depend  surtout  da 
seDtiment,  m^me  quand  elle  semble  born^e  k  rintelligence* 
Car  les  iostiDcts  synipatbiques  contribuent  davantage  k  la  pro-* 
duire  que  les  facult^s  synth^Uques;  comuie  le  moutre  rinitia** 
tion  individuelle  ^  ou  la  conflance  sufflt  pour  transmettre  la 
plupart  des  r^sultats  essentiels ,  saos  autre  exercice  mental  qae 
celui  du  langage.  (Joe  telle  commuoicatioD  ne  peut^  sansdoule^ 
fructifier  que  d'apr^  les  efforts  intellectuels  du  cerveau  qui  la 
sublt.  Mais  Tefficacit^  des  notions  transmises  devient  tenement 
ind^pendante  de  leur  source  quelconque ,  que  celles  dont  les 
preuves  sont  ignor^es  inspirent  souvent  une  conflance  sup^- 
rieure  k  la  foi  r^sult^e  de  la  demonstration.  II  suffit  de  citer  la 
doctrine  du  double  mouvement  de  notre  plan^te  pour  constater 
que  les  principales  reactions  d'une  opinion  ne  s'op^rent  pas 
Chez  ses  foodateurs^  ni  m^me  dans  les  cerveauxquila  regorenl 
par  conviction  sans  persuasion.  Quoique  indispensable  envers 
rintelUgence,  cet  ^claircissement  serait  superflu  quant  au  seott- 
ment^  qui  doit  naturellement  pr^valoir  pour  la  fusion  affec^vei 
souvent  pouss^e  jusqu'^  determiner  un  actif  d^vouement ,  mfiine 
coliectlf ,  au  type  incorpore. 

L'explication  pr^cedente  v^rifle  spontan^ment  la  superiority 
syntheiique  d^  culte ,  ou  le  dogme  fondamental  etant  toujours 
con^u  dans  son  ensemble,  sou  etude  la  mieux  approfondle  se 
trouvc  susciiee  par  Tadoration  systematique. 

Sans  un  dernier  edaircissement ,  cette  tbeorie  pourrait  ex- 
poser  k  de  vicieuses  exageralions  sur  Tindependance  de  la  ¥le 


AV£NIR  UUMAIN.   —  CflAPITRB  OEUXIfeME.  107 

ifajjecUfe  enfere  les  lois  physiques.  Qaand  Vkme  absorb^e 
s'affiraDchit  de  Tordre  eit^rieur,  il  continue  d'affecter  Fimage 
dt  I'dcre  incorpor^.  Malgrd  que  cette  representation  ne  de- 
fienoe  Jamais  indispensable  k  I'efficacit^  mentale ,  ou  m^me 
moralei  de  cbaque  fusion ,  elle  auginente  toujours  Tintensit^ 
do  reactions  c^r^brales,  qui  se  trouveralent  autrement  r^duites 
iM  procMer  que  d'apr^  les  signes.  L'adoration  doit  surtout 
Hre  concrete ,  afin  de  rester  mieux  synth^Uque.  li  importe 
doac  d'y  constituer  les  images  en  respectant  toutes  les  condi* 
tkm  physiques  qui  peu?ent  les  rendre  plus  nettes  et  plus  vives. 
Oipeat  eicnser  la  podsie ,  surtout  ancienne ,  de  tdmoigner  son 
iod^pendance  en  violant,  sans  aucun  besoin,  les  lois  matd- 
rieiies,  et  rodme  Yitales.  En  rdservant  cette  facultd  pour  les  cas 
coofeiiables,  Tdtat  normal  exige,  envers  Tordre  eitdrleur,  plus 
de  respect  subjeciif  que  pendant  une  initiation  restde  essen- 
MleBent  dlrang^re  a  la  coonaissance  de  i'dconomie  natu- 
idle. 

Ge  eompldmeni  d'explication  conduit  h  caractdriser  riddali- 
WIOD  qui  rdsuroe  I'dtat  subjectif.  Elle  doit  surtout  s'accomplir 
CI  dcartant  les  imperfections ,  sans  introduire  des  qualitds. 
i'ontre artificiel  deWent  ainsi^  sulvant  la  r^gle  positive,  une 
iKiraise  extension  de  Tordre  nalurel.  Dans  Tiddalisation  spon- 
tUfk%,  le  type  incorpord  se  trouve  affrancbi  des  lois  extdrieures 
fridoDinaienl  sa  fie  objective.  On  doit  done  le  perfectionner 
tele  ddpouillant  aussi  des  divers  ddfauts ,  moraux ,  inteliectuels, 
€l  mdme  physiques ,  qui  troublent  ses  principaux  caractdres ; 
■ais  il  fSaut  respecter  toutes  les  conditions  de  sa  rdalitd  subjec- 
Hve.  NdaBmoins ,  cette  iddalisation  par  soustraction  reste  com- 
patible avec  une  rare  adjonction  de  quelquesattributs,  surtout 
atdriears,  pounru  qu*iis  soient  toujours  secondaires  et  vrai- 
mUables.  Une  sage  combinaison  dds  deux  modes  permet 
dlwitaer  dea  transpositions  oil  ie  oeiir  et  I'esprit  peuveni 
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mieux  appr6cier  r^tre  incorpor^ ,  selon  des  Eventuality  qui  ne 
s'Etaient  point  r^alisEes^  quoique  pleinement  normales. 

D'apr^s  cette  construction  de  la  th^orie  propre  k  TexisteDce 
subjective ,  je  dois  mainteuant  aborder  l*exposition  directe  qui 
constitue  le  principal  objet  de  ce  chapitre.  Mais,  en  connnen-' 
$ant  Texplication  normale  du  culte  positif ,  j'Eprouve  un  besoin 
special  de  glorifier  TangElique  inspiration  qui  dirigea  sa  fonda- 
tion  graduelle.  Neuf  ans  d'une  adoration  continue ,  qui  devint 
purement  subjective  apr^s  une  seule  ann^e  de  chaste  initiation, 
m'ont  spontan^ment  procure  les  notions  que  je  ?ais  syst^ma- 
tiser;  de  mani^re  k  prouver  d^jk  Tefficacile^  men  tale  et  morale, 
d'une  digne  identification. 

II  faut  d'abord  decomposer  le  culte  en  public  et  priv6,  sai- 
vant  qu'il  concerne  directement  le  Grand-£tre  ou  seulement  sa 
meilleure  personnification ,  quel  que  soil  d'ailleurs  le  mode, 
individuel  ou  collectif,  du  pieux  exercice.  En  second  lieu,  le 
culte  privE  se  partage  naturellement  en  personnel  et  domes- 
tique,  comme  Fexistence  correspondante.  De  Ik  r^ulte  une 
progression  socioUtrique  ou  cbaque  dme  se  lie  successivement 
k  la  Famille,  k  la  Patrie,  kF Humanity,  pour  r^lariser  la 
culture  des  dispositions  qui  font  davantage  sentir  et  compren- 
dre  le  Grand-£lre  aiin  de  le  mieux  servir.  Une  telle  prepara- 
tion permet  seule  de  cbarmer,  et  m6me  de  sanctiiier,  tons  les 
actes  humains,  en  retrouvant  partout  la  supreme  existence, 
quand  la  positivite  se  trouve  assez  complelEe  par  la  tttichlttf. 
Mais  cette  extension  spontan^e,  tant  habituelle  qu'excepUoo- 
nelle ,  qui  d^passera  celle  de  tons  les  culles  provisoires ,  ne 
comporte  point  d'institutions  spEciales ,  sauf  envers  les  cas  sof- 
fisamment  lies  au  cours  normal  de  la  vie  humaine. 

Base  directe  du  systeme  socioUtrique,  le  culte  personnel 
consiste  surtout  dans  Fintime  adoration  du  sexe  affectif,  d'aprte 
Taptitnde  naturelle  de  chaque  digne  femme  k  representor  THa- 
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manitd.  La  supreme  existence  ne  peut,  en  tant  qae  coropos^e, 

dereDir  assez  appreciable  qu'en  se  personniflant.  Tons  les  vrais 

senriteors  da  Graad-£tre  sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  le 

repr^nter,  chacun  suivant  son  principal  attribut   Mais  la 

ieome^oii  pr^vaut  la  sympathie,  source  essentielle  de  Tu- 

Bitd,  doit  fournir  la  meilleure  personnification  d'un  ensemble 

fooddsur  Tamour.  Image  spontan^e  de  la  famille,  clle  peat 

seule  repr^eLter  dignement  toute  existence  compos^e  :  Tin- 

sdoct  nni?ersel  T^rigeait  en  embl^me  de    la  Patrie,  avant 

foe  le  sexe  aflectif  f(it  assez  appr^ci^  pour  personnifier  THu- 

manite. 

YoiUi  done  la  source  priv^e  ou  chaque  serviteur  da  Grand- 
£tre  doit  habituellement  retremper  son  dme  aOn  de  se  mieax 
adapter  k  sa  destination  sociale.  Les  preoccupations  journa- 
litres  de  la  vie  r^elle,  th^orique  on  pratique,  exigent  un  fr^- 
qoent  recoars  h  Texistence  id^ale  qui  r^sulte  de  cette  adoration 
concrete  de  THumanite,  pour  ne  point  alt^rer  la  meilleure 
base  du  devoir  et  du  bonheur.   D'apr^s  la  nature  d*un  tel 
besoiii,  il  ne  pent  etre  convenablement  satisfait  que  par  un 
type  domestique,  sauf  les  cas  exceptionnels  oil  Tinsuffisance  de 
la  famiUe  oblige  ^  cbercher  aiiieurs  une  digne  image  du  Grand- 
£tre.  Or^  Tordre  normal  dispense  sponlanemcnt  d'un  choix 
aossi  difficile,  en  ralliant  toutes  les  affections  de  chacun  autour 
de  celle  qui  lui  foumit  necessairement  la  premiere  personnifi- 
cation de  THumaniie.  Malgr^  les  efforts  du  th^ologisme,  sur- 
UnU  monotheique ,  pour  alt^rer  le  cours  naturel  de  Finitiation 
kaoiainet  la  fetichite  propre  k  noire  enfance  ne  cessa  jamais 
de  diriger  Tadoration  primitive  vers  la  m^re.  Gonsacrant  et 
ddveloppant  cette  disposilion  spontan^e,  le  posltivisme  y  trouve 
la  premiere  base  da  culte  syst^matique  de  THumanite.  Tel  est 
k  mode  nataxel  saivant  lequel  notre  m^re  doit  ordinairement 
devenlr  notre  meilleure  patronne^  en  prolongeant  son  double 


AVENIB  HUMAIN.   —  GHAPITRE  DEtJXl^ME.  Ill 

Aperales  cas  exceptlonnels ,  T^conomle  domestique  foarnlt 
d'lbord  une  compeDsation  spontan^e  k  TiDsuffisance  sp^clale 
deronqnelconque  des  trois  types  g^n^raux.  Car  cette  constl- 
lodoii  normale  du  culte  personnel  n'utilise  point  la  soear^  dont 
te  caractdre  n'offre  pas  babituellement  assez  de  nettet^  ni  de 
ixit^  poor  que  son  adoration  private  sur  aucun  des  patro- 
nages natarels.  Mais  une  telle  ambiguity  permet  ordinairement 
UDoios prononc^  des  types  f^minins  de  sadjolndre^  sai?ant 
kscas;  h  chacun  des  trois  autres,  pour  fortifier  Tinfluence  sans 
difiserraffection.  Son  assistance  est  done  susceptible  de  sup- 
pUer  ^  Tinsafiisance  exceptionnelle  de  la  m^re,  de  T^pouse, 
eo  de  la  fille^  que  la  soeur  pent  ^alement  remplacer.  Une  telle 
flibstitution  nc  saurait  pourtant  suffire  toujours  aux  anomalies , 
atoe  quand  Tanarcbie  occldentale  aura  pleinement  cess^. 
Aids  ces  cas  extremes,  rien  ne  dispensera  jamais  de  cbercber 
fielquefois  bors  de  la  maison  tons  les  types  essentiels  de  Tado- 
ntioQ  intime ,  pour  Fame  capable  de  se  construire  dignement 
i&e  familie  subjective.  On  pourra  trouver  chacun  d'eux  parmi 
ks  protecteurs,  compagnons,  ou  clients,  spirituels  et  tempo- 
ids ,  qui  forment  babituellement  les  corteges  respectjfs  des 
In^  patrons  Dormaux,  ainsi  li^s  graduellement  k  Tensemble  de 
rto)nomie  sociale. 

Cesyst^med' adoration  intime  exige  un  complement  subjec- 
tify surtont. quant  au  pass^ ,  puis  mdme  envers  I'avenir,  qui  n'y 
Mnt  pas  repr^sent^s  autant  que  le  comporte  la  nuture  da  culte , 
d  que  le  demande  sa  destination.  La  premiere  extension  con- 
Me  k  developper,  en  la  syst^matisant,  Theureuse  institution 
4b  catholicisme  pour  les  pr^noras ,  qu'il  snt  utiliser  dignement 
CB  les  consacrant  h  Tinvocatlon  sp^ciale  des  meiileurs  types 
fB'il  p^  fournir.  Ln  tel  patronage,  quoique  ^bauch^  par  le 
ncerdoce  du  mo  yen  age,  ne  convient  pleinement  qn'a  la  socio- 
tttiie,  qui  leule  permet  d'y  comprendre  tons  nos  anc^tres. 
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Dans  le  sexe  actif  et  sp^calatif ,  chacuD  des  vrais  croyants  se 
trouve  ainsi  poarvu,  d^s  sa  naissance ,  de  deax  types  tfndnents. 
Tun  tb^oriqae,  Tautre  pratique  ^  que  lul-m^me  coordonne  par 
un  choix  conipl^mentaire,  quand  sa  propre  vocation  devient 
assez  appreciable.  Mais  la  sainte  uniformity  du  sexe  affedif 
permet  de  s*y  borner  toujours  k  ia  patronne  que  la  mire 
cboisit  sous  la  sanction  du  sacerdoce. 

Quant  h  Tavenir,  ie  culte  personnel  exige  moins  d'extenston, 
et  ne  seinble  pas  pouvoir  d^passer  la  premiere  generation  sans 
se  fondredans  le  culte  public^  qui  seul  paratt  susceptible  d'em- 
brasser  tons  nos  successeurs.  Mais  le  syst^me  socioUtriqne 
laisserait  uue  grave  lacune  si  Tadoration  la  plus  intime  result 
depour\iie  d'un  lien  convenable  avec  la  seconde  partie  de 
la  population  subjective.  Ge  dernier  complement  doit  spon- 
tanement  resulter  d*une  pleine  efficacite  du  patronage  fon- 
damental. 

Si  rintime  adoration  nous  ameiiore  assez  pour  que  nous  ser- 
vions  dignement  le  Grand- J^lre^  Fimmortalite  que  nous  mM- 
terons  s'etendra  necessairement  aux  saints  types  qui  nous  Tan* 
ront  procuree.  lis  se  trouveront  done  incorpores  au  plos  noble 
element  de  la  population  future,  dont  les  meilleurs  membres 
leur  adresseront  deshommageshabituels.  Or,  une  telle  perspec- 
tive nous  permet  dej^  de  sympathiser  personneliement  a?ec 
Tensemble  de  nos  successeurs,  ainsi  destines  h  perpetuer  noUre 
culte  intime.  Mieux  nous  eprouvons  Tefficaciie  de  cette  adora* 
tion^  plus  nous  devons  desirer  qu'elle  nous  survive,  et  ch^rir 
ceux  qui  la  prolongeront.  Get  espoir  normal  doit  nous  encoii- 
rager  specialement  k  servir  une  posierite  de  laquelle  nous  at-* 
tendons  une  recompense  d'autant  plus  pure  qu'elle  ne  se  rap^ 
porte  pas  directement  k  nous-memes  mais  aux  etres  qui  nous 
la  font  meriter. 

Un  tel  resultat  semble  aujourd'hui  convenir  exclusiveonent 
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aoxsenices  exceptionnels^  parce  qae  la  religion  positive  pourra 
senle  ddrelopper  copvenablemeDt  la  gratitade  sociale  en  la 
systdmatisant.  Mals^  quand  les  moeurs  socioUtrlques  auront 
assez  sormont^  les  habitudes  ^man^es  d'an  culte  ^golste^  tous 
lesvralsserviteurs  de  THumanit^  devront  aspirer  k  cette  r6ac- 
tk>D  Donnale  y  oil  la  reconnaissance  remonte  aax  principales 
sources  de  chaque  gloriGcation.  Lc  moindre  citoyen  sentira 
ffl'iFpeiit  procurer  h  ses  intimes  patrons  le  degr6  d'iromorta- 
iif^que  m^riteront  ses  propres  services,  et  qui  sera  quelquefois 
rimn^  par  la  fusion  des  noms. 

hmr  acbever  d'appr^cier  ce  complement  n^cessaire  du  culte 
penonnel ,  11  faut  avoir  ^gard  k  la  nature  feminine  du  patro- 
■age  fondamental.  Golltant  mieux  les  charmes  du  d^vouement, 
le  sexe  aimant  a  moins  besoin  que  nous  de  Timmortalite  sub- 
jective, dont  11  semble  essentiellement  priv^  d'apr^s  son  ^loi- 
gnement  normal  de  la  vie  publique ,  principale  source  des 
glorifications  directes.  Mais,  quand  m6me  les  femmes  seraient 
eod^rement  insensibles  k  Tatlrait  personnel  d*une  noble  ^ter- 
wM,  rinstinct  sympathique  devrait  leur  faire  souhaiter  de  pro- 
longer  leur  providence  morale  au  delk  de  ceux  qui  la  subissent 
immMiatement.  Cbacune  compl^tera  la  recompense  directe  de 
son  saint  office  par  Tespoir  de  lui  procurer  un  cssor  indefini. 
Tel  est  le  mode  normal  suivant  lequel  le  sexe  alTectif  participe 
indlrectement  k  Timmortalite  due  aux  services^  tli^oriques  et 
pratiques,  qui  lui  sont  interdits.  Le  Grand-£tre  confie  sp^ciale- 
Bent  aux  femmes  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  de  ses 
fonctlons ,  celle  de  former  ses  serviteurs  quelconques.  Ainsi 
dacone  d*elles  sera  fintVement  jug^e  d'apr^s  son  ouvrage,  et 
^artagera  Timmortalite  qu'il  obtiendra  d'nne  posterity  capable 
d'apprecier  le  m^rite  de  la  culture  k  travers  les  imperfections 
to  prodoit. 
^oiU  comment  la  socioUtrie  fonde  le  culte  intime  sur  Tado- 
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ration  hormale  des  patroDs  personnels,  qui  peuvent  fttre  ^gale- 
ment  nomm^s  anges  gardiens  et  dieux  domestiques,  salfant  les 
pr^curseurs  qu'on  leur  compare.  Quoique  la  plus  r^ceote  com- 
paraison  doivc  aujourd'hui  pr^valoir^  la  plus  ancieone  devien- 
dra  finalement  pr^pond^rante,  ^lant  mieux  adapt^e  k  la  nature 
de  rinstitutioD  positive.  Car  les  anges  gardiens  du  calholicisme 
remplac^rent  faiblement  les  dieux  domestiques  foumis  an  po- 
ly tb^isme  par  le  f^tichisme;  le  patronage  de  ceux-ci  /  plus 
direct  et  plus  special,  comportait  une  influence  plus  ^nergiqae^ 
et  mdme  plus  touchante.  Toutefois,  le  passage  de  Tobjectif  at 
subjectif  institua,  pendant  la  transition  affective^  une  prepara- 
tion spontan^e  de  T^tat  final  du  culte  personnel.  Mais  I'isla- 
misme  lui  foumit  un  pr^cc^dent  plus  d^cisif  en  introdaisant  ; 
rhomog^neite  convenable  entre  Tadorateur  et  Tador^.  Sans 
que  Mabomet  ait  rien  present  fi  cet  dgard  ^  Fauguste  exempla 
personnellement  ^rnane  de  Tun  des  meilleurs  organes  du  Grand- 
fitre  facilitera  partout  la  propagation  du  culte  positiC  La  nature 
fi^miuine  de  tous  les  types,  leur  cboix  domestique,  et  ie  m^ 
lange  du  subjectif  k  Tobjectif ,  rendent  cette  noble  exceptioft 
aussi  conforme  k  la  systduiatisation  finale  de  radoration  in- 
time  que  lescas  normalement  r^sult(^s  de  lachevalerie> 

Je  dois  maintenant  completer  Tcxpositlon  du  culte  persoBiiel 
en  expliquaut  Tcnsemble  de  pratiques  journali^res  qui  peat  seal 
lui  procurer  une  suifisante  eificacite.  Toutes  doivent  6lre  qaa- 
lifi^es  de  pri^res ,  eu  reduisant  ce  terroe  n^cessaire  aa  noble 
sens  que  les  ^mes  tendres  saisirent  de  plus  en  plus  k  tra?en 
r^golsme  th<^ologique.  Alors  11  designe  toujours  une  commemo- 
ration suivie  d'elTusion. 

Dans  le  culte  inlime^  ces  deax  parties  essenlielles  de  la  pritoe 
positive  prennent,  presque^galement,  une  destination  concrete, 
dirigee  surtoutvers  le  principal  patronage,  afin  de  mieux  con- 
centrer  les  emotions.  Quoique  la  phase  active  doive  directement 
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de?eiiirplas  dMsive  qae  la  phase  passive,  celle-d  sert  habitael- 

t  de  base  k  celle-1^^  qui  ne  pourrait  autremeDt  coinporter 

ide  profondear.  €*est  pourquoi,  dans  )a  principale  pri^re 

fioCidieDDe,  Teffasion  dure  moiti^  moins  que  la  comm^mora- 

tioo.  Mais  celle-ci  doit  alors  se  decomposer  en  deux  phases 

^giles :  la  premiere  propre  h  chaque  jour  de  la  semaine ,  d'a- 

prts  les  souvenirs  qui  s'y  rapportent;  la  seconde  commune  k 

iDi/Ies Jours,  pour  y  rappeler  sans  cesse  Tensemble  des  rela- 

Ihitty  contempl^es  suivant  leur  vraie  succession.  Le  champ  plus 

Aoda  de  la  derni^re  ne  doit  pas  la  faire  durer  davantage, 

ptfce  que  les  signes  y  dominent,  tandis  que  I'autre  emploie  sur- 

toot  les  images.  Ainsi  pr^par^e  par  la  contemplation  la  plus 

eoDplite  succ^dant  k  la  plus  intense,  reiTusion,  toujours  syn- 

IbMqae,  tend  directement  vers  la  destination  g^n^rale  du 

adie  intime.  Telle  est  la  decomposition  normale  de  la  pri^re 

pefsonnelle  en  trois  phases  de  m^rae  dur^e ,  dont  Tensemble 

conslitue  une  progression  c^r^brale ,  oil  la  preponderance  sue- 

ces8l¥e  des  images,  des  signes ,  et  des  sentiments,  doit  aboutir 

k  revocation  subjective  qui  caracterise  I'efficacite  de  Tado- 

ntion. 

Ce  resultat  decisif  du  culte  intime  ne  peut  jamais  acquerir  la 
Kltete  ni  rintensite  des  impressions  objectives.  Mais,  cette  11- 
■ite  ideale  de  la  subjectivite  se  trouvant  attcinte,  et  quelque- 
iob  depassee,  dans  Texaltation  maladivc,  retat  normal  permet 
tea  approcher  de  plus  en  plus,  k  mesure  que  lassidaite  des 
adorations  joumalieres  developpe  leur  efficacile  cerebrale.  Les 
digies  kmes  peuvent  obtenir  ainsi  des  satisfactions  inconnues 
aox  coeurs  sans  culture,  et  meme  k  ceux  qui  dirigent  leurs  hom- 
■ages  vers  des  etres  heierogenes. 

Afio  d*augmenter  renergie  de  ces  pratiques  habituelles,  11 
iaporte  d'y  faire  sagement  concourir  le  sens  le  plus  sympa-- 
t  avec  ie  plus  synthetique,  en  joignant  les  sons  aux  formes. 
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Quoique  la  pri^re  orale  semble  r6serv6e  aux  cd^brations  col- 
lectives^  on  a  toujours  reconnu  qu'elle  peut  aussi  perfectionnei 
radoration  solitaire ,  souvent  qualifi^e  d'invocation.  Toutefois 
ellc  convient  plus  k  rcffusion  qu*^  la  commemoration  ,  dont 
la  premiere  phase  doil  surlout  Temployer  pen. 

L'ensemble  de  ces  indicatioDs  suffit  pour  repr^senter  la  priftn 
quotidienne  des  positivistes  comme  une  oeuvre  d'art,  dont  h 
composition  appartient  Ik  cbaque  adorateur,  qui  pent  seol  3 
faire  dignement  concourir  les  sods  et  les  formes,  afln  de  miew 
exprimer  ses  sentiments.  Gette  combinaison  spontan^e  des  dem 
modes  esth^tiques  acquiert  plus  d'efficacit^  quand  on  compl^ti 
la  positivite  par  la  f^tichit^,  sans  que  de  vains  scrnpules  dol 
vent  jamais  d^tourner  d'animer  nalvemcnt  tons  les  objets  sof 
fisamment  li^s  k  Tadoration.  Quoique  rien  n'y  puisse  dispense 
de  roriginalite  des  compositions,  elles  peuvent  6tre  am^lior^ 
par  d'heureux  emprunts  an  tr^sor  po^tique  de  Thumanit^ 
Pourvu  que  ses  formules  g^nerales  soient  assez  conformes  k  nc 
emotions  sp^ciales,  leur  assistance  mod^r^e  doit  augmenter  h 
puissance  des  Amotions,  actives  on  passives,  en  Icur  procurant, 
outre  la  sanction  d'un  Eminent  organe ,  le  concours  id^al  de 
toutes  les  ^mes  qu'il  toucha.  Mais  la  plenitude  estb^lique  de 
reeducation  positive  permeltra  de  completer  ce  secours  en  sa- 
bordonnant  h  Tart  fondamental  ses  deux  auxiliaires  sp^ciaox, 
quand  le  chant  et  le  dessin  so  trouveront  devenus  aussi  faod* 
Hers  que  la  parole  et  r^criture.  lis  y  seront  surlout  destine ) 
compenser  runiformite  nccessaire  de  chaque  pri^re,  dont  h 
fond,  une  fois  institu6,  ne  doit  recevoir  que  de  rares  ameliora- 
tions, d'apr^s  des  besoins  longtemps  ^prouv^s,  afm  que  Thabl- 
tude  facilite  Texpansion.  Toute  la  variety  devant  se  borner  ai 
(16ve1oppcment,  phonique  ou  mimique,  des  formules  coDsa- 
crees,  les  deux  arts  sp^ciaux  le  rendront  plus  complet  et  pin 
energique  si  leur  assistance  n'exige  point  d'efTorts  actuels. 
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artificielles.  Gbacnn  des  deax  cuUes  extremes  doit  seulement 
oiUr  trois  degr^s  normaux  :  quotidien,  hebdotnadaire,  annuel 
en'^rs  radoralion  personncUe ;  hebdomadaire ,  roensnel,  an- 
nneU  dans  les  solennil^s  publiques. 

Pour  maintenir  la  continait^  sociol&trique,  la  principale  pridre 
quotidienne  cxige  une  precaution  babituelle  destin^e  k  pr^venlr 
la  divergence  r^sult^e  de  ce  que  son  d($but  varie  sai?ant  les 
jours  de  la  semaine.  La  connexit^  s'^tablit  d*aprds  un  pr^am- 
bule  uniforme,  consistant  en  une  courte  invocation.,  oil  preside 
Tune  des  images  secondaires  qui  se  rapportent  k  la  veille.  Sice 
jour  n'avait  objectivenient  laiss^  qu'unseul  souvenir,  on  puise- 
rait  bientdt  les  autres  dans  les  impressions  subjectives  que  pro- 
duira  spontan^roent  I'habitude  du  culte,  dont  les  principales 
influences  deviendront  des  ^v^nements  personnels. 

En  second  lieu  ^  la  faculty  de  suspendre  volontairement  la 
vision  nous  permet  de  procurer  aax  images  int^rieures  un  sur- 
crott  d'intensite  que  ne  comportent  pas  les  r^sultats  de  I'audi- 
tion.  N^anmoins,  il  ne  convient  pas  de  soustraire  I'oeli  aa 
spectacle  ext^rieur  afln  de  roieux  voir  en  soi,  quand  Tobscorit^ 
se  trouve  spontan^ment  suffisante.  Car  Teffort  n^cessaire  poor 
s'Lsoler  ainsi  d^toume  une  partie  de  la  puissance  c^r^brale, 
tandis  que  celui  qu'exige  la  contemplation  objective  concoort 
k  revocation  interieure,  en  rapprocbant  notre  situation  de  celle 
qui  nous  aiTecta  primitivement. 

II  faut  aussi  noter,  envers  tons  les  modes  propres  k  radora- 
lion intime ,  une  precaution  suscitee  par  sa  nature  concrMe, 
d'apr^s  retat  subjectif  que  presente  ordinairement  l*image  pr^ 
ponderante>  ct  mdroe  la  plupart  des  autres.  Pour  cbacun  de  ces 
6tres  objectivement  eteints ,  nous  ne  devous  pas  craindre  de 
contempler  habituellement  la  catastropbe  qui  nous  en  priva.  Le 
tableau  de  ses  demiers  moments  doit  dignement  figurer  dans 
cbaqoe  adoration,  alin  d'y  mieux  caractMser  rinaugaratlM 
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mtmellede  r^ternit^  subjective  que  nous  vouIods,  sous  son  as- 
sistaoce,  m^riter  comme  lui. 

Ges  indications  subsidiaires  compl^tent  Vexplication  da  cnlte 
persoDDCl,  sur  leqael  repose  la  principale  efficacit^  des  deux 
antres  ^l^ments  de  la  socioldtrie.  Une  telle  exposition  permet 
de  mieox  appr^cier  Taptitude  g^n^rale  ci-dessus  reconnue  k 
radoration  positive  envers  le  perfectionnement  continu  de  notre 
triple  nature. 

Tu  dans  son  ensemble ,  le  culte  intime  nous  familiarise  avec 
nd^sation  de  Texistence  humaine ,  en  nous  ofTrant  le  spec- 
tade  jourDalier  de  notre  ^tat  normal ,  Tintelligence  et  Tactivlt^ 
IbremeDt  subordono^es  an  sentiment  Quoiqu'il  ne  se  rapporte 
pas  directement  au  Grand-£tre,  il  nousle  rappelle  sans  cesse, 
puisque  chacun  des  patrons  invoqu^s  n'y  m^rite  nos  hommages 
fue  d'apr^  son  aptitude  h,  repr^senter  F Humanity. 

La  principale  efficacit^  de  ce  culte  concerne  le  perfectionne- 
sent  morale  soit  quant  k  Tessor  special  de  chacun  des  instincts 
sjmpathiques^  soit  envers  les  r^sultats  g^n^raux  de  leur  combi- 
•aisoo  normale.  Inspire  par  Tattachement^  il  d^veloppe  la  bont^^ 
FBisqne  nous  y  devenons  les  protecteurs  objectifs  de  nos  patrons 
iobjectifs.  Mais  leur  adoration  cultive  surtout  la  v^n^ration , 
leplas  important  des  trois  penchants  sociaux,  et  le  plus  diffi- 
cile i  stimuler,  faute  de  connexions  ^golstes,  sauf  sa  liaison 
indlrecte  avec  les  deux  instincts  du  perfectionnement  person- 
Bd,  par  destruction  ou  construction.  G'est  ainsi  que  nous  pou- 
VDoilemieux  sentirle  prix  d'une  libre  soumission^  alors  deve- 
st la  source  habituelle  de  nos  meilleures  satisfactions.  En 
iibordonnant  de  plus  en  plus  le  subjectif  k  Tobjectif  afm  de  fa- 
cfflter  revocation  ch^rie ,  le  culte  personnel  nous  dispose  k  re- 
Mnaltre  que  le  progr^  artificiel  consiste  toujours  k  d^velopper 
rordrenatarel. 

S(m  inflaence  mentale  est  irrecusable  quant  k  Tart,  puisque 
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chaque  adoration  y  n^cessite  une  idealisation  spontan^e ,  abou- 
tissant  k  des  formales  po^tiqaes ,  assist^es  par  les  sods  et  les 
formes.  La  source  affective  des  aptitudes  esth^tiqnes  y  devient 
6vidente ,  d'apr^s  la  douce  r^clprocite  qui  s'y  d^veloppe  enlre 
le  perfectioDuement  des  tableaux  et  Tessor  des  sentiments. 
Mais  la  reaction  th^orique  du  culte  intime,  quoique  moins 
appreciable  aujourd'hui,  comportedesresultatsequivalentSySur^ 
tontlogiques,  etro^me  scientifiques.  II  fait  profond^ment  sen- 
tir  le  coDcours  n^cessaire  de  TalTection  aux  operations  specula*- 
tives^  tant  meditativesque  contemplatlves,  d'apres  la  combinaisoo 
qu*elle  y  dirige  entre  les  images  et  les  signes.  En  meme  temps, 
il  manifeste  les  principales  lois  du  sentiment  et  de  la  pensee^ 
dont  il  montre  aussi  la  subordination  continue  k  Texistence  cor- 
porelle,  qui  souvent  y  trouble  ou  seconde  le  pieux  exerdce, 
d'apres  lequel  nous  pouvons  mesurer  notre  sante. 

Ilelativement  h  Tactivite ,  le  culte  personnel  tend  a  la  dirigar 
vers  les  pbenomenes  les  plus  importants  et  les  plus  modifiables* 
sans  dissimuler  leur  dependance  necessaire  envers  les  plus  gros- 
siers.  Outre  Texercice  qu*il  procure  aux  trois  qualites  pratiques 
pour  sa  propre  destination ,  il  developpe  leur  essor  genertl 
d'apres  les  reactions  normalesde  la  priere.  Nous  ne  pouvons  pas 
soubaiter  solennellement  de  devenir  plus  courageux  ^  plus  pm- 
dents,  ou  plus  fermes,  sans  nous  y  disposer  par  cela  meme,  ne 
fAt-ce  qu'en  reconnaissant  nos  imperfections  actuelles.  Quoique 
Tadoration  solitaire  ne  comporte  pas  les  eoergiques  impulsions 
resultees  de  reffusion  collective ,  elle  est  mieux  apte  k  faire 
sentir  combien  il  importe  de  consacrer  les  qualites  pratiques  aa 
service  de  TaUruisme.  £lle  tend  k  nous  representer  la  vraie 
morale  comme  plus  active  que  passive,  disoiplinaDt  davantage 
les  penchants  egolstes  d'apres  I'essor  des  instincts  sympathlques 
que  par  leur  propre  compression. 

Ayant  assez  explique  le  culte  foudamentai.  je  dois  mainteuant 
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cand^risor  le  second  ^l^ment  de  la  sociol&trie.  II  semble  d'a- 
bord  ne  se  distinguer  des  deux  autres  que  par  le  compl^meDt 
oa  rdbaache  domestiques  de  Tadoratioa  concrete  ou  de  TefTu- 
flofl  atetraite  qui  leur  sont  respectivemeDt  propres.  Quoique 
cette  doable  difference  ne  comporte  point  d'institutions  sp^- 
dales,  elle  exJge  de  nouvelles  pri^res^  adapt^es  au  premier  de- 
gr^  d'assodatioD.  Devenue  ainsi  collective  ^  l*adoration  con- 
cr^e  s'^tend  davantage  y  surtout  envers  le  pass^ ,  quand  le  chef 
de  h  fiamille  invoque  y  comme  dieux  domestiques ,  ses  princi- 
paox  anc^tres,  dont  revocation  subjective,  assist^e  des  moyens. 
cstbeUques,  doit  ranimer  les  sentiments  communs.  I.e  sacerdoce 
9ontaoe  de  la  m^re  dans  son  sanctuaire  normal  prepare  le  culte 
pablic  dn  Grand-£tre^  qu'elle  y  personnifie  par  des  pri^res  ab- 
straites  dont  ma  preface  g^n^rale  signale  d^jci  Theureux  essai. 
Mais,  outre  ces  deux  celebrations  habituelles,  reiemcnt  iu- 
lermediaire  de  la  sociol^trie  comporte  nne  constitution  vrai- 
neotdistincte,  d'apres  la  consecration  systematique  des  diverses 
pluses  de  la  vie  domestique.  Dans  le  culte  personnel,  chaque 
Ime  se  place  sous  le  patronage  de  la  Famille ,  tant  subjective 
fa'objective.  II  faut  ensuite  que  Tensemble  de  I'existence  do- 
Besdqne  resolve  du  sacerdoce  la  protection  religieuse  de  la 
Fatiie.  Enfin,  dans  le  culte  public^  la  cite  vient  elle-meme  in- 
Toqaer  la  suprematie  de  THumanite.  Tel  est  la  progression  nor- 
■ale  ou  le  Grand-£tre  sanctifie  successivement  les  trois  degres 
■tossaires  de  son  service  continu,  d'abord  personnel,  puis 
domestique ,  et  finalement  civique ,  en  pla^ant  chacun  d'eux 
ioos  la  protection  du  suivant. 

On  a  toujours  senti  le  besoin  de  consacrer  et  de  regler  la 
Tte  privee  d'apres  la  reaction  naturelle  de  la  vie  publique ,  qui 
peotseule  y  moderer  I'arbitraire  et  garantir  la  iixiie.  Mais,  la 
^o6M  domestique  etant  la  base  de  toute  autre  association ,  la 
PviUe  doit  ainsi  subir  Tinfluence  simultanee  de  TBglise  et  de 


122  SYSTtME  DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

laCit^y  respectivemeDt  representees  parle  sacerdoce  et  le  patii- 
ciat.  Avant  la  separation  des  deux  pouvoirs^  cette  doable  rela* 
lion  ne  suscitait  aucun  coDflit,  soit  que  rasceudant  social  ap- 
parttot  aux  pretres  ou  bien  aux  patriciens.  Toutefols^  ceax-ci 
n'exercerent  un  tel  office  qu*en  vertu  de  leur  caractere  sacer- 
dotal ^  comme  Tindique  surtout  la  celebration  desmariages,  yu 
Torigine  theocratique  de  toute  autorite  publique.  D'apr^  cette 
double  suite  d'antecedents,  le  sacerdoce  presida  seul  aux  reac- 
tions normales  de  la  societe  sur  la  fainille,  quand  le  mono- 
theisuie  occidental  separa  les  deux  puissances.  Pendant  le  dedia 
du  catholicisme^  ce  privilege  fut  de  plus  en  plus  regarde  comme 
une  usurpation  envers  Tautorite  civique,  qui,  fmalement,  domina 
partout  riniluence  ecciesiastique,  pour  les  trois  phases  prind- 
pales  de  la  vie  privee,  la  naissance,  le  manage,  et  la  morL  Neao- 
moins ,  cet  ascendant  semble  encore  provisoire »  parcc  qu'il  se 
lie  k  Tabsorption  revolutionnaire  des  attributions  spirltaeUes 
dans  le  pouvoir  temporel. 

II  n^appartient  qu*au  positivisme  d'instituer^  h,  cet  egard« 
retat  normal,  en  systeraatisant  la  division  finale  des  deux  pub- 
sauces  qui  doivent,  chacune  k  sa  maniere ,  egalement  reglerles 
relations  domestiques.  Chaque  phase  essentielle  de  la  vie  privte 
reagissant  directement  sur  Tordre  civique  Je  patriciat  dolt  d'e-    i 
bord  y  prescrire  les  conditions  legales  qu'exige  Tharmonie  prar    \ 
tique«  Mais,  pour  developper  la  liaison  de  la  famille  k  regUae,    i 
le  sacerdoce  doit  ensuite  y  faire  convenablement  prevaloir  les 
prescriptions  morales  que  demande  la  consecration  religiense 
des  rapports  domestiques.   A  la  fois  plus  dUBciles  et  moios 
indispensables,  ces  conditions   superieures  restent  dans   le 
domaine  de  la  conscience  ^  coosolidee  par  Topinion ,  sans  com- 
porter  aucun  commandement.  Plus  necessaires  et  moins  d€^ 
cates,  les  obligations  civiques  ne  sauraient^  an  contraire ,  de- 
venlr  jamais  facultatives.  Toutesles  phases  domestiques  exigeal 
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done  den  disciplines,  dotit  la  seconde  suppose  la  premiere : 
1*006  dTile,  seale  l^aleroent  indispensable,  ^  laquelle  on  pent 
se  borner,  en  bravant  l^opinion;  I'autre  religieuse,  toujours 
ftmdte  sar  on  libre  assentiment  Outre  que  la  derni^re  devient 
D^essaire  ^  la  pleine  morality  dcs  rapports ,  c'est  uniquement 
aiosl  qne  les  decisions  d'un  pouvoir  pnrement  local  coniportent 
ooe  iofioence  oniverselle ,  sans  laquelle  le  lien  resterait  insufll* 
not. 

Ce  partage  normal  entre  Tobligation  et  la  liberty  permet  seul 

to  colte  de  THumanit^  de  d^velopper  enti^rement  son  aptitude 

iODestiqne,  en  faisant  dignenient  pr^valoir  des  conditions  qui 

deflendraient  oppressives  si  leur  acceptation  ne  restait  pas  vo- 

lootaire.  Afin  de  mieux  assurer  ce  caract^re  facultatif,  le  sa- 

cerdoce sollicitera  dn  patriciat les  institutions queiige  toujours 

ta  dooble  discipline  born^e  malntenant  au  mariage,  outre  la 

orinance  et  la  mort.  Tel  est  le  pr^ambule  g^n^ral  sans  lequel 

m  ne  pourrait  convenablement  appr^cier  la  consecration  reli- 

lleose,  que  Je  dois  seule  expllquer  ici,  pour  toutes  les  phases 

dMBesliqnes. 

L'eosemble  de  notre  vie  se  pr^sente  alors  comme  une  suite 
fcpr^arations  finalement  destin^e  k  nous  incorporer  au  Grand- 
fare  qoand  nous  I'aurons  dignement  servi.  De  1^  r^sulte  Tinsti- 
toUoD  syst^matique  des  neuf  sacrements  sociaux,  od  la  religion 
|«ldfe  sancUiie  toutes  les  phases  g^n^rales  de  la  vie  priv^e  en 
hiliiotspMalenient  h  la  vie  publique.  Ce  sont,  suivant  leur  sue* 
cariOB  natorelle :  !<>  la  presentation;  2'  Y initiation;  3<>  Vadmis- 
ibii;&*  la  (hsiination ;  5""  le  mariage;  6*"  la  maturity ;  V  la 
ffMk;  8*  la  transformation;  9**  enfin,  V incorporation^  d*apr^ 
k)«tement. 

lUs  ronifbrmite  de  Toffice  fi^minin  et  sa  persistance  dis- 
poKot,  envers  le  sexe  alTectif ,  du  sacrement  qoi  pr^cMe  le 
I  et  des  dMi  qol  le  solvent. 
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Avant  d'expliquer  chacune  de  ces  coDs^crations ,  je  dots 
avertir  que  les  principales  ont  et6  d^jk  pratiqu^es  dans  le  ml<» 
lieu ,  jusquMci  tres-restreiut,  ou  le  positivisme  a  suffisammenl 
surmont^  les  habitudes  retrogrades  et  les  dispositions  anar* 
chiques. 

Quelque  limit^e  que  soit  uue  telle  experience^  elle  confirme 
Topportunite  de  la  reconstructioD  religieuse^  surtout  en  consl- 
d^raut  que  ces  r^suHats  furent  d'abord  obtenus  d'apr^  oae  ex- 
position purement  orale.  Un  triste  evenement  a  meme  permis 
de  constater  la  digne  realisation  du  veuvage  eternel  qui  carac-  \ 
terise  le  manage  positiviste^  dont  le  premier  exemple  condoli 
maintenant  une  jeune  m^re  h  rester ,  suivant  sa  noble  expres- 
sion ,  la  fille  de  THumanite. 

Dans  le  sacrcment  initial  y  la  famille  pr^sente  solennellement 
ausacerdoce  le  rejeton  qu'elle  voue  au  service  conlinu  du  Grand- 
£tre.  Consacrant  Fhcureux  complement  introduit  par  le  catho- 
licisme  y  la  religion  positive  ne  permet  point  d^accepter  le  fatur 
serviteur  sans  qu'un  couple  artiGciel  acheve  de  garantir  sa 
digne  preparation,  physique,  intellectuello,  et  morale.  Le  con- 
cours  des  deux  protections  se  trouve  alors  annonce  d'apr^s  leiir  ] 
participation  respective  au  choix  des  deux  patrons  subJecUfo, 
theorique  et  pratique,  adoptes,  sous  la  sanction  sacerdotale, 
parmi  les  representants  publics  de  THumanite. 

Tant  que  prevalut  raclivite  guerriere,  les  nouveaux-  nes  furent 
souvent  rejetes,  comme  incapables  d  unc  sufiisante  cooperation. 
Mais,  la  civilisation  moderne  permettant  d'utiliser  toutes  les  - 
organisations,  la  presentation  ne  sera  jamais  refusee,  saof  des 
cas  tenement  cxceptlonnels  qu'on  ne  doit  pas  les  regler.  Ge  pre- 
mier sacrement  deviendrait  seulement  susceptible  d^ajoame- 
ment,  si  les  parents,  artificiels  et  naturels,  n'offraient  point  les 
garanties  convenables. 

Une  telle  inauguration  consacre  directement  le  priucipe  socio- 
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cntique;  puisque  la  double  famille  y  revolt,  de  FiDterpr^te  du 
Grand-£tre,  rinvestilure  d'uD  augnste  office  enversle  nouvel  en- 
bntderHamanit^.  La  calibration  consiste  surtoutk  d^velopper 
les  mstroctioDs  qa*exige  rensemble  de  cette  fonctioD,  0(1  les  pa- 
rents reconnaissent  libremeDt  la  subordiDation  normale  de  la 
Tie  pri?^e  k  la  vie  publlque.  Afln  de  completer  la  garantie  so- 
dale ,  le  pr^tre  pr^ente  TeDfant  aux  t^moins ,  et  revolt  leur 
engagement  sign^  de  supplier  k  rinsuffisance  ^ventuelle  de  ses 
protectenrs  sp^claux. 

Par  le  second  sacrement,  Tenfant,  k  quatorze  ans,  commence 
urn  initiation  k  la  vie  publiqae  en  passant  de  T^ducation  mater- 
Bdle  k  rinstruction  sacerdotale.  Alors  11  re^^oit  directement  les 
avis  dela  religion  sur  I'ensemble  du  noviciat  th^orique,  afln 
A*6Titer  le  principal  danger  de  ces  sept  annees,  oil  Tesprit  tend 
^s^insorger  contre  le  cceur.  Si  T^ducation  affective  n'avait  pas 
rtosisuffisamment,  rinitiation  serait  njourn^e^  quoiqu*on  ne 
dolve  la  refuser  que  dans  les  cas,  extrfimement  rares,  d'inapti- 
tide  radicale  k  Tessor  sp^culatif. 

En  recevant,  ci  vingtetun  ans^le  troisi^me  sacrement,  Tenfant 

de  rflumanlt^)  s'il  a  convenablement  subi  Tinitiation  th^orique^ 

(Ment  du  sacerdoce  Tautorisation  de  servir  librement  le  Grand- 

ttre,  dont  jusqu'alors  U  regut  tout  sans  rendre  rien.  Depuis  la 

chute  du  polyth^isme,  cette  installation  sociale  se  trouva  d6- 

poorrue  de  consecration  rellgieuse ,  vu  Tinsuffisance  sp^ciale 

temonotb^isme,  surtout  occidental,  envers  la  vie  publiquc. 

Le  posiUvisme  y  compl^tera  les  prescriptions  civiques  sur  r^- 

UDcipation  par  les  conditions^  morales  et  mentales^  qui^  sans 

deioir  6lre  l^alement  impos^es^  sont  indispensables  pour  m6- 

riter la conflance  qu'exige  unc  libre  participation  h  l^conomie 

vherselle. 

Sept  ans  apr^  cette  admission  g^n^rale,  qui  suffit  k  la  femme, 
Vbonme  revolt,  dans  le  quatri^me  sacrement^Tinvestiture  reli- 
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giease  de  son  office  special.  G'est  seulement  alors  qu^  Tod  pent 
constater  la  r^alit^  d'ane  vocation  th^orique^  sor  laqoelle  ep 
se  m^prend  ordiDairemeDt  h  Tissue  des  etudes  abstrailes. 
Quoique  les  carri^res  pratiques  comporteot  moins  d'iUusioiiSt 
celle  qui  pr^vaut  dilTi^re  souvent  du  choix  paternel  d'aprte  !•« 
quel  se  dirigea  Tapprentissage  pendaut  riuitiatioD  encyclop^ 
dique.  L^^ducatiou  universelle^  tout  eu  d^tournant  des  changft-  C 
ments  arbitraires,  facilitera  ceux  qui  seraieot  conveoables^  ea  I 
permettaDt  aux  prol^taires^  et  m^me  aux  patriciens,  d'embrasstf  1 
plus  ais^ment  uue  nouveile  Industrie.  II  faut  done  que  de  libres  \ 
essais  flxent  sp^cialcmenl  la  resolution  du  jeune  serviteur  di 
rHumanite,  pendant  les  sept  ann^es  qui  suivent  sa  pr^paratioi 
g^n^rale.  Malgr^  ce  prdambule  normal,  Tordre  positif  devn 
quelquefois  presenter  des  changements  de  carri^re,  sortonl 
parmi  les  prol^laires.  Ainsi ,  le  sacrenient  de  la  destination  eit 
seul  susceptible  d'un  reDouveliement  exceptionnel,  quoique  H 
calibration  tende  h  preserver  d'un  vicieux  d^classement 

Gette  consecration  fut  ebauch^e  par  le  theologisme^  et  mfinie 
le  feticbisme  astrol^tnque.  Mais,  hors  dcla  theocratic,  elle  resta 
bT>rnee ,  surtout  sous  le  catholicisme,  aux  plus  hautes  fonctions 
publiques,  dans  Tordinalion  des  pretres  et  le  sacre  des  rois.  Li  i 
sociocratie  devant completer  tousles  antecedents  theocratlqaa 
en  lessystematisan|,  la  sanction  religieuse  s'y  trouve  etendae  k  : 
I'eDsemble  des  professions,  dont  chacune  acquiert  ainsi  le  et» 
raciere  social  qui  reglera  moralemeut  son  exercice ,  quel  que 
soit  son  mode  de  retribution. 

Un  tel  sacrement  permet  an  sacerdoce  de  terminer  T^duca- 
tion  speciale,  par  une  solennelle  appreciation  des  devein 
propres  k  chaque  carriere.  Le  serviteur  de  THumanite  devient 
ainsi  capable  de  participer  pleinement  h  Texistence  sociale^  n 
fondant  une  nouveile  famille. 

Tel  est  Tobjet  du  cinquieme  et  principal  sacrement ,  dont 
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rigeiieeoHiporte  point  une  d^tennioation  precise,  mais  seule- 
■CBl  ooe  limite  infi^iieure^  vingt-hiiit  ans  pour  Thomme  et 
vbVletiinpoQrIafeiDine.  N^anmoins,  le  sacerdoce  oe  de?rapa8, 
ms  de  graves  motifs,  perinettre  le  roariage  au  delk  de  trente- 
daq  anscbei  Tun  et  vingt-huit  cbez  Tautre. 

Le  lecteur  connait  d^j^  ]a  tb^orie  positive  de  ce  lien  fonda- 
■entaljd'apr^  mondiscours  pr61iminaire  et  les  explications 
propresaa  tome  deuxi^me,  qui  se  trouveront  compl^t^es  dans 
kreste  du  present  volume.  On  sail  que  la  religion  de  THuma- 
ttt£  consid^re  T^tablissement  de  la  monogamie  comme  le  prin- 
cipal r^sultat  de  la  transition  occidentale  cntre  la  th^ocraiie  et 
k  sodocratie.  Apr^s  avoir,  pendant  ces  trente  slides,  graduel- 
kment  approcb^  de  sa  plenitude  normale,  celte  instilution  d^- 
diive  y  parvient  dans  la  r^g^n^ration  positiviste ,  qui  fait  libre- 
■ent  pr^valoir  le  veuvage  eternel ,  sans  lequel  la  polygamic 
lersiste  sutjectivement. 

R^m6  naturel  de  la  vraie  th^orie  du  mariage,  ce  comply- 
■ent  D^cessaire  devient  le  guide  g^n^ral  de  la  cinqui^me  con- 
itaration.  Pour  mieux  assurer  la  maturity  d'un  tel  engagement, 
fezp^rience  de  la  nouvelle  eglise  a  d^j^  prouv^  qu'il  ne  doit 
lire  re^Q  que  trois  mois  apr^s  la  c^i^bralion  civique  qui  permet 
MBOQveau  couple  une  enti^re  intimity.  Un  mois  avant  la  c6r^- 
Miie  municipale ,  les  fiances  promeltent  solennellement  de 
couerver  une  parfaite  cbastet^  pendant  ce  pr^ambule  trimes- 
hiel  de  la  consecration  religieuse.  Sans  une  telle  ^preuve, 
(kacfln  d'eux  ne  pourrait  suffisammeut  garanlir  sa  propre  r^so- 
ktioB,  ni  compter  assez  sur  cell^  de  Tautre.  Le  lien  conjugal  se 
>Mve  dignement  inaugur^  par  ce  noviciat  d^cisif ,  qui ,  malgr^ 
li  liberty  l^ale,  montre  les  deux  ^poux  se  pr^parant  au  ma- 
nage sobjecUf  en  goutant,  dans  touie  sa  puret^,  la  fusion  des 
tees 
ibai  disposes  ^  regarder  le  perfectionnement  mutuel  comme 
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la  vraie  destination  d'une  association  oil  la  procreation  n*e$t 
qu'accessoire,  lis  sont  admis^  au  nom  du  Grand -fitre^  k  signer^ 
avec  tons  les  t^moins,  Tengagement  sacr^  d'une  ^ternelle 
union.  Quoique  ccs  garanties  doivent  ordinaireroent  rendre  ir- 
revocable cettc  libre  obligation ,  elle  comporte  cependant  des 
dispenses  exceptionnelles,  dont  la  concession  appartient  seole- 
ment  au  Grand-Pr^lre  de  THumanite,  d'apr^s  une  enqu^te  sp^- 
ciale.  Cette  decision  pontificale  ofTre  d'autant  plus  de  gravity 
qu'elle  lietrit  nalurellement  une  memoire,  h  moins  que  le  sur- 
vlvant  ne  se  trouve  spontanement  dcgage  de  son  vocupar  un  en- 
tratnement  constate ,  que  de  telles  precautions  rendent  presque 
impossible.  Dansle  cas  normal^  la  promcsse  du  veuvage  eternel 
sera  solennellemenl  renouveiee  six  mois  apresTanneedu  deuil, 
sans  pouvoir  desormais  comporter  aucune  dispense.  Mais  Ten- 
gagement  doit,  memc  alors,  rester  pureroent  religieux,  afm  que 
sa  dignite  ne  soit  jamais  alter^e  par  des  prescriptions  legales, 
quelles  que  deviennent  les  exigences  de  Topinion  universclle, 
auxquelles  le  patriciat  saura  toujours  r^sister  d'apr^s  les  in- 
stances du  sacerdoce. 

Quand  Texistence  conjugale  a  suffisamment  complete  la  pre- 
paration civique^  le  sixieme  sacrement  caracterise,  ^  quarante- 
deux  ans ,  la  pleine  maturite  ^  personnelle  et  sociale ,  du  servi- 
teur  de  FHumanite.  Le  principal  office  de  la  femme  n^exige 
aucun  pi  eambule  :  il  commence  avec  la  vie  et  se  developpe  sans 
cesse  pendant  tout  son  cours,  en  devenant  meme  plus  efficace 
dans  retat  subjectif-  Mais  le  sexe  actif  et  speculatif  a  besoin 
d'une  preparation  longue  et  compliquee  pour  s' adapter  entid- 
rement  ^  sa  destination  normale.  Son  essor  decisif  dure  ordi- 
nairement  moitie  moins  que  $a  vie  preiiminaire.  11  se  trouve  so- 
lennement  inaugure  par  ce  nouveau  sacrement^  plus  susceptible 
qu'aucun  autre  d*ajoumement,  et  meme  de  refus,  tandis  qu'il 
comporte  rarement  une  notable  anticipation. 
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Danicelte  calibration,  propre  au  positivismo ,  le  sacerdoce 
a?erti(IedigDe  serritenr  de  rHumanit^  que  ses  fantes ,  Josqn'a- 
lors  rdparables ,  devienDent  d^sormais  d^cisives  envers  son  in- 
corporation finale  an  Grand-£tre.  Le  citoyen  y  voit  proclamer 
son  aptitade  k  tons  les  grades  de  TofBce  qnelconque  dont  11 
exer^it  anparavant  les  attribulions  secondaires.  Malgr^  Tuni- 
fbmit^  de  la  carri^re  sacerdotale ,  elle  exige  nne  telle  prepa- 
ration que  sa  plenitude  doit  antant  tarder  que  celle  des  fonctions 
politiques. 

Ce  sacrement  conduit  an  septi^me ,  oil  le  servitenr  actif  de 
niomaDite  commence ,  ^  soixante-trois  ans,  une  sage  retraite , 
Babenconservantune  influence  consultative^  qui  I'^rige  sp^- 
dalement  en  auxillaire  normal  d'un  sacerdoce  surgi  jadis  cbez 
lesTidllards.  II  tennine  sa  carri^re  pratique  en  proclamant^ 
Levant  le  Grand-£tre ,  son  choix  d^finitif  du  digne  successeur 
VilltTait,  sept  ans  avant,  soumis  au  contrdle  universel.  Quoi- 
qwroffice  du  pr^tre  ne  soil  pas,  comme  celui  de  la  femme^ 
Apeas^  de  preparation ,  il  comporte  presque  autant  la  perpe* 
M£;  ce  qui  rend  une  telle  consecration  particuUere  aux  pra- 
iUeos,  les  tbeoriciens  sachant  d'ailleurs  se  borner  aux  fonctions 
VTb  peuvent  continuer  de  bien  remplir. 

^le  huitieme  sacrement^  le  positivisme remplace  la  solen- 
^  monstrueuse  oil  le  catholicisme ,  oubliant  sa  destination 
Fov  rester  fideie  k  sa  doctrine,  erigeait  la  rupture  de  tons  les 
fatt  homains  en  condition  necessaire  d'une  etemite  non  moins 
4oIste  que  chimerique.  Meiant  les  regrets  civiques  aux  larmes 
AHDesUques ,  le  sacerdoce  de  r  Humanity  represeute  I'existence 
Prtle  \  s'ouvrir  comme  le  perfectionneroent  subjectif  de^  ser- 
^  objectifs  qui  I'auront  meritee.  Quoiqu'il  ne  doive  jamais 
^■tidper  sur  le  jugement  final,  il  fera ,  sauf  les  cas  exception- 
^esperer  nne  beureuse  issue,  moyennant  un  repentir  sincere 
^  ki  reparations  possibles. 

9 
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iept  aas  aprtela  eons^ration  extreme^  le  sacremenUabJectil 
complete  la  s6rie  des  preparations  objectives ,  en  proclamant, 
devaDt  le  digne  cercueil,  une  solennelle  incorporation  an  Grand- 
tire,  Un  tel  intervalle  concilie  la  maturity  du  jugement  sace^ 
dotal  et  la  conservation  des  divers  renseignements  qu'il  exige. 
Pour  y  mieux  admettre  le  contrOle  public,  une  decision  pro- 
visoire,  susceptible  de  rectification^  doit,  pendant  la  qoatrltaic 
annde,  preparer  Tirr^vocable  arr^t 

Telle  est  rinstitution  finale  ou  la  sociocratie ,  se  rattacbant  I 
la  theocratic  5  complete  la  consecration  des  pbases  propres  h  la 
vie  temporaire  en  Tlncorporant  \  Feiistence  etemelle.  La  cele- 
bration dn  Jugement  supreme  consiste  surtout  dans  le  transpofi 
solennel  des  nobles  restes  au  bois  sacre  qui  doit  entourer  cbaqnc 
temple  de  THumanite.  Par  \k  commence  un  cullc  decbif ,  ii  li 
fois  personnel  et  social,  devant  la  sainte  tombe,  ornee  d^mif 
simple  inscription,  d'un  buste,  ou  d'une  statue,  snivant  le  degH 
de  chaque  glorlflcation.  Dans  la  plupart  des  autres  cas,  fa 
condamnation ,  essentiellement  negative ,  se  borne  &  rendfi 
irrevocable  la  sepulture  municipale ,  toujours  independanie  A 
sacerdoce.  Mais  la  complete  fleirissure  consiste  k  transport 
convenablement  le  fardeau  funeste  au  desert  des  reprouve^ 
parmi  les  supplicies,  les  suicides  et  les  duellistes,  quoiqu'U  n* 
doive  point  subir,  comme  eux,  Texploralion  anatomique. 

L*ensemble  de  Texposilion  precedente^  od  Ton  ne  pen 
expliquer  le  culte  sans  anticiper  sur  le  regime ,  constate  Taptt 
tude  normalo  de  la  sociolatrie  envers  Texistence  domestiquc 
dont  toutes  les  phases  se  trouvent  dignement  regiees  par  U 
neuf  sacrcments.  AHn  de  completer  cette  consecration ,  11  Am 
retendre  aux  modifications  qui ,  sans  etre  universelles,  deviai 
nent  assez  frequentespour  merlterlajsanctionsacerdotale*  TtU 
sera  surtout  Tadoplion ,  k  laqnelle  I'etat  positif  doit  procoN 
un  vaste  essor,  et  dont  la  celebration  religieusa  se  ratiaeh^ra 
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nifiil  In  cas,  w  sacreweot  de  la  pr^aemation ,  ou  blea  k  oen 
di  ii  denlQatlon  et  de  la  retraite. 

Sk  ^Wrtciant  Tefficacit^  de  ces  diverses  solennit^a,  on  reoon* 
nan  qn'elle  repose  toigours  sur  rhabitade ,  antdrieare  ou  simul- 
taiite,  da  culte  persoDoel ,  sans  lequel  le  sacerdoce  ne  pourrait 
aiml  loseiter  que  des  Amotions  passag^res.  Mais  les  Ames  joiuv 
^eUflfpent  dispos^es,  d'apr^s  radoration  intiipe^  h  sentir  et 
compreodre  le  Grand-^tre  se  trouveroDt  profooddment  saisiea 
pir  ces  neof  eonsdcratioiis ,  dont  rensemble  saDctifie  cbaque 
oliteDq^  en  la  liant  gradaellement  k  rHumaHitd.  Lear  encbal- 
Boneot  mntael  doit  faciliter  leur  iofluence  respecUve ,  puisque 
ckacone  rdsume  lea  prdcddeotes ,  et  mfine  aanonce  les  sui^ 
nates  I  aa  point  de  constituer  une  adbdsion  ddci^ive  h  la  vrale 
nligiOQ. 

FoDdd  sor  le  culte  personnel^  le  culte  domestique  prdpare  le 
calte  public ,  eu  dbaucbant  Tabstraction  et  la  publicitd  propres 
^cilai  cl.  L'eDsemble  de  la  socioUtrie  devant  iddallser  la  so* 
dologie  et  snrtout  la  sociocratie ,  cette  aptitude  se  manifeste 
eaosmparant  ses  trois  modes  ou  degr^s  gdu^raux.  Gar  le  pre- 
mier, paremeot  statique,  reprdseute  Tordre,  et  le  second, 
MeQtifllement  dynamique,  le  progr^s;  tandis  que  le  dernier^ 
i  la  foil  statique  et  dynamique ,  exprime  la  conciliation  entre 
I'ordre  et  le  progr^s. 

Avaat  d'instituer  le  culte  public ,  ou  THumanitd  se  troqye 
directement  adorde,  je  dois  expliquer  ie  calendrier  qu'il  exige, 
b  prdambule  systdmatise  une  construction  qui.,  fondde  sous  le 
Mchismey  resta  ndcessalrement  empirique  jusqu*a  Tavdnement 
dapositivisroe. 

llae  date  consiste  h  distlnguer  cbaque  jour  par  le  rang  qu*il 
^^pe  dans  Tensemble  des  temps  dcoulds  depuis  Fere  adoptde. 
I^t  Ii  cette  indication  devenait  directe  et  simple ,  ellc  exige- 
v^det  nombres  trop  grands,  m6me  envers  la  durde  de  la  vie 
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personnelle ,  et  sartoat  pour  I'exislence  sociale.  La  ddslgnattoo 
doit  done,  comme  dans  la  numeration  abslraite,  ^treindirede 
et  compos^ey  en  groupant  les  Jours  ^  sans  pourtantoflrir  plus  de 
trois  termes  simuitan^ ,  sous  peine  de  confusion. 

Parmi  ces  p6riodes>  a  la  fois  artiflcielles  et  naturelles,  la 
moindre  est  seule  devenue  pieinement  unanime  jasqu'lct^ 
d'apr^s  ies  propri^t^s  subject! ves  du  nombre  sept,  indiqoto 
dans  le  volume  precedent.  Le  posilivisme^  en  expliquant  Ies 
attributs  de  la  semaine^  systematise  celte  institution  spontanea^ 
qui  remonte  au  fetichisme ,  m6me  nomade.  Mais  quoiqu'U  y 
rapporte  Tensemble  du  culte  public,  il  consacre^  en  le  r^gula- 
risanty  Tusage  simultane  de  p^riodes  sup^rieures,  sans  lesquelles 
la  date  exigerait  encore  de  trop  grands  nombres.  II  Ies  raltachey 
autant  que  possible ,  k  la  semaine ,  afin  de  faciliter  Ies  compa- 
raisons  num^riques ,  et  surtout  de  perfectionner  Tharmonie  des 
celebrations.  Gette  double  condition  se  trouve  remplle  en  com- 
binant  sagement  Ies  deux  periodes  usitees ,  suivant  leur  vrale 
nature ,  subjective  d*une  part ,  objective  de  Tautre. 

On  doit  regarder  toutes  Ies  divergences  relatives  au  calen- 
drier  comme  resuUees  surtout  d'une  insufGsante  appreciation  de 
celte  diversite  necessaire.  Faute  de  Tavoir  senile ,  nos  anoetrea 
fetichiques  instituerent  la  coordination  des  temps  en  puisant  an 
dehors  Ies  deux  periodes  supericures ,  d'apres  Ies  mouvements 
apparents  de  la  lune  et  du  soleil.  Le  premier  prevalut  sponta- 
nement  dans  I'etat  nomade  5  et  le  second  sous  Tastrolltrie  pro- 
prement  dite,  ou  le  sacerdoce  ebaucha  son  evaluation.  Mala 
leur  discordance  numerique  se  manifesta  bientdty  et  for^a  dc 
renoncer  h  leur  combinaison  objective  pour  instituer  unc 
liaison  subjective.  Elle  comportait  deux  modes  incompatibles, 
suivant  celle  des  deux  periodes  qui  devenait  artificielle^  quoiqac 
la  premiere  ne  Tait  Jamais  ete  sufGsammenL  De  1^  resulterenl 
Ies  deux  institutions  du  calendrier,  lunaire  et  solaire,  oil  tantdl 
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raoD^e  se  subordooDe  au  mois^  et  tantdt  Ic  mois  k  I'ann^e. 
Quel  que  fdt  le  mode  adopts  ^  la  liaison  se  trouva  toujours  d^- 
termini  esseDtielleuent  d'apr^s  le  culle,  od  la  p^riode  hebdo- 
madaire  ^tait  incorpor^e  depuis  Taslroiatrle. 

Cest  aassi  par  \h  que  le  posilivisme  6tablit  la  coordination 
fnale,  en  consacrant  d'abord  la  pr^f^rence  unanime  des  Occi- 
dentaox  envers  le  calendrier  solalre,  qui  combine  direclemenl 
les  deux  mouvements  simuUan^s  de  la  plan^te  humaine.  La 
(h^crade  fonda  leur  harmonie  g^ndrale  en  instituanl  le  temps 
Boyen;  et  la  transition  occldenlale  la  compl^ta  d'apr^s  Tinier- 
calaliOD  bissextile^  d'abord  julienne^  puis  gr^goricnne.  £n 
adoptant  enti^rement  I'heureuse  concordance  ainsi  r^sult^c 
d'une  Wg^re  alteration  des  deux  p^riodes  naturelles ,  la  reli- 
gion positive  la  consacre  k  manifester  la  subordination  fonda- 
mentale  da  subjectif  h  robjcclif^  base  universellc  du  dogme 
final.  D*aprds  cette  constitution  occidentale  de  Tann^e  solaire, 
rosemble  des  ffiles  du  Grand-fitre  se  reproduit  avec  les  princi- 
pam  ph^nom^nes^  d'abord  cosmologlques  ^  puis  biologlques, 
propres  au  milieu  plan^taire  quil  am^liore  en  le  respectant. 
N08  divers  anc^tres  ayant  ainsi  coordonnd  les  deux  p^riodes 
natorelles,  11  faut  completer  rinstitutlon  du  calendrier  en  ^ta- 
i^ssant  une  suffisante  barmonie  entre  leurs  deux  liens  arti- 
fidels. 

ToQte  relation  h  la  lune  dtant  ^limin^e ,  ct  le  mois  devenant 
WA  subjectif  que  la  semaine ,  on  reconnait  bientdt  la  necessity 
^€le  composer  toujours  de  quatre  semaines,  ce  qui  conduit  h 
PVtager  Tann^e  en  treize  mois.  Le  jour  compl^mentaire  qui  se 
t^ve  ainsi  terminer  chaque  ann^e  ne  doit  porter  aucnn  indice, 
kebdomadaire  ou  mensuel^  non  plus  que  le  jour  additionnel 
W  precede  dans  les  anuses  bissextiles.  En  les  d^signant  seu- 
^^Wox  d'apr^s  les  f^tes  qui  s'y  rapportent ,  on  obtient  la  per- 
>^t4  da  calendrier  posiUviste,  oil  tous  les  mois  ^  commcn^ant 
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toujours  par  un  lundi,  finissent  par  un  ditdanche;  11  coBserffe 
d'nilleurs  Torigine  actuelle  de  rann^e  occidenUle  ^  plac^e  it 
mani^re  h  repr^senter  ud  renouvellemeDt ,  pulsque  les  Jours  j 
commencent  h  croUre  dans  le  principal  h^misph^re  de  noire 
plan^te.  Mais,  quels  que  soient  les  avantages  pratiques  de  cette 
modification  finale^  elle  doit  surtout  pr^valoir  en  Terta  des 
besoins  du  culte. 

L'adoration  intime  suffirait  pour  la  motiver,  afin  d*6yiter  li^ 
douloureuse  fluctuation  que  nos  affectueux  souvenirs  ^prouf  etii 
souvent  d'apr^s  la  discordance  actuelle  des  deux  dates  artit- 
cielles.  Quoique  moins  n^cessaire  au  culte  domestlque^  lew 
concordance  y  convient  aussi,  comme  permettant  seule  de 
rappeler  asseiif  ses  neuf  solennit^s,  toujours  fix^es  au  Jeudi.  Mais 
c'est  surtout  I'ensemble  des  f^tes  publiques  qui  rend  irrecusable 
la  necessity  de  la  principale  innovation ,  le  partage  de  Tannde 
en  treize  mois. 

En  effet  9  ce  nombre  pent  seul  satisfaire  aux  divers  besoins  da 
culte  abstrait,  qui  doit  d'abord  cei^brerla  nature  fondamentale 
du  Grand- £tre ,  puis  sa  preparation  necessaire,  enfin  son  exis- 
tence normale.  Sous  le  premier  aspect ,  il  faut  consacrer  le 
mote  initial  h  Tadoration  synthetique  de  THumanite,  d'aprte 
one  digne  subordination  de  ses  divers  noyaux  k  son  etemel 
ensemble.  Mate  cette  calibration  directe  du  lien  public  dcrtt 
etre  compietee  par  la  consecration  speciale  de  cbacun  des  rap- 
ports prives  sur  lesquels  il  repose.  Or  ils  sont  au  nombre  de 
cinq  :  le  mariage,  la  paternite,  la  filiation,  la  fratemite,  la  do- 
mesticite ;  ranges  suivant  Tintimite  decroissante  et  la  generality 
croissante ,  ils  conviennent  respectivement  aux  cinq  mote  placte 
apres  le  premier.  Le  culte  statique  etant  ainsi  complete  I'en- 
semble des  celebrations  dynamiques  exige  trois  autres  mols, 
specialement  consacres  aux  trote  phases  essentielles  de  la  pr4- 
paratioD  humalne ,  d'abord  feticbique,  pute  polytheique  ^  enfin 
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■OBOlMiqHe.  D*apr^s  cette  double  base ,  les  quatre  derniers 
mois  <M?eloppeDt  dignement  TadoratioD  directe  de  la  vruie 
profideDce«  morale,  inlellectuelle ,  mat^rielle  et  g^n^rale, 
revectifement  confine  h  la  femme,  au  sacerdoce,  au  patriciat, 
an  proUtariat.  G'est  ainsi  que  les  treize  mots  de  Tanti^e  positl- 
liste  deTiennent  indispensables  k  la  socioUtrie  pour  id^aliser 
seisamment  la  sociologie  et  la  sociocratie. 

Dims  cette  constitution  finale  du  calendrier  universel,  deux 
ViestloDs  secondaires  doivent  aujourd'bui  rester  ind^cises.  La 
proii^re  concerne  T^re  positive,  qui  ne  pent  aucunement  con- 
nerer  Torigine  introduite  par  la  transition  monotb^ique,  isla- 
iriqne  ou  catholique.  Elle  doit  natureliement  se  rapporter  k 
rsT^ment  d^cisif  de  la  vraie  religion,  qui  nefaurait  encore 
ttreassezfix^.  Secondement ,  la  syst^matisation  finale  ne  pent 
davantage  maintenir  la  nomenclature  b^t^rog^ne  des  mois  ac- 
taels,  outre  la  confusion  ainsi  r^sult^e  de  la  diversity  des  ca- 
lodriers.  Mais  on  ne  saurait  aujourd'hui  decider  si  les  noms 
MMnreaui  seront  tir^s  de  la  consecration  on  du  rang,  vu  Tben- 
reue  concordance  de  ces  deux  sources. 

Alio  de  completer  cette  tb^orie  du  calendrier  positiviste,  je 
Msindiquer  Tid^alisation  finale  des  dilKrents  jours  de  chaque 
Koaine.  EUe  ^mane  d'abord  de  leurs  noms  actuels,  qu41  faut 
soignensement  conserver,  puisqu*ils  rappellent  Tensemble  de  Tl- 
oUatioD  bumaine,  d'apr^s  leur  institution  f^cbitique,  leurcon- 
sfoatlon  polytb^ique,  et  leur  adoption  monotb^ique.  Cette 
Vitade  a  d'autant  plus  de  prix  qu'elle  r^suite  de  ce  que  leur 
Wcession  repr^nte  les  dilKrents  astres  r^ellement  li^s  k  la 
ihDite  bumaine ,  essentiellement  ind^pendante  de  tous  les 
tttres. 

Mais  cette  concordance,  bistorique  et  dogmatique,  profon- 
^ent  coofonne  k  rinstitntion  subjective  de  la  semaine,  reste 
^  abitraile  pour  ne  pas  exiger  on  complement  concret,  qui 
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doit  ^maner  de  la  trausition  occidentale  entre  la  th^ocraUe  et 
la  sociocratie.  II  consiste,  sans  changer  ces  pr^cieux  noms,  i 
consacrer  les  sept  jours  au  souvenir  respectif  des  sept  organei 
principaux  d'un  tel  mouvement,  Hom^re^  Aristote,  C6sar. 
Saint-Paul,  Charlemagne,  Dante 9  et  Descartes.  Leur  successioi 
repr^sente  ^ffisamment  Tensemble  de  cette  Evolution  d^clsife 
qui,  quoique  particuli^re  k  I'Occident,  m^ritera  toujours  d*6(rc 
famili^rement  c^l^br^e  partout  9  comme  ayant  seule  permis  la 
r^g^n^ration  finale.  On  compense  ainsi  les  lacunes  n^essalres 
du  culte  abstrait  envers  la  commemoration  concrete,  qui  ne 
pent  assez  s'y  placer  pendant  les  trois  mois  reserves  au  pass^ 
Get  usage  s*introduira  d*autant  roieux  qu'il  cousiste  k  transpor- 
ter d^finitivement  aux  jours  les  meilleurs  types  mensuels  dv 
calcndrier  provisoire  que  j'expliquerai  dans  le  chapitre  proprc 
k  la  transition  extreme. 

La  semaine  coniporte,  en  outre ,  une  consecration  abstraite. 
en  dediant  ses  sept  jours  aux  sept  sciences  fondamentales ,  roa- 
th^matique,  astronoroie,  physique,  chimie,  biologic,  sociologie 
et  morale.  Ce  second  mode ,  compatible  avec  le  precedent ,  ei 
conforme  k  I'esprit  du  culte  public ,  rendra  plus  famili^res  k 
hierarchie  encyclop^dique  et  la  conception  relative  de  Tordn 
universel.  D'apr^s  le  concours  des  deux  consecrations,  la  f6U 
qui  termine  chaque  semaine  se  trouve  k  la  fois  caracteris^e  pai 
la  science  pr^ponderante  et  le  precurseur  direct  de  la  religioi 
finale. 

Voilk  comment  le  calendrier  universel  institute  deux  p^ 
riodes  artificielles,  subordonnees  Tune  k  I'autre,  entre  deoi 
periodes  naturelles  convenableroent  coordonnees ,  afin  que  h 
serie  des  temps  represente  I'ensemble  des  rapports  humains. 
£nvers  les  groupes  d'annees ,  il  suifit  de  rappeler  la  systema 
tisation ,  indiqu^e  au  chapitre  precedent ,  de  ranllque  relation 
du  si^le  k  la  generation.  Quand  la  duree  du  Grand-£tre  exi- 
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gen  des  roAt&s  sap^rieores,  le  sacerdoce  les  insUtuera  facile- 

Gette  th^orie  pr^Uminaire  permet  maintenant  Tappr^ciation 
directe  dn  cuUe  public,  qui  consiste  h  d^velopper  le  syst^me 
d'adoration  abslraite  r^ult^  de  rensemble  du  calendrier  posi- 
tiviste.  Si  I'on  ne  devait  pas  craindre  de  trop  multiplier  les  f6tes, 
on  ponrrait  pousser  la  decomposition  sociol^trique  jusqu'aux 
cd^bratioDS  quotidiennes,  sans  jamais  alt^rer  rhomog^n^it^  du 
tableaii.  Mais  en  respectant  les  restrictions  qu'exigeFexistence 
Fratlque,  il  faut  ici  consid^rer  surtout  les  quatre  f6tes  de  cha- 
que  mols,  toujours  flx^es  au  dimanche. 

Nos  descendants  ouvriront  Tann^e  pur  la  plus  auguste  des 
soleDDitds^  en  adorant  directcment  le  Grand-£^re ,  dont  ils  sc 
recoDDaltront  les  enfants  et  les  serviteurs.  Sa  nature  compos^e 
ct  subjective ,  son  existence  fondle  sur  Famour,  ct  sa  soumis- 
*>n ^  Tordre  quil  am^Uore,  se  trouveront  esth^tiquement  ca- 
nc\it\$6es  dans  cette  f^te  initiale,  ou  toutes  les  dmes  renouvel- 
leroot  dignement  leur  active  consecration  au  perfectionnement 
■DiTerseL  Ge  d^bul  syntb^tique,  qui  ne  n^gligera  point  d'bo- 
Dorer  convenablement  les  esp^ces  auxilinires ,  se  d^veloppera 
pv  la  celebration  speciale  des  divers  modes  ou  degres  propres 
^i'onion  bumaine,  pendant  les  quatre  dimancbes  du  mois  ini- 
tial. Le  premier  glorifiera  Fassociation  universelle,  fondee  sur 
bfoidemontrable,  seule  pleinement  religieuse,  mais  issue 
<^QDe  preparation  ^  laquelle  concoururent  toutes  les  croyances 
fctiTes.  On  ceiebre  ensuite  la  plus  vasle  des  unions  partielles, 
^e  qui,  devenue  essenliellement  subjective,  reste  objective- 
i^t  caracterisec  par  unc  langue  commune  entre  des  popula- 
^  jadis  soumises  au  meme  gouvernement.  Dans  le  troisi^mc 
<linanche ,  la  fete  de  la  Patrie  glorifie  la  plenitude  du  lien  po- 
'^ne,  afin  de  mieux  cultiver  1  affection  civique,  alors  profonde  - 
ii<^sentie  chez  des  nations  suffisamroent  restrcintes.  £nfin,  le 
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dernier  jour  du  mois  de  T  Humanity  honore  rassociatlon  6U-* 
mentaire  des  families  par  la  commune  proprement  dite ,  doat 
I'lieureuse  denomination  exprimera  r^ellement  ie  degr6  le  plus 
intime  de  Funion  aclive. 

Pendant  le  second  mois,  oil  se  concentrera  le  cinqui^me  sa- 
crement,  le  lien  conjugal  sera  c616br6  dans  tons  ses  modea 
Le  premier  dimancbe  honorera  le  mariage  complete  en  jCaisaiK 
appr^cier  combien  Tbarmonie  des  ^poux  se  trouve  consolid^e 
et  d^velopp^e  par  leur  digne  concours  k  la  sainte  fonction  qui 
leur  est  confine  envers  I'enfant  de  THumanite.  Mais  la  f^te  sut- 
vante  caract^risera  mieux  la  vraie  nature  de  Tunion  conjagale, 
en  gloriflant  la  perfeclion  sup^rieure  du  chaste  lien  oil  la  pure 
identification  des  dmes  r^servera  soiennellement  la  procr^atioD 
humaine  aux  couples  les  mieux  aptes  h  Taccomplir.  Ce  cas, 
que  la  po^sie  pressenlit  dans  le  dernier  chef-d'oeuvre  du  grand 
Gomeille,  cessera  d*6tre  anomal  quand  T^ducation  univer- 
selle  aura  suflisamment  r^g^n^re  les  deux  sexes ,  avant  m^uie 
que  la  propagation  devienne  purement  feminine,  suivant  Thy- 
poth^se  du  chapitre  precedent.  On  consacrera  le  troisi^me  di^ 
manche  k  l*union ,  vraiment  exceptionnelle,  qui  ne  comporte 
qu'une  imparfaite  barmonie ,  en  vertu  d*une  insufiisante  con- 
formity, d^  lors  plus  relative  k  rage  qu'au  rang,  et  jamais  it  la 
ricbesse,  vu  la  suppression  de  toute  dot.  En  terminant  le  mote 
da  mariage  par  la  calibration  sp^ciale  du  lien  subjectif  r^ull^ 
de  la  loi  du  veuvage ,  on  appr^ciera  combien  cette  perp6liill6 
devient  indispensable  k  Tadoration  sincere  du  Grand-£tre,  es- 
sentiellement  compost  de  morts.  Quiconque  serait  incapaUe 
de  vivre  id^alement  avec  le  meilleur  objet  de  sa  tendresse  ae 
trouverait  d^s  lors  impropre  k  senlir,  et  m^me  k  comprendre, 
Tensemble  des  pr6d6cesseurs  et  des  successeurs. 

Une  explication  commune  pent  ici  suffire  envers  lestrois  mete 
suivants,  vu  la  conformity  naturelle  des  relations,  patemellea^ 
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filiales,  et  fraternelles^  auxquelles  ils  sont  respectivement  con- 
sacrds.  Je  me  borne  done  k  specifier  la  decomposition  du  pre- 
fliiercas^  le  plus  important  et  le  mieux  earact^ris^,  mats  en 
invitant  le  lecteur  k  transporter  convenablement  aux  quatri^me 
etdaqol^me  mois  les  subdivisions  dutroisi^me.  La  calibration 
initiale  conceme  la  paternity  complete  et  naturelie ,  seule  en- 
tifarementnormale,  oil  raffection  vou^e  au  fils  repose  d'abord 
snr  la  tendresse  pour  la  m^re,  vu  Tinsuffisance  d'un  tel  instinct 
dieilesexe  actif.  Le  second  diroanche  glorifie  le  lien  volon- 
taire,  et  pourtant  complet,  r6sult6  d'une  digne  adoption,  m6me 
eorers  nn  adulte,  totalement  stranger  k  la  famille.  Quoique 
teao^  du  f^tichlsme,  cette  institution  ne  pouvait  convenir 
eDtiirement  qu'au  positivisme,  apr^s  la  transformation  des 
|]i6ocratiques :  la  sociocratie  la  fera  profond^ment  goiiter,  sans 
ittendre  que  la  procreation  humaine  devienne  ind^pendante  du 
pte.  Dans  le  troisi^me  dimancbe ,  on  c^i^bre  la  paternity,  vo- 
loBtaire  mais  incomplete,  qui  resulte  des  liens  spirituels,  dont 
Fenordecisif  appartient  au  regime  ou  cbacun  se  trouvera,  pen- 
dant sept  ans,  initie  par  un  meme  pretre  de  T  Hnmanite.  Malgre  la 
■oindre  plenitude  du  patronage  temporel ,  sa  digne  glorifica- 
liOQ terminera  ce  mois,  en  faisant  apprecier,  sous  ses  deux 
iiKes, one  relation  que  la  sociocratie  doit  etendre  et  consolider 
f  ipris  une  liberte  toujours  incompatible  avec  la  theocratic. 

So  consacrant  k  la  domesticite  Tensemble  du  sixieme  mois, 
kcQlte  de  FHumanite  fera  convenablement  ressortir  une  insti- 
^D  qui ,  destinee  k  completer  la  famille  en  la  liant  ^  la  so- 
^y  ne  pouvait  acquerir  son  vrai  caractere  tant  que  la  servi- 
tide  persista.  Depuis  la  liberation  personnelle,  Tanarcbie 
o^entale  n'a  jamais  permis  une  digne  appreciation  de  ce  lien 
Btossaire,  egalement  meconnu  par  Torgueil  des  grands  et 
Hasobordination  des  petits.  Mais  Vensemble  d'une  existence  ou 
^s'boiioreDt  de  servir  doit  faire  respecter  les  families  qui. 
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pour  roieux  concourir  a  conserver  et  perfectionner  le  Grand- 
tire,  se  vouent  librement  2i  seconder  personnellement  ses  in- 
terpr^tes  ou  ses  ministres.  Le  premier  dimanche  du  sixi^me 
mois  glorlfiera  le  service  permanent  et  complete  destine  surtout 
aux  patriciens,  mais  toujours  compatible  avec  les  affections 
conjugales  et  maternelles,  quand  I'am^lioration  des  moeurs  et 
des  situations  emp^cliera  d'etre  servi  sads  Tavoir  m6rit6.  Cette 
fusion  volontaire  de  deux  families  dolt  souvent  devcnir  telle  qae 
le  sacerdoce,  en  proclamant  la  glorification  finale  de  Tune,  fera 
partager  k  Tautre  sa  tombe  sacr^e,  afin  que  leurs  descendants 
respectlCs,  et  m6me  tons  leurs  conciloyens,  les  adorent  klafois. 
Quoique  le  service  special  du  commis  suscite  un  moindre  d6- 
vouement,  indiqu^par  la  separation  des  domiciles ,  sa  perma- 
nence sera  f^t^e  dans  le  second  dimanche  de  ce  mois,  dontjes 
aulres  semaines  distingueront  semblablement  les  services  pas- 
sagers  des  pages  et  des  apprentls.  Par  ce  dernier  complement, 
la  socioldtrie  manifestera  Tuniversalite  d'une  situation  li^e,  dis 
le  moyen  dge,  k  rinitiation  personnelle,  m^me  chez  les  patrl- 
ciens,  et  toujours  proprc  h  d^velopper^  des  deux  cdt^s,  les  trols 
sentiments  sociaux. 

Apr^s  avoir,  dans  le  premier  semestre ,  idealise  la  nature  fon- 
damentale  du  Grand-fitre,  euvisagee  sous  tous  les  aspects  es- 
sentiels^  le  cuUe  public  deTHumanite  consacre  le  trlmestre  sul- 
vant  [i  ceiebrer  les    princlpales   phases  de  sa  preparatton 
n^cessaire.  Mais,  quoique  les  fetes,  auparavant  statiques,  de- 
vienneut  ici  dynamiqucs,  elles  doivent  conserver  le  caractftre 
abstrait,  sans  lequel,  outre  que  Tharmonie  totale  se  trouveralL 
alteree ,  une  p^riode  aussi  courte  ne  permettrait  point  une  sof— 
fisante  glorification  d'un  tei  passe.  Neanmolus,  afin  de  mieus. 
remplir  cette  condition,  il  couvienl  alors  de  preparer  la  ceie — 
bration  abstraite  du  dimanche,  par  une  solennite  concrete  dix 
jeudi,  vouee  au  meilleur  type  de  la  phase  correspondanie. 
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L'eosemble  de  cette  commemoration  paratt  essentiellement 

coQfenir  an d^but  de  notre  maturity,  pour  y  ranimer  une  con- 

ttnidte  de  plus  en  plus  alier^e,  surtout  en  Occident,  depuis  l*a- 

ftoementdu  monoth^isme.  Mais  le  plus  lointain  avenir  ne  ces-* 

sera  nolle  part  de  c^l^brer  une  initiation  n^cessaire,  quoique 

sa  derai^re  partie  dut  se  bomer  aux  populations  cbarg^es  d'^- 

laborer  T^conomie  universelle.  Outre  que  revolution  indivi-* 

taeUe  reproduira  toujours  la  principale  preparation,  Fespritet 

leoears'accorderont  ^glorifler  la  premiere  vie  du  Grand-£tre, 

tatla  nature  perfectible  rappellera  constamment  un  debut  qui 

riionore. 

Qooiqae  le  cuite  doive  se  rapporter  ^  Tensemble  de  la  duree 
InuDaine^sa  partie  historiquc  ne  recevra  jamais  d'accroissement 
iMMabie,  ce  qui  permet  aujourd  hui  de  Tinstituer  definitivement. 
Car,  Teiistence  normale  etant  pleinement  etablie ,  son  essor, 
cnUoa  mais  gradual ,  se  trouvera  necessairement  preserve  des 
doogements  prononcesque  devait  offrir  la  vie  preparatoire.  Plus 
tttrimestre  dynamique  tend  ^stimuler  Tinstinct  du  perfection- 
■eaent,  plus  11  doit  aussi  le  regler  en  faisant  toujours  sentir  que 
k|Hrogr^y  anarchique  pendant  rinitlation,  se  reduit,  dans 
r^at normal,  k  developper  Tordre  de  maniere  ^  le  consolider. 

O'apr^  cette  immuable  circonscription  du  champ  historique 
pnpre  k  la  socioUtrie ,  je  dois  maintenant  caracteriser  specia- 
loMt  ses  trois  elements. 

Maigre  la  fusion  deOnitive  de  la  fetichite  dans  la  posiliviie , 
bpremi^re  enfance  du  Grand-£tre  exige  une  celebration  dyna- 
mtoe.  £n  effet,  cette  absorption ,  bornee  au  principe,  ne  sau- 
ntits'aendre  aux  institutions,  h  jamais  eteintes  avec  la  situa- 
te correspondanle.  Considerant  lefeiicbisme  comme  le  debut 
VAUnedu  positivisme,  le  culte  systematique  de  THumanite 
WcoDsacre  done  Tensemble  du  septieme  mois. 

^  ooblier  que  Fexistence  nomade  dura  plus  longtemps 
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qtt'aucune  aatre  et  posa  les  prineipales  bases  de  toule  14iiit!a 
tion,  on  ne  la  c6]^bre  sp^ialement  que  pendant  la  premlte 
semaine,  vu  Tinsuffisance  naturelle  des  documents  qui  la  con 
cement.  La  solennit^  da  Dlmanche  fera  dignement  sentlr  h 
bienfaits ,  passagers  ou  permanents ,  d*un  d^but  qui  ne  cesse; 
jamais  d'exciter  nos  sympathies  en  rappelant  notre  tendan 
spontan6e  vers  la  vie  errante  des  chasseurs  et  des  pasteup 
Mais  cette  glorification  serait  insuffisante  sans  la  f^te  pr^pac 
toire  du  Jcudi,  consacr^e  k  notre  alliance  decisive  avec  j 
animaux  sociables ,  en  honorant  surtout  les  adjonctions  succ^ 
sives  du  chicn,  du  cheval,  et  du  boeuf,  auxquels  on  pent  m 
tacher  les  autres  types 

Pendant  la  seconde  semaine,  on  c61^bre  Tirr^vocable  9M 
nement  de  T^tat  s^dentaire ,  fondement  n^cessaire  de  tous  te 
progr^s  ult^rieurs,  tant  tntellectuels^  et  m^me  moraux,  qm 
mnt^riels.  La  solennit^  du  Jeudi  glorifie  sp^cialement  I'lnstl 
tution  du  feu  9  premiere  condition  de  ce  triple  essor;  le  langagi 
perp^tue  son  souvenir  en  y  puisant  les  caract^res  usuels  A 
Texistence  et  de  la  religion  par  les  mots  de  foyer  et  fite.  ilof 
le  Dimancbe  idealise  Tessor  de  la  vie  agricole ,  base  commim 
de  rindustrie  et  de  la  conqu6te,  mais  en  faisant  surtout  senll 
le  charme,  esth^tlque  et  moral,  de  son  d^but  spontan^  dan 
les  milieux  assez  favorables  pour  prolonger  T^tat  ftlicbiqti«. 

II  faui  consacrer  la  seconde  moiti^  de  ce  mois  au  fdlichim 
syst^matiquc  9  caract^ris^  surtout  par  rastroiatrie,  etr^sulldd 
rexistence  s6dentaire ,  qui  fit  surgir  le  sacerdoce  d'aprte  VUn 
stitution  des  vieillards.  Quoique  cat  6tat  dut  moins  durer  fi 
le  pr6d^dent ,  sa  commemoration  nitrite  autant  d'extenaiOl 
puisqu'il  devint  la  source  n^cessaire  du  th^ologisme ,  tant  miU 
taire  que  sacerdotal.  En  glorifiant  ses  r^suUats,  la  sodoMM 
d^veloppera  les  dternels  regrets  que  m^rite  rextinciion  violiiit 
des  grandes  associations  qa*il  ^baucha  dans  la  MalaUt  t 
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■       ^'AmMqiie.  La  iroist^me  Jeudi  du  inois  f6tichique  pr^paren  Ba 

f       e^iantioDy  eo  Klant  le  culte  du  Solell;  de  mani^re  k  faire 

^exiUr,  par  le  ccear,  la  rationality ,  profonde  quoique  instinc- 

^^%9  d'une  telle  adoration.  D^s  lors,  le  Dimanche  accomplira 

i^    ffloFiflcatlon  abstraite  de  T^tat  astroldtrique^  qui,  source 

c&armale  de  la  th^ocratie  polytb^lque,  s'est  prolong^  ro6nieii 

avers  le  monoth^isme,  Jusqu*^  la  doctrine  du  mouvemenl 

vresire,  basedirecte  du  positivisine.  Ge  premier  mois  histo- 

finlt  en  c^l^brant  raslroUtrie  mililaire,  qui ,  dans  les 

v^BlKeux  convenables,  pr^para  le  syst^me  de  oonqu^te  propre 

aimi  polytb^isme.  Sa  glorification  est  sp^cialement  pr^c^d^e,  le 

"Veodi,  par  la  f^te  consacr^e  k  Tinstitution  du  fer,  qui,  d6ve- 

loppte  d'abord  pour  sa  destination  militaire ,  devait  flnalement 

I^T^der  &  Tessor  industriel. 

Ainsi  pri^par^e  sous  tous  les  aspects  esscntiels ,  la  calibration 

4€  noire  seconde  enfance,  polyth^iqne  etguerri^re.,  s'accom- 

pVty  pendant  le  huiti^me  mois,  en  consacrant  d'abord  le  pre* 

■iiier  Dimancbe  h  v^n^rer  la  tb^ocratie,  principale  source  de 

t^lBitiatlon  decisive.  Le  Jeudi  pr^c^dent  f^te  sp^cialement  I'in- 

MUntion  des  castes ,  fondement  g^n^ral  de  ce  syst^me ,  et  des- 

tta^ek  former,  malgr^  ses  modifications  croissantes ,  la  garantie 

^HeoUelle  de  Tordre ,  jusqu'k  Tav^nement  de  la  sociocratie 

ttule.  Nos  plus  lointains  successeurs  sauront  dignement  sympa- 

Uter  avec  un  tel  regime,  en  d^veloppant  les  afiinit^s  r^sultfes 

A  It  profession ,  quoiqu'elles  n'aient  plus  besoin  de  se  trouver 

^QMttd^s  par  la  naissance. 

Le  poly  tb^isme  conservateur  ^tant  ainsi  glorifi^ ,  la  seconde 

staatDe  commence ,  le  Jeudi ,  la  calibration  du  poly th^isme 

JMellectnel,  en  f&tant  ses  trols  meilleurs  organes  esth^tiques, 

B(Mre,  Escbyle,  et  Pbidias.  Un  tel  pr^ambule  conduit,  le 

Huicbe,  it  glorifier  abstraitement  Tensemble  de  Tessor  po^- 

^9  qil,  brisant  le  joug  Ihtooratique  devenn  retrograde » 
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ouvrit  dignenient  la  transition  occidentale  en  faisant  d^Jii  pres« 
sentir  la  sociocratie.  Pour  preparer  la  calibration  da  mdave- 
merit  th^orique,  le  Jeudi  suivantf6teses  sept  principal  types: 
d'abord  philosophiques^  Thal^s,  Pythagore,  Aristote;  pids 
scientiflques  9  Hippocrate,  Arcbim^dey  Apollonius,  Hlpparque. 
Aiors  le  Dimancbe  suffit  k  1  idealisation  abstraite  de  cette  con- 
struction vrairoent  decisive ,  quoique  provisoire  ou  preiimbaaire, 
oil  le  g^nie  occidental  inaugura  reiaboration  systemaliqae  do 
pr^ambule  propre  k  la  religion  universelle.  Mais^  le  lende- 
main ,  une  f6te  exceptionnelle ,  consacr^e  k  la  batallle  de  Sala- 
mine 9  personniOee  dans  Themistocle  complete  par  Alexandre, 
ach^ve  d'honorer  le  polylheisme  intellecluel  en  celebrant  sa 
lutle  necessaire,  el  prepare  la  glorification  du  polytheisme 
social.  Celle-ci  commence ,  le  Jeudi  suivant,  en  fetant  les  trois 
types  essentiels  de  la  sociabilite  militairc,  Scipion^  cesar,  et 
Trajan ,  dignes  precurseurs  de  la  sociocratie ,  d'apr^s  leur  noble 
appreciation  dela  vie  pacilique.  D^s  lors,  le  dernier  Dlmanche 
suffit  k  la  celebration  abstraite  du  systeme  d'incorporation  par 
lequel  nos  meilleqrs  ancetres  preparerent  directement  I'ordre 
normal,  en  subordonnant  la  speculation^  Taction  ^  et  la  vie 
privee  k  la  vie  publique. 

Consacre  specialement  k  glorifier  Tadolescence  du  Grand-  ^ 
fitre,  le  neuvieme  mois  doit  pourtant  bonorer  d'abord  le  mono-* 
Iheisme  exceptionnel  emane  de  la  vraie  tbeocratie^  pulsqa'OB 
se  lia  profondement ,  tant  en  Orient  qu*en  Occident,  au  mono— - 
theisme  normal.  Son  idealisation  est  preparee^  le  premieOB:: 
jeudi,  par  la  fetede  ses  meiUeurs  types,  Abraham,  Molse,  etSa— sJ 
lomon,  seuls  representants  concrets  de  I'etat  tbeocratiqae  Stf 
travers  les  alterations  mouotheiques,  vu  la  noble  abnegatkMEK' 
des  purs  theocrates.  Le  dimancbe  suivant  fera  toujours  sympa— -^ 
thiser  les  adorateurs  du  Grand-£tre  avec  les  divers  servic 
d*une  race  sacrifiee,  que  sa  dispersion  dispose  spontan^meot 
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les  seconds  le  prix  d'une  journ^e  qui ,  marquant  la  fin  d^  leaf 
essor  miiitaire,  inaugura  leur  vie  industrielle. 

Enfin,  la  derni^re  semaine  du  trimestre  historique  dolt  c€- 
16brer  Tenseiuble  de  la  revolution  occidentale ,  oil  raoarcUe 
politique  concourot  ^  la  preparation,  spirituelle  et  temporeUei 
des  elements  directs  de  Tordre  final.  Pour  que  le  dlmanche  j 
puisse  assez  accomplir  I'idealisation  abstraite  du  mouvement 
organique  et  critique ,  il  faut  d'abord  que  le  jeudi  fete  digne* 
ment  son  representant  le  plus  complet,  I'incomparable  FrM^ 
ric.  Mais  cette  celebration  decisive ,  oil  s'annonce  la  granda 
crise ,  doit  etre  precedee  par  la  glorification  successive  das 
deux  types  intellectuels  du  mouvement  moderne ,  Dante  et 
Descartes. 

Yoilk  comment  lasociol^trie  idealise  annuellement  rensemble 
de  rinitiation  humaine,  en  meiant  vingt  et  une  fetes  concretes  an 
douze  celebrations  abstraites  du  trimestre  historique.  Get  Im- 
mense tableau,  qui  resume  eslhetiquement  le  troisieme  volomfliH 
de  ce  traite,  sera  toujours  cpmpris  su£Bsamment  par  qoiconqiies 
aura  dignement  regu  I'instruction  eucyclopedique,  oil  la  philo— 
sophie  de  I'histoire  se  trouvera  convenablement  expliqade^ 
L'inegalite  necessaire  de  la  repartition  des  trente-trois  fetes  ifm 
namiques  entre  les  difl'erentes  phases  du  passe  fundamental  imk 
constitue  aucune  discordance  dans  un  spectacle  oil  retendu^ 
doit  se  regler,  non  par  la  duree,  mats  d'apres  le  mouvemen^^ 
Quoique  la  glorification  de  T^ge  theocratique  soit  ainsl  rMvSf^M 
k  deux  solennites,  cette  condensation  devient  un  nouvel  bofliBS 
mage  h  la  profonde  stabilite  du  seul  ordre  complet  quex 
portdt  Fensemble  de  notre  premiere  vie.  De  meme,  en  borna 
h  deux  fetes  ridealisation  romaine,  on  fait  mieux  ressortir  I'a 
mirable  homogeneite  qui  caracterlse  la  plus  decisive  des  I 
phases  propres  k  la  transition  occidentale.  Avant  que'le  CQEiBK 
positif  et  reducation  correspondante  aient  partout  prevaIo>   M 
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systdme  de  calibrations  pourra  suflire  pour  preparer  li  la  reli- 
gion mii?erselle  des  spectateurs  quelconques,  aussi  blen  que  les 
Jeimesfilsdesvraiscroyants.  line  telle  aptitude  devra  m^me  se 
naiufester  aussitdt  que  la  socioUtrie  se  d^veloppera  dans  la 
mdtropole  humaine ,  od  les  ^mes  avides  de  culture  viendront, 
de  tootes  parts  ^  susciter  ainsi  Tcssor  syst^matique  de  Tlnstinct 
de  continalt^. 

D'aprte  ce  tableau ,  la  combinaison  d^flnltive  enlre  le  f^ti- 
driflne  et  le  positivisme  se  trouve  solenncllement  consacr^e. 
Gar,  notre  premiere  enfance  y  pr^sente  autant  de  f6tes  que  Ten- 
aeiDble  de  la  seconde,  sans  avoir  pu  cependant  laisser  aucun 
aoD.  Ses  calibrations  concretes  offrent  un  caract^re,  non  moins 
doginaUque  qu'historique,  propre  ^  faire  sentir  combien  Tado- 
ntioQ  primitive  du  monde  ext^rieur  ^tait  spontan^ment  con- 
brme  aux  tendances  finales  de  Fhumanit^. 

k  dois  maintenant  expliquer  comment  le  culte  public ,  apr^* 

STQlrc^l^br^  la  nature  fondamentale  du  Grand-£tre  et  gloriH^ 

^initiation  n^essaire,  idealise  sa  providence  normale  pen- 

^t  le  dernier  tiers  de  Tann^e  positiviste.  Toutes  les  solenni- 

•*»,  m€me  accessoires^  y  redeviennent  essentiellement  statiques, 

Conme  dans  la  premiere  moitl^ ;  le  trimestre  interm^diaire  de- 

^^seol  offrir  un  caract^re  dynamique.  Mais  le  sentiment  bis- 

^<M<|ae  se  m^le  parlout  ^  Vid^alisation  dogmatique ,  pour  y 

^ire  toujours  sentir  la  s^rie  de  preparations  qu*exigeait  chaque 

^  et  le  perfectionnement  continu  de  chaque  fonction. 

Ledixi^me  mois  giorifie  la  providence  morale  du  Grand- £tre, 

Ho&taD^ment  confine  au  sexe  aimant  Toutes  les  notions  r6- 

'^ttfes  de  r^dncation  sur  runiverselle  preponderance  du  sent!- 

^t  s*y  trouvent  dignement  Ideallsees.  En  m^me  temps ,  le 

tdtepublic  y  sanctionne  directemenl  Tensemble  du  cuUe  prive 

Wtai  foumit  une  base  necessaire.  Car,  cliacun  des  vrais 

•'^ts  y  peul  specialement  appliquer  ^  s(^s  ddesses  domes- 
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iiques  la  calibration  abslraitc  et  g^n^rale  de  la  femme^  succes- 
slvement  glorifi^e  comme  m^re,  Spouse,  fiUe^  et  sceur,  dans  les 
quatre  Dimanches  de  ce  roois.  Sans  aucune  f6te  accessoire,  ane 
adoration  aussl  norroale  suflit  pour  ranimer  profond^ment,  cbet 
toutes  les  ames,  le  sentiment  des  bienfaits  croissants  da  sexe 
affectif  et  des  devoirs  continus  que  cctte  appreciation  impose  an 
sexe  actif.  Vu  Tbeureuse  uniformity  de  Toffice  f^minin^  cbaqne 
digne  femme  se  trouvera  su£Bsamment  bonor^e  par  cette  glo- 
riflcation  collective ,  en  laissant  aux  bommes  les  calibrations 
personnelies  qu^exige  leur  imperfection  morale.  N^anmobis, 
quand  T^tat  normal  sera  pleinement  d^velopp^,  le  clerg^ 
pourra  consacrer  les  Jeudis  de  ce  mois  2i  des  types  convena* 
blement  appr^ciables ,  non-seulement  locaux ,  mais  mdme  uni— - 
versels,  sans  recourir  aux  exceptions  6man6es  de  la  vie  pn — 
blique. 

R6serv6  sp^cialenient  h  la  providence  intellecluelle ,  le  mofes 
suivant  commence  sa  glorification  croissante  en  honorant  s^k^v 
essor  incomplete  oil  le  savant  et  Tartiste,  trop  peudou^s  de  tei^B 
dresse  ou  d'^nergie^  restent  impropres  au  sacerdoce.  Qaoiqi^Hi 
ce  cas,  longtemps  habituel,  doive  redevenir,  dans  la  sociocrati^^ 
autant,  etmfime  plus,  cxcoptionnel  que  sous  la  tb^ocratie,  ilser^ 
toujours  assez  frequent  pour  m^riter  une  consecration  distincL^B 
qui  toutefois  fera  convcnablenient  sentir  son  imperfection^ 
Apr^s  cet  bommage  initial  envers  les  pensionnaires  du  sacc--=3 
doce,  la  reconnaissance  publique  bouorera,  le  second  dimanct=3i 
le  degre  pr^paratoire ,  oil  le  thdorlcien  reconnu  susceptible  ^ 
vocation  saccrdotale  aspire  li  s'incorporer  au  clerg6  positif.^ 

Quant  ^  ces  deux  modes  pr<^lin)inairese  il  convient,  pour  co  fltf- 
penser  le  discredit  resuite  dc  leur  imperfection,  d'instituer,  Xes 
deux  premiers  Jeudis  de  ce  mois ,  deux  f^tes  accessoires    ^ 
rbonneur  d'abord  dc  Tart^  puis  de  la  science. 

La  troisi^D)c  scmaine  commence  la  cc^l^bration  d^flnitive  **■ 
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glorifiaol  le  grade  secondaire  j  oil  le  clerc  participe  aox  fonc- 
tions  intelleclaelles  par  renseignement  et  la  predication ,  sans 
poQToir  eDcore  exercer  I'office  social  de  consecration  ou  con- 
sultation. Malgre  leur  irrevocable  incorporation  an  sacerdoce , 
cesTicalresne  comportent  point  un  caracterc  assez  prononce 
poor  motiver  aucune  fete  additionnelle  y  sauf  les  celebrations 
pmonnelles  que  fera  peut-etre  surgir  le  developpcment  de  la 
religion  universelle.  Ainsi  preparee  y  la  glorification  directe  du 
sieerdoce  complet  s*accomplit,  le  dernier  Oimanche  dece  mois, 
ansexiger^  meme  envers  le  supreme  pontifical,  aucune  dis- 
tinction dans  un  office  necessaireuient  homogene.  Une  telle  so- 
konit^  doit  seulement  etrc  precedee^  le  Jeudi,  par  une  fete 
ipMalement  consacree  aux  vieillards^  qui,  precurseurs  natu- 
Rbdespretres,  deviennent  finalemenl  leurs  auxiliaires  nor- 
mox. 

Pendant  le  douzieme  mois ,  la  sociol&trie  honore  successivc- 

Mt  les  quatre  modes  generaux  de  la  providence  materielle 

^fi^e  au  patriciat.  L'euscmble  dc  ces  soleunites  doit  estheti- 

foment  developper  les  sentiments  respectifs  de  veneration  et 

'iid^voaeinent  excites,  chez  les  inferieurs  et  lessuperieurs,  par 

'Mication  et  I'activite.  Rangeant  les  elements  du  pouvoir  pra- 

Qfie  soivant  la  generalite  decroissante  et  Tindependance  crois- 

*aite,  le  culte  fera  sentir  la  dignite  superieure  de  celui  qui, 

Modpal  condensateur  de  la  richesse ,  est  ^  la  fois  moins  ap- 

P'ttable  cl  plus  envie.  Sauf  ce  supreme  patriciat,  ou  se  recrute 

ktrinmvirat  civique,  chacunc  des  classes  essentielles  comporte, 

'>prte  la  diversite  des  offices,  des  distinctions  qui  semklent 

•oUtct  des  fetes  accessoires,  assez  multipliees  pour  occuper 

^  les  jours  de  chaque  semaine.  Mais,  outre  les  inconvenients 

■tttfricls  d'une  telle  extension ,  elle  ofTrirait  des  dangers  mo- 

'^j  en  devcloppant,  chez  les  supericurs,  des  rivaliies  toujours 

i^niiieQtcs,  ci  suscitant,  parmi  les  inferieurs,  des  lutlcs  con- 
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traires  k  rhomog^n^it^  du  proletariat.  Toutes  les  f^tes  addt- 
tionnelles  que  parait  cxiger  la  glorification  du  commerce ,  de 
la  fabrication,  et  surtout  de  I'agriculture,  peuvent^tre  assei 
remplac^es  par  les  processions  solennelles  qui  compl^teront 
les  calibrations  hebdomadaires.  Quand  T^tat  normal  aura  suf* 
iisamment  dur^,  les  Jeudis  pourront  se  consacrer  k  la  comme- 
moration publique  des  types  qui  m^riteraient  une  glorification 
concrete,  le  plus  souvent  nationale,  mais  quelquefois  universeile. 
N^anmoins,  Tensemble  du  mois  patricien  exige  une  f^te  dis- 
tincte  en  I'bonneur  du  protectorat  Yolontaire  auquel  se  voueront 
sp^cialement  les  meilleurs  chefs,  soit  au  d^but  de  leur  carri6re 
pratique ,  soit  apr^s  Tavoir  accomplie.  Destines ,  comme  leurs 
pr^curseurs  militaires,  h  pr^venir  ou  r^parer  Toppression  qjA 
menacera  toujours  la  faiblcsse  mat^rielle,  parmiles  femmes,  les 
pr^tres,  et  les  prol^taires,  ces  chevaliers  industriels  m^ritent 
une  glorification  collective ,  ind^pendante  de  leurs  offices  res-r 
pectifs.  Fix^e  au  premier  Jeudi ,  leur  f^te  indique  le  d^vouement 
general  des  forts  aux  faibles,  et  la  tendance  sp^ciale  da  su- 
preme patriciat  vers  cette  destination  normale  de  la  puissance 
temporelle ,  dont  la  concentration  doit  ainsi  devenir  mieux  ap- 
preciable. 

II  faut  achever  d'idealiser  la  constitution  g^n^rale  de  la  so— - 
ciocratie,  en  celebrant,  pendant  ie  niois  final  de  Tann^e  positi — 
viste ,  I'ensemble  du  proletariat ,  ou  reside  necessairement  Vn — 
niforme  complement  de  la  providence  humaine.  La  tendanoai* 
naturelle  au  contrOle  continu  des  pouvoirs  speciaux  sera  teller 
ment  developpee  par  Teducalion  universelle  que  I'activite  parr:= 
iiculiere,  toujours  accessoire  sans  etre  jamais  negligee ,  n*^ 
ponrra  susciter  aucune  decomposition.  Les  qnatre  ceiebratioi^M 
de  ce  mois  ne  se  distinguent  point  d*apres  la  nature  des  occop^^ 
tions,  mais  suivant  le  mode  ou  degre  du  caracterc  commun. 

G'est  pourquoi  (e  premier  Dimanche  glorifie  le  proietariasss 
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completi  oil  Tactivit^  mat^rielle  se  concilie  spontan^ment ,  non- 
seoiemeDt  avec  Tessor  moral,  tant  civique  que  domestique, 
nais  avec  ia  culture  intellectuelle  j  th^orique  et  m6me  esth^- 
dqoe.  Poarmleux  caracteriser  cette  calibration  pr^pondc^rante^ 
OD  M  la  preparer,  le  Jeudi ,  par  la  f^te  g^n^rale  des  Inventeurs, 
9Mfi^  envers  leurs  prlucipaux  types:  Guttemberg,  Colombo 
Yaocanson,  Watt,  et  BlODtgolfier;  qui  pr^sentent  une  diversity 
snfsaDte.  £d  les  puisant  tous  dans  la  premiere  vie  du  Grand- 
tire,  on  fait  sentir  que  la  seconde  ne  coinporte  point  de  telles 
Sloiificatlons.  Destin^e  surtout  ^  r^gier  les  forces  que  Tautre  fit 
svgir,  elle  doit  d^velopper  davantage  ro£Qce  social  des  prolc^- 
tairesqae  leur  fonction  industrielle,  malgr^  le  perfeclionuement 
contioo,  mais  de  plus  en  plus  secondaire,  de  celie-ci.  Toutes 
lems  aspirations  k  la  gloire  personnelle  r^sulteront  surtout  de 
la  vie  publique,  d'apr^s  leur  digne  intervention  comme  auxi- 
Baires  n^cessaires  et  contrdieurs  normaux  des  deux  pouvoirs 
V^daux.  N^anmoins,  la  f^te  pr^paratoire  fera  sentir  que  les 
iaveDteors  y  sont  toujours  c^l^br^s  k  titre  de  prol^taires,  m^me 
Vand  ils  semblent  participer  au  patriciat.  II  importe,  en  cfTet, 
Vele  culte,  id^alisant  le  regime,  caract^rise  les  patriciens 
%rte  Taptitude  administrative ,  en  representant  les  d^cou- 
mesindustrielles  comme  r^serv^es  auxpl^b^iens,  quoiqu'elles 
Tdeviennent  de  plus  en  plus  accessoires. 

Afin  de  completer  la  calibration  publique  du  proletariat  nor* 
■al,  il  faut  consacrer  le  second  Dimanche  du  mois  populaire  k 
'^tlorificatioD  sp^ciale  de  la  femme  pl^b^ienne.  Dans  une  con- 
'ttotion  sociale  oil  toutes  les  femmes  deviendront  essentielle- 
^tproietaires,  d'apr^s  leur  libre  renonciation  aux  b^ritages 
McoDqneSy  la  sainte  uniformitc^  de  leur  office  fondamental 
^^p^bera  point  les  modiGcations  r^sult^es  du  rang.  Malgr^ 
^  communaQte  d'^ducation ,  la  situation  populaire  est  telle- 
^t  propre  \  d^velopper  les  principaux  attributs  du  sexe 
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aimaot  qu'elle  exige  cette  solennite  sp^ciale,  qui  pourra  com-^ 
porter  ult^rieareuient  des  pcrsonnifications  pr^paratoires. 

Dans  le  troisi^me  Dimanche^  on  commence  la  calibration  da 
proletariat  iccomplet  en  honorant  le  digne  essor  do  rexistence 
pieb^icnue  quand  ractivit6  s'y  trouve  alt^r^e  par  des  tendanees 
contemplatives  qui  ne  peuvent  assez  pr^valoir..  Quoique  le  sa«* 
cerdoce  doive^  plus  m^me  que  le  patriciate  se  recruter  esseo- 
tiellement  parmi  les  prol^taires^  sa  restriction  ndcessaire  ne 
permettra  point  de  satisfaire  la  plapart  des  aspirations  qne 
r^ducation  fera  surgir.  Tant  qu'elles  restent  subordonn^es  aux 
devoirs  pratiques^  elies  suscitent ,  au  sein  du  peuple ,  une  dasse 
malheureuse  roais  honorable  y  qui  pent ,  outre  sa  glorification, 
collective,  admettre  des  illustrations  personnelies ,  en  perfec- 
tionnant  Toffice  social  du  proletariat 

Un  plein  developpement  de  ce  cas  conduit  k  terminer  le  trei- 
zi^me  mois  en  celebrant  Texistence  populairc  quand  elle  es- 
devenue  essentiellement  passive.  Cette  transformation  pen. 
r^sultcr  d*une  preponderance  exagerec  des  aspirations  spe- 
culativcs^  ou  d'une  situation  contraire  au  developpement  d-> 
Tactivite  speciale.  A  Tun  et  I'autre  litre ,  la  mendicite ,  m6m« 
permanente,  merite  une  solennite  distiucte  dans  un  culte  qui 
devant  ideallser  Tcxistence  reclle^  nc  saurait  negliger  un  r6- 
sultat  necessaire  dc  Tcnsembie  des  imperfections  humainea 
Dignement  honoree ,  au  moyen  «lge ,  quand  la  sagesse  sacer 
dotale  savait  coosacrer  I'instinct  universel ,  elle  doit  retre  da.- 
vantage  par  la  sociol^trie ,  ii  la  fois  plus  sympathique  ct  mliea: 
syntiielique.  Les  anarchiques  repugnances  de  Tempirisme  m^ta 
physique  indiquent^  k  cet  egard^  une  vicieuse  appreciation  d^ 
la  destination  sociale  du  proletariat.  II  suffit  d'y  distinguer  h 
fonction  civique  et  Toflice  industriel  pour  sentir  aussitOt  qne 
malgre  Icur  coexistence  normale^  la  premiere  pcul  merite 
d'etre  honoree  quand  Ic  second  cessc  euliercment.  On  dai 
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m^me  regarder  cette  calibration  comme  ^baucb^e  d^j^  par 
radfflinbie  id^alisalion  qui  domine  Tun  des  nombreux  chefs- 
d'ceam  do  principal  g^nie  poelique  propre  au  si^cle  excep- 
UoDoel. 

Ootre  cette  annonce  spontan^e ,  d'autant  plus  decisive  qu'elle 
snrgit  ^  travers  Tegolsme  industriel  et  protestant^  le  pass6 
fooroU,  h  cet  egard,  un  type  direct  et  collectif ,  par  I'^minente 
ifistiUilion  des  ordres  mendiants.  Son  admirable  fondateur  doit 
doDC  6tre  spf^clnlemeut  glorifi^  le  Jcudi  qui  pr^c^de  la  c616bra- 
lioo  abstraite  du  proletariat  passif,  dont  il  deviendra  I'^ternel 
l^trou^  en  caract^risant^  sous  le  mode  propre  au  treizi^me  si^- 
^i  Taction  sociale  d'un  tel  complement.  Historiquement  con- 
riWrte,  cette  f6le  permet  d*ailleurs  d'appr^cier  dignement  la 
scule  tentative  pleinement  honorable,  quoique  necessairement 
b$Qffisante,  pour  emp^cher  I'lrr^vocable  decadence  du  catho* 
Hdsme. 

L'annec  positiviste  sc  termine  en  consacrant  son  jour  com- 
piteentaire  k  glorifier  Tcnsemble  des  morts,  dominateurs  n^- 
ccssaircs  des  vivants.  £n  rappelant  Tinitiative  catbolique ,  cette 
Kte  Goale  manifcste  la  superioriie  de  la  systematisation  post- 
^^e,  qui  pouvait  seule  instituer  I'entiere  univers«dite  des  com- 
memorations. AfTectivement  li^e  k  la  calibration  de  la  vcille, 
<^te  prepare  spontan^ment  riiicomparablc  solennite  qui  doit , 
Iclendemain,  renouveier  Tannic  par  Tidcalisation  directe  de 
Tamoor  universel. 

EqGd,  le  syst^mc  sociohllrique  comble  sa  derniere  lacune 
^  plaint,  c1  la  fin  de  chaque  ann^c  bissextile ,  la  fete  collec- 
live  des  femmes  personnellemcnt  sanctifiees.  Quoique  le  sexe 
^taaui  ne  comportc  ni  n*exige  d'aulres  glorifications  indivi- 
•^Welles  que  cellos  qui  rcsullent  de  son  elTicaciie  doroestiquc, 
^^I>cnaant  rC'ducalion  encyclopediquc  y  doit  multiplier  les 
^»gttcs  exceptions ,  lueme  actives  et  surtoul  speculatives.  l.c 
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culte  public  de  ['Humanity  resterait  done  incomplet  si  ia  c616- 
bratiOD  suppl^mentaire  ne  rappelait,  tous  les  quatre  ans,  ses 
meiilears  repr^sentants,  dont  quelques-uns  comporleront  one 
glorification  personnelle. 

Telles  sonl  les  buitante-une  solennit^s^  accessoires  ou  prin- 
clpales,  qui  constituent  I'adoration  annuelle  du  Grand-£tre  par 
ses  serviteurs  r^unis  dans  ses  temples.'  Propre  k  compenser 
Tabstraction  qu'exige  le  culte  direct  de  VHumanit^^  cette  pa- 
blicit^  doit  en  augroenter  Teilicacit^  morale  en  d^veloppant  les 
sympathies  naturelles  des  assistants^  dont  chacun  peut  alon 
envisager  Tensembie  des  autres  comme  repr^sentant  la  supreme 
existence.  Mais  ces  calibrations  collectives  ne  comporteraient 
qu*une  insuffisante  reaction ,  plus  estb^tique  qu'affective ,  sans 
les  habitudes  solitaires  d'adoration  inlime.  Outre  que  le  culte 
personnel  foumit  la  base  spontanea  des  deux  autres,  11  est  seol 
pleinement  libre ;  ce  qui  doit  beaucoup  augmenter  son  influence 
normale.  Quoique  le  sacerdoce  puisse  d^toumer  le  patriciat 
d'imposer  aucune  parlicipation  aux  c^r^monies  reiigieuses^  II 
ne  saurait  emp^cher  Topinion  de  fl^trir  ceux  qui  s'abstien- 
draient  des  sacrements  sociaux  ou  des  f^tes  publiques.  L'^clal 
de  ces  solennit^  ne  doit  done  faire  jamais  oublier  Tefficacild 
sup^rieure  des  effusions  quotidiennes ,  oii  chaque  croyant,  de- 
venu  son  propre  pr^tre,  travaille  librement  k  son  principal 
perfectionnement,  en  ven^rant  secr^tement  les  repr^sentanta 
domestiques  du  Grand-£tre.  II  faut  cependant  reconnattre  que, 
r^ciproquement,  la  participation  normale  aux  demonstrations 
collectives  peut  seule  preserver  le  culte  intime  de  susciter  baU- 
tuellement  des  tendances  mystiques  et  m6me  ^golstes,  qui  d6- 
tourneraient  vers  r^l^ment  Tadoration  due  k  Tensemble. 

Pour  faire  mieux  appr^cier  la  coordination  g^n^rale  du  cnlte 
public,  je  Tai  r^um^e  dans  le  tableau  ci-joint  {J^oyez  le  ta- 
bleau [A]  ei'des8<nis)y  oil  chaque  indication  trac^e  en  italiqae  e 
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pUc6e  entre  pareDth^cs  d^igne  une  f^te  accessoire.  La  suc- 
cessiOD  de  ces  soleoDit^s,  qui  c^l^brent  lous  les  aspects  de 
rexisteoce  hamaine ,  doit  offrir  un  puissant  attrail  aux  ^mes 
capaUes  d'en  saisir  I'enseiuble.  Mais  leur  efficacit^  moraie  ne 
sera  profonde  que  si  raccomplissement  de  chacune  d*elles  laisse 
le  wgrel  de  voir  s'6couler  une  ann^c  avant  son  retour,  au  lieu 
de  fidre  dMrer  la  suivante  pour  multiplier  les  Amotions  esth^- 
tiqnes. 

AUn  de  completer  Texposition  sociol^trique  ^  Je  dois  ajouter 
Id  deax  explications  secondaires,  qui  n'anraientpu  s*y  placer 
sans  interroropre  son  cours.  L'une  concerne  les  Edifices  pro- 
pres  aa  culte  positif ,  et  Tautre  les  rooyens  esth^tiques  qu'il 
eilge.' 

Hod  discours  pr^liminaire  sur  Tensemble  du  positivisme  a 
i^  caract^ris^  suffisamment  la  symbolisation  mat^rielle  de 
fHomanit^  par  la  sculpture  et  la  peinture.  L'expression  monu- 
Mitale  ne  saurait  aujourd*hui  coroporter  une  telle  d^termina- 
iton,  soh  en  vertu  de  Fessor  plus  tardif  des  conceptions  propres 
^Tarcliitecture,  soit  d*apr^s  le  concours  plus  ^tendu  qu'exige 
lew  execution.  Vu  la  r^alit^  complete  et  la  pleine  opportunity 
^  positivisme  5  les  temples  qui  lui  conviennent  surgiront  plus 
pnoptement  que  ceux  du  catholicisme  hostile  au  milieu  qu'il 
^ait  modifier.  N^anmoins ,  le  culte  occidental  de  THumanite 
'evrad'abord  s'accomplir  dans  les  ^diflcesconsacr^s  ^radoration 
Ptd)liqQe  de  son  dernier  pr^curseur.  lis  conviendront  davan- 
^%e  k  la  sociol^tric  que  les  temples  du  polylh^isme  ne  purent 
''adapter  aux  besoins  du  monoth^isme.  Car  Tenseignement  et 
'*  predication  qu'introduisait  celui-ci  demandaient  d'aulres 
^'^tructions  que  celles  qui  suffisaient  aux  cdr^monies ,  essen- 
^Uement  ext6rieures,  du  culte  ant^rieur.  Quoique  le  positi- 
ve doive  done  modifier  moins  Tarchiteclure  rellgieuse  que 
^^ixA  le  faire  le  catholicisme,  ses  f^tes^  autant  relatives  au 
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dehors  qu*au  dedans,  exigeronl  pourlant  des  innovatioDS  qi 
ne  sauraienl  encore  6tre  sp^ciGi^es. 

Je  puis  (outefois  determiner  d^jk  la  silualion  norniale  d( 
temples  posilivistcs,  et  m^me  leur  disposition  g^n^rale,  ind 
qu^es  Tune  et  Tautre  par  la  nature  et  la  destination  du  cull 
de  THumanit^.  Les  morts  dignes  de  survivre  fonnant  les  prii 
cipaux  ^l^ments  du  Grand-£tre ,  son  adoration  publique  do 
s'accomplir  riU  milieu  des  tombes  d*^Iile,  culourdes  chacui 
d*un  saint  bosquet  ^  pour  y  recevoir  les  hommages  domestiqai 
et  civiques.  En  second  lieu,  la  religion  universelle  d^veloppei 
Tune  des  meiileures  inspirations  de  Tislamisme,  en  dirigeai 
parlout  ie  grand  axe  du  temple  et  du  bois  sacr6  vers  la  m^tr^ 
pole  humaine,  que  1  ensemble  du  pas$6  fixe,  pour  longtemp: 
h  raris.  Gettc  touchante  convergence,  que  le  kebla  musalmc 
6teud  k  toutes  les  attitudes  religieuses,  m^me  apr^s  la  mor 
recevra  naturellement  un  semblable  complement  dans  le  se 
culte  susceptible  d'une  pleiue  unanimity.  Plus  r^cente  et  pli 
sociale  que  la  foi  de  TOccident,  ceiie  de  TOricnt  dut  miei 
mauifester  les  aspirations  directes  k  la  veritable  universality. 

Quant  k  la  distribution  int^rieure  des  temples  positivistes,  el 
comportc  seulemcnt  deux  prescriptions  imm^diates.  D'abord 
le  sanctuaire ,  oil  la  statue  de  rHumanitc^  domiue  la  chaire  » 
crcc,  doit  pouvoir  conlenir  un  septi^me  de  Tauditobre,  af 
que  I  inlerprete  du  Grand-fitre  s'y  trouve  entour^  des  femm* 
d'clitc  qui  constituent  sa  meillcure  representation.  En  secoi 
lieu ,  cbacunc  des  sept  chapelles  dc  chaque  c6i6  renferroera 
statue  de  Tun  des  treize  organes  principaux  de  Tinitiation  hi 
maiuc,  entouri^  des  bustcs  de  ses  quatrc  meilleurs  adjoints,  i 
rdservant  la  quatorzi^mo  cbapclle  an  groupe  des  types  f^minin 

D'apr^s  lexposition  precedenle,  le  culte  posilif  ouvre  i 
champ  immense  k  Tessor  csth^tique,  uon-seulement  euve 
Tart  roudameutal,  mais  aussi  pour  son  double  compldmenl 
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phoDiqne  et  plastique.  Uii  tel  d^veloppement  semble  d'abord 
exiger ane classe  sp^ciale,  qui,  quoique  acccssoire,  alt^rcrait 
la  dignity  do  sacerdoce  et  pourrait  compromedre  sou  unit^. 
MaiSien  snnnontant  les  habitudes  occidentales^  on  recounatt 
que  tons  les  besoins  sociol&triques  peuvent  se  satisfaire  sans 
fooer  personne  k  Texercice  exclusif  et  continu  des  facult^s 
^expressions  dout  la  prc^pond^rauce  est  aussi  d^gradante  pour 
riDdividu  que  funeste  k  la  soci^t^.  Gar^  Ic  clerg^  peut  sufiire  k 
tootesles  composilions,  po^tiques,  phoniques^  et  ni6me  plas- 
IkpieSi  qa*exigera  le  culte,  en  accordant  des  dispenses  partielles 
et  temporaires  aux  pr6(res  aptes  k  ce  service  exceplionnel , 
coflune  envers  les  travaux  scientifiques.  Quant  k  Tex^cution  col- 
kctivedes  manifestations,  mimiques  ou  musicales,  propres  aux 
Ktes  pobliques,  la  plenitude  esthetique  de  T^ducation  univer- 
sale y  disposera  tellement  chaque  fiddle  que  le  concours  de 
Ions  les  croyants  assurera,  mieux  qu'au  nioyen  age,  reflicacil6 
des  expansions. 

L'ensemble  dc  cc  cbapitre  coDfirinc  spontan^inent  les  prdvi* 
Amis  syst^matiques  dc  son  prciambule  envers  Tordre  dcJfinilif 
to  trois  parties  de  la  religion  positive.  On  peut  niaintenant 
^tir  combien  la  preponderance  du  culte  sur  le  dognic  con- 
^t  k  la  nature  du  positivisme  et  consoride  sa  destination. 
^  Texposition  que  je  viens  d'acconiplir,  on  n'a  jamais 
4^roave  le  besoin  de  la  constitution  analytique  que  Ic  clinpitrc 
soivant  doit  d^veloppcr  envers  la  doctrine  fondanicutale ,  dont 
I'appr^ciation  syntli^tique  sufBt  k  la  socioiatric. 

Si  la  situation  materielle  de  Thumanite  n*exigeait  point  un 
tterdce  continu  de  1  intelligence  et  de  Tactivite,  cettc  culture 
^rectcdes  instincts  altruislos  les  ferait  asscz  prevaloir  sur  les 
P^clianis  egolstes,  uialgr6  la  superiority  nalurcUe  dc  ceux-ci. 
***le  culte,  qui  pouvait  suffirc  avant  que  notre  scconde  en- 
tancc  suscitai  lessor  lh6oriquc  el  pratique,  a  besoin,  dans 
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notre  maturity  ^  d'etre  assists  da  dogme  et  da  regime  pour  pre- 
server Dotre  morality  des  pertarbations  propres  ^  ce  double 
inouvement.  II  faut  done  expliquer  mainteuant  eomment,  d'a- 
pr^s  rid^al  sociol^trique,  la  sp^calation  sociologiqae  et  Tac- 
tion socioeratique  font  finalement  concourir  k  notre  perfec-* 
tionnement  moral  ces  conditions  insurmontables^  en  rendant 
collective  une  Evolution  d'abord  individuelle. 
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CHAPITRE  TROISltlME. 

TABLEAU    g£n£rAL    DE   L'EXISTENGE  TH^ORIQUB, 

d'APR^S  la  conception   relative  DE  L*ORDRE   UNiYERSEL; 

ou 

SYST^MATISATION   FINALE  DU  DOGME  POSITIF. 


En  consid^rant  rensemble  du  probl^me  humain^  siibor-* 
donner  F^golsme  ^  I'altruisme  ^  on  voit  sa  solution  d^pendre 
surtouldubon  emploi  de  1  intelligence.  L'aclivit^,  toujoursin-  ^ 
difTi^rente  entre  le  bien  et  le  mal ,  aspire  seulement  ^  s*exercer,  i 
et  pent  ainsi  servir,  dc  pn^f^rencc^  la  sociability,  qui  lui  pro- 
cure plus  d'essor  que  la  personnalit^.  Moins  6nergique,  l*intel«  i 
ligence  sc  borne  volonliers  k  Texercice  command^  par  les  be*   • 
soins  individuels ,  et  r^pugne  aux  efforts  sup^rieurs  qu'exige  la  .  ^ 
destination  sociale.  Toutefois ,  celle-ci  pent  seulc  fournir  h  I'es- 
prit  les  satisfactions  qu'il  desire,  en  Ic  vouant  a  I'ordre  vers  le-  I 
quel  ii  tend.  Cette  consecration  ne  saurait  pourtant  surnionier  ; 
la  torpeur  naturelle  dc  rintelligence ,  si  le  senliinont  n'a  poinl .. 
d^velopp^  d'abord  le  besoin  d'unit^.  Voil^  pourquoi  Tainow  ; 
du  beau  doit  autant  pr^sider  k  la  reclicrche  du  vrai  qu'k  Tao- 
coniplissement  du  bon.  Quoique  Tid^al  repose  toujours  sur  le 
r6el  9  il  n*en  cxigc  point  la  connaissance  analytique,  inais  seu- 
lement Tapprecialion  synlh^tique. 


AYENIB  HUMAIN.   —  CHAPITRE  TROISltME.  161 

Telle  est  la  situation  normale  oii  se  trouve  I'esprit  eu  abor- 
ciant  r^tude  da  dogmc  sous  Timpulsion  result^e  du  culte. 
L'essor  r^gulier  du  sentiment  a  developp^  le  goili  et  Finstinct 
de  Vordre ,  en  faisant  appr^cier  son  aptitude  k  consolider  Ta- 
moar  par  la  soumission ,  seule  capable  de  le  preserver  des  flue- 
toatiODS  dues  k  la  multiplicity  des  inspirations.  Gette  disposi- 
tion doiticipr^valoird'aprdsrarrangementquej'aid^finitiveroent 
dtabli  pour  les  trois  parties  de  la  religion  positive.  EUc  repr^- 
MDte  la  tendance  plus  prononc^e  qui  r^sultera  du  cours  na- 
tnrel  de  I'^ducation  universelle ,  oil  Finstruction  th^orique  ne 
commencera  qu'apr^s  la  preparation  affective  y  et  m^me  esth^- 
tiqoe,  ^man^e  de  Texistence  domestique.  Outre  qu'il  aura  dejk 
re^ a  deux  sacrements  sociaux  ct  souvent  admir^  les  f^tes  pu- 
kttqnes^  le  jeune  adepte  se  trouvera  surtout  dispose  par  Tado- 
ration  intime  k  subir  convenablement  Telaboration  abstraite. 
Sa  propre  experience  lui  fait  ainsi  reconnaitre  Timportance  de 
fordre  qu'il  s'est  volontairement  present,  et  le  conduit  ensuite 
ireqiecter,  et  m^me  cherir,  les  regies  ind^pendantes  de  lui, 
lant  natnrelles  qu'artificielles.  Preserve  des  impulsions  egolstes 
par  la  satisfaction  providentielle  de  ses  besoins  personnels,  il 
pent  alors  appr^cier  directement  les  dispositions  sympathiques 
et  sentir  profond^ment  leur  liaison  spontan^e  avec  les  habitudes 
STDth^tiques. 

Cest  ainsi  que,  dans  I'etat  normal,  retude  du  dogme  se 
tronTera  toujours  entreprise  d'apr^s  la  situation  de  cosur,  et 
■tee  d'esprit ,  la  plus  favorable  h  sa  pleinc  eflicacite.  Tons  les 
efforts  qu'exige  maintenant  institution  du  vrai  point  de  vue 
iMorique  seront  alors  evit^s  par  son  av^nement  spontane.  Les 
forces  c^rebrales  pourront  done  se  concentrer  directement  vers 
r^boration  de  I'analyse  objective  qui  doit  d^velopper  ct  con- 
solider la  synthase  subjective  r^sultee  du  principe  foudamental 
et  manifestee  dans  le  culte.  Sans  craindre  aucune  divagation , 

11 
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on  <5tudiera  toujours  Ic  dognic  suiviint  sa  double  destina- 
tion^ completer  le  cuUe  ct  preparer  le  regime.  On  sentira  que 
I'existence  lU^orique  consislo  surtout  k  perfectionner  ranit6 , 
personnelle  ou  sociale  ^  en  consoiidant  sa  source  sympathlque 
par  sa  base  synth^tique. 

Aiin  de  mieux  appr^cier  la  destination  normale  du  dogme,  U 
faut  d'abord  supposer  la  cessation  subite  de  Tordre  natureli 
autant  du  moins  que  nous  pouvons  la  concevoir  sans  contradic- 
tion. Cette  hypotii^se  pent  se  r^gulariser  d'apres  la  distinction 
habituelle  entre  les  trois  sortes  de  lois ,  morales  ^  intellectuelles » 
et  physiques^  dont  nous  acquerons  successivement  la  notioa 
spontan^e.  Les  preuii(^res  sont  tellcment  n^cessaires  k  Texls- 
tence  c^r^brale  que  nous  ne  pourrions  aucunement  la  concevoir 
sans  elles ,  faute  d'y  trouver  des  tendances  fixes.  Mais  on  peu^ 
davantage  supposer  la  suspension  des  lois  intellectuelles «  w. 
leur  tardive  apprc^ciation ,  rest^e  jusqu'^  prdsent  insuifisante  ^ 
mdme  cbez  les  meilleurs  esprits  N^anmoins,  c^est  surtout  ea — 
vers  les  lois  pbysiques  qu'une  telle  hypothese  doll  ^ivQ  ais^men  <- 
congue,  puisque  I'^tat  subjectif  et  Tessor  po^tique  s'affraii-^ 
chissent  souvent  de  leur  joug. 

Aestreinte  ainsi>  cetle  Action  devieut  cependant  contradic-^ 
toire  quand  on  a  reconnu  la  subordination  de  Tordre  homain  ^ 
I'ordre  ext^rieur.  Car  les  pbc^nom^ncs  les  plus  particuUers  e^ 
les  plus  compliqu<3S  ne  sauraient  Ctrc  con^us  comme  r^l&^  si 
les  plus  gcn^raux  et  les  plus  simples  ^talent  supposes  sans  lois. 
Mais  cette  contradiction  suifirait  d<^'^  pour  montrer  comMeP 
I'ordre  >  mOme  physique ,  se  lie  (1  Tensemble  de  notro  exi»** 
tencc.  D'ailleurs,  Thypoth^se  indiqu^e  n*a  point  une  desHna^ 
tion  scientifique;  elle  est  seulcment  institu<^e  ici  comme  artifice 
logiquc  afm  de  faire  mieux  ressortir  la  participation  n^essair^ 
du  dogme  k  la  constitution  de  i'unit(3  fondle  par  le  culte.  Poaf^ 
un  tel  usage  5  il  sufiit  que ,  malgr^  leur  subordination  motoelie  ^ 
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les  diverses  classes  des  lois  soicnt  radicalement  distinctes;  aiosi 
que  rindiquent  les  loogs  intervalles  qui  sdparent  leurs  appr^- 
cbtloDs  respectives. 

Od  peat  aagmenter  refficaclt6  de  cette  Action  en  consid^rant 
SQccessiyement  les  divers  degres  qu'elle  comports  suivant  la 
mpeosioD  plus  ou  moins  complete  de  Tordre  universel.  £n  Ic 
sqvofiant  r^ait  autant  que  possible,  c'est-^-dire  bom^  seolc- 
■entauxlois  morales,  Tunit^ne  saurait  jamais  surgir  et  sur- 
M  dorer,  qoand  on  attribuerait  m^me  une  faible  Anergic  aux 
iMtiDcts  personnels.  Gar  I'instabilit^  des  pens6es  et  des  situa- 
ttoM  De  permettrait  aux  sentiments  d'acqu^rir  aucnne  con- 
itrtance;  en  sorte  que  nous  flotterions  ind6finiment  sous  Tim- 
fohiOD  de  vagues  sympathies.  Notre  6tat  serait  presque  le 
Bteesi  Tordre  intellcctuel  compl^tait  Tordre  moral,  sans  que 
In  lois  physiques  reprissent  leur  empire.  Llnstabilit^  qui  sub- 
>Hterait  hors  du  cerveau  suffirait  alors  pour  emp^her  encore 
I'kamioDie  humaine ;  puisque  les  projets  inspires  k  I'esprit  par 
le  oair  ne  comporteraient  aucune  fixity  faute  d'issue  possible , 
tt  loas  feraient  mieox  sentir  notre  impuissance.  Si  la  suspcn- 
4X1  des  lois  se  bornait  k  i'ordre  mat(^riel ,  en  sorte  que  Tordre 
^  se  joignit  k  I'ordre  humain,  riiarmonie  resterait  insuffi- 
We,qiioiqiie  la  fluctuation  diminu&t.  Pour  completer  cette 
*ntere  fiction ,  k  la  fois  mieux  appreciable  ct  plus  decisive  que 
^deui  autres,  on  y  pout  ajouter  la  supposition  que  le  milieu 
loasdispens^t  d* activity  continue,  ct  Ton  sent  encore  que  Tu- 
^  demeorerait  impossible  ou  prC*caire. 

^  insister  davantage  sur  de  telles  considerations ,  on  doit 
Uieconnaltre  la  necessity  duconcours  entrc  Fintelligence  et 
kiettiment  dans  rinstitution  et  le  maintien  de  Vetat  syntue- 
^5  qooiqu'll  r6sulte  surtout  des  impulsions  sympathlques. 
*•  neUieores  afEections  seraicnt  incapables  d'6tablir  notre 
'^^I'ttiesi  noQs  D'^tions  pas  forces  de  subir  un  ordre  inde- 
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pendant  de  noos^  inline  envers  nos  propres  pb^nom^nes.  Mais 
la  preponderance  du  coeur  sur  Tesprit  reste  pourtant  la  source 
essentielle  de  YnnM ;  parce  que  nous  sommes  ainsi  pouss^s  k 
raccomplissement  de  ses  conditions  intellectuelles ,  et  disposes  « 
h  cberir  une  necessity  qui  nous  am^liore. 

Yoil^  comment  le  culte ,  en  d^veloppant  I'amour^  consacre 
le  dogme,  independamment  des  exigences  de  Tactivite^  comme 
Indispensable  k  Tbarmonie,  tant  individuelle  que  collective.  Ge 
n'est  pas  seulement  pour  modifier  Tordre  universel  que  nous 
devons  le  connaltre  :  nous  retudions  surtout  aiin  de  le  saUr 
dignement  9  suivant  la  th^orie  fondamentale  de  Funite ,  rdsumde 
par  la  construction  du  mot  religion ,  ou  le  dehors  consolide  le 
dedans.  Leslgis  les  plus  modifiables  sont  aussi  celles  qui  font  le 
mieux  sentir  que  leur  perfectionnement^  loin  de  nous  affran- 
cbbr,  consiste  k  nous  lier  davantage^  de  mani^re  k  d^velopper 
et  consolider  notre  unite.  Dans  I'etat  normal^  ou  Tamour  con- 
duits la  foi^  nous  commengons  par  respecter  et  cberir  ces  liens 
artificiels  qui  tendent  toujours  h  faire  pr^valoir  nos  meilleurs 
instincts^  et  nous  etendons  bientdt  la  m^me  appreciation  jus- 
qu'aux  necessites  insurmontables.  Quand  la  marcbe  devient  in— 
verse,  comme  Texigent  lescasanarchiques^  elle  est  Slafois^^ 
moins  noble  et  plus  difficile ;  parce  que  la  soumission  pren&- 
alors  un  caractere  oppressif ,  qui  nous  dispose  k  la  restreindres= 
au  lieu  de  la  developper. 

Le  cceur  doit  done  regler  toujours^  quoique  Tesprit  puisse  seii0 
lui  devoiler  les  relations  susceptibles  de  prevaloin  Mais  la  do — - 
mination  du  sentiment ,  loin  de  pouvoir  devenir  hostile  h  rinte)- — 
ligence^  lui  procure  une  consecration  que  I'essor  abstrait  n'aa- — 
rait  jamais  comportee.  £n  fondant  Tunite  sur  la  subordination  d^ 
regolsme  h  Taltruisme^  la  religion  positive  sanctifie ,  au  nom  d^ 
Grand-£tre,  les  pensees  comme  les actes,  qui  peuvent^  m&ne  in^- 
directementy  consolider  ou  developper  les  instinctssympatfaique^^ 


AYEinB  HUMAIN.  —  CHAPITRE  TROISlfeME.  165 

Vne  telle  consecration  se  trouve  constamment  acconu|agnee 
d\De  salntaire  discipline ,  sans  laquelle  Tesprit  ne  sortirait  de 
sa  torpenr  qu'en  suivant  sa  pente  naturelle  vers  les  speculations 
irfseoses.  La  preference  qu'il  leur  accorde,  sous  pretexte  de  di- 
pM,  derive  toujours  de  sa  faiblesse^  soit  qu*il  ne  puisse  con- 
ttnoer  ses  recherches  qu'en  oubliant  sa  destination  ^  soit  qu'il 
radODte  la  dlfficulte  superieure  des  questions  essentielles.  Gette 
d^6ration  ne  pent  etre  assez  contenue  que  d'apres  Ten- 
KBUedes  influences  propres  k  retat  positif,  la  liaison  con- 
fute de  la  culture  theorique  avec  Toffice  sacerdotal,  le 
canct^re  encyclopedique  des  speculations  habituelles^  et  Tin- 
cesaDte  surveillance  du  public. 

TeUes  sont  les  considerations  nonnales  que  des  divagations 

iBttchiqaes  m'obligent  aujourd'hui  de  rappeller  specialenient, 

>h  qoe  retude  du  dogme  soit  convenablement  instituee  et 

poimaivie;  malgre  lafaiblesse  qui  dispose  Tesprit  ^  negliger  le 

Intponr  les  moyens.  Notre  infirmite  necessera  jamais  d'exiger 

^  precautions  continues  afin  d'empecher  rintelligence  de 

^^k  Grand-£tre,  en  se  vouant  k  regolsme  au  lieu  d'assister 

i'aftrnlsme.  Cette  tendance ,  pen  redoutable  avant  le  develop- 

f'l&eDtdu  genie  theorique ,  suscite  le  principal  embarras  de  la 

Spline  hnmaine ,  depuis  que  Tesprit  se  trouve  constamment 

^Ploye,  soit  pour  agir,  soit  afin  de  regler.  Mais,  si  la  diffi- 

^tedevient  surtout  propre  h  retat  positif,  11  oflTre  aussi  plus  de 

'^'Sources  contre  elle  que  n'en  comportait  la  constitution  theo- 

^Wqne,  oh  rintelligence  pouvait  aisement  sanctifier  ses  de- 

^UoDs  quelconques.  Fondee  d'abord  en  posant  la  morale  au 

*^iiiniet  de  la  hierarchie  encyclopedique ,  la  discipline  specu- 

^Uve  se  trouve  maintenant  coropietee  en  pla^ant  le  dogme 

^Pf^le  culte.  Quand  on  aura  pu  consacrer  ainsi  Tesprit  au 

^'^  du  cflBur,  on  devra  considerer  le  probieme  humain 

^*">»eautant  resolu  qu'il  puisse  I'etre.  En  effet,  on  n'eprouvera 
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d^s  loit  ancun  embarras  essentiel  pour  Instituer  convena] 
ment  ractlvit^,  dont  Ics  d^viatiODS  sont  sortout  dues  aax 
hlsons  de  riDtelligence  envers  le  sentiment 

Quelque  normale  que  solt  une  telle  discipline,  et  malgr^ 
urgence  actuelle ,  11  faut  pourtant  reconnaitre  que  son  opi 
tunit^  commence  seulement  avec  la  situation  qui  la  rend  ] 
sible.  Tant  que  dura  notre  premiere  vie,  destlnde  h  faire  sa 
nos  forces  quelconques  sans  pouvoir  snffisamment  les  r^ 
I'esprit  posltif  dut  s'exercer  sur  toutes  les  theories  qu'il  6iai\ 
pable  d*aborder,  en  pr^f^rant  les  plus  faciles  aux  plus  imi 
tantes.  Outre  qu'U  ne  pouvait  alors  se  vouer  h  I'^labora 
d'une  synthase  dont  la  nature  et  la  source  restaient  Inconn 
cette  concentration  pr<^matur6e  Taurait  erop6ch6  de  d^ve' 
per  ses  aptitudes  abstraites  par  un  excrcice  plus  logique 
scientifique.  Le  g^nie  th^orlque  ne  se  trouva  r6gl6  que  d*a 
la  reaction,  plus  repressive  que  directrice,  de  la  discipline! 
logique,  toujours  incapable  dc  Tatteindre  convenablement  i 
d'homog^n^itd.  Mais  I'essor  abstralt,  quoique  empiriqa* 
dispersif,  a,  sous  Timpulsion  croissante  de  THumanit^, 
dueliement  embrass6  dcs  questions  plus  importantes  et 
difiQciles.  II  a  d6s  lors  tendu  vers  une  discipline  decisive, 
pent  d*autant  moins  r^cuser  qu'il  en  a  spontan^ment  four 
base  th^orique.  EUe  a  directement  surgi  quand  la  posli 
s*est  irr^vocablement  ^tendue  h  son  principal  domaine  pi 
fondation  de  la  sociologies  bientdt  suivie  de  T^laboration 
t^matique  de  la  religion  univcrscllc. 

Pour  achevcr  de  caract^riser  la  participation  du  dogme  i 
tablissement  de  Tharmonie  normale,  il  faut  regarder  la  c 
pline  finale  comme  destln^e  surtout  h  r^glcr  les  volont^ 
de  diriger  les  actes.  On  voit  alors  qu*un  tcl  but  exige  le 
courscontlnu  des  trois  parlies  de  la  vraie  religion,  d'a 
aflTective,  puis  sp<^culative,  enfin  active.  Ildemande,  avant 
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que  le  enlte  ait  directement  d^vclopp^  les  impulsions  sympa- 
tlriqoes,  oil  r^ide  la  principaie  source  de  VunM.  Mais  il  sup- 
pose eosaite  que  ie  dogme  a  dissip^  rind^cislbn  spontan^e  de 
notreconduite  en  pnlsant,  hors  de  nous^  des  motife  enti^re- 
neot  exempts  d'arbitraire.  Quand  la  discipline  inspir^e  par 
Panoorse  tronve  ainsi  fondle  sur  la  foi,  le  regime  la  complete 
etiacoDsoUde  en  d^veloppant  une  activity  d'ou  r<^sulte  la  r^ac- 
'  lln,  Ma  fbis  directrice  et  repressive,  de  Tensemble  en  vers  les 
ptrtles,  Telies  sont  les  parts  respectives  du  sentiment ,  de  la 
nison,  et  de  Topinlon  dans  le  gouvemoment  spirituel,  auquel 
k  ^Qvemement  temporel  fournit  un  supplement  n^cessalre, 
foi  s'appllque  seuiement  aux  actes,  sans  pouvoir  jamais  modi- 
kr  directement  les  volontes.  Cette  derni^re  influence  etant 
fttonnne  indispensable  pour  contenir  les  princlpales  abcrra- 
to,  on  sent  combien  il  importe  que  la  base  speculative  des  de- 
cUoQs  humaines  concoure  toujours  avec  leur  source  affective. 
Ofaot  done  que  d'abord  le  coeur  r^gle  Fesprit,  afin  que 
1^  harmonle  discipline  ensuite  Toplnion  pubilque,  d'oii 
*aite  une  force  morale  destinee  h  perfectionner  les  impul- 
to  individuelles.  Ce  complement  general  de  la  spiritualite 
Ntive  suppose ,  avant  tout ,  des  sentiments  convenables,  qui 
Prtvaleot  alsement ,  chez  les  ames  les  plus  imparfaites,  envers 
bcondaite  d'autrui.  Mais  son  nom  usuel  doit  suifisamment  rap- 
Wer  que  cette  force  exige  aussi  des  pensees  communes,  d'a- 
pfhlesquelles  on  puissc  juger  chaquc  cas.  Quand  cette  seconde 
condition  se  trouve  mal  rempiic,  par  discordance  ou  deviation, 
l^meilleors  sentiments  deviennent  insufiBsants  pour  diriger  con- 
▼cnablementlaconduitc,  individuelleet  collective.  Orce  concert 
<Poplnions  reste  incomplct  et  precaire  tant  que  les  prejuges  pu- 
Micsrtsultent  d'inspirations  essentiellementsubjectives,  avant  de 
Pwivoir  reposer  sur  Tappreciation  objective  de  Tordre  universel. 
tod  cou^ue,  la  science  acquiert  une  saintete  jusqu'alors 
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impossible 5  en  consolidant  h.  la  fois  la  liberty  veritable  et  la^ 
vraie  morality.  Toutes  deux  relatives  h  la  prdpond^rance  habi— 
tnelle  des  bonnes  impulsions^  elles  reposent  d'abord  sur  Fa— 
mour.  Mais  il  ne  suiiirait  pas  pour  les  maintenir  contre  les 
perturbations  joumali^res  sans  la  soumission  quil  nous  inspir^ 
envers  Tordre  ind^pendant  de  nous^  el  dont  les  principales  lo-^ 
peuvent  seules  faire  pr^valoir  Tallruisme  en  comprimant  V^ 
golsme.  Quoique  le  dogme  positif  semble  nous  cnchainer  p^ 
les  fatalit^s  ext^rieures,  il  nous  procure  r^ellement  rnniij— 
liberty  qui  soil  possible  et  desirable,  en  faisant  cesser  un  arlzz: 
traire  toujours  favorable  aux  mauvaises  impulsions.  Le  th^ol^ 
gisme^  surtout  monoth^ique,  fit  prc^valoir  un  type  vicieux,  ^ 
superposant  au  monde  efTectif  des  volont^s  n^cessairement  c? 
pricieuses.  II  faut  que  le  positivisme  rcctifie  ccs  habituA* 
anarchiqucs ,  en  compl^tant  et  systematisant  les  inspirati(>  ii 
spontan^es  du  f^tichisme  envers  le  fatalisme  universel,  qtxi 
suppose  d'abord  absolu ,  devient  finalement  relatif.  Soumis 
des  lois  modifiables,  nous  sommes  vraimcnt  libres  et  morau^ 
parce  que  leur  empire  nous  aide  toujours  h  faire  pr(3valoir  ootf 
meilleures  inclinations. 

Born^e  mfimc  h  Tappr^ciation  dc  I'ordre  materiel,  qui  cod- 
stitua  son  domaine  primitif^  la  science  produit  dej^i  cette  sainte 
reaction ,  surgie  d'abord  des  etudes  relatives  aux  ph^nom^nes 
que  nous  ne  pouvons  aucunement  modifier.  La  soumission  for- 
cee  qu'ils  detcrmincnl  comprimc  nos  impulsions  ^golstes, 
sources  naturellcs  dc  toute  rcvolte,  et  developpe  celui  des  trois 
instincts  altruistes  qui  se  trouvc  ci  la  fois  le  plus  usuel  et  le 
moins  accessible.  Spontan^e  sous  le  fetichisme,  surtout  astro- 
Lltrique,  cette  reaction  morale  devient  systematique  dans  T^lal 
posilif,  oil  nous  n'avons  plus  besoin  d*animcr  les  corps  c(^lestes 
pour  respecter  un  ordre  sur  lequel  repose  I'existence  du  Grand- 
fttrc.  Mais  noire  resignalion,  d'abord  passive,  s'ennoblit  bien- 
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Wt  d'apr^s  Tactivit^  que  nous  inspire  une  r6gularit6  toujours 
proportionn^e  h  la  simplicity.  Nous  transformons  cet  assujettis- 
sement  en  une  source  de  perfectionnement  continu  pour  Ten- 
semble  de  noire  existence ,  physique,  intellectuelle ,  et  m6me 
Dorale^  en  la  subordonnant  ci  ce  type  immuable^  auquel  nous 
idaptons  surtout  institution  du  temps. 

Cependant,  la  puissance  th^orique  doit^  autant  que  le  pou- 
foir pratique,  trouver  son  principal  domaine  dans  les  ph^no- 
nteeslesplns  modifiables,  qui  sont  aussi  les  plus  importants 
rt  cenx  oil  I'ordre  naturel  pr6sente  le  plus  d'imperfections. 
I^qmis  que  nous  commengons  h  connaltre  assez  leurs  lois  pour 
T  former  des  provisions  rationnelles,  nous  sen  tons  combien  leur 
ftnde  positive  pent  perfectionner  la  discipline  humaine,  en  r6- 
ftnldirectement  les  sources  intOrieures  de  TunitO.  L'amOliora- 
to  continue  de  Fordre  le  plus  imparfait  et  le  plus  important 
fcwniia  rintelligence  le  meilleur  champ  thOorique  et  pratique, 
^  la  difficult^  transcendante  des  speculations  et  I'extension 
^P^rieure  des  modifications.  Mais  une  telle  consecration  doit 
*Ksi  discipliner  Tesprit  positif,  en  le  detoumant  de  d6velopper 
te  etudes  inferieures  au  deK'i  de  ce  qu'exige  leur  destination  nor- 
■^e.  VoilJi  comment  la  raison,  direclement  appclOe  k  tout  juger 
s»ttf  elle-mfime,  se  trouve  indirectcment  rdgiee  en  se  vouant 
Wout  h  consolider  et  developper  le  sentiment,  sans  cesser  de 
""^e  sa  marche  constante  vers  les  speculations  les  plus  com- 
ixes. Ainsi  se  dissipe  la  principale  difficult^  propre  au  pro- 
l^cde  Tunite  positive,  qui,  fondee  sur  la  preponderance  du 
^^^i  serable  exiger  la  compression  de  Tcsprit,  quOique  son 
concourslu^devienne  indispensable.  On  voit,  au  cohtraire,  que 
^njalurite  du  Grand- fttrc  ouvre  h  Tintelligence  humaine  le 
•tomaine  reserve  jusqu'alors  a  la  suprematie  divine,  sans  negli- 
^  Iw  preparations,  logiques  et  scientifiques,  qui  conviennent 
*«tte  culture. 
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D*aprte  ce  prdambole  D^essalre,  la  syst^matisation  fln 
dogrme  positif  se  trouve  assez  iDstitn^c  pour  6tre  ais^mei 
serv^e  des  divagations  analytiques  que  dut  susclter  rinii 
th^rique.  Elies  tendraient  toujours  h  se  produire  si  la 
pline  rellgieuse  ne  nous  en  d^tournait  continuellement  ^ 
suffisance,  et  mdme  rimpossibilit^ ,  de  toute  synthtee  pai 
qnelque  vaste  qu'on  la  suppose  ^  ]e  devais  d'abord  insist 
la  liaison  g^n^rale  du  dogme  avec  les  deux  parties  de  1 
gion  entre  lesquelles  11  est  irr^vocablement  compris.  Qi 
sa  relation  au  regime  doive  se  d^velopper  dans  le  cbaplt 
vanty  elle  est  assez  indiqu^e  ici  pour  qu'on  n'oublie  jams 
destination  aussi  prononc^e,  qui  n*exige  plus  d'explicatio 
dale.  Le  besoln  de  connaltre  Tordre  afin  de  le  modiflei 
sufflsamment  constats ,  ]e  devais  surtout  appr^cier  Timpor 
moins  senile ,  que  nous  o£Pre  son  ^tude  quand  nous  as 
seulement  k  le  mieux  subir.  Cc  double  but  doit  toujours 
Textension  normale  des  diverses  theories  ^  qui  deviennent 
sairement  oiseuses  aussitdt  qu'elles  ddpassent  les  conte 
tions  propres  k  guider  notre  soumission  ou  notre  activity 
ces  deux  motifis  concourent  spontan^inent  envers  le  pri 
domaine  de  notre  Intelligence^  suivant  Theureuse  conftisi 
lui  restera  propre  entre  la  sp<^culation  et  TappUcation. 

L'institntion  syst^matique  du  dogme  positif  exige  qu 
determine  d'abord  sa  nature  g6n6rale,  puis  ses  princlpi 
versels^  enfln  sa  constitution  normale. 

Sous  le  premier  aspect,  11  faut  reconnattre  que  nos  s[ 
tions  r^iiles  ne  sauraient  atteindre  leur  destination  esse 
sans  oflMr  toujours  un  caract^rc  abstrait^  consistant  h  co< 
ner  les  ^v^nements ,  ind^pendamment  des  6tres.  Pour  i 
notre  ob^issance  ou  notre  intervention ,  les  lois  nature!! 
vent  presenter  une  cnti^re  g^n^ralit^,  seule  base  d'une 
sion  rationnelle,  jamais  possible  envers  les  cas  concrets. 
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nisscnt  cnvers  les  cas  composes.  Quoique  Tactivit^  semble 
exiger  une  connaissance  plus  complete  que  celle  qui  suffit  k  la 
sonmissioD ,  les  notions  essentielles  son!  n^cessairement  com- 
munes aux  deux  modes,  notrc  conduite  6tant  toujours  fondte 
sur  rimmuabilit^  de  Tordre  universel.  En  eilet ,  les  modifica- 
tions qu'il  comporte  ne  pouvant  concerner  que  l'intensit6  des 
ph^nom^nes,  leur  accomplissement  se  trouve  assez  dirig^  d'a- 
pr^s  un  examen  empirique  des  limites  de  variation  propres  k 
chacun  des  r^sultats  pratiques,  sans  demander  une  science  con- 
crete qui  nous  est  interdite. 

Quels  que  soient  done  les  dangers  de  Tabstraction,  pour  le 
coeur  et  m6me  Tesprit ,  clle  doit  fitre  irr^vocablement  consa- 
cr(3e  comme  indispensable  au  service  syst^matique  de  THuma- 
nit6.  L*absorption  dessechante  qu'elle  determine  toujours  et  les 
jugements  chimc^riques  qu'elle  suscite  souvent  doivent  seule- 
menl  nous  faire  mieux  sentir  combien  il  importe  de  r^duire  la 
culture  th^orique  .'i  ses  limites  normales,  au  lieu  d'y  voir  I'ld^al 
de  notre  perfectionnement.  Ses  inconv^nients  g^n^raux  se  trou- 
vent  crailleurs  diminu^s  aulantque  possible  d'apr^s  rinstitation 
encyclop^dique  des  speculations  positives,  toujours  li^es  aux 
fonctions  sacerdotales.  Car,  Tabstraction  decrolt  avec  Tind^- 
pendance  et  la  simplicity ,  de  mani^re  i  rapprocher  la  th^orie 
de  la  pratique,  h  mesure  que  nos  conceptions  deviennent 
moins  g^n^ralcs  objectivement  ct  plus  g6n6rales  subjective- 
nienl  Une  fois  parvenue  a  la  phase  ou  convergent  tons  les 
aspects  scientifiques,  I'abstraction  cesse  n^cessairement ,  pour 
d^velopper  des  efTorts  thdoriques  imm6diatement  li^s  aux 
destinations  pratiques.  Pendant  sa  domination  provisoire ,  elle 
tend  (^susciter  d'orgueilleuses  pretentions,  en  permettant  Tes- 
sor  de  la  puissance  deductive.  Mais  cette  disposition,  dange- 
reusc  tnnt  que  la  culture  resta  partielle ,  disparalt  sons  le  re- 
gime  cncyclopedique ,  qui   repr^sente  une  telle  perfection 
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comme  due  surtout  k  la  simplicity  du  doinaine  iDf^rieur,  sans 
que  la  force  cesse  d'augmenter  quand  le  champ  s'ennobliL 

Notre  6tat  normal  restc  simal  ebauche  jusqu'icique  Tabstrac- ' 
lion  positive,  malgr^  son  ^vidente  n^cessit^  poar  la  philosophie 
natnrelle^  ne  se  trouve  encore  institute  qu'^nvers  les  specula- 
tions math^matiques.  Partout  ailleurs^  des  signes  sans  images 
deviennent  habituellement  les  seules  ressoarces  de  la  medita- 
tion th^orique.  Mais  Tinstitution  des  milieux  subjectifs^  indi- 
qu€e  aa  premier  chapitre  de  ce  volume,  est  destin^e,  en  se 
ddreloppant,  ^fournir  des  moyens  normaux  pour  nous  repr6- 
senter  les  ^v^nements  quelconques  ind^pendamment  des  6tres 
correspondants.  Quoique  le  th^ologismeait  surgl  de  la  contem- 
plaUou  abstraite,  les  moyens  qu'il  lui  foumit  rest^rent  toujours 
born^s  ^  la  recherche  des  causes,  sans  pouvoir  dlrectement  se- 
conder r^tude  des  lois,  m^mc  en  joignant  les  entit^s  aux  divi- 
nity. La  speculation  positive  ne  se  trouvera  reguli^rement 
assist^e  que  quand  les  milieux  subjectifs  auront  partout  institue 
la  combinaison  des  images  avec  les  signes,  pour  permettre  Tin- 
terventioD  habituelle  des  sentiments. 

Apr^  avoir  assez  caract^rise  la  nature  abstraite  du  dogme 
positif  9  je  dois  determiner  les  principes  universels  sur  lesqucls 
11  repose ,  avant  d'apprdcier  la  hierarchic  qui  le  constitue. 

Ces  principes,  confusement  entrevus,  ou  plut6t  desires,  par 
Bacon,  sous ie  nom  vague  de  philosophie  premiere,  consistent 
en  trois  groupes  de  lois  generalcs  :  Tun  autant  objectif  que 
sabjectif ;  les  deux  autres  essentiellement  subjecti£s  ou  surtout 
objeclifs. 

J'instituele  premier  en  combinant  deux  lois  scientiOques, 
nalnrellement  connexes,  avec  une  loi  logique  qui  doit  les  pre- 
oMer,  quoiqu'elle  semble  en  dependre. 

Elle  conslste  dans  le  principe,  vraiment  fondamenlal^  qui 
partool  prescrit  de  former  Fbypothese  la  plus  simple  que  com- 
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porle  I'cnsemble  des  documents  d  representer.  Gette  uniqae 
base  de  la  vraie  rationality  pent  6tre  ^alement  appr^^e 
comme  objective  on  subjective^  puisqu'elle  r^le  directement 
la  subordination  du  subjectif  k  TobjecUf,  en  satisfaisant  ik  lafols 
nos  penchants  et  nos  devoirs.  Mais  ce  pr^cepte  dolt  toiqoan 
s'appliquer  avec  le  complement  affectif  que  le  volume  prAd« 
dent  a  d^finitivement  introduit  dans  la  constitution ,  porement 
sp^ulative,  qu'on  lui  suppose  encore.  La  cofaipllcation  ^tant 
aussi  vicieuse,  pour  Tesprit  et  le  coeur^  quand  elle  ^mane  d6B 
sentiments  que  lorsqu'elle  provient  des  pens6es»  nos  hypoUiteeB 
doivent  6tre  autant  purg^es  de  malveillance  que  de  surcharge. 
Si  la  seconde  i^puration  facilite  directement  T^laboration  mea^ 
talc^  la  premiere  Tassiste  indirectement,  en  y  perfectionnam 
le  concours  n^cessaire  des  impulsions  morales,  plus  pertarba- 
trices,  quoique  plus  intenses,  d^s  que  Ti^golsme  y  pr^de  u 
lieu  de  Taltruisme.  Un  tel  complement  n'importc  pas  moins  4  la 
destmation  cxt^rieure  des  efforts  intellectuals  qu'^  leur  accoBH 
plissement  intdrieur ;  puisque  Texc^  de  subjectivity  trouble  au- 
tant la  representation  lorsqu'il  provient  du  coeur  qu*en  ^manaol 
de  Tesprit.  Ainsi  congu,  ce  preceptc  systematise  a  la  fois  la 
constitution  St  le  developpement  de  la  ioglque  positive «  en  in* 
stituant  la  combinaison  des  sentiments  avec  les  images  et  les 
signes  pour  assister,  et  m^me  r^gler,  i'intelilgence. 

Le  second  prhicipe,  ordinairement  regard^  comme  sup^eur 
au  premier  y  consiste  dans  Timmuabilite  des  lois  quelconqaeSy 
qui  regissent  les  dlrcs  d*apr6s  les  evenements,  quoique  Tordre 
abstrait  permette  seul  de  les  apprdcier.  Malgre  le  caract^re  ex-* 
clusivement  objectif  qu*on  attiibue  ^  ce  dogmc,  je  n'ai  plus 
besoin  de  demontrer  sa  subjectivity,  moins  contestable  aufood 
que  Tobjectivite.  Car,  celle-ci  r^sultera  toujours  d'uoo  induc- 
tion purement  empirique,  quoique  devenue,  depuisloiHj^temps, 
irresistible  I  du  moins  envers  le  spectacle  inferieur;  tandis  qoe 
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ceU^Ul  repose  naturellement  sur  des  motifs  rationnels.  Nous 
pooroDs  ddmoQtrer  la  n^essit^  dinstitner  des  lots  pour  dirigcr 
totrecoDdoite;  mais  Texp^rience  dous  apprend  seule  qu'elles 
nprdsentent  Tordre  univereel^  autant  que  nous  avoos  besoin  de 
le  coooaltre.  Au  fond  y  cette  derni^re  conviction  n*est  directe  et 
^poDtante  qn'envers  le  spectacle  humain  y  et  nous  ne  I'^ten- 
d0ii8  an-desBous  qu'apr^  une  longue  exploration  ^  su8Cit(§e  sur- 
tDm  par  les  exigences  pratiques.  Une  telle  certitude »  qui  ne 
peat  jamais  devenir  pleinement  satisfaisante ,  reste  pourtant  in- 
disprasable  Ik  Tinstitution  du  dogmc  positif^  autrement  rMuit  ^ 
ONiteDter  le  dedans  sans  refl^ter  le  dehors.  Yoilft  pourquoi  le 
second  principe  de  la  positivit6  normale  est  autant  inf^rieur  an 
premier  en  dignity  qu'en  utility,  la  m^thode  ayant^  k  tons 
^girds^  plus  de  prix  que  la  doctrine  5  comme  les  volont^s  com- 
pare aux  actes. 

II  £uit  destiner  le  troisi^me  principe  ^  completer  le  second, 

pvisqae  les  modifications  quelconques  de  I'ordre  universel  s'y 

troorent  borndes  ^  Tintensite  des  ph^nomi^nes^  dont  Tarrange- 

nent  demeure  inalti^rablei  D'apr^  les  explications  du  volume 

prteMeat,  cette  loi  de  la  modiilcabilit^  doit  se  s^parer  de  celle 

de  rimmuabilit^  ^  qui  pourrait  se  restreindre  ^  maintenir  la  na^ 

tore  des  6v6iiements  pendant  que  leur  succession  changerait* 

Gomme  le  second  principe  perdrait  alors  sa  principale  efficacitd^ 

ttCte  apprMation  fait  assei  ressortir  k  la  fois  Tind^pendance 

d  I'atilit^  du  troisi^me.  La  reaction  tb^orique  de  celui-ci  tend 

\  rMnire  tontes  les  questions  r<3elles  aux  speculations  de  quan- 

titt,  quoique  cette  transformation  ne  puisse  assez  s'accomplir 

qa^eavers  les  ph^nom^nes  inf^rieurs*  Son  infiuence  pratique 

tMUaela  subordination  rationnelle  de  Taction  k  la  contempla* 

^teyen  restreignant  notre  intervention  5  m^me  suliyective,  ^ 

^^^^W  le  degr^  sans  troubler  rarrangcment. 

'^dstt  le  premier  groupe  des  lois  universelles,  non  molns 
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relatives  ^  la  constitatlon  Int^rieure  de  nos  speculations  qu'^ 
leur  destination  ext^rieure.  Elles  se  trouvent,  d6s  ce  dd)ut, 
assez  mullipli^es  pour  interdire  tout  espoir  de  construire  one 
synthase  absolue,  objective  ou  subjective;  puisque,  malgr^ 
leur  concours,  elles  restent  pleinenient  distinctes.  Le  second 
groupe,  directement  relatif  k  Tentendement ,  se  decompose  en 
deux,  formes  chacun  de  trois  lois,  suivant  que  Ton  consid^re  la 
nature  statique  ou  Tessor  dynamique  de  Tintelligence.  Quoique 
le  domaine  de  ces  six  nouvelles  lois  semble  plus  restreint  que 
celui  des  trois  pr6c6dentes,  elles  ne  sont  pas  moins  universelles. 
Gar,  en  r^glant  Texislence  et  le  mouvement  de  la  raison,  elles 
r^gissent  aussi  lesobjets  quelconques  de  son  cxercice,  sans  le- 
quel  ils  resteraient  inconnus. 

Dans  Tordre  statique ,  la  loi  fondamentale ,  etablie  par  Arts- 
tote,  d6velopp6e  par  Leibnitz,  et  compl(^t6e  par  Kant,  con- 
siste  k  subordonner  les  constructions  subjectives  aux  mat^riaox 
objectifs.  Mais  ce  principe  ne  suffit  pas  pour  caract^riser  la 
raison,  puisqu'il  convient  <^galement  fi  la  folie,  passag^re  oa 
permanente.  C'est  pourquoi  la  constitution  statique  de  renten- 
dement  exige  une  seconde  loi ,  qui  repr^scnte  les  images  int^ 
rieures  comme  moins  vives  et  moins  neltes  que  les  impressions 
ext^rieures.  Sans  une  telle  inf^rioritc^,  que  Tali^nation  fait 
cesser,  le  dehors  ne  pourrait  jamais  r^gler  le  dedans,  quoiqa'il 
continuat  h.  Talimenter  et  mOme  h  le  stimuler.  Toutefois,  ce 
compli^ment  resterait  insuHisant  pour  inslitucr  T^tat  normal  de 
I'entendement,  si  toutes  les  images  co-existantes  olTraient^ 
comme  dans  les  prodromes  de  la  folie,  une  cgale  intensity  ^ 
d'ailleurs  inf^rieure  k  celle  des  impressions  correspondantes. 
Une  troisi^me  loi  doit  done  prescrire  la  preponderance  de 
rimage  normale  sur  celles  que  Tagitation  c6r6brale  fait  simui- 
tan^ment  surgir.  Ainsi  compi^tee ,  la  th^orie  statique  de  Ten- 
tendement  n'exigera  jamais  de  nouvelles  regies;  puisque  le 
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dedans  cesse  alors  de  pouvoir  iroublcr  I'empire  du  dehors. 

Quant  k  sa  th^orie  dynamique ,  je  Tai  suflisammcnt  institute, 

dans  le  ?olame  pr^c^dent,  en  ^tablissant  les  trois  lois  fonda- 

meDtafes  de  T^volntioD  humaiDe ,  tant  individuelle  que  collec- 

tiwe.  EUes  r^glent  respectivement  les  iDouvements  simultan^s 

denDtelUg^ence^  de  Tactivit^,  du  sentiroent.  La  premiere  con- 

sisfedaiisla  succession  dcs  trois  ^tats,  fictif,  abstrait^  et  positif, 

que  pr^nte  cbaque  entendement  envers  des  conceptions  quel- 

conqoes,  mats  avec  une  vitesse  proportionn^e  k  la  g^n6ralit6 

des  pb^nom^nes  coirespondants.  Par  la  seconde^  on  reconnatt 

une  progression  analogue  pour  Tactivit^,  d'abord  conqu6- 

rante,  puis  defensive ,  enfln  industrielle.  Dans  la  troisi^me,  on 

6tend  la  m^me  marche  k  la  sociability,  d'abord  domestique, 

pais  dvique ,  enfin  universclle,  suivant  la  nature  propre  k  cha- 

am  des  trois  instincts  sympathiques.  Sans  que  les  deux  der- 

■ttres  lois  concement  directement  Tintelligence  ^  elles  sont 

rfellement  indispensables  pour  caract^riser  son  mouvement. 

Gar^  dies  relent  la  relation  n^cessaire  et  continue  des  concep- 

UoDS  th^riques,  soit  aux  operations  pratiques,  soit  aux  im- 

iMons  morales,  qui  constituent  respectivement  leur  destina- 

Ri  et  ienr  source. 

SoiTant  cette  triple  progression,  le  second  groupe  des  lois 

vhrerselles  offre  une  complete  harmonic.  En  elTet,  sa  premiere 

■oltK  fait  consister  Tordre  dans  F^tablissement  de  Tunit^ , 

tantts  que  la  seconde  r^duit  le  progrds  au  d^veloppement  d*un 

td  ^tat  Devenant  k  la  fois  plus  synth^tique^  plus  synergique, 

tt  pins  tympathique,  la  nature  bumaine  tend  ainsi  vers  la  sys- 

tteaUsation  r^sult^e  de  I'ascendant  croissant  de  I'altruisme  sur 

rigitaie. 

^e  Ms  maintenant  completer  Tensemble  des  lois  universelles 
•■  QODsid^rant  leur  troisi^me  groupe ,  ou  domine  I'objectivit^. 
kt  compost  de  six  lois,  11  se  divise,  comme  le  pr^- 

12 
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Cedent,  CO  deux  series  egales^  suivant  une  distinction  conforme 
k  la  nature  de  ces  regies,  et  surtout  marquee  dans  leur  av^e- 
ment  Car  les  unes,  plus  objectives,  ne  furent  d'alK>rd  appr^ 
ci^es  qu*envers  les  ph^nom^nes  math^matiques,  sans  attendra 
la  syst^matisation  positive ,  qu'elles  concoururent  k  pr^parar 
et  qui  leur  procura  seule  une  veritable  universality.  Les  autreai 
au  contraire,  sont  trop  indices  dc  subjectivity  pour  avoir  fm 
surgir  avant  que  la  positivitd  s'^tendtt  jusqu'k  son  principal  d^ 
maine,  quoique  revolution  pr^paratoire  dCit  en  offirir  &^ 
germes  insuifisants.  Malgr^  qu'unc  telle  distinction  tende  H  s'^ 
facer  dans  T^tat  normal,  clle  y  conservera  toujours  quel^^ 
importance,  d'apr^s  Tanalogie  n^cessaire  entre  riniliation  Mj 
dividuelle  et  la  preparation  collective. 
.  Primitivement  aper^ue  par  les  gdom^tres,  quand  Tespr 
scientifique  avait  d^k  perdu  son  ancien  caract^re  philosophiq|V 
sans  avoir  encore  acquis  le  nouveau,  la  premiere  s^rie  des  loi 
objectives  reste  essentiellement  m6connue  jusqu'ici.  Car,  ett^ 
provient  d'une  generalisation  systematique  des  trois  lols  qstf 
Toacroit  bornees  au  mouvement  materiel,  et  dont  lanotioi^ 
positive  demeure  profondement  alteree  par  Taliiage  metaphy»* 
sique  resuite  de  Tanarchie  academique.  La  premiere,  aoiri 
conforme  au  dogme  de  rimmuabilite  qu'k  noire  beaoin  de 
fixite,  consiste  en  ce  que  tout  etat,  statique  on  dynamlqua, 
tend  k  persister  spontanement ,  sans  aucune  alteralioB,  en  t^ 
sistant  aux  perturbations  exterieures.  Dans  la  seconde,  le  nuMh 
vement  se  concille  avec  Texistence,  d'apr^s  Taptitode  (fm 
systeme  quelconque  k  maintenir  sa  constituaon ,  acUve  on  pas* 
sive ,  quand  ses  elements  eprouvent  des  mutations  simultan^ 
pourvu  qu'elles  leur  soient  exactement  communes.  Eofin  ^  li 
troisieme  regit  les  influences  muiuelles,  en  proclamant  partoal 
une  equivalence  necossairc  entre  la  reaction  et  raction,  si  lain 
intensite  se  trouve  mesuret  conformement  k  la  nature  A 
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complement  nteessaire,  qnand  on  le  destine  ^  ranger  les  oon- 
ceptions  sans  penser  aux  existences.  La  simultaneity  de  lear 
av^nement  dans  mon  opuscule  fondamental  sufBrait  pour  consta- 
ter  leur  connexite^  que  I'essor  du  positivisme  a  rendue  famili^re 
aux  penseurs  occideotaux.  Mais,  ainsi  congue,  ravant-demi^re 
loi  du  troisi^me  groupe  appartiendrait  essentiellement  au  se- 
cond^ dont  elle  doit  pourtant  rester  distincte.  Sa  principale  ap* 
pr^ciation  consiste  done  ci  la  regarder  comme  objective ,  en  la 
destinant  surtout  aux  ph^nom^nes,  et  m^me  aux  etres,  on  da 
moins  aux  existences.  Alors  elle  soumet  la  noblesse  k  la  force, 
en  faisant  partout  d^pendre  les  plus  eminents  pb^nom^nes  des 
attributs  les  plus  grossiers ,  sans  rendre  jamais  oppressive  une 
domination  n^cessaire,  oil  la  regularity  compense  la  dignite. 

Je  complete  le  dernier  groupe  des  lois  universelles  par  ceiie 
qui  subordonne  tout  intermediaire  aux  deux  extremes  dont  U 
opere  la  liaison.  Le  frequent  usage  que  j*en  ai  fait  dans  les  di- 
vers volumes  de  ce  traite  me  dispense  ici  d'insister  envers  elle. 
Quoique  le  grand  Buffon  me  semble  Tavoir  entrevue ,  je  crois 
finalcment  devoir  me  Fattribuer  autant  que  la  plupart  des  qua- 
torze  precedentes,  toutes  plus  ou  moins  soupgonnees  par  mes 
differcnts  precurseurs,  et  pourtant  propres  h  ma  systematisation. 
Son  apparence  subjective,  due  surtout  k  son  aptitude  plus  lo- 
gique  que  scientifique,  ne  doit  pas  faire  meconnaltre  son  objec- 
tivite.  Car,  cette  loi  proclame  autant  la  dependance  des  etats 
que  Tenchalnement  de  leurs  etudes. 

Yoil^  comment  la  systematisation  fmate  du  dogme  positif 
doit  reposer  sur  le  concours  de  quinze  lois  universelles,  natu- 
rellement  reparties  entre  trois  groupes,  dont  les  deux  demiers, 
doubles  cbacun  du  premier,  se  decomposent  respectivement  en 
deux  series  egales.  Les  divers  rapprocbements  ci-dessus  indiqaes 
sufllsent  pour  faire  ici  sentir  la  connexite  normale  d*an  tel  en- 
semble, quoique  son  usage  ulterieur  doive  les  multiplier  beta- 
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coop.  Sans  iosister  roaintenant  h  cet  ^gard^  il  faut  seulement 
remarqaer  la  coordiDation  decisive  que  pr^sentent  spontan^- 
meDt  ces  quinze  lois ,  dont  aucune  ne  pourrait  6tre  rationnelle- 
meottraospos^e.  Quant  k  leur  plenitude ,  elle  r^sulte  de  ce  que 
lenr  ensemble  permet  d6}k  de  r^gler  suflfisamment  toutes  les 
saines  speculations.  On  pent  maintenant  regarder  comme  ac- 
compli le  noble  voeu  de  Bacon  sur  la  construction  d'une  philo- 
sophie  premiere,  susceptible  de  guider  partout  la  mutation 
tbtorique,  et  m^me  d*assister  la  raison  pratique. 

Son  aptitude  syst^matique  va  directement  ressortir  en  insti- 
tiumtla  hi^rarchie  positive  des  ph^nom^nes  et  des  conceptions, 
tfaprts  Tappr^ciation  relative  de  Fordre  universe!. 

Gette  hi^rarchie,  principal  r^sultat  de  T^laboration  objective 
qui  pr^para  la  synthase  finale ,  est  normalement  destin^e  k 
cosDpl^ter  la  constitution  synth^tique  et  diriger  la  constitution 
uuQytiqae  du  dogme  positif. 

Directement  ^man^e  de  la  tb^orie  fondamentale  du  Grand- 
^^etpleinementid^alis^e  par  le  culte,  la  premiere  condense 
lootes  les  doctrines  dans  la  morale,  oil  nous  studious  notre 
tttve  afin  de  r^gler  notre  existence.  Nos  speculations  r^elles , 
■toe  les  plus  abstraites  et  les  plus  simples ,  convergent  n^ces- 
^^irement  vers  ce  domaine,  puisqu'elles  nous  font  indirectement 
^luiitre  Fhomme  sous  ses  aspects  les  plus  grossiers,  auxquels 
<<Ma  sabordonn^s  les  plus  nobles.  II  ne  pent,  en  effet,  exister 
^Qcon  pb^nom^ne  appreciable  qui  ne  soit  vraiment  bumain , 
*<HHealement  d'apr^s  son  examen  subjectif,  mais  aussi  dans  sa 
'^^^ objective;  car  Thomme  resume  en  lui  toutes  les  lois  du 
*^e,  comme  les  anciens  Tavaient  dignement  senti.  Chaque 
^^d'attributsdoit  pourtant  s'^tudier  d'apr^s  les  cas  les  plus 
^plet,  Chez  des  6tres  qui  nous  Toffrent,  sinon  Isolde,  du 
^^^  (16gag6e  de  toute  complication  avec  les  qualit^s  sup6- 
rt^res,  donl  nous  faisons  provisoirement  abstraction  afin  de 
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mieux  cooDaltre  leurs  foodements.  Partant  ainsi  des  moiiid 
ph^nom^nes^  et  compliquant  graduellement  le  domaine  sp^ 
latif  par  Fintroduction  successive  de  propri^t^s  plus  ^lev^i 
Dous  instituoDS  une  preparation^  de  moios  en  moins  abstrai: 
qni  nous  conduit  h  I'^tat  normal  de  la  ralson  th6orique.  Al 
commence  le  regime  pleinement  synth^tique,  oil  rhoinme, 
rectement  envisage  dans  son  indivisible  existence,  deviant  Vi 
Jet  continu  des  theories  destinies  h  le  mieux  adapter  au  serv 
du  Grand-£tre.  L'abstraction  perd  ainsi  sa  preponderance  8d( 
tifique,  et  conserve  seulement  son  office  logique :  tous  les  efflo 
se  concentrent  habituellement  sur  les  principaux  probldnM 
en  ne  revenant  aux  speculations  inferleures  que  pour  les  beao 
speciaux  du  domaine  superieur. 

Mais  cette  existence  tbeorique  exigera  toujours  une  pr^aj 
tion  individuelle,  essentiellement  analogue  h  rinitiation  coll 
tive ,  od  Tanalyse  objective  fournit  la  base  necessaire  de  U  r 
these  subjective  normalementdestinee^prevaloir.  Secondeme 
la  culture  directe  du  domaine  superieur  suscitera  souvent  de  nc 
velles  recherches^  logiques  ou  scientiflques^  envers  les  diver 
sciences  inferleures.  Or,  cette  preparation  et  ces  eiaboritli 
doivent  etre  egalement  dirigees  par  la  hierarchie  positive  i 
resulte  du  triple  systeme  de  lois  universelles  institue  ci-desBi 
Elle  realise  le  voeu  confus  de  Bacon  sur  la  construction  d'u 
echelle  de  Tentendement ,  destinee,  dans  ses  deux  sens,  km 
permettre  de  passer  sans  discontinuite  d'une  classe  quelconq 
de  speculations  k  toutes  les  autres.  Instituee  par  mon  ouvra 
fondamental,  et  familierement  incorporee  au  present  trait 
cette  echelle  encyclopedique  n'exige  ici  d'autre  explication  q 
celle  de  sa  connexite  directe  avec  la  synthese  subjective. 

Pour  concevoir  ainsi  la  hierarchic  tbeorique,  il  font  d'abc 
reconnattre  que  retude  systematiquc  de  Thomme  se  trooi 
logiquement  et  scientiOquement,  subordonnee  h  celie  de  PR 
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muiM,  qui  peut  seule  dt^voiler  les  lois  r^elles  de  I'intelllgenoe 
et  de  i'actiyit^.  Quelque  preponderance  que  dolve  finalement 
obtettlr  U  th^orie  directe  du  sentiment ,  elle  ne  comporteralt 
aocuoe  consistance  tans  on  tel  pr^ambule.  Aprds  avoir  objec- 
tifement  subordonne  la  morale  h  la  sociologies  il  est  aise 
d'iosUtuer  semblablement  la  subordination  objective  de  la  so- 
dologie  k  la  biologie^  puisque  Texistence  cdrdbrale  repose  evi- 
demmeDt  sur  la  vie  corporelle.  Ce  double  pas  conduit  k  conce- 
nrir  la  chimie  comme  la  base  normale  de  la  blologle ,  en 
reooimBissant  que  la  vitality  depend  des  lois  generates  de  la 
eombinaison  materielle.  Mais,  k  son  tour  5  la  chimie  se  subor*- 
doime  objectivement  k  la  physique ,  d'apres  Tinfluence  que  les 
aitribats  universels  de  la  materialite  doivent  toujours  exeroer 
snrleiqualites  specifiques  des  dlverses  substances.  De  la  mfime 
naBiirei  on  Institue  la  subordination  de  la  physique  k  I'astro* 
nonie,  en  reconnaissant  que  Fexistence  du  milieu  terrestre 
i^accomplit  sous  la  domination  continue  de  la  constitution  ce- 
laite  de  notre  planete.  Enfin,  on  subordonne  Tastronomie  k  la 
mthtaaUque^  d'apres  la  dependance  evidente  des  phenomenes 
Stem^triqnes  et  mecaniques  du  del  envers  les  lois  universelles 
Ai  Dombre,  de  retendnOi  et  du  mouvement. 

Arri?ee  k  ce  terme,  Tinstltution  subjective  de  la  hierarchie 
tAjective  devient  complete ,  en  aboutissant  k  la  seule  etude 
Qoif  oereposant  sur  aucune  autre,  peut  etre  directement  en- 
''cpriie,  d'apres  des  inductions  spontanees ,  independantes  de 
iOQte  deduction.  Quoique  Tenchafnement  encyclopedique  ne  se 
^KHife  id  motive  que  par  la  relation  scientifique ,  celle-ci  con- 
coorttoi^ours,  comme  au  debut,  avec  Tappreciation  logique. 
^Tf  malgre  Funiformite  necessaire  de  la  methode  positive,  les 
Phtt  simples  etudes  peuvent  seules  developper  convenablement 
^  poittance  deductive.  Ses  attributs  inductifs  doivent  ensuite 
^'^  ^  niesure  que  la  complication  des  phenomdnes  institue 
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graduellemeDt  robservation  astronomique  ^  I'exp^rimentatki 
physico-chimique^  la  comparaison  biologique^  et  la  filiatic 
sociologique.  L'inductioQ  ayant  ainsi  compl^t^  la  deduction, 
science  finale  ^labore  dlrectement  leur  combinaison  normal.^ 
en  construisant  la  m^lhode  subjective,  essentiellement  pro^i 
k  la  morale. 

Tel  est  le  double  enchatnement  d'apr^  lequel  cette  suprftm 
^tude  institue  successivement  toutes  les  theories  positives,  doK 
la  culture  sera  d^sormais  dominie  par  leurs  relations  nicem 
saires  avec  la  connaissance  de  rhomnie.  Ge  terme  synth^tiqs^ 
de  r^laboration  scientifique  est  aussi  sup^rieur  k  ses  diver 
pr^ambules  en  rationality  qu'en  utility,  puisque  les  ph^nomtoes 
qui  lui  sont  propres  affectent  n^cessairement  Texamen  de  tons  lei 
autres.  Quoiqu'ils  doivent  eu  ^tre  d*abord  ^cart^s,  la  sp^nla- 
tion  ne  devient  pleinement  r^elle  que  par  la  cessation  de  cette  ab- 
straction provisoire,  qu'il  fautdonc  prolongerlemoins  possible 

On  ne  pent  compl^tement  appr^cier  la  hi^rarcbie  pr^c^denti 
qu'en  reconnaissant  son  aptitude  k  diriger  autant  la  decompo- 
sition sp^ciale  de  chaque  science  que  la  coordination  univers€D< 
des  aspects  th^oriques.  Le  m^me  principe  de  d^pendance  etd< 
simplification  des  etudes,  d'apr^s  la  g^n^ralit^  des  pb^nomtoes 
fournira  toujours  la  distribution  int^rieure  qui  convient  k  cha< 
cune  des  sept  sciences  fondamentales,  pourvu  que  le  classemen 
devienne  assez  precis.  Yu  rhomog^neit^  n^cessaire  de  ces  di- 
vers partages ,  leur  ensemble  perfectionne  la  principale  pro 
pri^te  de  r^chelle  th^orique ,  en  y  d^veloppant  la  continuil^ 
G*est  ainsi  que  la  pens^e  pent  habiiuellement  passer  des  moin- 
dres  speculations  mathematiques  aux  plus  sublimes  coneeptioD: 
morales,  ou  reciproquement,  par  une  suite  d^intermediaire 
assez  rapproch^s  pour  n'exiger  aucun  effort  chez  les  esprits  bitf 
dresses.  Quelque  sp^ciale  que  puisse  devenir  la  speculation. 
Tuuite  de  la  science  humaine  ne  s'y  trouve  jamais  alteite 
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poisqne  cbacun  salsit  toujours  les  deux  ou  trois  degr^s  de  de- 
composition successive  qui  rattachent  chaque  relation  particu- 
fo  k  la  hi^rarchie  g^n^rale. 

11  fast  completer  I'appreciation ,  logique  et  scientifique^  de 
r^chelle  po^tive ,  en  la  concevant  comme  aussi  propre  ^  re- 
pr^ter  la  subordination  des  6tres  ou  des  existences  que  celle 
des  pbdoomenes  ct  des  speculations.  Sous  Taspect  concrete  son 
eosemhle  constitue  une  succession  d'etats,  ou  la  dignite  crott 
avec  la  complication ,  et  dont  chacun  repose  sur  le  precedent. 
^  Ik  r^sulte  la  conception  relative  de  l*ordre  universel ,  de- 
compose necessairement  en  sept  categories^  tellement  super- 
posto  que  chacune  modifie  la  precedente  et  domine  la  sui- 
vuKte.  Gette  suite  de  dominations  modifiees  aboutit  ^  representer 
llK)mme  comme  le  resume  normal  et  le  regulateur  spontane 
da  milieu,  social,  vital,  et  materiel,  sous  lequel  il  se  developpe. 
^%  destinee  k  perfectionner  la  fatalite  par  la  volonte ,  son 
^n  individuelle  ne  devient  efiQcace  et  digne  qu'en  se  vouant 
'B^rement  au  service  continu  du  Grand-£tre  dont  il  constitue 
''dement  indivisible  et  le  produit  necessaire.  Ainsi  toumee  vers 
^  destination  normale,  Taclivite  de  i'homme  ameiiore  conti- 
tenement  I'ordre  qu'il  subit,  en  y  developpant  la  reaction  de 
'^  vitalite  sur  la  materialite,  d*apre$  le  concours  croissant  de 
^^^  les  efforts  volontaires.  Yoil^  comment  Fappreciation  rela- 
^^^  de  reconomie  universelle,  par  Tusage,  theorique  et  pra- 
^'^e,  de  la  hierarchic  positive,  pent  egalement  sy stematiser  la 
^*^Kiiite  personnelle  et  le  devouement  social. 

4e  dois  etendre  ^  I'interpretaiion  concrete  de  rechelle  ency- 

^^pedique  la  remarque  ci-dessus  expliquee  envers  son  institu- 

^^n  abstraite,  afin  d'y  developper  la  continuite.  Le  classement 

^'^^pr^  la  complication  croissante  et  la  generalite  decroissante 

^^vt  autant  decomposer  la  hierarchic  des  etres  que  celle  des 

^Uributs,  de  maniere  ^  rapprocher  sufQsamment  les  interme- 
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diaires  quelcouques.  Cette  aptitude  convient  surtoat  ta  do- 
malne  sup^rieur,  d'abord  envers  la  vitality,  puis  quant  it  la  so*- 
cialit6  ;  tandis  que  le  domaine  inf^rieur  comporte  davantage  la 
decomposition  abstraite.  Ainsisurgit^  avec  autant  ded^veloppe- 
ment  que  nos  speculation^  puissent  en  exiger,  rechelle  g^n*- 
rale  das  existences  simullanees ,  compietec  par  telle  det  etati 
successifs  que  pr^sente  le  seul  6tre  susceptible  d'un  essor  oon- 
tinu.  D^s  lors,  la  hierarchie  positive  devient  le  resume  de  I'eii- 
semble  des  theories  r^elles  et  la  base  de  toutes  les  conoepUoM 
pratiques ,  en  faisant  colncider  le  classement  des  arts  avec  c#- 
Ini  des  sciences. 

Cette  conclusion  ach^ve  de  caract^riser  la  systematisation  da 
dogme^  dont  la  constitution  synthetique  so  trouve  malntenaiil 
complete.  Mais  avant  d'expliquer  sa  constitution  analytique^  D 
importe  de  faire  mieux  ressortir  le  triple  preambule  que  Je 
viens  de  terminer,  en  lul  consacrant  une  denomination  propre 
k  rappeler  son  ensemble.  On  pent  utiliser^  k  cet  egard^  la  qm- 
liflcation  de  pkiloiophie  premiere ,  que  j'ai  ci-dessus  appUqu^e 
seulement  an  systeme  des  quinze  lois  universelles,  en  prddsast 
la  vague  intention  de  Bacon  apres  avoir  realise  son  vooa.  Puls- 
qu'un  tel  systeme  constitue  la  partie  moyenne  et  princlpale  do 
preambule  fondamental  qui  convient  h  la  coordination  finale 
dudogme  positif,  la  denomination,  actuellement  dispoulblO) 
que  Je  lui  reservai  d'abord  pent  s'appliquer  k  cet  ensemble,  n 
suffit  de  le  regarder  comme  inseparable  de  rinstitution  abstraUe 
sur  laquelle  il  repose  et  de  la  constitution  hierarcbique  dont  U^ 
fournit  la  base.  Ainsi  con^ue^  la  philosophic  premiere  formes 
un  tout  nettement  caracterise^  qui^  systematisant  la  syntbtees 
subjective  9  idealisee  par  le  culte.  doit  guider  Fanalyse  objec- 
tive pour  developper  le  dogme  positif  autant  que  Texige  SE 
destination  J*en  ferai  mieux  sentir  Timportance ,  dans  le  cbar— 
pitre  suivant ,  en  lui  consacrant  une  etude  distincte^  ao  debort 
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de  rMneation  encyclopMqae,  qa'elle  peut  seale  pr^rver 
directemeBt  des  d^^n^rations  acad^miques. 
U  coBstitaUon  synth^iique  du  dogme  positif  est  n^cessaix 
miiqae ;  pnlsqu'elle  consiste  k  traiter  los  dlffidrentes 
I  comma  des  branches  de  la  morale  ^  sans  specifier  d'a- 
vaieeaooune  division,  afln  d'introduire  toutes  les  repartitions 
cotfenables.  Mais,  au  contraire,  sa  constitution  analytiqae 
oQDporte  plnsieiirs  modes  distincts,  suivant  le  degr6  de  rap- 
prochefflent  entre  les  diifigrents  termes  de  la  hi6rarchle  ency- 
dopMipe.  On  ne  saorait  objeotivement  fixer  le  nombre  des 
Kieiicss,  puisque  la  generalisation  des  pensees  convient  autant 
^  li  Uieorie  qae  la  separation  des  actes  h  la  pratique.  Au  fond, 
is  soffl  consacre  pour  chaque  science  designe  seulement  le 
iroips  de  speculations  dont  Tunite  se  trouve  sufflsamment  re- 
ttDBQe ;  ce  qui  doit  varier  suivant  les  temps  et  les  esprits.  Sub- 
iMfement  appreciee,  la  division  des  sciences  ne  oomporte 
Piiplosde  fixite,  vu  qd'elle  indique  alors  les  diiferentes  sta- 
nds rintelligence  dans  une  course  encyclopedique  qui  peut 
Nours  etre  continue  quel  qu'y  soit  le  nombre  des  phases. 
Wtaimoins,  les  sept  degres  resultes  de  revolution  prepara^ 
^  ne  sauraient  exiger  des  decompositions  habituelles  quand 
'^Pensee  deviendra  plus  synihetique,  sauf  les  subdivisions  sco- 
^^stiqaes.  En  meme  temps ,  ce  nombre  de  phases  conviendra 
^^Jours  h  rinstitution  d'une  suffisante  contlnuite.  Mais  leur 
^iU)lnaison  hierarchique  pour  rapprocher  I'analyse  objective 
^^  la  synthese  subjective  comporte  beaucoup  de  modes  diffe- 
'^Hts.  Parmi  tons  ceux  qui  sent  abstraitement  possibles,  je  dofs 
^^iiicteriser  ici  les  seuls  susceptibles  d'une  uiilite  normale,  h  ia 
^^^Ht  theorique  et  pratique.  De  12i  resaltent  les  sept  constitutions 
^■Ulyliques  dn  dogme  positif,  que  Je  vais  successivement  deiinlr 
^^01  Tordre  suivant  leqael  elles  emanent  de  sa  constitution 
'ynUietique  cl-dessus  appreciee. 
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Une  seule  decomposition  dc  celle-ci  fournit  deux  mode 
binaires,  Tun  plus  objectif  et  plus  dogmatique,  Fautre  plus  sol 
jectif  et  plus  bistorique.  Le  premier  consacre  la  division  I 
mieux  trancli^e  que  comporte  Tensemble  des  sp^culatloii 
r^elles  en  y  distinguant  le  domaine  inorganique  et  le  systftm 
organique^  ou  T^tude  de  la  terre  et  celle  de  Tbomme ,  la  cos 
mologie  et  la  sociologie.  Dans  le  second  y  r^conomie  anivei 
selle  se  decompose  en  s^parant  Tordre  ext^rieur  ou  physiqn 
et  I'ordre  humain  ou  moral;  d'oii  r^sulte  la  division  de  la  phi 
losophie  g^n^rale  en  naturelle  et  morale.  Ainsl,  les  deux  coi 
stitutions  binaires  du  dogme  positif  ne  different  qu'envers  I 
biologie  y  suivant  qu*elle  devient  le  pr^ambule  de  la  sociologi 
ou  le  complement  de  la  cosmologie.  Cette  derni^re  appr^ds 
lion  repr^sente  mieux  la  marche  spontan^e  de  rinitiation  th6 
rique,  et  T  autre  convlent  davantage  aux  speculations  finale 
en  faisant  ressortir  rimpossibilite  d'une  synthase  objective.  Soi 
Taspect  pratique  9  ces  deux  modes  oGTrent  des  proprietes  di; 
tinctes  mais  equivalentes.  En  effet,  la  constitution  historiqi 
dirige  specialement  Tattention  vers  le  principal  progr^s,  en  s 
parant  les  phenom^nes  les  plus  modifiables^  oil  rimmuabili 
fut  tardivement  reconnue.  Mais  la  constitution  dogmatique  ci 
racterise  la  systematisation  de  Tactivite  du  Grand-£tre ,  inst 
tuant  la  reaction  totale  de  la  vitality  sur  la  materiality. 

Quoiquc  ce  dualisme  semble  aussi  precieux  que  Tautre^  c'e 
pourlant  celui-ci,  comme  plus  decomposable,  qui  doit  foam 
ies  modes  ternalres,  d'oii  resulteront  pareillement  les  suivant 
Selon  qu'on  decompose  Tordre  exterieur  ou  Tordre  humain,  < 
obtient  deux  constitutions  ternaires ,  douees  chacune  de  pn 
prietes  essentielles.  La  premiere,  qui  satisfait  mieux  au  besd 
de  continuite,  con^oit  reconomie  universelle  d*apres  lapn 
gresslon  normale  enlre  Tordre  materiel,  Tordre  vital,  et  Fordi 
buiuain.  Dans  la  seconde ;  plus  favorable  k  la  dignite  des  sp< 
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eolations et  des  efforts,  la  hi^rarchie  positive  rdsulte  de  la  su- 
bordinatioo  entre  les  lois  physiques,  les  lois  intellectuelles,  et 
ks  lois  morales.  Ce  dernier  mode  repr^sente  la  th^orie  c6r6- 
bnleetl'^conoiDiesodocratique,  tandlsque  Tautre  systema- 
tise r^olotioD  abstraite  et  la  progression  concrete. 

l^aleor^ale  importance,  on  devra  souvent  les  combiner, 
enioslilaant  une  constitution  quaternaire,  d*apr6s  la  d^compo- 
>ttioD  de  Tordre  humain  ou  des  lois  physiques.  Ce  mode,  in- 
trodoit  an  second  volume  de  ce  traits,  fait  consister  ia  philoso- 
pUe  positive  dans  la  hi^rarchie  normale  entre  la  cosmologie, 
labiologie,  la  sociologie,  et  la  morale.  II  permet  de  caract^- 
ffser  la  principale  progression  des  etudes  pr^paratoires  sans 
teimnler  leur  destination  finale. 

Oi  peat  former  une  autre  constitution  quaternaire,  en  fon- 
dant chaque  terme  de  r^chelle  encyclop^dique  dans  le  suivant, 
poor  s'eiever  k  la  morale  d'apr^s  une  progression  de  trois 
^es,  uifedeur,  moyen,  et  sup^rieur.  Ce  mode,  introduit 
fvoion  Discours  sur  V esprit  positif,  repr^sente  la  principale 
I  coanexite  des  domaines  th^oriques;  puisque  chacune  des 
scieacespreiiminaires  se  rapproche  davantage  de  la  pr^c^dente 
■     fiedela  suivante,  comme  le  confirme  leur  evolution. 

Unefaut  admettre  qu'une  constitution  quinqu^naire,  r^sul- 

^  de  la  premiere  constitution  quaternaire  en  y  d^composant 

^  tenne  initial,  d'apr^s  la  distinction  entre  la  math^matique  et 

•^mble  de  la  physique.  Quoique  ce  mode,  h  la  fois  histo- 

^^  et  dogmatique ,  convienne  moins  nux  speculations  finales 

'^^^I'Mucation  systematique,  il  offre  Favantage  de  commencer 

^  s^rie  encyclopedique  par  les  theories  immediatement  acces- 

^*i  Mais,  parvenue  ^  ce  degre,  I'analyse  objective  aspire 

^^^ment  k  se  completer,  en  revenant,  d'apr^s  la  double  de- 

^^^Posltion  de  la  physique ,  k  rechelle  fondamentale,  seule 

^■■^cptiUc  d'ane  soflSbante  contlnuite. 
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Telies  sent;  parmi  ies  conslitutions  aoalyiiques  du  dogme 
positif^  ies  sepl  interm^diaires  qu'il  convient  dlnstituer  entre  le 
d^veloppement  complet  de  la  s^rie  eDcyclopedique  et  VmiM 
syst^matiqae  qu*elle  doit  assister  ou  preparer.  Leur  appiicalioii 
comparative  fera  mleux  appr^cier  la  synth^  subjective  qil 
seule  r6uDit  Ies  attributs  propres  aux  divers  degr^s  de  I'aiia- 
lyse  objective.  Ed  m^me  temps ^  cet  exercice  maDifestera  \m 
principaux  avantages  de  I'^chelle  positive,  qui,  plus  ou  moiot 
d^velopp^e,  suffit  k  tous  nos  besoius  sp^culatifs. 

Pour  completer  la  syst^matisation  du  dogme,  il  faut  consft* 
crer  tout  le  reste  de  ce  cbapitre  k  des  considerations  moiiis  g6>- 
D^rales,  en  ^laborant  la  hi^rarchie  fondamentale  de  mani^re  k 
caracti^riser  suifisamment  Fordre  universeL  Ghacune  des  sept 
sciences  qu'elle  institue  devra  toujours  occuper  dislinctement 
la  raison  humalne,  k  la  fois  th^orique  et  pratique^  d'abord  pen*- 
dant  r^ducation^  puis  mtoe  dans  le  cours  eutier  de  Texisteiioc 
Dormale.  Sans  une  telle  separation /ranalysc  objective  ne  pro* 
curerait  point  k  la  synthase  subjective  assez  de  nettetd  ni  de 
consistance.  Mais^  ces  etudes  specialcs  tendant  toujours  k  M* 
toumer  de  Tunite  g6nerale  ^  il  importe  do  Ies  reduire  autalil 
que  possible,  d'apr^s  la  r^glo  etablie  au  premier  volume  de  ce 
traits  Je  dois  seulement  expliquer  ici  Taccord  necessaire  de 
cette  loi  de  restriction  avcc  tous  ies  motifs  propres  k  reiimi- 
nation  continue  des  speculations  oiseuses. 

Etudiant  Fordre  univcrsel  aiin  do  le  subir  dignement  el  de 
le  modifier  sagement ,  nous  devons  apprecier  separement  cha* 
cun  des  degres  essentiels  dont  la  succession  normale  constitue 
sa  conception  relative,  en  ecartant  sa  notion  absolue.  Outre  que 
ceite  separation  devient  indispensable  a  nos  besoins  contuiitiiri 
de  speculation  et  d'aotion,  elle  peut  seule  nous  faire  assez  sen 
tir  le  principe  fondamental  dc  Fimmuabilite.  Car  il  ne  com^ 
portera  jamais  une  demonstraUon  deductive^  pttisqo'U  foiinill 
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oauirel|peot  la  base  commune  de  toates  les  d^dactions  po- 
sitives. 11  reposera  toujours  sur  des  convictions  essentiellement 
iodacttYeSi  qui  doivent  done  surgir  distinctement  pour  les  di- 
venes  classes  de  ph^nomdnes  irr^ductibles.  Quelle  que  soit  la 
pntaDcederanalogiephilosophique^  Tensemble  de  rinitiation 
tbtoiqae  a  prouv6  que  la  raison  iiumaine  persiste  k  m^con- 
BSttre  Tentidre  g^n^ralltd  du  principe  positlf,  jusqu'^  ce  qn'ii 
^  V^dalement  embrass^  toutes  les  cat^ories  naturelles. 
Xalgr^  les  pr^jug^  scientiilques^  on  peut^  sans  inconsequence, 
rogudcr  la  plupart  desph^nom^nes  comme  assajettis  h  des  lois 
tenntbleS)  tandisqu'une  classe  exceptlonnelle  reste  seule  sou- 
B|ie  k  des  volenti  arbitraires.  Un  tel  6tat  ne  oesse  point  en 
^wrtsdela  conneiite  r^lle  desdivcrses  lois,  qui  ne  devient 
WaUe  que  d'apr^  leur  essor  respectif ;  roais  uniquement  par 
I'iileiiilon  directe  et  sp6ciale  du  principe  positif  k  cbaque  par- 
te da  domalM  abstrait. 

I«'appr6ciation  cuncr^te  est  la  seule  qui  comporte  nne  d6- 
■KMistration  vraiment  deductive  de  I'immuabilit^^  que  nous  ne 
P^Mvrtoos  m^me  y  concevoir  autrcment ,  pulsque  nous  ignore- 
^  toojours  la  plupart  des  lois  propres  aux  dv^nements  corn- 
Ms.  Mais  leur  d^pendance  n^cessaire  envers  les  ph^nom^nes 
'^^ples  nous  autorise  pleinement  k  les  regarder  comme  autant 
'^^^Dis  au  principe  positif^  quoique  la  difficult^  des  inductions 
^  des  dMoctions  nous  emp^che  de  Vy  d^velopper  sp^iale- 
'^t  Alors  )e  mot  ha$ard  cesse  dindiquer  Tempire  du  caprice, 
^  4MgDe  seulement  Tensemble  des  lois  inconnues;  tandis  que 
^  deHin  resume  celni  des  lois  oonnues.  Une  telle  distinction 
^^%e  detnoms  convenables,  puisque  Tignorance  des  relations 
^Wvam  li  leur  non-existence,  en  nous  interdisant  autant  de 
Mfoir  pour  agir.  N^anrooins,  sous  I'aspect  philosophique , 
^^tte  iltaafion  mentale,  qui  ne  pourra  jamais  cesser,  n'emp^che 
Mm  la  globalisation  decisive  du  prineipe  positif,  quand  11 
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est  enfin  v^rifi^  sp^cialement  envers  toutes  les  classes  ^e  ph^ 
Dom^nes  irr^ducUbles. 

Rien  ne  sauralt  done  dispenser  jamais  la  raison  individuelle 
de  s'initier  successivement^  comme  dans  revolution  collectiTe,  . 
k  chacnn  des  sept  degr^s  g^n^ranx  que  pr^sente  la  conception  m 
relative  de  Tordre  universel.  Sans  cette  suite  de  phases,  le^s 
principe  fondamental  de  rimmuabillte  ne  pourrait  acqa^rir  la^ 
consistance  et  la  precision  qu*exigent  sa  destination  inteliec — 
tuelle  et  sa  reaction  morale,  line  telle  marche  expose  poartanlP^i 
h  r^tr^cir  I'esprit  et  dess^cher  le  cceur,  en  d^tournant  da  bnt^j 
synth^tique  par  des  preoccupations  analytiques.  Ce  double 
danger  s'aggrave  d*autant  plus  que  la  philosophic  natorell^. 
doit  absorber  la  majeure  partie  du  noviciat  septennal,  dont  le^ 
deux  demi^res  ann^es  sont  seules  consacr^es  k  Tordre  humain^ 
Mais  retat  normal  institue,  k  cet  egard,  des  garanties  suflb.- 
santes,  k  la  fois  spontan^es  et  syst^matiques  5  d'abord  pendas€ 
la  dur^e  de  reducation,  ensuite  pour  tout  Ae  cours  de  rexis* 
tence  r6elle. 

Une  telle  initiation  succ^de  k  Tessor  aifectif  dirig^  par  la  pro- 
vidence maternelle  et  m^\€  de  culture  esthetique.  Son  debut 
coDsiste  dans  letude,  ci-dessus  caracterisee,  de  la  philosophie 
premiere^  qui  fait  systematiquement  pr^valoir  Fesprit  synthe* 
tique  et  la  destmation  sociale.  Pendant  tout  le  cours  de  reia--^ 
boration  abstraite,  Tinfluence  du  culte,  public  et  prive,  tend  4 
prevenir  ou  reparer  la  degeneration  dogmatique.  Cette  triple 
garantie  doit  suflQre  envers  rage  preparatoire ,  ou  la  domina- 
tion spontanee  du  sentiment  n'est  point  troubiee  par  des  pre- 
occupations habituelles.  Quant  k  Texistence  complete ,  le  re- 
mede  resulte,  meme  chez  les  tlieoriciens,  de  la  preponderance 
continue  d'une  destination  sociale.  Jugee  exclusivement  propre 
k  Tenfance,  individuelle  ou  collective  9  Tabsorption  $pecalati?e 
sera  traitee  comme  indigne  de  la  roaturite  de  la  raison  bumaloe. 
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cit^  par  r^tat  synth^tiqiie.  Loin  que  le  sacerctoce  dolf6>  Ik  ei 
^gard ,  obtenir  one  indulgence  eiceptionnelle ,  c'esi  swtoil  i 
lui^  comme  seul  pr^occup^  toujours  de  Tensemble  des  beaoil 
humains,  qu'ii  appartient  de  faire  partout  pr^valolr^  et  d'abor 
dans  son  sein ,  la  discipline  religieuse.  II  y  parfient  en  bana 
la  culture  directe  et  sp^ciale  de  chaque  science  pr^iimiililrc 
sans  excepter  la  sociologies  k  ce  qu'exige  T^laboraUen  syib 
matique  de  la  science  suivante ,  afin  de  monter  oa  de  re? 6n] 
aussitOt  que  possible,  k  la  science  finale. 

Suivant  cette  r^gle ,  la  conception  relative  de  Fordr«  «■ 
versel  se  trouve  graduellement  d^velopp^e  autant  que  le  ] 
crit  sa  destination  normale.  Car,  si  chaque  cat^orie  est  i 
6tudi6e  pour  permettre  d'aborder  syst^matiquement  la  vst- 
vante,  la  partie  correspondante  de  F^conemie  naturelle  de* 
vient,  par  cela  ni6me«  su£Bsamment  conoue.  Dans  cette  soili 
de  preparations,  nous  devons  seulement  aspirer  h  eoocefds 
tenement  I'ensemble  des  fatalit6s  qui  no^p  dominent  que  noili 
puissions  toujours  appr^cier  la  liaison,  g^n^rale  et  sp4ciMi 
de  notre  existence  avec  Fordre  universel  dont  le  Grande 
£tre  nous  confie  Fam^lioration  continue.  Or,  une  telle  ooidi' 
tion  se  trouve  remplie  quand  le  dpgme  de  FHumanit^,  quell 
sentiment  et  le  culte  repr^sentent  d'abord  comme  isol^^  dt* 
vient  le  resume  syst^matique  de  F^conomie  naturellei  d'tprii 
une  ascension  graduelle  des  plus  grossiers  pb^nom^nes  Tffi 
les  plus  nobles.  Au  delk  de  cette  mesure^  la  culture  lb6orlq» 
serait  n^cessairement  oiseuse,  et  comporterait  des  divafi 
tions  ind^finies ,  ou  Fanalyse  objective  s'insurgerait  contre  i 
synthase  subjective  qu'elle  doit  assister.  Mais  F^tat  sp^caliU 
ne  m^riterait  un  tel  blame  qu'en  devenant  habituel ,  ceftil 
sous  le  regime  dispersif  de  la  transition  occidentale.  La  dMt 
plhie  religieuse  consacrera  toujours  les  rechercbes  inddeati 
qui  se  trouveraient  sp^cialement  amen^es  par  les  besoins  ooi 


\ 
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tim  a  peifecUcMmeinetit  milyer^l ,  inottl,  inteneetttel ,  ot 
rbrSNlw; 
Bo  IMIUiant  an  tel  systdme  de  cnltiife  th^oritpie,  lardfi^dti 
iMMfe  se  borne  r^llemeot  k  r^galariser  les  tendances  ^ue  la 
nisori  InnnaiDe  ne  cessa  jamais  de  snivre  spontan^merit ,  kJtHH 
^oerinitiation  mentale  fOt  achev^e.  Pendant  r^aboratidtt  d^ 
acieiices  inii^rieares,  les  dignes  th^oridens  sentirefat  toujonfs  la 
frtpoid^rance  normals  do  domaine  mot^l ,  ^ofque  soin  £tnde 
ipt^matiqne  restftt  pr^matnr^e.  Un  instinct  confns  nofais  €net" 
|k|oe  deflttna  les  sp^cnlatidns  ^Idign^eS  de  rbonume  H  ptipwrtv 
kidMrines  et  les  ni6tbodesqn*cxige  la  connaissance  snt)r6me 

I  (pdiosctta  sAnrent  d'admirables  ayortements.  Toil^  potirquoi 
ks  prfaidptles  conceptions  ne  snrglfent,  medid  pont  1^  Couple 
Mrienr,  qne  qnand  les  besoins  g^^ranx  deroand^fent  lenr 
3aboration  decisive,  comffie  je  Fa!  directem^tlt  pronto ^  dans 

i  kfolQnie  pr^c^detut,  enters  le  mouvement  terrestfe.  Telle  est 
>M  rexpHcailob  do  d^croissement  continn  qu'^ptotftent  les 
phases  encyclop^diqnes  h  mesnre  qu'elles  s*approcbent  dn 
ttnoebQinaln^  qnoiqne  le  domaine  sp^cdlatif  deyienne  alors 
Phifaste  et  pins  difficile.  Ainsi  la  restriction  de  cbacune  d'elles 
^tt  qn'exlge  Vay^^nement  de  la  suivante  se  tronre  aussi  con- 
*««  ii  I'expMence  qn'Ji  la  raison  inspir^e  par  le  sentiment. 
^  prfpond^rance  passag^re  des  divagations  acad^miques  r6- 
^ta  senleftient  de  Tanarchie  moderne ,  qai  transf^ra  la  cnlture 
iMCriear^  am  espriUt  Incapables  d*61aborer  les  sp^cdisttions 

Ainsi,  la  discipline  tb^riqne  institute  par  le  positivisme  se 

^^Mt  ^  syst^matiser  Tinstinct  dont  tons  leS  yrais  penseurs  fd- 

iM  de  plus  en  pins  animus  pendant  les  trente  slides  de  la 

^rMtkm  ocddentale.  Mais  cette  syst^maasation  offre  ane  telle 

•fcatt^  qn'elle  semble  d'abord  former  un  cercle  sans  issue. 

te> Virile  qoi  restreint  le  d^yeloppement  propre  de  chaqne 
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science  ^  ce  qu'exige  I'^laboration  rationnelle  de  la  SHifante 
saurait  devenir  efficace  que  quand,  la  coarse  encyclop^dli 
se  trouvant  achev^e^  on  pent  construire  la  science  finale^  d 
doit  ^maner  toute  discipline.  Or,  d'un  autre  cOt^,  ce  comp 
ment  d^cisif  n'appartient  point  aux  esprits  dominds  par  les 
bitudes  dispersives  que  suscite  I'essor  special  des  sciences  p 
liminaires.  Un  tel  conflit  ne  comporta  d*autre  issue  que 
reaction  synth^tique  r^sult^e  de  I'^branlement  social  d'od  so 
le  positivisme.  La  nouvelle  philosophie  et  la  religion  de  I'J 
manit^  devaient  done  naltre  chez  le  peuple  central  oil  rensem 
du  pass^  plaga  le  foyer  de  la  crise  finale.  Faute  de  sentir  i 
telle  connexit^ ,  la  plupart  de  ceux  qui  maintentet  appr^d 
les  bienfaits  intellectuels  du  positivisme  commettent  une  gr 
inconsequence  en  me  reprochant  de  le  Her  k  sa  destination 
dale  y  seule  source  de  son  av^nement. 

N^cessaire  pour  inaugurer  la  discipline  th^orique ,  cette 
lation  normale  ne  ce&sera  jamais  de  la  consolider  et  de  la  < 
velopper.  Sans  pouvoir  contester  la  rationality  d'une  t< 
r^le ,  la  m^diocrit^  mentale  y  qui  pr^vaudra  toujours ,  mi 
parmi  les  th^oriciens,  tendra  spontan^ment  k  sp^cialisei 
science  afin  d'^viter  les  efforts  qu'exige  la  meditation  synt 
tique.  Cette  disposition  sera  d*autant  plus  dangereuse  qu'ellc 
trouvera  conforme  aux  habitudes  partout  r^sultees  de  I'existe 
pratique.  En  devenant  industrielle ,  Tactivite  perd  nature 
ment  le  caract^re  synthetique  qu'elle  offrit  pendant  rage  n 
taire.  Alors  la  vie  pratique  r^duit  les  vues  d'ensemble  k 
operations  tres-circonscrites ,  et  les  conceptions  vraiment 
nerales  se  trouvent  reservees  au  sacerdoce ;  ce  qui  d'aill< 
foumit  la  meilleure  garantie  de  la  division  normale  des  d 
pouvoirs.  Mais  la  propagation  universelle  de  reducation  en 
clopedique  emp^cbera  que  la  specialisalion  pratique  favo 
les  inclinations  dispersives  des  th^oriciens  vulgaires.  La  g< 


AVfiNlR  HUMAIN.  —  GHAPITRE  TROISl^ME.  197 

ralitddes  pens^es  est  partout  goiitee,  comme  la  g^n^rosit^  des 
seotimeotS;  m6me  cbez  les  ^es  qui  s'en  reconnaissent  Inca- 
pables. 

Od  poarra  done  faire  tonjours  pr^valoir  la  discipline  synth^- 
liqaesur  les  tendances  analytiques  en  Tinstituant^  au  nom  du 
Craod-fitre,  d'aprte  les  motifs,  moraux  et  sociaux^  qui  lafirent 
d'abofd  sorgir.  Mais,  quoique  son  principe  semble  uniquement 
concerner  le  dogme^  I'ensemble  de  I'^tat  positif  devra  concou- 
lir  2ila  d^velopper  et  consolider.  Le  culte  y  disposera  par  Fessor 
tyopatbique ,  et  le  regime  la  fortifiera  d*apr^s  le  syst^me  de 
]ir6caations  qne  j*expliquerai  dans  le  chapitre  suivant. 

L'inaaguration  d'une  telle  discipline  exige  des  travaux  ency- 
dopUiques  qui  d'ailleurs  comportent  une  utility  perroanente 
poori'Mucation  universelie.  lis  doivent  consister  k  fournir  des 
types  de  I'^tat  th^oriques,  en  construisant,  pour  lesdiverses 
96cQlations  r^elles,  des  traits  philosophiques ,  oh  cbaque 
sdence  se  trouve  r^duite  h  son  extension  normale  et  dignement 
iocorpor^e  k  la  religion  de  i'Humanit^.  Quelque  vaste  et  diffi- 
cBeqoe  paraisse  une  telle  daboration^  elle  peut  se  condenser 
ttsept  volumes ,  qui  deviendront  les  livres  usuels  du  sacerdoce 
et  do  public. 

Macarri^re  est  trop  avanc^e  pour  me  permettre  d'ex^cuter 
ttti^ment  cette  syst^matisation  decisive  du  dogme  positif, 
ct  Je  dois  id  me  bomer  ^  la  caract^riser.  Les  deux  volumes 
IvMdents  Font  suffisamment  accomplie  envers  la  demi^re 
Kieoce  pr^liminaire ,  puisqu'ils  systematisent  la  sociologies 
tadte  par  mon  premier  traits.  Parmi  les  trois  ouvrages  qui 
>iMderont  ^  celui  que  j'acb^ve,  deux  serout  destines  h  des 
^onstmctions  ^quivalentes  pour  les  deux  termes  extremes  de 
^Mielle  positive ,  en  syst^matisant  respectivement  la  math^- 
^^liqae  et  la  morale.  Quant  aux  sciences  interm^diaires,  leur 
'^atioD  synlh^tique  se  trouve  assez  indiquee  dans  le  premier 


iQ8  SYSTfiME  DB  POLITIQUB  POSITIVB. 

iroiume  de  ce  traits,  surtout  envers  la  biologle.  U  me  soffit  doi 
d'l^aucber  maiDtenant  les  aper^us  ou  r^sum^  qoi  codcenwi 
cette  syst^matisation  complete  du  domalne  sp^culatif,  en  ;m 
vant  Tordre  encyclop^diqne. 

C'est  surtout  en  cosmologie  qu'il  importe  d'iuaugurer  la  syi 
th^se  subjective  9  parce  que  Tanalyse  objective  y  troave  pi 
de  consistance,  et  m^me  de  dignity,  que  partout  aiiieovs.  1 
abordaut  I'^lude  de  la  vitality,  Tindivisibilit^  norinale  des  sp 
eolations  r^elles  se  fait  teltement  sentir  que,  malgr^  Tanafdi 
moderne,  les  moiodres  penseurs  s'y  montrent  toujonrs  accc 
sibles  aux  inspirations  syst^matiques.  Alors  on  est  trop  rappr 
cb^  du  terme  bumain  pour  m^connaitre  oil  d^daigner  la  vra 
destination  des  tb^ories  positives,  et  cbaque  probl^me  lei 
bientOt  k  manifester  Tirrationalil^  des  conceptions  od  ce  fe 
est  ^cart^  Mais  le  domaine  de  la  materiality  comporte  « 
etude  tenement  s^par^e  que  les  saines  speculations  poreat 
surgir  et  prevaloir,  pendant  que  les  croyances  fictives  co 
servaient,  partout  ailleurs,  un  empire  inconteste.  Quoiq 
I'bomme  soit  necessairement  soumis  aux  lois  quelconqu 
de  Texistence  universelle  ^  ce  n'est  point  k  lui  que  se  rappoi 
directement  leur  recberche,  toujours  bornee  au  milieu  com 
pondant.  Outre  le  besoin  de  connallre  celui-d^  ie  suecte  t 
speculations  cosmologlques  exige  qu'on  les  poorsuive  eawi 
les  cas  les  plus  simples^  meme  quand  les  resultats  seraient  s( 
lement  destines  aux  plus  complexes.  L'etude  de  la  material 
dispose  d'ailieurs  k  la  division ,  parce  qu'elle  conceme  q 
existence  sans  unite ,  dans  un  milieu  dont  Tensemble  est  tes 
^issable. 

Yoil^  comment  le  regime  analytique  a  tant  persists  powr 
domaine,  meme  cbez  d'eminents  penseurs,  qui  n'auraienl 
s'y  soumeUre  envers  d'autres  speculations.  Cette  culture  tep 
dubrait  de  semUables  dispositions ,  si  jamais  ^le  rede?M 
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wMn,  faste  d'one  suffisante  sollicltade  du  sacerdoce  et  da 
piUic.  Oes  ^T^Dements  oti  Fbomme  ne  ^gure  directement  qae 
comme  ^ecUteor,  comporteront  toojours  les  divagations  des 
tbtorideus  effiray^  des  efforts  continus  qa'exige  I'universelle 
^ponddrance  de  la  m^thode  subjective.  Mais  l^inanit^  des 
ijitiites  objectives  est  assez  sentie  maintenant  pour  que  les 
mis  peasenrs  puissent  accepter,  en  cosmologie,  I'irr^vocable 
{HiMdence  du  point  de  vue  humain ,  seul  apte  k  tout  lier.  La 
ttfeaUm  propre  k  ce  domaine  se  trouve  tenement  d^veioppte 
depnif  que  I'anardiie  acad^mique  pr^valut  sur  Tanciennc  dis- 
dplioe,  que  le  besoin  de  coordonner,  et  nidme  d'^purer,  y  de- 
vieatirrtoisable.  Quand  le  sacerdoce  positif  invoquera  digne- 
Bent  les  motifs  nuNraux  et  sodaux,  il  aura  pen  de  peine  k  faire 
respecter  et  cb^rir  un  regime  sans  lequel  les  faibles 
de  notre  intelligence  se  consument  en  rechercbes  pu6- 
iNei.  U  faat  senlement  que  la  rationality,  comroe  la  digrnit^, 
4|s  sp^olations  abstraites  se  trouvent  toujours  garanties,  d'a- 
Ms  lalosion  finale  de  la  science  dans  la  religion. 

fiille  doU  6tre  la  principale  destination  des  divers  traits  ci- 
4tm»  todiqu^,  et  dont  Tacb^vement  appartient  surtout  k  mes 
taceetsenrs.  En  me  r^servantle  plus  d^cisif,  j'esp^re  bientdt 
eofflbieii  la  science  math^matique ,  devenue  k  peine 
I  dans  son  ensemble ,  acquiert  de  consistance  et  de 
la  discipline  synth^tique  institute  par  la  religion 
ImmWvv.  Je  dois  ici  me  bomer  k  quelques  indications  envers 
^iMUat  earact^ristique ,  en  expliquant  le  plan  et  Tesprit  de 
«itte  proiDliaine  composition. 

Do  sei4  vobime  suffira  pour  ce  travail  qui  me  sembla  d'a- 
ksnl eiiger  deux  tomes.  Tun  abstrait,  I'autre  concret,  quand 
itlt  promb,  en  iSli2 ,  k  1^  fin  de  mon  livre  fondamentai ,  et 
Btae  ioraqae  je  confirmai  celte  annonce ,  en  1851,  dans  la 
t  da  pr^nt  Ua^i^  Gette  condeasatlpn  decisive 
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etonnera  peu  ceux  qui  sauront  appr^cier  la  resolution  syi 
tique^  indiqu^e  au  d^but  de  la  constraction  que  J'ach^ve,  i 
incorporer  le  calcul  moderue  ^  la  g^ometrie  g^o^rale.  En 
lisant  ce  projet,  le  nouveau  volume^  que  j'esp^re  publier  s 
la  An  de  1856,  sysl^matisera  d^fiDitivemeDt  la  philosophie 
th^maUque.  Pr^c^d^  d*une  introduction  religieuse  et  s 
d'une  conclusion  synth^Uque,  sept  chapitres  institueroii 
calcul  arithm^tiqne ,  le  calcul  alg^brique  y  la  g^om^trie  \ 
minaire,  la  g^omdtri^  alg^brique,  la  g^om^trie  diffigrent 
la  g^om^trie  int^grale,  et  ia  m^canique  g^n^rale.  Le  litre  • 
prochain  ouvrage,  Systeme  de  logique  positive ,  ou  Trai 
philosophie  maihimaiique ,  suffit  d^jk  pour  caract^riser  sa 
cipale  destination,  que  je  vais  sommairement  expliquer. 

Elle  r^ulte  d'un  concours  naturel  entre  deux  aphorism* 
contestables :  T^tude  des  m^lhodes  est  inseparable  de  cell 
doctrines;  les  remarques  importantes  doivent  s* accompli 
vers  les  cas  simples.  La  combinaison  de  ces  deux  prii 
conduit,  en  effet,  ^  reconnaitre  que  les  lois  g^neraies  di 
sonnement  se  manifestent  surtout  dans  rappr^ciation  aba 
de  I'existence  universelle  r^duite  ^  ses  moindres  attri 
nombre,  etendue,  et  mouvement.  Quoique  cette  circoit 
tion  systematique  du  domaine  mathematique  soit  uniqu< 
due  au  positivisme ,  la  confusion  representee  par  le  nom 
tiple  de  la  science  initiale  n'a  jamais  empeche  de  sentir  q 
seule  offre  assez  de  simplicite  pour  une  telle  manifestatioi 
Neanmoins,  cette  supreme  simplification  des  speculatioi 
sitives  semble  interdire  de  pouvoir  y  trouver  des  types  d 
de  tons  les  procedes  logiques,  dont  plusieurs  paraissent 
sivement  reserves  aux  etudes  superieures.  On  pent  craindi 
le  champ  mathematique  ne  doive  jamais  suffire  qu*envers 
duclion  et  la  coordination,  qui  s'y  developpent  spontan^ 
avec  une  perfection  jugee  impossible  partout  ailleurs.  L'i 
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lion  etla  g^D^ralisatioD  ne  semblent  pouvoir  6lre  suflisamment 
appr^des  que  dans  les  domaines  qui  firent  successivement 
soiglr  leurs  divers  modes.  Mais,  en  inslituant  I'^tat  normal,  ii 
ne  foot  pas  se  bomer  k  reproduire  aveugl^ment  la  marche 
iiivie  pendant  la  vie  pr^paratoire.  Geux  que  le  Grand-fitre 
darge  de  transmettre  k  Tensemble  de  ses  serviteurs  les  r^ul- 
tatsg^^raux  du  d^veloppement  intellectuel  doivent  de  plus  en 
plus  s'affrancbir  des  obligations  propres  h  I'essor  original.  II 
s'^lit  une  difli^rence  croissante  entre  Texposilion  dogmatique 
el  r^laboralion  bistorique,  k  mesure  que  la  pens^e  devient 
pios  syntb^tique,  comme  Tindique,  depuis  longtemps,  Tensei- 
gnement  matb^matique ,  malgr^  son  extreme  imperfection. 
Qaoiqu'on  doive  toujour^  respecter  la  concordance  naturelle 
eotre  F^ducation  individuelle  et  revolution  collective,  Tunifor- 
Btt6  D^cessaire  de  la  m^lbode  positive  permet  d'introduire  ses 
priDdpaax  artifices  dans  des  sciences  plus  simples  que  celles 
qui  les  firent  surgir. 

Men  traits  special  de  geometric  analytique  a  A^jk  prouv6  la 
posiilHlite  d'enseigner,  en  math^maiique ,  la  partie  de  la  lo- 
giqie  bidactive  qui  semble  le  plus  appartenir  k  la  biologic, 
c^est-k-dire  la  m^thode  comparative  et  la  th^orie  taxonomique. 
Ses  deux  modes  essentiels,  la  formation  des  groupes  naturels, 
et  mtoe  rinstitution  des  series  hi^rarcbiques ,  conviennent 
pleinement  k  la  classification  norroale  des  surfaces  d'apr^  leur 
Ste^ration.  Quoique  la  simplicity  de  ce  cas  diit  le  rendre  d*a- 
bord  impropre  k  caract^riser  spontan6ment  ces  proc^d^s  g^n^- 
nu,  elle  foumit  un  puissant  motif  d'y  placer,  de  preference, 
leor  etude  systematique.  L*aptitude  du  domaine  matbematique 
^d'ailleurs  reconnue  envers  les  modes  moins  eminents  de  la 
kgiqae  inductive,  I'observation ,  et  meme  Texperbnentation, 
Vd  s'y  developpent  beaucoup ,  malgre  la  tendance  des  geome- 
to  k  croire  leur  science  pnrement  deductive.  Enfin ,  les  plus 
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sublimes  jproc^d^s,  la  filiation  historiqae  et  la  mMiode  sobjec 
tiFe,  peavent  fitre^  en  vertu  de  leur  ^vidente  universattM 
dignement  transports  dans  la  science  math^matiqne,  oti  In 
application  devient  decisive. 

De  teb  attributs  dolvent  pourtant  sembler  insnffisaats  pm 
constater  la  plenitude  logique  de  ce  domaine ,  qnand  on  li 
compare  k  ma  syst^matisation  de  la  logique  positive,  indiqii^ 
au  premier  volume  du  prSeqt  traits.  Gar,  en  ne  se  bomant  pi 
anx  proc^dds  ^daux  d'induction  ou  de  deduction ,  et  pte^ 
trant  jusqu'aux  moyisns  g^n^raux  de  contempler  et  nuMite 
le  plus  sppntand ,  le  pliis  ancien,  et  le  plus  puissant,  paratt  li 
applicable  aux  spi^cuiations  matlidmatiqu^  EUes  d^veloppeal 
mieux  que  toutes  les  autres ,  I'aptitude  logique  des  9igom 
auxquels  les  pr^jug^s  pddantesques  r^duisent  la  prindpale  wm 
source  du  raisoonement.  Simultan^ment  avec  ce  moyea,  Vtm 
pLoi  des  images  s'f  maoifestie  spontan^ment ,  dte  le  d^boL  Apri 
avoir  isol^ment  pr^valu  longtemps,  Tune  pour  le  calcul,  Tattti 
en  gtom^tiie,  ces  deux  ressources  se  trouv^rent  irrevocable 
ment  combin^es  par  la  rtoovation  decisive  que  Descartes  li 
jsUtua«  Le  domaine  matb^matique  reste  jusqulci  le  seul  ofx  ceM 
fiis^D  solt  i^tabUe.  Mais  elle  ne  sauraii  suflire  pour  caract6riM 
le  vMtable  ensemble  de  la  logique  positive ,  tant  que  rinflneiu 
des  sentiments  ne  compile  pas  le  concours  des  images  avec  b 
signes. 

La  revolution  accomplie,  en  mathematiqqe,  par  mon  prin 
dpal  prtoirseur  m'oblige  done  k  fonder  la  regeneration  ibec 
rique  sur  Tefllcadte  mentale  de  raffection.  Gette  combinaiso 
entre  les  signes ,  les  Images,  et  )es  sentiments  ne  peut  deveu 
decisive  qu*en  se  deveioppant  envers  le  domaine  le  plus  simpl 
et  le  plus  t^oigne  de  Thomme.  On  ne  saurait  autrement  eieti 
la  raiipQ  tbeorique  au  niveau  de  la  raison  pratique ,  qui  tm 
jMpnsut  spABtantetfitotyisariuie  telle  alliance  dans  les  spte 
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kdoiis  coBcr&tes.  Aloes  FabstracUon,  perdant  son  principai 
diigir,  ponrra  lUbremenl  d^elopper  son  privil^e  natarel  poor 
peiBfittre  ie  g^n^raliser  et  de  coordooner,  saos  corapromeitre 
Talttasee  oonDale  entre  la  syntli^  et  la  sympathie.  Une  telle 
ligMntfloii  dolt  ii  la  fois  devenlr  la  coDs^ence  el  la  co&dl- 
tioD  de  la  fasion  definitive  de  la  science  dans  la  religion. 

il  fast  attendre  mom  prochafn  traits  poor  jnger  one  renova- 
te aoasi  ooBtrain  aux  dispositions  actuelles  des  tlieoriciens  et 
■te  da  pobHc.  Mais  les  dmes  convenablement  dlspos^es  en 
fiNirroDt  Id  pcessentif  la  possibility,  d'lq^r^s  le  concoars  des 
iiicilioBs  propres  an  divers  volumes  de  I'oavrage  qne  j'a- 
di^  B|ie  dolt  surtont  ressortir  d'ane  sage  combf naisoa  enU« 
JUtorptlOB  finale  da  £6ti<^isme  par  le  positivlsme  et  la  r^ac- 
te  Borate  des  etades  mathematlques. 

Qnelqae  sicheresse  qu'on  s'efforce  de  maintenir  dans  ce  de- 

teidcevafare  de  la  positlvite  rationnelle ,  on  ne  saaralt  emp^ 

^iier  les  Imes  sakies  d'y  poiser  de  profondes  et  salutaires  ^mo- 

ttoai^  ep  aaUssant  TlnflaeQce  alfectivo  de  l^ordre  d^montre. 

t^dpcacfte  de  oes  Irrdsistibles  convictions  pour  ennoblir  et  pu- 

ttfar  BOB  iDcUDatioBn  dolt  devenlr  incontestable ,  ra^me  sans 

^reoft  personneUe,  k  quiconque  sent  combien  nous  avons  be- 

^idBde  noQS  jnibordonoer  aux  fatalit^s  ^xt^rieures.  Parmi  les 

^iQliSQrtesilelolsBalarelles,  physiques,  Intellectuelles,  etmo- 

vikt,  leaaecoades  conviennent  tenement  au  domaine  mathe- 

wiUfm  qu'on  le  regarde  comme  ne  pouvanten  comporter 

^'mgn,  Cetle  kratlonnelle  exag^ration  se  dissipe  en  voyant 

^Mpart  aorglr  Ik  les  lois  physiques,  surtout  en  m^canique , 

^MMea  g^OBietrfe,  ^,  d'une  autre  part,  les  lots  intellec- 

^dhi  se  d^voiler  seolement  dans  les  speculations  sodologi- 

^tttt.  Neanmoins,  aprds  avoir  rectlfie  ce  prejuge  Iheorique, 

^  itHe  frapp^  de  Vaptltude  spontmee  du  domaine  mathema- 

^ie  I  vMier  el  caraet^rtser  I'ordre  tiaental.  Ms  lors ,  on  seat 
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qu'il  peut  aussi  manifester^  et  in6me  d^velopper,  les  lois 
rales  ^  d'apr^s  lenr  conoexit^  natarelle  avec  les  lois  intel 
tuelles.  On  doit  ainsi  concevoir  la  destinatioD  normale  dc 
ducatioD  math^matique ,  fournissant  une  base  complete 
syst^malisation  positive,  tant  pour  la  doctrine  qu'envei 
m^thode. 

En  compl^tant  la  positivit^  par  la  f^tichit^y  la  matorit^  ( 
raison  humaine  rendra  ces  speculations  famili^rement  ac 
sibles  k  Tinfluence  morale,  que  dut  repousser  leur  essor  ini 
afin  d'^viter  des  illusions  alors  imminentes  et  funestes. 
cela  m6me  que  le  positivisme  emp^cbe  radicalement  toate 
prise  objective  envers  les  causes,  11  permet  de  d^velopper 
scrupule  la  vitality  subjective  que  nous  attribuons  spontan^i 
k  des  etres  quelconques.  Loin  de  comprimer  cette  disposl 
11  la  consacre  et  la  systematise,  comme  pouvant  beaucou] 
sister,  non-seulement  le  langage  et  Tart,  mais  aussi  la  pei 
snrtout  abstraite,  en  fortifiant  I'image  par  le  sentiment  A! 
chis  des  pr^jug^s  th^oriques,  les  positivistes  d^veloppero 
fetichite  plus  que  ne  purent  le  faire  les  fetichistes ,  puis 
etendront  aux  phenom^nes  la  tendance  que  ceux-ci  bom 
aux  corps.  II  suffit  que  les  emotions  ideales  aient  toujoo 
siege  reel ,  d'ailleurs  abstrait  ou  concret ,  sans  qu'on  doii 
mais  les  attribuer  k  des  eires  imaginaires.  Sous  cette  seule 
dition,  la  raison  positive  se  trouve  preservee  de  toute  ret 
tbeologique,  et  peut,  des  lors,  suivre  librement  une  dispo! 
aussi  favorable  a  Tesprit  qu*au  coeur.  Un  tel  regime  con 
surtout  au  domaine  mathematique,  oil  surgit  rinstitution 
respondante  des  milieux  subjectifs,  d'apres  laquelle  nous  j 
rons  perfectionner  Tabstraction,  en  animant  les  courbc 
meme  les  equations. 

Get  etat  final  des  speculations  les  plus  anciennes  et  les  i 
cultivees  se  trouve  annonce  par  la  tendance  croissante  de 
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Mic^Mua  organes  k  les  faire  coeiister  avec  les  m^tattons 
A^pMeves.  Malgr^  Tanarchie  moderne^  Descartes  ef  Leibnitz 
AonmiMreDt  2i  la  fois  le  perfectionnement  matti^matiqae  et  la 
r^noTation  philosophiqoe.  Leur  digne  soccessenr,  Lagrange , 
anrait  prolong^  ce  noble  spectacle,  tonjours  d^velopp^  depots 
Tlialte  Josqu'k  Pascal,  si  sa  puissance  syst^matique  ne  s'^tait 
pasrestreinte  k  Tenceinte  math^matique ,  au  milieu  d'une  de- 
molition indigne  de  lai.  Quoique  cette  coexistence  ne  puisse 
tenir  Ueo  d'une  combinaison ,  elle  Tannonce  et  m^me  la  pre- 
pare,  ea  montrant  les  meilleurs  esprits ,  constamment  disposes 
^  VujbM  th^oriqne,  cultivant  h  la  fois  les  deux  extr^mit^s  du 
domaine  sp^olatif.  Une  telle  tendance  ne  pouvant  cesser  au 
tCDps  marque  pour  sa  systematisation ,  je  dois  esp^rer  que  ma 
9jMbse  matbemaUque  sera  seulement  reponss^e  par  les  g^o- 
iBtees,  ou  plntdt  les  alg^bristes » incapables  de  se  d^gager  du 
i^glme  acad^mique. 

Sans  m'arreter  h  leur  value  opposition  ,  j'en  dissiperai  d'a- 
nBce  le  seul  pretexte  plausible,  en  ecartant  radicalementleurs 
frtteotiODS  perturbatrices  k  la  pr^sidence  th^orique.  Depuis 
tplb  ont  pr^valu  sur  les  m^decins,  lis  placent  ce  funeste  em- 
fire  sons  rinvocation  vicieuse  du  principe  incontestable  de  la 
ftatelite.  Josqu'k  rav^nement  du  positivisme ,  on  ne  pouvait 
'teiidre  les  sophismes  acad^miques,  faute  de  savoir  distinguer 
c^  les  deux  modes,  objectif  et  subjectif,  que  comporte  une 
^  r^le  9  et  qui  la  font  aboutir  k  des  disciplines  oppos^es. 
'Uisy  depois  le  second  volume  de  ce  traite,  j*ai  trop  d^velopp^ 
^^Ite  distinction  decisive  pour  y  redouter  des  meprisesinvolon- 
^^iies.  Les  proprietes  communes  k  beaucoup  d*etres  ne  pre- 
^^tent  pc^t,  k  ce  litre,  des  difficult^s  abstraites;puisqu'un 
^  attribnt  doit,  au  contraire,  rendre  leur  etude  plus  facile,  en 
^^^ractertsant  leur  simplicite.  G'est  seulement  quand  Tabstraction 
^applique  k  des   notions  tr^s-complexes,  comme  dans  les 


,^  ^^^m^^^i^-^^^m^m 
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qae  b  difoeratte  aeeompUt  emrers  la  tieime.  Use  MIe  teftUtn- 
tioepemettraseule  ii  la  positifit^  syst^matiqae  d'offrir^  eD  der^- 
aast  aolTerseUe,  des  ressoorees  aussl  parfaites  que  lorequ'eUt 
K  hmM  aiix  plus  simples  speculations.  G'est  iidiqiieiDeDt  alors 
que  h  eonstitalion  da  langage  hamain  obtiendra  sa  pl^nitiide 
Bonnale ,  poisqae  les  signes  les  mieux  adapts  h  la  comiDiiiil- 
cHion  aoront  acquis  autant  de  puissance  envers  F^laboratlon. 

T(^  comment  la  logique  matb^matique^  defenue  s^ntb^ 
liqae  par  rintroductlon  da  sentiment ,  r^agira  sur  le  perfec- 
ttoaiement  general  de  la  raison  th^oriqae.  Sdentifiquement 
anisigtey  la  syst^matisatlon  finale  du  premier  degr6  de  Ten- 
cfdopMie  abstraite  comporte  une  effieadt^  non  moins  d^i* 
siTe,en  ^baucbant  Fappr^ciation  g^n^rale  de  Tordre  unifersel, 
it  la  fois  moral  5  intellectuel^  et  physique.  Ge  triple  ensemble 
fc  lois  sera  dte  lors  senti^  non-seulement  envers  r^tude  du 
moayement,  mais  aussi  pour  celle  de  r^tendue,  et  m6me  du 
noinbre,  d'apr^  la  relation  n^cessaire  entre  Tobjet  et  le  sujet^ 
Bleu  saislssable  dans  la  plus  simple  abstraction.  Le  d^but  de 
fioitiation  tbdorique  fera  d^jk  surgir  du  dogme  une  reaction 
nonle  tendant  h  completer  celle  qui  r^sulte  du  culte  i  surtout 
l^ersoDneL  En  effet ,  celui-d  d^veloppe  Tinstinct  fondamental 
<lela?6n6ration^  en  babituant  a  cii^rir  Tordre^  d'abord  vo- 
loBtiire,  puis  artificiel^  enfin  fatal.  Or»  la  syntb^e  math^ma- 
^doit  eiercer  une  influence  ^quivalente^  mais  en  suivant 
uie  progres^on  inverse.  Quoique  cette  marcbe  soit  moins  pure 
ctinoiDs  digne,  elle  consolide>  par  d'irr^istibles  convictions, 
b  discipline  ^man^e  du  culte ,  en  faisant  profond^ment  appr^- 
^  la  triple  soumission^  d^  lors  aussi  pr^cieuse  k  la  raison 
V'm  sentiment. 

La  procbaine  execution  du  nouveau  traits  que  je  viens  de 
^acl^riser  ne  me  dispensait  point  d'indiquer  ici  la  nature  et 
^  destination  du  premier  des  sept  volumes  propres  h  r£ncy* 
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chp4die  ab$traite  qui  condensera  la  syst^matisation  finale  da 
dogme  posltif.  Qaand  J'aarai  digDement  4tabli  ce  fondementi 
on  ne  pourra  plas  contester  la  possibility  de  r^daire  Texposl-* 
tlon  Dormale  de  la  vraie  science  k  ces  sept  tomes ,  respective^ 
ment  consacr^s  aux  sept  degr^  de  la  hi4r archie  encyclopMiqne^ 
et  compost  chacun  de  sept  chapitres.  En  comparant  le  volome 
math^matique  h  la  phase  correspoodante  de  T^ducation  ani* 
verselle ,  suivant  le  plan  indiqu^  dans  le  discours  pr^liminaire 
da  traits  que  j'ach^ve ,  on  doit  craindre  qu'nn  livre  aussi  court 
ne  pnisse  su£Bre  envers  une  telle  6tude.  Gar  cbaque  chapitre  de 
la  synlh^e  math^maliqne  offre,  moyennement,  une  condensa* 
tion  triple  dn  taux  universel.  Mais^  outre  que  celte  science,  va 
sa  simplicity  sup^rieure,  comporte  un  traits  plus  concentre  i 
quoiqne  son  enseignement  oral  doive  6tre  plus  d^velopp^,  deox 
autres  motifs  concourent  pour  expliquer  cette  condensatiOB 
exceptionnelle.  Plus  faciles,  plus  anciennes,  et  plus  ind^pen* 
dantesy  les  speculations  math^matiques  ont  dd  se  trouver  plus 
expos^es  aux  divagations  oiseuses,  de  mani^re  k  demander  one 
plus  vaste  ^puration.  Destinies  k  d^velopper  davantage  la  m6- 
thode  que  la  doctrine ,  leur  etude  exige  plus  de  temps,  et  m6nie 
d'efforts,  qu'aucune  autre,  sans  que  leur  systematisation  Gertie 
doive  etre  plus  etendue. 

Toutefois,  les  penseurs  syntbetiques  convenablement  colti- 
v^s,  qui  sont  infiniment  rares  aujourd'hui,  concevront  senls  It 
possibiliie  d'une  telle  condensation  avant  que  je  Tale  realis^e* 
Mais ,  d'apr^s  Taccomplissement  de  ce  premier  pas ,  on  ne  poorrt 
plus  contester  la  concentration  theorique  qu'exigent  la  prepon- 
derance du  sentiment  et  Tessor  de  Tactivite.  C'est  pourquoi  je 
devais  attacher  une  importance  speciale  k  cette  explication » 
qui  pent  seule  faire  senlir  combien  I'admirable  vceu  de  Diderot 
devient,  au  bout  d'un  siede^  dignement  realisable ,  an  deli 
meme  des  esperances  primitives. 
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Je  Ms  maintenant  presenter  des  indicatioiis  moins  ^tendues 
mm  le  reste  de  la  cosmologie.  Qaotqae  mon  premier  volame 
aitspMalement  pr^par^  la  syst^matisation  finale  de  la  biologie, 
eDe  exige  antant  d'explications  que  Tensemble  de  la  materiality. 
Mais  le  principal  d^yeloppement  doit  ici  concemer  la  morale  5 
aiffis  qae  j'aurai  signal^  la  constitution  definitive  de  la  socio- 
logie  par  la  condensation  du  present  traits. 

Parmiles  sept  sciences  fondamentales,  Tastronomie  est  ac- 
tBdlement  la  plus  rapproch^e  de  son  etat  final,  de  mani^re  k 
B'exiger  qa'nne  coordination  et  des  eliminations  dejk  preparees 
daos  mon  premier  volume.  Mon  traite  special  de  18&/i ,  resulte 
d'oD  enseignement  philosophique  et  populaire  prolonge  pen- 
dant dix-sept  ans5  acheve  de  me  dispenser  ici  d'insister  sur  le 
second  degre  de  Tencyclopedie  abstraite.  Gette  double  prepa- 
ration doit  suflQre  an  lecteur  pour  comprendre  le  plan  du  tome 
deui^me  de  la  dogmatisation  positive.  Ses  sept  chapitres  insti- 
tnerontrastronomie  preiiminaire ,  la  partie  statique  de  la  geo- 
Mrie  celeste ,  les  lois  qui  resument  sa  partie  dynainique^  leur 
Wttcation  anx  previsions  normales,  la  loi  fondamentale  de  la 
ntomique  celeste^  sa  reaction  statique,  et  son  essordynamique. 
fcdobseolement  ajouter  ici  quelques  aper^us  destines  k  com- 
puter mon  appreciation  anterieure  de  la  constitution,  relative 
^abjective ,  qui  convient  k  retude ,  geometrique  et  mecanique, 
delapianetehnmaine. 

Ges  indications  compiementaires  ne  sauraient  concemer  les 
^  diapitres  du  tome  astronomique ,  assez  caracterises  dej^ 
''apris  le  travail  ci-dessus  rappeie ,  quoiqu'il  ne  puisse  dispen- 
Kr  de  leur  execution.  Mais  le  second  volume  de  rencyclopedie 
*<Wtc  doit,  comme  le  precedent  et  les  suivants,  commencer 
PVnne  introduction  rellgieuseetse  resumer  dans  une  conclusion 
sy&tbitique^  L'une  est  destineeJicaracteriserla  constitution  ge- 

^rale  de  la  science  correspondante  et  sa  relation  normalc  avec 

iU 
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la  pr^c^dente.  Dans  Faatrei  on  appr^cie  ses  prindpaui 
tats  et  son  aptitnd^  k  preparer  la  phase  suivante  de  T^lalM 
encyclop^dique.  Or  c'est  settlement  envers  ce  pr^ambol 
r^um^,  diversement  relatiiis  h  Vensemble  correspondai 
le  tome  astronomique  de  la  philosophle  seconde  pent  ic 
porter  des  apergus  compl^mentaires. 

Born^e  au  sens  le  plus  intellectueU  Teiploratton  o61eBt 
tue  le  meilleur  type  de  robservationi  trop  simple  en  i 
matique5  et  trop  compliqu^e  partout  aillenrs,  poor  i 
syst^matisation  y  puisse  devenlr  aussi  satisfaisante  que  < 
deuxi^me  phase  encyclop^dique.  Gette  mdme  n^cessittf  < 
^alement  Fastronomie  k  foarnir  le  module  spontan6  d< 
blissement  des  hypoth^s  vraiment  positives ,  c*est-^-*di] 
jours  v^rifiables.  Aucone  science  ne  sanrait  d'ailleors 
autant  I'extension  qui  convient  k  la  pr^cMente,  puisqi 
liaison  s'y  trouve  plus  complete  que  dans  tout  autre  cai 
ces  divers  priviK^es  logiques  ne  sauraient  id  snsciter  d 
velles  appreciations.  Inversement  au  pr^cMent^  le  secom 
de  Tencyclop^die  abstraite  offre  une  destination  plus  sciei 
que  logique:  en  sorte  que  c'est  surtout  envers  la  doctrine 
dois  maintenant  completer  son  examen. 

Quoique  Texistence  universelle  s'y  trouve,  eomme  ei 
matique,  r^duite  k  ses  moindres  attrihuts,  leurs  lols 
surgir  un  sentiment  plus  d^cisif  de  Tordre  fondamenta 
etude  ant^rieure^  autant  relative  au  toucher  qu'k  la 
manifestait  mieux  leur  universality,  mais  en  obligeani  d' 
les  proprietes  qui  coexistent  avec  eux  dans  les  corps 
ment  accessibles.  Or  cette  abstraction  ne  permettail 
d'appr^cier  assez  l*ordre  num^rique,  g^ometrique^  el 
nique ,  comme  base  n^cessaire  de  reconomie  sup^riewe 
que  I'existence  mathematique  se  trouve  r^alis^e  dans  4fi 
qui  ne  peavent  nous  en  oiTrir  aucune  autre  pour  quf 
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deviennent  le  fondemeDt  direct  de  toute  la  philosophie  seconde. 
Tel  est  le  privil^e  synth^tlqae  de  rastronomie,  qui  pr^sente 
les  avaotages  da  point  de  vue  concret  en  ^tudiant  les  princi- 
paox  types  de  la  materiality ,  sans  perdre  le  caract^re  abstrait 
qu'exige  la  g^n^ralit^  tb^orlque,  puisque  nous  ne  connaissons 
ces  6tres  qae  sous  cet  aspect.  Alors  Texlstence  num^rique^ 
gton^triqae,  et  m^caoique^  ne  se  borne  plus  au  milieu  sub- 
jeclifqai  lot  spontan^ment  institu^  pour  en  faciliter  sp^ciale- 
mt  rappr^dation  universelle.  Directement  ^tudi^e  envers  les 
naases  pr^pond^rantes,  elle  y  manifeste  un  ordre  d'autant  plus 
Msif  qu'il  s'y  troave  enti&rement  inaccessible  k  Tintervention 
tamaiBe. 

Moos  sommes  ainsi  conduits  k  reconnattre  que  Texistence 
nathdmatique  constitue  le  fondement  normal  de  toute  autre 
fomomiej  puisque  nous  restons  domin^s  par  les  corps  qui 
MNKroffrent  seule^  et  chez  lesquels  elle  annonce  des  attributs 
fue  Doos  ne  saurons  jamais  appr^cier.  Le  caract^re  toujours 
relatif  des  speculations  r^elles  ne  peut  ailleurs  devenir  aussi 
frononce  que  dans  une  etude  qui  nous  echapperait  si  nous 
Ferdions  Tonique  sens  propre  k  la  fonder^  ou  si  les  corps  et  le 
^eo  manquaient  des  qualites  qu'elle  exige.  Depuis  I'admis- 
^  do  mouYement  terrestre^  aucune  autre  science  ne  fait 
aoUnt  sentir  combien  Funite  subjective  est  la  seule  que  nous 
Wsstons  jamais  obtenir,  puisque  nos  vraies  connaissances  s'y 
foment  an  domaine  planetaire  du  Grand-£:tre.  Faute  d'un  tel 
ccBtre,  les  etudes  celestes  deviendraient  autant  incoherentes 
fa*(teQses,  en  tendant  vers-l*absolu,  quoiqu*il  s'y  montre  spe« 
dalement  inaccessible.  Spontanement  indeiinie,  cette  science 
le  peat  etre  circonscrite  qu'en  la  destinant  k  connaitre  la  pla- 
itlebumaine  et  les  astres  correspondants;  restriction  qui  sup- 
Poielemouvement  terrestre.  Mais,  d'apresune  telle connexite, 
^  noavement  importe  tellement  k  la  philosophie  relative  que, 
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paratif  peat  seul  couduire  k  bien  sentir  que  la  r^gularit^  du 
])rio€ipal  spectacle  est  seulement  due  k  sa  simplicity ;  quand 
les  inflaences  se  compliquent^  r^conomie  celeste  tend  k  deveuir 
moios  r^ulidre  que  les  iustitutioDs  de  la  providence  bumaine. 

Aprte  avoir  ^tendu  jusqa'au  domaine  math^matlque  la  fusion 
^^live  de  la  f^licbit^  dans  la  positivit6 ,  pour  permettre  la 
combuiaison  logique  des  sentiments  avec  les  images  et  les  signes^ 
h  transformation  syntb^tique  s'accomplit  sans  effort  en  astro- 
lomie.  G'est  par  le  spectacle  celeste  que  le  f^ticbisme  se  per- 
l^aa  r^ellement,  k  travers  le  tb^ologisme ,  jusqu'k  son  incor- 
poration au  positivisme.  L*antique  verset,  dont  Tappr^ciation 
inale  me  sosdta  tant  de  rancunes^  ne  pouvait  ^mauer  que  d'un 
esprit  danger  ^  Fastrouomie.  En  effet,  Tadmiration  r^eliement 
iupirte  par  la  contemplation  du  ciel  s'adresse  directement  aux 
cwps  dont  nous  studious  les  mouvements  rdguliers.  line  dispo- 
Aion,  autant  ingrate  qu'aveugle ,  ^man^e  de  croyances  factices 
etpassagdres,  peat  seule  nous  d^loumer  de  cette  tendance 
iitiiielle5  en  nous  repr^seutant  ces  6lres  immenses  comme 
puement  passifs  sous  des  volontes  eit^rieures  toujours  imp^- 
iM)les.  Mais  la  syst^matisation  finale  r^tabllt  envers  eux 
I'tot  normal,  interrompu  pendant  la  transition  occidentale, 
Mplut6t  dans  sa  derni^re  pbase.  Si  le  ciel  doit  surtout  rappe- 
kraax  positivistes  le  Grand-£tre  qui  d^voila  ses  iois  et  sut  y 
Wormer  sa  providence  9  11  peut  aussi  leur  inspirer,  mieux 
ft'auf^licliistes,  la  reconnaissance  involontaire  que  comporte 
''appreciation,  essentiellement empirique, de  Tordre  universeL 

le  dogme  ne  saurait  jamais  contredire,  h  cet  ^ard,  la  dis- 
position consacr^e  dans  le  culte,  et  que  le  regime  doit  confir- 
^9  en  Caisant  toujours  appr^cier  combien  il  importe  de  se- 
^^iHMler,  m£me  artificiellement,  Tessor  sympatbique.  En  ^cartant 
'^prejog^s  tb^oriques,  on  reconn^tt  rimpossibilit^  de  d^mon- 
^rh  non-existence  des  volont^  directes  oil  Tastrolfttrie^la- 


214  SYSTfeME  DB  POUTIQUE  POSITIVE. 

^ait  la  source  continue  de  Tordre  celeste.  Depuisque  nous  a 
dimin^  la  cause ,  leur  usage  scientffique  tendrait  h  troubler  i 
6tude  de  la  lof ,  qu'il  pr^para  jadis.  Mais  rien  n'interdit  de  i 
tenir  notre  disposition  spontan^e ,  h  titre  de  moyen  logl 
pour  faciliter  nos  speculations  astronomiques ,  en  y  faisant 
venablement  intervenir  le  sentiment.  Ainsi ,  Tesprit  cod< 
avec  le  coeur  k  motiver  la  sanction  finale  de  Tidolfttrie  p 
sociol&trie,  malgr^  Tempirisme  th^ologique^  m^taphysiqa 
m^me  scientifique.  Si  nous  devons,  jusqu'en  math^mati 
animer  I'espace  afin  de  mieux  penser  en  aimant  davantag 
T)lus  forte  raison  cette  disposition  convient-elle  envers  Pa 
nomie ,  od  Ton  avait  tant  recommand^  des  Amotions  perti 
trices.  Alors,  en  effet^  le  regime  synth^tique  et  sympatl 
devient  tenement  spontan^  qu*it  n'exige  plus  un  milieu  sq 
tif ,  les  sentiments  pouvant  directement  s'y  rapporter  anx  c 
de  la  contemplation. 

Dans  la  constitution  subjective  de  Tastronomie  y  il  faut 
caract^riser  la  destination  normale  de  la  m^canique  c^lest 
ecartant  les  irrationnelles  esp^rances  que  sa  loi  fondamc 
inspira  d'abord  ^  Torgueil  math^matique ,  on  reconnatt  q 
domaine  astronomique  ne  cessera  jamais  d'etre  surtout  g^ 
trique ;  nous  n'avons  pas  plus  le  pouvoir  que  le  besoin  d'] 
syst^matiser.  Les  lois  de  Kepler  y  suffiraient  toujours  poi 
provisions  raisonnables ,  si  les  six  elements  de  cbaque  m 
ment  elliptique  s'y  trouvaient  assez  renouvelOs.  Quoiq 
thOorie  de  leurs  perturbations  doive  faciliter  leur  dOten 
tion  pOriodique,  elle  ne  saurait  jamais  dispenser  de  i'acco 
directement.  Ainsi ,  la  mOcanique  celeste  conservera  surtc 
destination  philosophique ,  soit  afin  de  perfectionner  la  sji 
astronomique^  soit  pour  la  mieux  lier  k  celles  dont  elle  es 
c0d6e  ou  suivie ,  en  rendant  plus  simple  et  plus  decisive  I 
tio^fee  Tordre  fatal. 
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Telles  mmi  les  indications ,  logiques  et  scientifiques,  par  les- 
qnettes  je  devais  id  completer  mon  applr^ciation  ant^rieure  da 
secasd  degr6  de  Fencyclop^die  abstraite  Le  couple  fondamental 
de  Ja  coradologie  ^tant  snffisamment  institn^ ,  je  ne  dois  pas 
D'arriter  k  celoi  qui  d^lermine  la  transition  dn  spectacle  inf^- 
riMT  an  domaine  sup^rieur.  Car  le  volume  initial  de  ce  traits 
euMMae  la  sfst^matisation  de  la  physique  et  de  la  chimie 
aotantque  le  pennet  T^tat  present  de  la  reconstruction  positive, 
a  lipttlent  asscE  les  conditions  qui  restent  h  rempiir.  Suivant 
hpiitfiime  loi  de  la  philosophie  premiere,  le  couple  inter- 
■Uaire  esl  le  moins  rapproch^  de  sa  r^^n^ration ,  qui  doit 
^aficsmplir  sous  le  concours  des  deux  autres.  Je  dois  done  r^- 
f  k  mes  suceesseurs  T^laboration  decisive  des  tomes  troi- 
I  ct  qaatri^me  de  la  philosophie  seconde^  en  me  bomant 
^  loter  id  les  sept  chapitres  qui  composeront  chacun  de  ces 

Fmrlapbysiqiie^  Tintroduction  religieuse  caract^risera  I'unit^ 

Mrentnt  subjective  que  comporte  une  science  dont  les  branches 

^MfBot  objectivement  ind^pendantes,  maigr^  leur  commune 

^eitfDition  envers  T^tude  terrestre  de  la  materiality  g^n^rale. 

I'ordre  et  le  domaine  des  sept  chapitres  y  seront  ensuite  d^ter- 

d'aprte  les  sens  respectifS5  ranges  selon  leur  speciality 

\,  qui  correspond  k  la  transition  graduelle  entre  Tas- 

ie  et  la  chimie.  Apr^s  la  barologie ,  11  faudra  done  placer 

'tede  abstraite  des  saveurs,  quand  elle  sera  fondle;  puis  on 

tva  saecdder  k  la  thermologie  la  theorie  des  odeurs^  Top- 

tifie^  raconBtiqae^  et  I'eiectrologie. 

Quel  k  la  chimie ,  sa  coordination  pent  devenir  plus  satis- 

Uttete;  puisque  cette  science  5  dont  le  domaine  est  moins 

^M, comporte  one  definition  pleinement  synthetique  ^  etablie 

%  par  mon  Uvre  fondamental.  Aprte  rintroduction  qui  ca- 

^MMra  son  ensemble^  sa  systematisation  finale  pMrra 
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s*acconipIJr  dans  les  sept  chapilres  du  volume  correspoii 
d^s  qu'elle  sera  suffisamment  pr^par^e  par  r^laboratioii 
qu^e  au  tome  initial  du  present  ouvrage.  lis  institueront  1 
des  ^l^ments ,  Tappr^ciation  chimique  du  milieu  terrest 
th^orie  des  moindres  composes,  celle  du  second  et  pii 
degr^  de  composition^  les  lois  g^n^rales  de  la  combin; 
Texamendu  troisi^me  degr^,  puis  le  complement  relat 
substances  instables. 

G'est  envers  le  couple  interm^diaire  que  Tinstitution 
rale  des  milieux  subjectifs,  syst^matis^e  par  le  positi 
d'apr^s  r^bauche  math^matique ,  doit  le  plus  d^velopp^ 
efficacite  th^orique ,  quoiqu'elle  puisse  aussi  s'^tendre  a 
maine  vital.  EUe  convient  tenement  k  la  g^om^trie ,  et 
k  la  m^canique ,  que  le  mode  correspondant  y  surgit  sf 
n^ment,  sans  que  rinitiation  th^orique,  individuelle  ou  c 
tive^  permette  d'appr^cier  Tav^nement  c6r6bral  de  Te 
Son  principal  essor  appartient  cependant  au  domaine  pb 
cbimique^  vu  la  variety  sup^rieure  des  ph^nom^nes  q 
manifestent ,  et  dont  cbaque  classe  exige  un  milieu  con?< 
k  son  etude  abstraite,  imparfaitement  indiqu^e  par  U 
initial. 

Ayant  assez  caract^rise  la  systematisation  finale  de  Text 
universelle,  d'abord  math^matique ,  puis  pbysique,  enfi 
mique^  il  faut  maintenant  aborder  le  champ  special  de  V 
d'apr^s  sa  preparation  biologique. 

Mon  premier  volume  a  plus  eiabore  retude  systematic 
la  vitalite  qu'aucune  autre  partie  de  la  philosophic  nati 
II  en  a  pousse  Tinstitution  jusqu'^  specifier  chacune  dei 
rante  legons  que  le  plan  general  de  Veducation  univi 
consacre  k  la  biologie.  Neanmoins  y  le  tome  cinquieme  d< 
cyclopedic  abstraite  doit  ici  comporter  plus  d'explic 
qu*aucun  des  precedents,  pour  achever  de  caracterisi 
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sysl^matisatiOD  aussi  diilicile  qu'urgente ,  en  faisant  sortout  res- 
sortirsa  liaison  n^cessaire  avec  la  religion  de  T Humanity.  Le  pea 
d*aUention  obtena, depuis  trois  ans^  par  mes  conceptions  d^ci- 
siTessar  la  r^^n^ration  directe  de  la  biologic^  confirme  Timpos- 
sUiilil^  de  syst^matiser  aucune  science  en  Fisolant  de  la  doc- 
trioe  QDlverselle.  Jamais  la  th^orie  de  la  vie  ne  se  d^gagerait 
da  r^me  analytique  qui  la  dissout,  si  Timpulsion  sociale  n*y 
faisait  convenablement  pr^valoir  la  discipline  syntb^tique. 

Envers  r^laboration  accomplie  dans  mon  premier  volume, 
je  dols  d'abord  signaler  unc  ^puration  finale  qui  permettra  de 
lamieox  appr^cier.  La  syst^matisation  bioldgique  s'y  trouva 
(lac^e  entre  deux  expositions  essentiellement  ^trangires  k  la 
cioqni^me  pbase  encyclop^dique ,  mais  que  je  ne  pouvais  alors 
introduire  ailleurs,  et  dont  j'avais  pourtant  besoin,  afm  d'in- 
itUaer  la  sociologie.  Toutes  deux  concernent  r^ellement  la 
KieDce  finale ,  Tune  pour  la  tb^orle  de  lunit^,  Tautre  quant  k 
bsyDth^  c^r^brale. 

Si  Ton  con^oit  ce  double  Episode  transports  dans  son  do- 

naioe normal,  onreconnait  que  Tintroduction  fondamentale  de 

straits  n'accorde  pokit  ^  la  biologie  une  extension  dispro- 

PorUonnSe  k  celle  de  la  cosmoiogie.  D^s  lors,  quelques  aper^us 

9st^matiques  peuvent  ici  suffire  pour  completer  ce  travail,  en 

^act^risant  davantage  la  subordination  subjective  de  Tordre 

^llal  envers  Tordre  bumain.  Le  meilleur  mode  d'un  tel  complS- 

itieot  consiste  k  motiver  I'objet  et  Tencbalnement  des  sept  cba- 

Pitres  qui  doivent  composer  le  cinqui^me  volume  de  la  pbiloso- 

Mie  seconde. 

Dans  son  introduction  religieuse,  on  fera  d'abord  sentir 

^inbien  I'esprit  tbSorique  s'Sl^ve  en  passant  de  Fordre  materiel 

^  Vordre  vlUl.  L*existence  unlverselle  est  tellement  d6pourvue 

^econnexite  que  rinstitution  corpusculaire  peutseule  d6termi- 

'^le  champ  direct  dc  Tabstraction  cosmologique,  toujours  re- 
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lative  aax  mol^coles^  m^me  en  ^tadiant  les  masses.  Mais  la 
biologie  oavre  le  domaine  de  Tunit^ ,  d'abord  nutritive ,  pals 
active  et  sensitive^  envers  des  6tres  caract^ris^  par  an  consen- 
sas  contina^  qui  n'admet  I'analyse  que  pour  preparer  la  syn- 
thase. Une  loi5  non  moins  incontestable  qu'inexplicable,  lie 
toujours  ce  contraste  entre  Tind^pendance  et  le  conconrs  h 
ropposition  entre  la  composition  fixe  et  la  renovation  mat^ 
rielle.  Ainsi  s'^tablit  le  duallsme  fondamental  de  la  phUosophic 
relative  5  prepare  par  celui  qu'institua  la  philosophie  absolae, 
en  s^parant ,  d^s  le  f^tichisnie^  Tordre  ext^rieur  et  Tordre  hn- 
main.  Gette  division  spontan^e,  qui  ne  distinguait  point  la 
vitality  de  la  tnaterialit6 ,  devait,  sous  le  th^ologisme  ^  vott^ 
surtout  k  rhumanite  >  conduire  gradoeliement  Tesprit  poaltlf  ^ 
de  son  d^but  math^matique  h  son  terme  moral.  En  lui  livrant 
Tordre  vital  ^  elle  le  poussait  vers  Tordre  humain^  qui  ne  pelil 
s'en  s^parer  que  par  la  succession  des  divers  degr^  d'onltte 

introduction  religieuse  du  tome  biologique  fait  ainsi  sentlrsa 
destination  purement  pr^paratoire,  mieux  appreciable  en  s*ap- 
prochant  du  but  th^orique ,  qui  seul  permet  une  vraie  synthte 
toujours  impossible  partiellement.  On  tend  d^s  lors  h  restreindrii 
retude  propre  de  la  vie  an  preambule  qu'exige  rappreciattoi 
sfstematique  de  Thumanite.  Tons  les  grands  probl^mea  sm 
Tunite  ne  peuvent  6tre  qu'ebaucb^s  en  biologie ,  puisque  leoi 
solution  depend  surtout  des  fonctlons  cerebrales,  sources  es- 
sentielles  du  consensus,  qui  reste  imparfaitement  salslssaMp 
bors  du  domainie  finaL 

On  est  ainsi  conduit  k  condenser  ia  biologie  en  sept  chapltresi 
dont  les  deux  premiers  instituent  sa  base  statique ,  d'aborv 
anatomique^  puis  taxonomique ,  tandis  que  les  autres  sent  tew 
consacres  h  son  etude  dynamique.  Le  chapitre  biotomique  syv 
tetnatlse  la  succession  des  trois  degres  normaux  de  raaaly»i 
statiqtte^  en  calr^terilant  les  elements^  les  tissus,  et  les  organea 
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(Paprte  te  complement  qa'exigea  la  pens6e  fondamentale  de 
Blcbat.  En  r^servant  le  regime  mol^culaire  k  la  cosmologies 
la  Uologie  doit  poortant  ^tadicr  d'abord  les  Mmenis,  afin  de  • 
c«iice?eir  Tharmonie  entre  les  solides  et  les  floides,  paisqae 
em-el  ne  pemrent  contenir  que  les  rudiments  de  cenx-lk. 

Par  le  second  chapitre ,  on  institue  la  hi^rarchie  vitale^  pour 

Iter  la  ▼^g^talite  proprement  dite  h  Thumanit^ ,  d'aprds  la 

airie  de  degr^s  que  comporte  raniroalit^.  Scientifiquement 

emisagte,  cette  ^chelle  indique  k  la  fois  la  succession  des  bar- 

rUm  Ind^p^idantes  qui  nous  s^parent  du  monde  materiel  j  et 

la  saite  d'interm^aires  k  travers  lesqueis  il  nous  domine. 

KiOgiquemeBt ,  elle  ^daire  I'analyse  vitale  en  fixant  tons  ses 

VMdes  cbes  des  6tres  qui  les  isolent  des  degr^s  sup^rieurs,  et 

I^ennet  k  la  synth^e  biologique  de  suivre  partout  les  modifi* 

^atioDS  de  I'unite  caract^ris^e  d'abord  dans  son  supreme  type. 

Cette  double  destination  comporte^  et  m6me  exige,  une  instl- 

totlOB  8al|eGti?e,  oti  Ton  ^carte  syst^matiquement  les  cas  dit- 

Atorables,  en  introduisant  les  constitutions  fictives  qui  peuvent 

ftrfeettonner  les  transitions  et  les  comparaisons.  Dts  lors^  la' 

^^  fitale)  devenue  in^branlable,  se  rattache  autant  k  la  pro- 

9i%iiioD  mat^rlelle  qu'ft  revolution  bumaine,  en  constituant  la 

^^^Mmrite  de  la  philosopbie  seconde  d'apr^s  la  lol  de  classe- 

*^ttt  dM  k  la  pbilosophie  premiere.  * 

liwd  prepareoi  la  biologie  dynamique  se  condense  en  ciHq 

^«pltres>  oil  ranimaiite  se  distingue  de  la  yeg^talite^  suivant 

^%  mode  d'alimentation ,  quand  les  roateriaux  ont  besoin  d'etre 

;  dans  les  organismes  inf^rieurs  avant  de  convenir  aux 

Le  dnquidme  Tolume  de  Tencyclopedie  abstraite  doit 

consacrer  son  troisidme  cbapitre  aux  trois  lois  fonda- 

I  de  la  vie  vegetative,  en  eiudiant  d*abord  la  renova- 

^^mi,  pals  le  developpement,  enfin  la  reproduction.  Des  lors^ 

^^Mvaal  accorapUt  une  equivalente  appreciation  envers  raol- 
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malit^,  par  rexamen  successif  des  lois  de  Texercice^  de  Thabi-  - 
tude5  et  du  perfectiODDement 

II  faut  completer  ces  deux  groapes  des  lois  vitales  d'aprte^ 
leur  liaison  5  propre  au  ciDqui^me  chapitre,  oil  la  septt^mess 
loi;  sp^cialement  relative  k  Th^r^dit^,  combine  les  fonctionaK 
continues  de  nulrition  avec  les  foncUons  intermittentes  d'acti — 
vit6.  Ge  complement  permet  au  sixi^me  chapitre  d'appr^dears 
directement  les  relations  n^cessaires  entre  Torganisme  et  le  ml-^ 
lieu,  sources  continues  de  leurs  modifications  respectivescs 
D'apr^s  cela^  cet  (snsemble  pr^paratoire  aboutit,  dans  le  sep^g 
ti^me  cbapitre ,  k  I'^tude  g^n^rale  de  la  modilicabiUte  vUale^B 
fondle  sur  la  troisi^me  loi  de  la  pbilosophie  premiere,  qolrar^fli 
tache  k  r^tat  normal  les  variations  quelconques,  m6me  mnlrg^ 
dives. 

Gette  construction  de  la  th^orie  abstraite  de  la  vie  se  co^^ 
dense   dans  la  conclusion  synth^tique^  qui  caract^rise  L.'^ 
r^ultats  essentiels  du  trails  biologique  et  forme  le  pr€ambv^^ 
direct  du  tome  sociologique.  Logiquement  appr^ci^e,  la  parGle 
sup^rieure  de  la  pbilosophie  naturelle  complete  la  relaUviti^^ 
surgie  de  sa  partie  infi^rieure^  et  d^velopp^e  par  sa  partie 
moyenne,  pour  fonder  la  pbilosophie  morale.  Rigsum^edansle 
mouvement  terrestre  et  la  gravitation  plan^taire ,  la  synthte 
astronomique  prepare  lexaract^rerelatif  de  notre  existence  en 
d^voilant  celui  du  milieu  qui  nous  domine.  Mais  la  syst^oiatisa- 
Uon  biologiqu9  ^tend  la  m^me  appreciation  k  la  constiiutioii 
corporelle  sur  laquelle  repose  notre  vie  c^r^brale.  Dte  lors ,  la 
doctrine  sociologique  pent  accomplir  la  revolution  dedsive  de 
Tentendement  en  etablissant  directement  la  relativity  de  not 
opinions  quelconques,  d*apres  les  lois  de  leur  mouvement. 
NeanmoUis,  cette  etude  finale  permet  seule  de  comprendre  le 
tardif  avenement  d'une  telle  transformation ,  qui  n*a  dd  s'op^rer 
qn'^  la  fin  de  notre  initiation ,  quoiqueles  bases  s'en  trouvassnt 
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intrpdaciion  biologique  puisse  coDserver  ses  propri4((i#  di4iMii- 
tiques,  en  se  subordoDDant  k  la  phase  suivante  de  Vinl^Uwi 
abstraite.  On  doil  y  faire  sartout  sentir  rimpuissanoe  p6cotfi>lw 
da  trails  de  la  vie  envers  de  telles  speculations^  dont  le  t|pf 
fondamental  apparUent  k  la  science  sacr^e^  d'aprte  la  pr^N^ 
rati(m  r^ult^e  de  la  science  profane.  £n  repr^aUnl  obiifiM 
espdce  comme  un  6rand-£tre  avon^j  par  nq  mnptebfflMH 
plus  ext^rieur  qu'int^rieur^  la  biologie  6tablU  la  Iqi  qiii  r^iltfw 
k  la  race  pr^pond^rante  Tcssor  de  Texislence  collective ,  seii^ 
source  de  runit^  r^elle.  Hisioriquement  tfman^  de  la  seieini 
sacr^e ,  cette  notion  peut  6tre  dogmatiquement  transports  ^ 
sommetde  la  science  profane,  aiin  que  la  preparation  do  I'lk 
se  termine  en  manifestant  Tinsuffisance  de  Tautre. 

Je  dois  mainlenant  completer  ces  nouveaux  apergus  sur  . 
systematisation  finale  de  la  biologie  en  indiquant  ceux  qm 
chaque  partie  de  la  revision  precedence  m'a  force  d'ecarm 
pour  ne  pas  interroropre  la  succession  generate. 

Dans  le  premier  chapilre,  il  faul  d^abord  ajouler  rappUpa-) 
tion  de  la  loi  temaire  k  la  progression  analomique ,  et  foAm  H 
la  coordination  des  elements  organiquesi  L'instituUoa  mil/th* 
tive  de  la  biologie  peut  seule  dissiper  la  fluctuation  qui  xMUlh 
ejkfers  ies  degres  generaux  de  Fanalyse  statique,  de  dMbif** 
tions  ou  rapprochements  egalement  arbitraires.  En  r90onBi|ih' 
sant  la  destination ,  essentiellement  logique ,  d'une  telle  sucofit 
sion,  on  determine  son  developpement  d'aprte  Ies  beMlH 
theoriques  qu*elle  doit  satisfaire.  Alors  on  maintioQl  sealoipwi 
Ies  trois  degres  ci-dessus  mentionnes,  et  dont  la  coiioep^ 
normale  est  reellement  due  k  Bichat,  puisqu'il  institua  lo  i 
moyen,  d'apres  lequel  Ies  deux  autres,  toujour^  sentis 
tanement ,  deviennent  enfin  systematiques.  II  faut  pareilli^iDii 
fixer  Ies  elements  aoatoiniques,  en  Ies  concevant  destUiea  k.w 
presenter  Vharmonie  necessaire  entre  Ies  soiidea  et  Ies  fluldM 
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ponTfO  qa'OD  les  ait  d'abord  s^par^s  deg  produiti,  avee  letquels 
Uilorent  soavent  confondns.  Udc  telle  destination  oblige  k  re- 
garder  le  saog  coQune  renfermant  tous  les  radimenU  des  tissus 
et, par  suite,  des  organes*  Or,  ils  sont  n^cessairement  triples^ 
afio  de  permettre  la  vie  nutritive  ^  Tactiyit^  musculaire^  et  Tex- 
clUliUit6  nerreuse^  d'aprds  la  structure  5  celluleose ,  fibrense^ 
OQtobuleiise^  qui  convient  aux  attributs  correspondants. 

Relati?ement  ao  second  chapitre ,  je  dois  seulement  expliquer 
li  possibility  d*y  condenser  une  ^tude  k  laquelle  remplrisme 
acadteiique  consacre  plusieurs  volumes.  Cette  condensation 
loierait  impossible,  ou  deviendrait  insuffisante,  si  le  d^but  de 
b  philosopbie  seconde  n'avait  d^j^  fonnd  la  tb^rie  g^n^rale 
des  classifications  positives,  d'aprto  le  principe  6tabli  dans  la 
philosopbie  premiere.  Mais  de  tels  pr^c^dents  permettent  de 
t^Qire  essentiellement  le  chapitre  taxonomique  du  traits  de  la 
vie k la  construction,  plus  subjective  qu*objective,  de  r^helle 
orgaoique,  contract^e  pour  sa  destination  normale. 

Le  troisi^me  chapitre  est  propre  k  caract^riser  la  vraie  na- 
ive de  la  syst^matisation  biologiqu^,  d'apr^s  la  manidre  dont  ii 
iMtitiie  la  th^rie  de  la  v^^talitd.  Si  Ton  voulait  objectivement 
W^iaatiser  la  biologie ,  on  devrait  la  rMuire  k  ce  premier  do« 
iudae,  seul  susceptible  d'une  exacte  separation  envers  la  scienoe 
^Mewfe,  dont  il  constitue  le  lien  avec  la  cosmologie.  Puis- 
tie  la  v^^talite  n'est  abstraitement  ^tudi^e  qu'en  vue  de  I'ant- 
ittlil6,  oet  usage  unanime  annonce  la  preponderance  definitive 
tebsyntbtee  subjective,  qui  ne  pent  emaner  que  du  type 
bMhoiental  de  Funite. 

Mais  cette  appreciation,  k  la  fois  logique  et  scientlfique,  de- 
^itMdve  au  quatrieme  cbapitre,  oh  retude  directe  de  la 
^de  relation  fait  toujours  sentir  combien  la  pensee  biologique 
^^  irrationnelle  quand  eUe  s^isoie  du  but  humaiu.  Elle 
^'^fafce  vainement  d'etablir  I'harmonie.entre  les  fonctions 
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muscolaires  et  les  fonctions  nerveuses,  tant  qu*eUe  iii6coiiiiait 
les  fonctions  c^r^brales,  qui  seules  les  combinent.  Or,  r^tode 
des  ph^nom^nes  sup^rieurs,  qaoique  susceptible  d'^bandie: 
envers  les  animaux,  ne  pent  r^ellement  s'accomplir  que  mrz 
rbomme,  inseparable  du  Grand-£tre. 

Une  parellle  remarque  convient  au  cinqui^me  chapitre ,  pnis-^ 
qu'il  institae  la  seule  liaison  biologiquement  possible  entre  les 
deux  precedents.  Mais,  en  manifestant  Tinsuffisance  de  ce  lie^ 
direct^  il  en  caracterise  Timportance  et  la  realite.  Quoique  ■[ 
septi^me  lot  de  la  vitalite  puisse  logiquement  resuUer  des  a^ 
tres,  tandis  que  celles-*ci  sont  irreducUbles,  il  convient  de  V^ 
separer,  soit  pour  les  unir,  soit  surtout  en  vue  de  sa  pnq^rv 
destination  9  h  la  fois  theorique  et  pratique. 

Envers  le  sixieme  chapitre,  je  ne  dois  rien  ajouter  id,  sanf 
la  recommandation  sp^ciale  d'instituer  subjeciivement  la  theo- 
rie  des  milieux  organiques,  d*oii  dependent  les  principaux  pro- 
biemes  de  la  vie,  et  qui  caracterisera  Tefficacite  du  systene 
synthetique. 

11  en  est  d'abord  de  meme  pour  ie  septieme  chapitre ,  poi»- 
que  la  theorie  de  la  modiflcabilite  vitale  n'existe  jusqu'id  ^ 
dans  son  prindpe  general,  directement  emane  de  la  philoao- 
phie  premiere.  Mais  Je  dois  id  le  completer  en  indiquant  la  M 
qui  convient  aux  modificateurs  quelconques,  pourvu  qu'on  ks 
distingue  des  corps  etrangers.  Elle  consiste  a  restreindre  Tap- 
titude  modificatrice  aux  substances  susceptibles  d'assimilatio&, 
en  regardant  chacune  comme  devenant  irritante  ou  calmante 
quand  sa  dose  s'eieve  au-dessus  ou  reste  au-dessous  da  degrt 
qui  la  rend  alimentaire.  Gette  loi  complete  la  theorie  de  la  i 
dificabiiite,  qui  ne  doit  pas  seulement  concemer  Tor 
modifie,  mais  aussi  ie  mUieu  modifiant.  Son  usage  tfae<Nriq«e 
institue,  entre  la  therapeutique  et  i'hygiene,  une  sabordlna* 
tion  correspondante  h  celle  que  le  principe  de  Broussais  etaUK 
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entrela  ]>ati]ologie  et  la  physiologie.  Je'n'ai  point  k  faire  ici 
ressorlirson  aptitude  pratique^  qui  doit  k  la  fois  ^liminer  les 
sp^lfiqucs  et  les  remplacer  abondarament.  Quant  k  sa  source 
syst^matlqne,  elle  r^sulte  de  la  connexil^  dynamique  de  lanu- 
trilion  avec  Tactivil^ ,  statiquement  representee  par  la  liaison 
dcs  vaisseaux  aux  nerfs. 

Outre  ces  additions  sp^ciales  envers  les  differents  chapitres  • 
^n  traiie  de  la  vie,  je  dois  ici  raentionner  une  d^erni^re  re- 
nurque,  qui  convient  k  I'ensemble  de  la  biologie.  Elle  concerne 
^discipline  institute,  dans  matheoriedu^rand>£tre,  pour  les 
olnervations  anatomiques  sur  Thomnie.  Reserv^es  k  des  fonc- 
tionnaires  investis  d'un  terrible  office,  elles  ne  souillcront 
Samais  la  dignity  sacerdotale ,  malgre  les  seductions  theoriques, 
tOQjoarscontenues  par  les  antipathies  publiques,  outre  les  repu- 
gnances personnelles.  Independamment  de  ses  motifs  moraux, 
cetle  restriction ,  loin  d'entraver  la  pensee  biologique,  en  sti- 
nmleressor  systematique;  puisqu'elle  tend  ^  faire  mieux  pre- 
wloir  la  methode  subjective,  principale  source  des  hautes  spe- 
calaiiODs.  Une  exploration  qui  degraderait  le  sacerdoce  s'ac- 
coopljt  dignement  chez  des  fonctionnaires  disposes  a  relever 
>W  tears  loisirs  officiels,  sans  pouvoir  jamais  abuser  d'un  pri- 
'il^edont  Textension  reste  independante  de  leur  volonte.  Le 
nisonnement  peut  tellemenl  remplacer  Tobservalion  que  la 
Phpartdes  lois  anatomiques  peuvent  autant  emaner  des  no- 
^ns  physiologiques  que  la  dupUcite  des  organes  cerebraux , 
Uiqaee  dans  celle  des  images  isoiees  et  par  notre  instinct  de 
Usym^trie.  Non  moins  salutaire  k  Tesprit  qu'au  coeur,  la  disci- 
Ptoie  synthetique  detournera  de  subslituer  abusivement  les 
>simaux  aux  hommes,  le  sacerdoce  sociocralique  devant  etre 
^  dispose  que  le  sacerdoce  theocratique  k  faire  toujours 
'ttpecler  nos  auxiliaires. 
1*^  sont  les  divers  complements  qu'exigeaient  les  explica- 

15 
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lions  demon  premier- volume  envers  ia  syst^matisatipn 
de  la  biologie.  En  combinant  cc  double  travail  avec  le  tm 
troisi^me  de  mon  ouvrage  fondamental ,  on  pourra  directesiBi 
construire  le  traits  de  la  vie^  quand  ses  lacunes  esseniialfa 
seront  suffisamment  reroplies.  Le  cinqui^me  volume  de  la  ph 
losopbie  seconde  devant  appartcnir  ^  Tun  de  mes  successemi 
^soii  institution  exigeait  maintenant  des  indications  definitive 
qui  me  dispenseront  toujours  d'y  revenir. 

Avant  de  poursuivre  Tinstitution  synth^tique  des  sapt  traili 
destines  k  fixer  la  constitution  analytique  du  dogme  posUif, 
dois  ici  caractt^riser  la  separation  sp^ciale  qui,  daqs  l^pp  «i 
cbainement  general,  se  fera  toujours  sentir  entre  X^Jt 
premiers  et  les  deux  derniers.  La  division  bistoriqup  de  I4  fT 
losopbie  seconde  ew  pbiiosppbie  naturelle  et  pbilosppbie  flc 
rale  ne  convient  pas  seulement  k  Tinitiatiop  abstraite*  in4B 
duelle  ou  collective.  £n  prolongeant  les  motifs  qui  la  firi 
spontan^ment  surgir,  on  reconnatt  qu'elle  ()oit  finalement  € 
vcnir,  autant  chez  les  tbeoriciens  que  parmi  les  pf^ticien^  9 
plus  usiielle  des  constitutions  binaires  que  coqiporte  1q  HogSli 
posilif.  Cello  que  j'ai  fait  pr^c^demment  contraster  av^  ell 
est  plqs  rationnellc  objectivcment ,  ctant  fonddc  sur  desdistipfi 
lions  plus  prononcees  et  des  rapprocbemenls  plus  inUm^ 
mais  elle  oITre  moins  de  rationaliie  subjective  9  de  m^i^ 
h  moins  seconder  les  meditations  synlbetiques.  II  faut  4pi 
regarder  le  principal  dualisme  de  lentendeiqent  coipoie  4M 
nitivement  rosulte  de  la  distinction,  d'abord  spontan^e,  fi 
systematique ,  entre  I'ordre  bumain  et  Tordre  exierieurj  dlW 
les  etudes  doivent  se  comparer  sous  les  noms  cxpres$i&  4 
science  sacree  et  science  profane.  Sans  negliger  le  caqtrmli 
necessaire  de  I'organisme  envers  le  milieu,  reial  DOnM 
le  destinera  surtout  h  faire  mieux  ressortir  la  relativity  d 
toutes  nos  conceptions  et  I'inanite  des  synthtees  objective 
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Mais,  qnancl  ce  double  fondement  sera  partout  devenu  fami- 
l|cr^  le  d1la}is^le  historique  pr^vaudra  sur  le  dualisme  dogma- 

L^iir  comparaisoD  logique  repr^sente  le  premier  coinme 
plosprppre  qae  le  second  h  subordonner  Tanalyse  objective  ^ 
la  SfDth^  subjective.  Gar,  celui-ci  sembic  assigner  au  r^giipp' 
aaalftiqiie  un  dpmalne  ou  sa  preponderance  doit  subsister  eo- 
rm  des  existences  sans  connexite ;  tandls  que  celui-l^  termine 
la  dispersion  par  Vebauche  de  Tunite.  Quoique  la  discontinuity 
ffe  Ticbelle  vitale  tende  ^  cpnsacrer  le  r^gne  de  Tanalyse , 
ccttedegeneratiop  se  trouve  normalement  pre  venue  ou  r^p^r^e 
A'tpir^la  destination  subjective  des  etudes  cprrespondantes> 
Unqoors  instituees  pour  un  probieme  indivisible.  On  ne  devrait 
VtfixtT  le  dualisme  dogmatique  que  si  la  constitution  gener 
Tale  de  la  philosopbie  seconde  devait  rester  analytique.  Mais , 
foiifiie  la  constitution  synthetique  doit  finalement  y  prevaloir^ 
kdoalisme  bistorique,  qui  la  prepare  mieux,  devient  tbeprir 
fjement  preferable.  Sous  Taspect  pratique  ^  sa  superiority 
i^est  pas  douteuse,  d*apres  son  aptitude  k  representer  le 
lePlear  contraste  entre  les  deux  pouvoirs  sociaux.  Pour  dirt- 
ier U  reaction  totale  de  la  vftalite  sur  la  materialite,  Tbomme 
ioit  ranger  ses  auxiliaires  parmi  les  etres  h,  modifier ;  en  sorte 
fteFordre  exterieur  et  Tordre  humain  constituent  les  domaines 
iQpeciUs  da  patriciat  et  du  sacerdoce. 

Cfstte  comparaison  definitive  des  deux  dualismes  normaux 
fiecomporte  le  dogme  positif  pent  se  resumer  en  appreciant 
feuension  complete  de  rinstitution  des  milieux  subjectiis, 
^teoriqucment  dcstinec  h  faciliter  les  abstractions.  Quoiqu'elle 
(QavieDne  davantage  ^  la  cosmologie  quli  la  biologic ,  oil  la 
VUilion  devient  moins  abstraite,  elle  doit  cependant  per- 
^^tttoaner  retude  generale  de  la  vitalite,  d'apres  une  meiiieure 
^ttMnation  des  types  organiques.  Puisqu'elle  sert  h  Tastrp* 
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Domie  pour  concevoir  les  mouveroenls  sans  les  corps  ^  eF^ 
peut^  h,  plus  forte  raison ,  seconder  les  comparaisons  bioU  W^ 
giques,  le  plus  souvent  parlielles,  et  d^s  lors  r^duiles,  fauK^ 
d'images^  k  la  seule  assistance  des  signes.  Mais,  envers  K 
speculations  sociales  et  morales,  cette  institution  perd  2i 
'  fois  son  aptitude  et  sa  destination ,  comme  Tanalyse  qu*e^^= 
d^veloppe;  car  Fabstraction  tend  d6s  lors  h.  cesser,  d*apr^ 
coincidence  entre  Tobjet  et  le  sujet.  Ainsi ,  TelDcacite  tb^oriq 
des  milieux  subjectifs,  autant  que  leur  puissance  estb^tiqu 
s'^tend  jusqu'au  sommet  du  domaine  profane,  sans  que  n: 
Tune  ni  I'aulre  puisse  jamais  convenir  au  domaine  sacr^. 

Je  dois  maintenant  completer  Tinstitution  de  la  phfilo 
sopbie  seconde  en  caract^risant  ses  deux  derni^res  parlL^« 
dont  rirr6vocable  separation  resume  la  principale  superioK^^* 
du  present  traite  sur  mon  ouvrage  fondamental.  Quoique  cc^^ 
appreciation  doive  surtout  concerner  la  morale,  il  faut  d'abo^^ 
rindiquer  envers  la  sociologie,  k  laquelle  sera  consacrd 
tome  sixieme  de  l^encyclopedie  abstraite.  Mais,  d'apr^s  I'^l^^ 
boration  accomplie  dans  le  traite  que  j*acbeve ,  cette  system^^ 
tisation  finale  se  reduit  essentiellement  k  combiner  en  uo  sec^ 
les  deux  volumes  oil  j'ai  respectivement  constitue  les  deux  paT^ 
ties  de  la  science  sociale. 

Une  telle  condensation ,  qui  ne  pent  maintenant  offrir  qa^ 
des  diHicultes  secondaires,  construira  le  tome  sociologique  d^" 
la  pbilosopbie  seconde  en  coordonnant  sept  cbapitres,  com-^-^ 
pris,  comme  en  tout  autre  cas,  entre  Tiutroduction  religieuse^ 
etla  conclusion  syntbetique.  L*une  caracterisera  la  constitution^ 
generale  de  la  sixieme  phase  encyclopediquc  et  sa  subordina--^ 
tion  envers  la  precedente ,  Tautre  ses  resultats  essentiels  et  sa^ 
destination  pour  la  suivante.  Ces  deux  appreciations  y  devien-^-^ 
nent  plus  urgentes  et  plus  difficiles  que  dans  les  cas  anterieurs-^ 
puisque  Tapprocbe  du  but  dispose  k  franchir  les  degres.  Qaanc^ 
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on  eat  ^bauch^  la  biologie  y  on  tenta  de  fonder  la  morale  sans 
avoir  instita^  la  sociologle ;  et  rinitiation  individuelle  tendra 
tODjoars  ^  reproduire  cet  entratnement  spontan^  dc  revolution 
collective.  Ma  carri^re  n'est  devenue  decisive  que  par  la  con- 
struction de  la  science  sociale ,  dont  il  importera  constamment 
dc  motiver  Tinterposition  n^cessaire,  quoique  cette  explication 
n*eiige  plus  les  efforts  et  les  d^veloppcments  qu'elle  me  de- 
maoda.  Apr^  avoir  ^tudi^  d*abord  le milieu^  puis  le  corps^  il 
laut  coinmencer  reiude  syst^roatique  de  T^me^  en  d^voilantles 
lois,  statiques  on  dynamiques,  de  rintclUgence  et  de  Tactivite^ 
d'apr^  I'existence  collective ,  directement  relative  au  Grand- 
£tre.  Son  appreciation  conduit  ^  completer  la  science  sacr^e 
enetudiant  la  veritable  unite  ^  pour  deveiopper  et  consollder 
la.  fraie  Providence ,  en  regl^nt  les  sentiments,  les  pensees,  et 
l«a  actes  de  ses  servileurs  volontaires. 

Dans  ses  sept  chapitres,  le  tom^  sociologique  etablit  les 
tildes  statiques  de  la  proprieie,  de  la  famllle,  du  langage,  et 
dclasociete;  puis  les  theories dynamiqucsdu  fetichisme,  de  la 
^tifecratie,  et  de  la  triple  traosition  qui  compieta  Finiliation 
^n d^veloppant  les  forces.  On  voit  que  ce  plan  consiste  i  con- 
denser la  double  elaboration  propre  au  traite  que  j'acheve , 
*3Mexigcr  aucune  conception  vraimenl  nouvelle,  apres  avoir 
'^pare  la  morale,  dont  Tavenement,  surgi  de  mon  travail,  ne 
pot  y  prevaloir  assez.  Quant  h  retude  directe  de  retat  normal , 
^e  appartient  k  la  science  fmale ,  envers  laquelle  la  sociologie 
^ODslitae  une  derniere  preparation.   Mais  la  necessite  d*une 
WIe  repartition  ne  doit  faire  jamais  meconnatlre  Taffinite  plus 
P^onoDcee  que  prescntent  les  deux  moilies  de  la  science  sa- 
^iComparativement  aux  diverses  parties  de  la  science  pro- 
^.  Pour  la  mieux  manifester,  on  peut  instiluer  une  troisii^me 
^'^'^tulion   quaternaire  du  dogme  positif ,  en  separant  ce 
<^<*pte  saperieur  des  couples  inferieur  el  moyen  par  I'inter- 
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position  de  la  biologie ,  oil  Ic  domaine  profane  se  lie  an  do- 
itiaine  sacr6. 

Tout  le  reste  du  present  ctinpitre  doit  cDncerder  la  sdelietf 
finale,  aboutissant  normal  des  theories  quelconques^  et  sowrcH 
commune  des  conceptions  pratiques.  Jusqu'alors  la  sp^colatiott 
restait,  ni^me  en  sociologie,  abstraite  et  preparatolre  ^  d'aprtt 
la  separation  d^croissante  entre  le  sujet  et  lobjet  Mais  id  leiff 
pleine  coincidence  institue  T^tat  d^finitif  de  la  raison  humainei 
puisque  le  d^veloppement  de  Tanalyse  objective  y  complMe 
retablissement  de  la  synthase  subjective.  En  un  mot^  le  dogiA^ 
s'y  rdunit  au  culte,  afin  de  syst^matiser  le  regime.  C'est  Ikqo^ 
s'bt)&re  la  transition  g^n^ralc  entre  Texlstence  th^oriqoe  et  la 
vie  active.  N^anmoins,  le  tome  septi^me  de  la  philosdpliK 
seconde  doit  conserver  le  caract^re  sp^culatif  d'un  tel  ensemble, 
afin  de  mieuiL  marquer  sa  terminaison  syntli^tique.  Les  expllct- 
tions  que  je  vais  indiquer.doivent  done  avoir  seulement  en  Tiie 
la  morale  th^orique^  c*est-^-dire  T^tude  directe  de  rhornmC, 
en  r^servant  au  chapitre  suivant  leur  application  k  la  morale 
pratique,  destin^e  k  r^gler  la  vie  humaine. 

Mais  le  trait(3  special  que  j'ai  ci-dessus  promis  sur  la  scienec 
supreme  bornera  cette  division  k  distinguer  les  deux  voliulMJl 
ijui  le  composeront^  conform^ment  h  son  double  titre^  SysUilU 
de  morale  positive^  du  'Jrailc  de  Veducalion  univdirselle.  C*IElfc 
sous  ce  second  titre  que  jc  dus  i'annoncer,  en  18^2,  klaflr 
de  mon  ouvrage  fondamental ,  oil  je  n' avals  pas  encore  s^pair 
la  morale  de  la  sociologie.  Depuis  que  cette  separation  declaim 
se  trouve  irrevocablcmcnt  etablie,  j*ai  de  plus  en  plus  sent!  f^ 
retude  directe  de  I'art  humain  devait  etre  spdcialement  pr^c^dS 
par  la  construction  de  la  science  humaine  ^  qui  jusqu*alors  n^avai 
pu  distinctement  suigir.  VoilJi  comment,  au  lieu  d'un  seal  vc 
lume  que  j'avals  d'abord  promis,  cet  ouvrage  aura  deux  tomes 
oil  seront  respectivement  trait^es  la  morale  th^orique  et  la  ni^ 
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trouvant  m^\6  subjectiverocnt  h  tous  les  aspects  th^oriqiiee 
r^ludc  pr^alable  de  ccux-ci  ne  peut  jamais  procurer  que  d< 
nolioDs  iDcompl^tes^  qui  toujours  altendentune  syst^matisatk 
^man^e  seuleroent  de  la  connaissaDce  de  I'homme.  Malgr^  cet 
necessity,  I'ensemble  de  ce  pr^ambule  demeure  objectiveme 
indispensabie  k  T^laboration  normalc^  d*apr^s  la  loi  fondamei 
tale  qui  partout  subordonue  les  plus  nobles  ph^nom^nes  ai 
plus  grossiers. 

Quoique  cette  double  relation  cxiste  toujours  entre  deux  d 
gr^s  cons^cutifs  de  T^chelle  encyclop^dique^  elle  convient  so 
tout  aux  deux  derniers.  Le  but  s'y  trouvant  plus  prochaio, 
y  doit  niieux  sentir  rinsufiisante  rationality  des  doctrines  jn 
paratoires,  malgrd  la  difficult^  sup^rieure  qu'y  pr^sente  la  sAj 
ration  norinale.  Apr^sque  la  science  profane  a  convenablem  < 
<^bauch^  la  connaissance  du  milieu  compl^t^e  par  celle  du  cor 
la  science  sacr^e  aborde  T^tude  syst^matique  de  T^me ,  en  « 
pr^ciant  Texistenco  collective,  d'abord  statique,  puis  djr 
-  mique.  Mais  cet  examen  n^cessaire  constitue  seulement  m 
derni^re  preparation ,  dont  le  caracl^re  incoroplet  reste  Ir 
cusable.  On  y  sent  que ,  I'^tude  sp^ciale  de  rintelligence  eC 
Tactiviie  s*y  trouvant  s^par^e  de  celle  du  sentiment ,  elle 
permet  d'appr^cier  que  des  r^sultats,  dont  la  source  et  la  d 
tination  appartiennent  k  la  science  suivante.  Si  cette  fausse  iH 
lion  de  Tesprit  ne  se  manifeste  point  dans  le  traits  que  j'acbd 
cela  tient  uniquement  k  ce  que  T^laboration  de  la  morale 
m61e  spontan^ment  k  la  construction  de  la  sociologie.  G' 
ainsi  que  mon  ouvrage  fondamental  dut  provisoirement  €la* 
Tobligation  d'instituer  la  sociologie  statique  avant  d'abordei 
dynamique  sociale^  en  dludiant  incidemment  Texistence  k  W 
sure  que  le  mouvement  Texigeait. 

Sans  me  faire  aucune  illusion  sur  la  nature  et  la  destloal 
de  la  double  carri^re  que  m'assigna  Tensemble  de  r^volim^ 
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hamaiDe,  j'ai  toojours  senti  que  le  d^veloppement  de  la  syst6- 
malisation  finale  appartiendrait  k  roes  successeurs.  II  m'^lait 
Jeulement  r6serv6  d'en  poser  les  bases  directes,  el  d'en  carac- 
t^ser  Tcsprit  apr^s  en  avoir  ?on^u  le  plan.  En  un  root ,  je 
dcTais  iostituer  la  religion  positive,  mais  sans  pouvoir  la  const!- 
tner.  Malgr^  la  superiority  syst^matique  de  ma  construction 
rellgieiise  sur  ma  fondation  philosophique ,  le  traits  que  j*ach6ve 
Be  saarait  comporter  la  rationality  complete  k  laquelle  j*aspi- 
rai  toQjours.  CSr  la  separation  normale  entre  la  sociologie  et  la 
iDorale,  seule  syntbetiquement  decisive,  surgit  pendant  que 
j'ex^lais  une  elaboration  qu'elle  aurait  dd  doroiner.  L'attitude 
fQ'eiige  une  dogmatisation  directe  ne  pouvaif  irrevocablement 
pi^Taloir  que  dans  ce  volume  final,  d'apr^s  Tensemble  des  pre- 
parations successives  qui,  j'ose  le  dire,  ne  convenaient  pas 
ttojns  au  public  qu*^  moi-meme.  Je  dois  done  acbever  ici  de 
caracteriscr  une  systematisation  decisive,  oil  le  reste  de  ma 
^rri^re  me  reserve  seulement  I'execution  normale  des  deux 
termes  extremes  de  la  pliilosopbie  seconde ,  entre  lesquels  mes 
*Q€cessears  intercaleront  cinq  degres  necessaires. 

^pr^  avoir  assez  considere  Fintroduction  propre  au  dernier 
^olame  de  Tencyclopedie  abstraile ,  il  faut  apprecier,  plus  spe- 
^Ulement  que  pour  les  autres  traites,  les  sept  cbapitres  dont  il 
•«ra  compose. 

h  consacrerai  les  trois  premiers  h  retablissement  systema- 

^e  des  doctrines  generales  sur  lesquclles  repose  directement 

^'ensemble  de  la  science  morale.  Le  chapitre  initial  instituera  la 

^orie  positive  de  la  nature  humaine ,  d'apr^s  ma  conception 

*^jeciive  de  Tharmonie  cerebrate.  Sur  cette  base ,  le  second 

^apitre  construira  la  theorie  du  Grand-£lre,  qui  seul  presente 

^  d^veloppement  decisif  d'une  telle  existence.  Alors  le  troi- 

*nic  chapitre  pourra  directement  etablir  la  theorie  definitive 

*U  veritable  unite,  dout  la  nature  et  la  source  se  trouveront 
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4*iii«lHltude.  11  fatil,  tomibe  je  Pa!  fait  quant  aux  organes  de 
i"*  Atie,  d£tl*nninei'^  par  la  m^tbode  subjective^  le  nbmbre  ct  la 
E^CMidOit  des  ganglloDS  c^r^braux  qui  president  aux  relatlods 
f^sudfes  de  Tfitre  a?ec  le  milieu. 

Cdte  recberche  etlge  r^numdration  pr^alable  des  sens  pro- 

X^veinetat  dlts.  Or^  je  crois  devdtr  flnaleolent  en  recbnnaltre  bull 

^^p^dinfent  distlncts^  un  g6n6ral,  le  tact,  et  sept  sp^claux:  la 

snascolatlon,  la  gustation,  la  calorition,  Tolfaction ,  r audition , 

la.  iiilon,  et  r^lectritlon.  Je  range  ceux-ci,  d'apr^s  Gall  et 

«*iiiiiHlle,  snivant  leur  sp^cialit^  crotssante,  conforme  k  celle 

4^  ph^nom^iies  correspondants,  et  mesur^e  par  Tav^nement 

*ticcesslf  dans  T^cbelle  animate.  Les  deux  extremes  exigent 

^Wisiib  ^claircissement  particulier.  Envers  le  premier,  j'adopte 

^^sseiitiellement  Topinion  de  Blalnville,  qui  le  s^para  du  sens 

^*ifeil  de  t)ressloil ,  en  lul  r^servatit  Tappr^ciation  dlrecte  des 

^iibrts  indscolaltes  et  de  la  fatigde  qu'ils  suscitent.  Quant  au 

^ertUtii',  sdii  pen  de  d^velbppettient  babituel  cbez  I'homibe  lie 

^1  pas  emptehei'  de  lui  reconnattrc  une  existence  disllncte, 

^^is-prdfadnc^e  dati^  certains  animaux ,  et  plus  ou  tnofais  cotb- 

^une  h  tons  les  vert^br^s.  Pour  chacun  des  buit  sens,  11  faUt 

^^mettrfe  des  nerfis  propres,  moins  appr^ciables,  mais  aulant 

'^Q^pendants^  que  ceux  de  la  rue  et  dc  Toule;  sans  quo!  les 

^ttttbttts  cdrrespdndants  rdstcraient  aussi  confondus  que  d'apr^s 

^es  organismes  Uif^rieurs. 

Le  m6me  motif  conduit  h  reconnaitre,  envers  cbaqUe  sens, 
'*<ixistenc^  n^cessaire  d'un  gariglion  c^r^bral,  oil  se  termine 
^'J^pHireil  nerveux,  solt  quand  son  si^ge  se  trouve  circonscrlt, 
'rtl  lOrsqiiMl  s'^tend  k  Fensemble  de  Tenveloppe ,  tant  intd- 
ttetire  qu*ext^riebire.  Pulsque  la  contemplation  s'accomplit 
^S^emeiil  d'aprSd  les  dilKrents  sens,  sort  organe  doit  6tre  tou- 
ionrs  disdnct  des  leurs.  N^anmoius ,  ceux-cl  dolvent  sc  rappro- 
rlMr  davantage  de  la  r^on  speculative  dn  cerveau  que  des 
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deux  autrcs^  avec  lesquelles  ils  n'oDt  aucune  relation  dir^^crte. 
Autant  strangers  k  Tappareil  m^ditatif,  ilssi^gent  n^cessa:C^' 
ment  sous  Tappareil  contemplalif,  afin  de  ne  pas  troubler       ^^ 
operations  intellecluelies  en  Iraversant  leurs  organes.  Mais,       ^^ 
sens  faisant  davantage  connattre  les  ph^nom^nes  que  les  6tr-^^*' 
leur  caracl^re  analytique  exige  une  residence  adjacente  i  c^^^ 
de  la  conlemplation  abstralle.  Cetle  determination  se  troi^:^-^^^ 
conl)rni6e  par  Tobligation  de  leur  assigner  des  sieges  m6diaiu-^^*' 
pour  que  les  impressions  sym^lriques  puissent  assez  concords  *^' 
Quant  au  site  propre  h  ctiacun  des  huit  ganglions  sensitifs^     ^oi^ 
dols  ici  me  borner  h  caracieriser,  d'apr^s  les  cas  les  mieui  a -^3^  ^P 
pr^ciables ,  un  complement  qui  nc  convient  qu*au  traite  prom  ^:^^h 

Yu  rimportance  preponderante  et  Textension  supdrieure  a^       di 
tact ,  toujours  commun  aux  deux  surfaces  animales ,  son  ga^^^^" 
glion  doit  etre  le  plus  rapprocbe  de  Torgane  conteroplat^JV^^^ 
mieux  informe  par  1^  de  retat  general  de  Fenveloppe,  nr — ^n- 
queuse  ou  dermiquc.  Le  ganglion  de  la  musculation  confine    -«  ^ 
la  region  active  ^  afin  que  ses  impressions  puissent  egalem^M^i^l 
affecter  les  trois  parlies  de  Tappareil  qui  regie  les  mouvemec^*'^ 
excites,  retenus,  ou  maintenus.  £n  comparant  les  sensde^     ^^ 
vue  et  de  Toule  ,  Tun  plus  intellectuel ,  Tautre  plus  social,       ^^^ 
reconnalt  que  leurs  ganglions  respeclifs  doivent  sieger,  le  p:^C"^" 
mler  plus  prfes  de  Taptitude  synthetique ,  le  second  plus  prfts      ^^ 
Finstinct  sympathique. 

Quant  h  Tautre  ordre  de  fonctions  exterieures  du  cervec^-  ^^ 
des  indications  moins  developpees  peuvent  ici  suffire.  Pc:^  ^ 
eviter  toute  cxageralion  Jl  cet  egard ,  il  faut  conce?oir  Finn  ^^  ^ 
vation  comme  deslinee  <i  stimuler  des  contractions  que  la  ilK^  ^ 
roasculaire  pent  spontanementaccomplir,etqui  subsistent  c*^  ® 
les  animaux  ddpourvus  de  nerfs.  L'inlime  solidarite  qui  car*^  ^ 
terise  Tappareil  moteur,  dont  les  diverses  parlies  peuvent  rfJ^  ^' 
tuellement  se  suppieer,  n'exige ,  ni  mfime  ne  permet,  an.^^^  ^ 
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SanglioD  special,  et  demande  une  relation  directeavec  la  region 
aictlye  da  cerveau.  Ccttc  conDexil^  devient  la  principale  desti- 
nation da  prolODgement  rachidicn  y  qui  d'aiilcurs  rallie  aussi 
les  Impressions  tactiles.   Elle  ne  se  trouve  grave  men  t  mo- 
dlfi^  qae  d'apr^s  les  distinctions  relatives  k  la  volont^ ,  qui 
resume  Tensemble  de  Texistence  c^r^brale.  Mais  la  division 
des  moavements  en  involontnires  et  volontaires  sc  r^duit  ^ 
remplacer  la  continuity   par  Tintermittence.    O^s  lors^  en 
€cartant  les  contractions  spontan^es^  on  reconnait  que   la 
soikrce  de  Tinnervalion  est  toujours  volontaire,  quoique  ses 
rtsultais  puissent  devenir  involontaires  quand  ils  sont  assez 
habituels. 

^prte  ce  double  pr^ambule ,  le  chapitre  que  je  caract^rise 

^oit  sortout  ^tudier  les  relations  corporcUcs  de  la  principale 

'^^Kion  du  cerveau.  Leur  ensemble  constitiiera  la  doctrine^  si 

^^^Rnement  ebauch^e  par  Gabanis^  sur  les  rapports  g^n^raux  da 

J^bysiqae  au  moral  de  ibomme.  Mais  cette  constitution  exige 

^*^J)ord  une  distinction  fondamentaie  enlre  les  deux  influences 

^Kfeiallan^es  que  le  cerveau  subit  toujours  du  corps,  d'apr^s  les 

^^^aseanx  on  les  nerfs,  qui  lient  doublement  Texistence  nutri- 

^^»"«3ila  vie  de  relation.  Commune  k  toutes  les  regions  c6r6- 

*^^^ales,  Taction  n^cessaire  du  sang,  oppressif  on  stimulant  sui- 

^^^Jrt  le  mode  et  le  degrd,  ne  concerne  davantage  Tappareil 

^^"^Sfectif  qu'en  vertu  de  sa  propre  preponderance  ct  de  ses  liai  - 

^^^wavec  les  autres.  Outre  cette  influence  g^n^rale,  le  centre 

^^^rtbral  se  rattacbe  particuUerement  au  corps  par  les  nerfs 

^iMaux  de  la  nutrition.  lis  Vemplisscnt  envcrs  elle,  avec  moins 

^^'^DCTgle,  un  oflfice  de  perfectionnement  analogue  k  celui  des 

^^^^r6  moteurs  pour  les  fonctions  musculaires.  Pl^s  n^cessaire  k 

i        ^Uttore  que  Forganisme  s'el^ve ,  la  relation ,  active  ou  passive, 

1        ^■^toQjoars  insensible,  entre  les  visc^res  v^getatifs  et  le  cer- 

M        ▼^  se  concentre  par  une  triple  s^rie  de  communications  gan- 
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glionpfiires;  qui  d'ailleurs  augmentent  la  solidarity  mpprice 
mfiiue  tactile. 

Telles  sont  les  de^x  sources,  g^n^rale  et  sp^ci^^e,  ^e;  fjn 
ports  mutuels  du  physique  et  du  moral.  Elles  se  Kquyeqt  £ 
rqctement  combin^es  dapr^s  rintiine  conne:i^((3 1  pf pprp  f|'^ 
orgapismes  sup^rieurs ,  entre  les  vaisseaux  et  les  perrs,  qpiBS- 
tout  s'assistent  r^ciproquement,  pour  la  nutrUion  et  I'^^cjj 
tion.  Mais  |a  doctrjue  de  rharpapnie  yitale  qc  peut^poiKS 
assez  de  Qf^cision  qu'en  sp^cifiant  davaptage  ]^  relsitlpn  im 
tuelle  entre  la  vie  v6g6latjyc  pt  Texistence  c6r6|)rale. 

Dans  le  premier  volume  d^  present  Irait^^  j'ai  f}^j^  bq^i 
cette  liaison  k  Tappareil  aflectif^  puisque  les  deux  aqtr^ 
comportent  directement  que  des  liens  ext^rieurs^  ^cMf^ 
passifs.  En  prolongeant  le  m^me  principe ,  on  la  restreint  B 
instincts  personnels  y  qui  seuls  concern^pt  le  dedaps;  en  sp: 
que  les  organes  sympathiques  ne  se  ratlachent  ii  la  vip  c}e  Q(|C 
tion  que  d'apr^s  leurs  rapports  sp^ciaux  avec  les  peDc)iS|i 
(^golstes.  .Mais  une  semblable  exclusion  doit  s'etendre  aux  p< 
nobles  inclinations  de  I4  personality ,  puisque  Torgucil  f^f. 
vanity  s'appliqucnt  autant  au  dehors  que  les  afifections  socf^l 
quoique  (laps  une  autre  intention.  Une  derni^rc  extensign  d& 
principe  ^carte  aussi,  d'une  telle  corrcspondauce ,  lesdeu:^.  i 
stincts  du  perfectionnement^  dcstruc^f  ou  pons^roptif,  H 
nioins  relatifs  au  milieu  que  la  region  active  qu'ils  dpi^jp^ 
L'enchatnement  de  ces  reductions  npi}vclles  copduit  h  T* 
treindrc  fmalemeiu  auxtrois  instincts  cppseryateurs  les  rela^^ 
sp6ci3les  entre  le  corps  et  le  cerveau. 

Majs  ces  trois  cas  doivent  encore  ^tre  profpnddment  (jisfl 
gu^s  d'apr^s  la  nature  et  la  destination  des  organes  respeclB 
Chez  tons  les  animaux  supdrieurs  5  les  deux  instinct^  relaMfi* 
la  conservation  de  Tesp^ce  comportent  ('exclusion  pr^c^de^ 
presque  autant  que  ceuxqui  ooncernept  dirpctemep^  des  fS9 
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ports  ext^rieurs.  lis  ne  soot  imm^diatement  li^s  qu'h  lears  ap> 

pareils  organiques^  Fud  en  vers  les  germcs^  Tautre  pour  les 

petits.  Les  deux  sexes  diffi^rent  k  cet  ^gard  ^  surtout  dans  notre 

esp^ce,  puisque  la  sexuality  se  trouve  plus  d^velopp^e  chei 

rhomme  et  la  maternity  chez  la  femme.  Pour  faire  convenable- 

meot appr^cier  cette  diversity,  je  dois  annonccr  que  les  appa- 

reib  v^6tatifs  qui  correspondent  k  ces  deux  instincts,  outre  leur 

surlloD  direcle  et  sp^ciale  sur  le  cerveau ,  Taffectent  indirecte- 

meot  par  le  sang  qu'il  regoit.  En  effet,  les  fluides  quMls  secri^tent 

soDt  toujours  susceptibles  de  resorption  int^rieure .  quand  ils. 

Be  setrouvent  point  consommes  au  dehors  Unc  telle  reaction, 

Ae  plas  en  plus  normale  k  mesure  que  Torganisme  s'^l^ve,  con- 

sisle  k  stimuler  ou  calmer,  seion  qu'ellc  ^mane  du  liquide  K- 

cocdatear  ou  dn  liquide  aliroentaire. 

Ilfaot  done  r^duire  les  relations  sp^ciales  entre  Texistence 
c^^sporelle  et  la  vie  c^r^brale  h  la  connexit^  dc  Tapparell  nu- 
''W  avec  Tinstinct  de  la  conservation  individuelle,  respecti- 
veaeatll^krensemble  de  I'^conomie  correspondante.  Mais  ce 
"^Iiport  preponderant  et  continu  ne  doit  jamais  dissimuler  ceux 
"I^rteilteiit  de  la  fecondation  ou  de  rallaitement.  Enfin,  pour 
•S^t^matiser  rharmonic  vitale ,  il  faut  toujours  combiner  ces 
^^■sspeciaux  avec  lelien  general  emane  du  sang. 

Vne  telle  combinaison  caracierise  la  nature  et  la  difficulte  de 

^^  doctrine  que  le  quatrieme  chapitre  du  tome  septieme  de  la 

l^idosophie  seconde  doit  directement  instituer  sur  les  rapports 

H^lconques  entre  le  physique  et  le  moral  de  Thomme.   Les 

^'^^  influences  que  je  viens  d*indiquer  sulBsent  pour  expliquer 

^^^vtetles  reactions  normales ,  et  meme  celles  que  susciteut  les 

^*U(Bes,  tant  mentales  que  corporelles,  de  maniere  k  faire 

^nteatiquement  rentrer  la  medecine  dans  la  science  sacrec. 

L       ^ta  de  mieux  signaler  cette  aptitude  decisive,  il  convient  ict 

k      ^ ll  specifier  envers  les  reves.i)u  les  appreciations  respec- 
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tives  du  trouble  et  de  rharmonie  se  Irouvent  spontan^meB 
combiD^es. 

En  construisant  la  dynamique  sociale^  j'ai  d^plor^  la  d^sute 
tude  que  le  monolh^isme  fit  subir  aux  speculations  du  pol^J 
th^isme  sur  ce  grand  ph^nom^ne  y  et  pr^vu  leur  r^habilitatia*. 
sysl^matique  dans  Tetat  final  de  la  raison  humaine.  On  p^ 
mainlenant  en  concevoir  la  source  positive  ^  que  d^velopp^ 
Ic  traits  promts.  La  triple  influence  ci-dessus  indiqu^e  pemc: 
d'appr^cier  les  altdrations  directes,  et  m6me  indirectes>  que  a 
suspension  des  rapports  ext^rieurs  doit  iutroduire  dans  la  nsfe 
int^rieure  9  tant  corporelle  que  c6r6brale.  Mais  cela  suppose 
que  9  r^alisaut  le  voeu  de  Gabanis,  on  s*cst  d'abord  form^  da 
sommeil  des  notions  sup^rieures  h  celles  qui  prevalent  encore. 
Suivant  ma  thi^orie  c^r^brale ,  cet  ^tat  ne  pr^sente  jamais  la 
caract^re  purement  passif ,  puisque  la  vie  afl'ective  y  persiste 
autant  que  Texistence  v6g6tative.  Directement  imperceptiblei 
Tune  et  I'autre,  elles  produisent  des  r^sullats  appr^ciables  tm 
modifiant  I'intelligcnce^et  m6me  ractivil^^  plus  profond^uieiil 
que  quand  leur  influence  se  complique  avec  celle  du  milieo. 
Tel  est  le  principe  d'apr^s  lequel  la  science  sacr^e  pourra  sys- 
t^matiser  rintcrpr^tation  subjective  des  r^ves^  de  mani^re  i 
r^gler  leur  cours  par  des  impressions  convenables,  c^r^bralei 
ou  corporelles. 

Pour  achevcr  de  caract^riser  la  doctrine  de  rharmonie  vitatej 
je  dois  indiquer  sa  liaison  normale  avcc  Thypoth^se  bardie  <iiM 
je  pr^sentniy  dans  le  premier  cbapitre  de  ce  volume,  eofen 
rinslitulion  purement  feminine  de  la  procr^aUon  humaine. 

Les  rapports  mutuels  enlre  le  physique  et  le  moral  dolv^ 
se  developper  davantage  a  mesure  que  Torganisme  s'^l^ve,  €a 
faisant  mieux  pr^valoir  les  relations  des  trois  ordres  de  nerfi 
avec  les  vaisseaux  sur  les  fonctions  exclusivement  v^^tatives- 
Or,  h  cet  6gard ,  la  femme  surpasse  I'homme ,  d'apr^  an  d^ei 
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loppement  plus  complet  des  deux  syst^mes  nenreux  et  yascu- 
•l3.ire.ElIese  trouve  Daturellement  destin^e  k  fournir  le  meillear 
type  de  TiDflaeDce  r^ciproque  entre  la  vie  c6r6brale  et  Texis- 
^^Dce  corporelle.  Cette  disposition  organiquc  fut  d^jk^secon- 
^^deplos  en  plus  par  la  situation  soclale  du  sexe  aimant^ 
VA,  le  d^ageant  graduellement  des  exigences  actives,  le  rend 
iiitoix  accessible  aux  influences  affectives^surtout  sympathiques. 
^^oaod  la  reorganisation  positive  des  opinions  et  des  mceursaura 
%iement  place  les  feinmes  h  la  t6te  de  la  soclocratie,  leur 
^((k>D  fetale  se  d^veloppera  profond^ment ,  d*apr^s  leur  apti- 
Me  croissante  h  subir  Tensemble  des  impulsions  continues. 
Wslors,  Tutopie  de  la  Vlerge-M^re  deviendra.,  pour  les 
J*is  pares  et  les  plus  ^minentes,  une  limite  id^ale ,  directe- 
""^cul  propre  h  r^sumer  le  perfectionneraent  humain ,  ainsi 
Poati^  jusqn'^  syst^matiser  la  procreation  en  Tennoblissant. 
^tte  aptitude  restera  toujours  indepcndante  de  la  solution 
'^Ue  d'un  tel  probl^me^  pourvu  qu'il  soit  regard^  comme 
*cc€SBlble ,  d'aprfes  Tempire,  ^  peine  ebauche  jusqu'icl,  que 
**^Sf^e  la  plus  modifiable  doit  exercer  sur  sa  propre  constitu- 
•*on,  meme  physique.  Le  succ^s  devant  surtout  dependre  du 
^*^«loppement  general  des  relations  entre  rame  et  le  corps , 
**  recherche  permanenle  instituera  dignemenl  retude  sysie- 
■"^^tiqac  de  Tharmonie  vitale ,  en  lui  procurant  h  la  fois  le 
P*^  noble  but  et  les  meilleurs  organes. 

^Ique  sommaires  que  doivent  etre  les  indications  prece- 

*^i»les,  elles  me  paraissent  suflire  pour  determiner  la  nature  et 

*^  tetlnation  du  chapitre  le  plus  decisif  que  comporte  reia- 

^ntioD  de  la  science  fmale.  Envers  le  traite  que  je  destine  k 

^ttpKler  et  systematiser  la  philosophic  seconde,  il  me  reste 

^temcnt  k  caracteriser  sa  conclusion  synlhetique,  qui  devien- 

^terfeume  general  de  Tencyclopedie  abstraite  et  la  source 

*^^  de  Tenc^clopedie  concrete. 

16 
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Naturellement  correspondante  k  riDtroduction  ci-de^m  ^ 
pr^ci^e,  cette  terminaison  fera  surtout  ressortir  la  r^novalk 
decisive  qu'^prouve  la  science  profane  en  s'lncorporant  1 1 
science  sacr^e.  Sous  Taspect  loglque^  r^pplication  continiie  i 
la  m^thode  subjective  aura  d^s  lors  manifesto  sa  sup^riofll 
normale  sur  tous  le$  modes  propres  k  la  m6tbo<)e  objectify 
Tandis  que  la  supreme  doctrine  institue  Tunique  lien  dot  f 
sciences  pr^liminaires,  sa  m^thode  pent  seule  sYSt^matisftr 
deduction  et  les  cinq  degr^s  d'induction  qui  leur  emu 
pondent.  Faute  de  ce  double  oifice,  Tanalyse  n'aoratt  pvii 
mais  aboutur  k  la  synth^e ,  oil  le  dogme  s*unit  au  cuUa  ep  fl 
du  regime.  G'est  alors  seulement  que  Ton  pent  pleipeM 
appr^cier  Tefficacit^  mentale  du  sentiment ,  source  n^cwil 
de  toute  syst^matisation.  Le  principe  d'une  telle  aptitude 
trouvait  indiqu^  d'^pr^s  le  privilege  de  raffection  enven 
coptiquit^  de  la  vie  c^r^brale,  que  seule  elle  mainUent  penda 
le  sommeil  et  malgrc  les  maladies.  Mais  cette  influence  gAi 
rale  ne  peut  mapifester  la  vraie  logique  que  quand  la  sc^a 
linale  fait  sp^cialement  ressortir  1^  combinaison  d^  sentimei 
avec  les  images  ^i  les  signes,  destin^e  h  r^^n^rer  jpsqa'Jt 
science  initiale ,  comme  je  Tai  d'abord  expliqu^. 

Ge  principal  r^sultat  de  Tessor  th^orique  se  troqve  dirtel 
ment  caracleris^  par  I'incorporation  sysl^matique  du  fi^ticUff 
au  positivisnie.  £man6e  du  sentimisnt ,  et  consacr^e  pour  Vm 
cette  fusion  ne  convient  pas  moins  k  )a  science ,  afin  4*7  I^ 
fectionner  les  speculations  inf^rieures  en  les  assimilaiif  S 
sup^rieures.  Dans  la  maturity  de  la  raison  humaiq^,  la  po» 
vit6  livre  k  la  fetichit^^  Fensemble  du  domaine  profane,  fp 
r^ervant  le  domaine  sacr6,  jadis  propre  au  thtolggisme  IT 
vocablement  elimin^. 

Scientifiquement  consid^r^e,  la  supreme  etude  institue,  ^ 
vers  toutes  les  autres^  une  irrecusable  discipline,  ansddin 
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trice  qae  repressive  ^  oh  Tesprit  concourt  avec  le  cceur.  Mfime 
ennifaot  la  meilleure  marche^  llDtelligence  ne  pouvait  jus- 
(B'alon  obtenir  qu'une  insuilisaDte  rationality,  puisqae  les 
iptodadoDS,  quoiqne  pourvues  de  base^  manquaient  de  bat> 
fu^  d'aoe  preponderance  continue  de  la  synthase  sur  Tana- 
tjie.  Parvemie  &  la  morale ,  la  raison  se  feiicite  d'avoir  digne- 
oeotiobi  cette  suite  de  preparations,  indispensable  pour  syste- 
utbersonetat  normal  d'apr^sles  inspirations  spontanees  du 
nQment.  Toutes  les  doctrines,  auparavant  provisoires  et  pre- 
aires,  montrent  alors  leur  vraie  nature ,  comme  elements  ne- 
cessaires  d'une  science  normalement  indivisible,  oil  la  tbeorie 
coofiae  directement  k  la  pratique.  Sans  devenir  jamais  arbi- 
Mres,  les  divisions  theoriques  y  sont  toujours  edgees  en  art!- 
Ictt  destines  k  faciliter  une  etude  qui  doit  longtemps  rester 
AKnite  avant  d'acquerir  le  caractere  concrete  resulte  d'une 
ctfire  coincidence  entre  le  sujet  et  Tobjet.  En  repoussant  les 
ntespeculations,  on  fait  surgir  les  grands  probiemes,  jus- 
p'alors  inaper^us  par  une  intelligence  qui,  devant  choisir  son 
mi  domaine  dans  la  multitude  des  questions  accessibles, 
Baoqnait  auparavant  de  principes  pouradmettre  ou  rejeter.  Les 
%ies  theories,  aflfranchies  des  impulsions  empiriques,  se  trou- 
W  qrstematiquement  developpees,  k  mesure  que  retude  di- 
Wtie  Vksae  exige  une  meilleure  appreciation  du  Grand-£tre 
VeBedoit  servir,  du  corps  dont  elle  depend,  oudu  milieu  qui 
hdoniae. 

Cie  telle  discipline  semble  echouer  envers  la  science  qui 
"Mitae,  et  dans  laquelle  pourtant  les  speculations  vicieuses 
f^^iffraient  ainsi  sMntroduire,  si  la  culture  devenait  trop  ab- 
'Wle.  Mais  le  mfime  principe  suffit  pour  la  regler,  d'apres  la 
^Q^&eiite  directe  qu'elle  seule  etablit  entre  la  theorie  et  la 
Mkpie.  L'etude  qui  fait  directement  prevaloir  le  sentiment 
^ttBdolra  jamais  ci  meconnaitre  que  ce  moteur  general  de 
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Texistence  humaine  se  d^veloppe  mieux  d'apr^s  Texercicei 
actif  ou  du  moins  esth^tique ,  que  par  rappr^ciation  syst^ma- 
tique  de  ses  proprcs  lois.  AiDsi^  la  r^gle  fondamentale  qui 
subordoDDe  la  culture  sp^ciale  de  chaque  science  k  T^labora- 
tion  de  la  suivante,  s'^teud  m^me  h  la  science  finale «  oil  Fen- 
cyclop^die  abstraile  se  complete  afin  dinslituer  rencyclop^^e 
concrete.  Pour  que  T^nonc^  de  la  loi  compreime  une  telle  ex- 
tension y  11  suffit  que  les  th^oriciens  congoivent  le  mot  science 
aussi  largement  que  les  praticiens,  dont  Tinstlnct  synth^tlqoe 
y  r^unit  tons  les  pr^ceptes  de  la  sagesse  humaine,  tant  active 
que  speculative. 

La  conception  de  Tordre  universel  ne  devient  complete  et 
decisive  qu'en  morale ,  ou  les  lois  inf^rieures  se  trouvent  syst^ 
matiquement  li^esaux  supc^rieures^d'apr^s  Tenti^re  plenitude 
des  m^thodes  et  des  doctrines.  Condense  dans  I'homme,  suivant 
Tadmirable  pressentiment  de  Tantiquit^,  Tordre  r^unit  enfln 
la  consistance  et  la  dignite.  Sa  perfection  relative  envers  le 
spectacle  inf^rieur  est  alors   appr^ci^e  commc  uniquement 
due  k  la  simplicity  des  cas.  On  sent  que  ce  type  aveugle  dott 
et  pent  se  trouver  d^pass^  dans  le  d^veloppement  syst^matique 
de  la  vraie  Providence.  £n  eflet,  la  regularity  de  rexistence 
humaine  deviendra  mdme  sup^rieure  k  celle  du  regime  celeste, 
oil  les  perturbations  prevalent  aussitdt  que  les  conflits  se  com— 
pliquent.  Mais, en  d^veloppant  une  telle  superiority,  le  Grand— 
£tre  ne  cessera  jamais  de  venerer  le  type  qui  dut  spontan^— 
ment  guider  son  enfance.  D'apr^s  la  fusion  de  la  fetichite  daiuB 
la  positivite,  Thomme  saura  toujours  manifester  sa  juste  recon- 
naissance envers  Tordre  qui  le  domine. 

En  se  combinant  avec  les  lois  morales,  seules  directemeafl 
senties,  par  I'entremise  des  lois  intellectuelles,  implicitemen'^ 
Jndiquees  partout,  les  lois  physiques  obtiennent  une  rationa.- 
ite  qui  manquait  k  leur  propre  essor.  La  science  finale  daJi 
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auUot  coDsolider  que  completer  Fordre  surgi  dans  la  science 
iflWale,  en  d^veloppant  cette  connexit^ ,  jusqu'alors  ioaper^ue^ 
foi  rend  solidaires  les  diverses  demonstrations  de  I'iroinuabi- 
liti  Ndanmolns,  Tind^pendance  mutuelle  des  lois  physiques 
bissera  toujours  un  caract^re  empirique  au  regime  qui  leur  est 
propre,  quoique  sa  simplicit(^  Tait  €T\g6  d'abord  en  type  de  la 
f^arite.  Mais,  I'absoption  du  f(^tichisme  par  le  positivisme 
pennettra  de  syst^matiser  cette  harmonie,  en  assimilant  Tordre 
^xKrieur  k  Tordre  humain^  devenu  la  source  subjective  de  la 
syntli^  universelle.  Gonservant  k  la  f^tichit^  son  ancien  do- 
'^aine,  etenda  m^me  ^la  contemplation  abstraite^  la  positivit6 
^  coDiie  la  consecration  n^cessaire  d'une  economic  ou  notre 
^^titnde  ne  pourrait  autrement  atteindre  que  des  etres  chime- 
'iqtics. 

Ayant  assez  apprdcie  la  conclusion   synthetique   du  tome 

^^^  de  la  philosophie  seconde^  Tencyclopedie  theorique  se 

''^^^ave  convenablement  caracterisee.  Je  ne  pouvais  ici  definir 

'^K^axson  ensemble  qu'en  indiquant  spdcialement  chacun  des 

'^iJtlraites  dont  la  succession  hierarchique  devra  la  constituer, 

'^^  cique  rexdcution  des  deux  extremes  me  soit  seule  reservde. 

^^  9is,  pour  avoir  pleinement  institud  la  systdmatisation  finale 

*^^  dogme  positif,  je  dois  terminer  ce  chapiire  en  indiquant  la 

*Viationnormale  de  Tencyclopedie  concrete  envers  Tencyclo- 

I  abstraite. 

Od  ?oU  surgir  ce  complement  dans  le  traite  dont  je  viens 

^cbever  le  programme.  Car,  je  n'ai  jusqu'ici  consider^  que  le 

*eiDier  des  deux  volumes  qui  le  composeront ,  suivant  la  pro- 

'■^^^sje  ci-dessus  formulae.  Je  ne  devais  point  m'occuper  spe- 

^^cment  du  second ,  assez  caracterise  dans  le  discours  preii- 

'■'^haire  de  Touvrage  que  j'ach^vc,  et  d'apr^s  Tensemble  du 

^Y^t  chapitre ,  outre  le  debut  du  suivant.  Maisce  tome  final 

i         do  tralte  qui  termine  Tencyclopedle  abstraite  la  reunit  spon- 
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tan^ment  k  I'encyclop^die  concrete ,  en  passant  de  la  monli 
th^oriqae  k  la  morale  pratique.  L'^ducation  constitaej^ 
effet ,  le  premier  des  arts ,  le  seal  pleinement  g^^ral ,  cetai 
qui  perfectionne  Taction  en  am^iiorant  Tagent. 

D'apr^s  cette  transition  ^  anssi  spontan^e  que  syst^matiqne 
il  faut  id  concevoir  Tinstilulion  direcle  de  rencyclop^ 
concrete  ^  envers  I'ensemble  des  arts  sp^ciaux^  qui  ne  coiicei 
nent  plus  Tordrc  humain,  mais  seulement  Tordre  ext^rleor.  L 
besoin  de  les  coordonner  s'est  fait  profond^ment  sentlr,  pen 
dantla  derni^re  phase  de  la  revolution  modeme,  d'aprte  Fi 
Tenement  prochain  de  F^tat  positif  sous  Timpulsion  carttf 
sienne ,  d^velopp^e  surtout  par  Diderot.  Mais  des  tentativi 
n6cessairement  empiriques  ne  pouvaient  aboutir  qu'k  maf^m 
confus^ment  le  but ,  sans  comporter  d'autres  r^sultats  qcfm 
vaine  accumulation  de  trait^s  techniques.  Tout  art  devant  onl 
quement  s'apprendre  par  un  judicieux  exercice ,  ces  livra 
qui  tendent  plus  k  troubler  qu'^  r^gler  Tessor  pratique,  n'or 
de  valeur  que  sous  I'aspect  historique  ^  en  demandant  h  Vm 
semble  des  conceptions  th^oriques  un  complement  meconi 
jusqu'alors.  N^anmoins,  la  necessity  d'abstraire  pour  general 
ser,  et  Timpossibiiite  de  decouvrir  les  lois  concretes^  m^me 
combinant  le  dogmatistne  avec  Fempirisme^  paraissent  Idta 
dire  la  systematisation  r^eile  des  procdd^s  industrlels. 

lis  ne  comportent^  en  effet,  aucune  coordination  sp^ciale, 
les  pr^ccptes  les  plus  multiplies  rcsteraient  toujours  au-desflc 
de  la  diversite  des  cas.  Mais  Tensemble  de  Taction  de  I'bomr 
sur  le  monde  pent  et  doit  etre  systematise  d'apr^s  celul  m 
speculations  correspondantcs.  Tel  est  Tobjet  propre  d'an  trm 
projete  d^  I'origine  de  ma  carriere,  de  nouveau  promis  en  (— < 
minant  mon  ouvrage  fondamentai ,  et  meme  au  debut  de  ceM 
ci.  Son  execution  constituera  ma  derniere  construction,  soib>- 
titre  caracteristique  de  Systime  d'industrie  positive  ?  oil  Tn^ 
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A  Factm  Male  de  VHumanite  sur  sa  planile.  Je  dois  ici  me 
toMr  i  dMnir  ce  complement  n^cessaire  de  la  synth^e  nor- 
ilie,  (m  y  ptocMant  comme  envers  les  trait^s  ci-dessas  appr^- 
cKs. 

Siiflntle  mode  noifersel^  son  introduction  religiense  carac- 

IMmhsiibordinatioti  continue  de  1' encyclopedic  concrete  & 

Telie^opMie  abstraite,  et  la  constitution  synthetique  d'un  tel 

,  oti  tons  les  aspects  theoHques  doivent  toujours  con- 

'.  Uais,  le  domaitie  industriel  etant  restreint  k  I'ordre  ex- 

',  FOrdre  bumain  n'y  saurait  entrer  que  comme  source 

ntesBsdre  des  modiflcations  systeroatiques.  Les  deux  premiers 

clupitres  de?ront  doncinstituer  cette  relation  g^n^rale^  en  ex- 

pliqoaDt^  Yxm  rorganisation  spirituelle,  Tautre  r^conomie  tem- 

POdle  de  Tindustrie  positive.  D'apr^s  cette  double  base ,  les 

^^[  chapitres  suivants  caracteriseront  respectivement  Taction 

^athtoatiqne.  Taction  astronomique.  Taction  physique^  Taction 

^Umiqae,  et  Taction  biologique^  tant  animaleque  v^getale.  Ge 

^^^  doit  alnsi  d^velopper  TideHtite  n^cessaire  que  la  philoso* 

We  premiere  etablit  entre  le  classement  des  arts  et  celui  des 

*^^ces,  sauf  que  Tun  se  borne  au  domaine  profane,  tandis 

'^  Taotre  s'^tend  au  domaine  sacr6.  Pour  une  telle  conslruc- 

'^  9  Tinstitution  des  milieux  subjectifs  devra  dogmatique'ment 

'"^Qiplirnn  dernier  office,  afln  de  rendre  plus  vives  et  plus  nettes 

1^  conceptions  pratiques,  dont  le  cbamp  coincide  avec  le  sien. 

^lors  la  conclusion  synthetique  du  volume  concret  compietera 

^^pnlsion  religieuse  de  son  introduction,  en  caract^risant 

^'famiBsance,  et  m^me  le  danger,  de  Tart  exterieur,  quand  il 

^^^coDDalt  sa  subordination  k  Tart  bumain. 

l^oil^  comment  surgit  une  philosophie  troisi^me,  destin^e  k 
^^MBpl^ter  la  phllosophie  seconde,  eman^e  de  la  philosophic 
l*««i^e.  En  consacrant  un  volume  k  celle-ci ,  la  sysl^matisa- 
^ioilDale  du  dogme  posilif  pent  etre  condens^e  en  dix  tomes. 
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CHAPITRE  QUATRlfiME. 

TABLEAU    g£n£rAL   DE    L'EXISTEKCE  ACTIVE, 

ov 
SYSTEMATISATION  FINALE  DU  RI^.GIME  POSITIF. 


Pour  instituer  la  religion  positive  ^  la  prlDcipale  dilTicalt^ 

consiste  k  concilier  la  sympathie  et  la  synth^se^  respectivement 

d^\elopp^es  par  le  culte  et  le  dogme.  Leur  combinaison  nor- 

male  constitue  la  destinalion  essentielle  du  regime ,  ^galement 

d^peDdant  de  ces  deux  conditions.  Yoil^  comment  les  trois  ^16- 

menls  de  la  vraie  religion  concourent  k  fonder  Tunit^  positive^ 

^syst^matisant  simultan^ment  Tamour,  la  foi^  Tactivit^,  triple 

^  de  la  verlu  r6elle. 

Sans  les  exigences  r6sult6es  de  notrc  situation  mat6rielle ,  le 
^suffiralt  pour  r^gler  noire  existence,  uniquement  vou^e 
*slors  k  raflfeclion  qu'il  developpe.  La  speculation  s'y  borne- 
^^  aux  lois  morales  qu'il  r^v^le ,  et  Taction  aux  exercices  es- 
*^%es  qu'il  dirige.  Nullement  stimuli  par  la  necessity,  1'^- 
K^^e  se  trouverait  assez  contenu  d'apr^s  Tattrait  universel  de 
"^truisme.  On  n'aurait  m^me  besoin  d'aucune  discipline  envers 
'ii^et  de  la  domination,  dont  I'essor  se  subordonne  aux  im* 
PdsiODsde  la  cupidil(3^  sinon  parmi  les  chefs ,  du  moins  chez 
Jessojets.  Alors  la  sympathie  instituerait  directement  I'unit^, 
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sans  exiger  d'autre  synth^e  que  celle  qai  sargirait  spontaii6- 
ment  de  la  preponderance  continae  da  sentiment  sur  I'intelll* 
gence  et  Tactivite. 

Mais  nos  besoins  corporels  demandent  one  religion  plus  com- 
pliqu^e,  en  suscitant  une  existence,  d'abord  pratique,  pub 
theoriqoe^  difficiletlient  conciliable  avec  Texistence  morale. 
L'obligation  perroanente  de  modifier  nn  milien  d^favorable  d£ — 
veloppe  nne  activity  prliiiitiyement  dgolste.  Ainsi  poass6  venai 
retude  du  deiiors,  Tesprit  tend  h  m^connattre  sa  subordinatlonE 
normale  envers  le  coeor. 

N^anmoins  ^  le  suffisant  essor  d'une  telle  existence  peat  re^. 
produire  Fanite  relative ,  quand  le  dogme  et  le  regime  se  troojc 
vent  assez  d^velopp^s  pour  concorder  avec  le  culte.  L'etnd*  Ji 
des  lois  physiques  conduit  k  reconnaitre  les  lois  intellectaelle^ 
qui  les  lient  Mt  lois  morales.  Bom^e  d*abord  k  celle-d,  la  iic». 
tion  de  rordre  universel  detient  aInsi  complete  et  systtfmatiqiM^ j 
de  inaniere  k  subordonner  rintelUgence  au  sentiment.  Pareill»  J 
medt,  i'existence  pratiqae  ne  peut  se  developper  que  d'apr»^ 
on  essor  collectlf,  qui  caitive  spontanement  Taltruisme.  D'abOK*^ 
restfeint  k  la  veneration,  comme  base  de  la  discipltne,  cer^ 
sultat  moral  de  Factivite  s'etend  aut  deut  autres  instincts  Bm^ 
daux,  k  mesure  que  les  efforts  individuels  acqaierent  ane  de^ 
tination  clvique ,  et  meme  universelie.  G'est  ainsi  qae  le  dogua^ 
et  le  regime  (Intssent  par  converger  vers  le  culte,  de  nianiere 
reproduire  une  unite  plus  compliquee,  mais  plus  developpei^ 
que  celle  qui  teposerait  sur  le  seul  sentiment.  Sa  stabilite  ^ 
troave  assuree  d*apres  le  legitime  emploi  qu'elle  foomit  Mtf 
forces  disposees  k  la  troubler,  en  les  consacrant  k  la  cons^ 
llder. 

Dans  Favenement  et  le  maibtien  de  cet  etat  normal ,  ia  par^^ 
cipation  du  regime  doit  etre  Jugee  superieure  k  celle  du  dognm^ 
va  sa  cbucordabce  plus  naturelle  et  plus  complete  avec  le  calf 
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Car,  I'tolement  qti*exlge  I'essor  th^oriqile  tend  h  faire  d6- 
dd(pier,  oa  da  molns  Ddgliger,  Feiistence  morale,  line  telle 
Aerturbatloii  se  prodtdt  meme  qitand  rintelUgence  est  TOQ^e 
:  sptodatlons  synth^tiqnes ,  leur  destination  fQt-elle  direc- 
i  sodale.  An  contraire)  ractivlt^  dispose  spontan^ment  h 
Uiifnpatiile,  en  falsant  tonjours  sentir  le  besoln  da  concoars 
ImotliL  L'existence  pratique  d^veloppe  cette  influence  morale, 
mtee  lorsqae  son  essor  devient  essentlellement  ansUytiqae,  par 
te  pr^ndtif  ance  finale  de  la  Tie  Indastrielle. 

Ta  cette  ditersit^  de  reaction  sar  le  principe  de  Fanit^,  le 

^ogtae  doit  se  snbordonner  au  r^gltlie  coiUme  ad  culte,  qnoiqne 

'vtystMatisation  de  rintelUgence  dolte  pf^c^der  celle  de  Fac- 

^1^  poor  la  gaidef.  La  partie  la  plus  decisive  de  la  transition 

^'^dentale  destine  la  contemplatioii  ^  seconder  Taction.  Qnoi- 

9ae  la  synthase  monoth^ique  ait  ensuite  alt^r^  cette  subordi- 

''^tlMi;  rinstlnct  pratiqne  I'a  maintenne,  an  nom  m^me  du 

^^liinent ,  de?etitt  le  cbrnmnn  dominatenr  de  rintelUgence  ^i 

'^    ractlvlt^.  Malgr6  les  tendattces  retrogrades  de  randrcble 

^Odeme,  rexistence  nniyerselle  a  tellemetit  d^teloiip^ces  dls- 

^^^^tloDs  qne  la  religiod  poslUye  pfent  dis^ment  faire  appf €cier 

'^^^on  comme  le  principal  ministre  de  rall^ction.  b^s  r^tat 

^^^^Ymsd,  rintelUgence  ne  pr^vsiat  sdr  r activity  que  pOur  ressor 

ae,  qui  doit  r^guU^rement  suspendre  le  cours  habituel 

!  la  Tie  pratiqne.  Si ,  d'un  c0t4^  le  dogme  compile  le  cUlte 

tMtacbant  rordre  humain  k  rordre  ext^rieur;  d'Uue  autre 

t,  tt  prepare  le  r^me  en  syst^tnatisant  la  sdumission  et 

iterrentidn  de  rbomme  enters  le  moude.  Cette  destination 

eressor  tb6orique  en  le  pr^serrant  des  divagations  sponta- 

i  et  le  dirlgeant  vers  les  grands  probl^mes 

L'attiTit^  deTient  done  le  meUleur  garaut  de  runlt^,  qoand 

BtrouTe  asse2  d^velopp^e  pour  combiner  I'amoar  et  la  foi. 

^%Cleitr  affinity  naturelle,  la  sympathie  et  la  syiilhdse  ten- 
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dent  k  diverger,  si  Tune  d^^nftre  en  affections  mystiqaese { 


Tautre  en  speculations  ascdtiques.  Ges  deviations  et  cette 

cordance  ne  peuvent  etre  habitaellement  prdvenues  ou  rtparfc a 

que  d'apr^s  les  reactions  pratiques.  Toutefois,  Tactivite 
pent  ainsi  rdglcr  et  combiner  Faniour  et  la  foi  que  lorsqu'el 
acquiert  un  caractdre  coUectif  ^  seul  compatible  avec  la  pr^i 
durance  du  cceur  et  I'essor  de  Tesprit.  Or,  la  regeneration 
nale  doit  surtout  consister  k  devdopper  et  consolider  une 
transrormation ,  d  apres  I'ensemble  de  la  preparation  gradn( 
lement  accomplie  pendant  la  premiere  vie  de  THumanite.  C 
ainsi  que  la  solution  du  probieme  humain  resulte  du  plein 
des  conditions  meme  qui  le  constituent.  Une  telle  demonsL: 
tion  devient  le  principal  objet  du  present  cbapitre ,  nueux  a; 
qu'aucun  autre  k  caracteriser  le  veritable  ensemble  de  la  r 
gion  positive. 

Quoique  la  systematisation  du  regime  doive  surtout  concc^ 
ner  la  classe  active  et  depcndre  du  sexe  aimant^  elle  ne  pcot 
cependant  etre  fondee  et  maintenue  que  par  le  pouvoir  tli^o- 
rique.  C'est  pourquoi  je  dois ,  avant  tout,  expliquer  id  la  con- 
stitution speciale  du  sacerdoce  positif,  et  meme  exposer  son 
office  fondamental  envers  reducation  unlverselle.  D*apres  cette 
double  determination ,  on  pourra  directement  apprecier  la  sys- 
tematisation fmale  de  la  vie  bumaine,  d'abord  personnel!®' 
puis  domestique ,  enfm  civique. 

Entre  la  constitution  sacerdotale  et  reducation  unlverselle  A 
existe  une  telle  connexite  que  la  premiere  ne  saurait  etre  xieC- 
tement  deflnie  tant  que  la  seconde  ne  se  trouve  point  asses  ^^ 
terminee.  Mais,  mon  discours  preiiminaire  sur  Tensemble  dn 
positivisme  ayant  dej^  caracterise  celle-ci ,  je  puis  mninteoant 
examiner  celle-lk ,  qui  doit  affecter  toutes  les  parties  du  reg^i0^' 

Avant  de  Texposer,  11  faut  ludiquer  deux  avertissements^  4^ 
conviennent  egalement  aux  autres  sections  de  ce  cbapitre ,  ^< 
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ses  membres  quelconques.  La  residence  normale  da  pontife  dott  ^ 
rester  annex^e  k  la  m^tropole  parisienne ,  sans  que  jamais  U  ^^ 

participe  an  gouvernement  de  la  sainte  cit6.  Mais ,  afln  de  ga-  • 

rantir  la  noble  simplicity  qu'exige  une  telle  supr^matie,  son  an^  ^ 
nuit^  personnelle  est  seulement  quintuple  de  celle  des  prfitres^^^ 
ordinaires;  sauf  les  frais  n^cessaires  h  radministration  du  badg^^ 
central. 

L'immensit^  d*un  tel  office  oblige  le  pontife  occidental  k  ^^  si 
faire  habituellement  assister  par  sept  sup^rieurs  nationaux,  do*^  n( 
le  traitement  individuel  est  la  moiti^  du  sien,  outre  leurs  i 
demnit^s  de  service.  Quatre  sont  respeclivement  affect^s  a 
provinces  italienne,  espagnole,  brilannique,  el  gerraanique^ 
resteront  toujours  caract^ris^es  par  la  langue ,  ou  du  mo- 
Thistoire,  apr^s  la  decomposition  normale  des  nationality  .^c- 
tuelles.  II  faut  r^servcr  les  trois  autres  pour  les  expansions  ^o- 
loniales  de  TOccident ,  sans  institucr  aucun  assistant  cnver^^  /a 
France^  ou  ia  sollicitude  du  pontife  pourra  directeraent  suf9.re. 

Mais  leur  nombre  devra  s'accroftre  h  roesure  que  la  relfg^lofl 
positive  approchera  de  runiversalit^  normale.  Get  Eminent  sa- 
cerdoce  offrira  done  quarante-neuf  membres  quand  la  r^^ce 
humaine  sera  compl^teracnt  r^g^nc^rc^e.  Outre  leur  office  h^sbi- 
tuel,  lis  devront ,  aprds  la  mort  ou  la  retraite  du  pontife,  c^oo- 
trOler  ou  rectifier  le  choix  qu'il  aura  librement  fait  de  son  ^a^ 
cesseur,  envers  lequel  ils  consulteront ,  au  besoin,  TensemWc 
des  doyens  subordonn(^s  k  chacun  d'cux. 

Quant  au  costume  sacerdotal,  public  ou  priv6,  je  dots  iioitef 
la  sage  reserve  des  fondateurs  du  catholicisme  et  de  TislamfsfflC 
en  ajournant  une  determination  dont  Tefficacite  r^sulte  snrtoiA 
de  sa  spontaneity  complete.  On  pent  cependant  assurer  qae,  ie 
positivisme  etant  mieux  caracterise  qu*aucun  theologisme,  ccClc 
institution  y  recevra  plus  prompteraent  les  modifications  coo- 
venables.  La  formo  des  v^tements  rappellera  que  le  sacerdocc, 
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infennMiatre  Dormal  des  deax  sexes  ^  tend  davantage  vers  la 
feone :  teor  eonleur  indiquera  qa'il  parle  au  nom  du  pass6  pour 
Vaienir.  En  d^sorganisant  le  costume,  Tanarchie  moderne  a 
spoDtanteient  respects  la  distinction  des  sexes,  d*oti  r^sulie  un 
Kcrme  de  discipline  envers  les  cas  nioins  prononc^s.  Cette  re- 
c«Htniction  doit  nalnrellement  commencer  cliez  le  clerg^,  dont 
Ic  onet^c  social  est  plas  lioroogdne  et  plus  prononc^  que 
edol  do  patriciat  ou  dn  proletariat. 

Tisa  nature  ^minemment  synthdtique,  le  pouvoir  spirituel 

« 

MDporte^  et  m6me  exige,  la  pleine  concentration  que  jc  viens 

deitorire.  Paisque  tons  les  pr^tres  exercentun  office  essentiel- 

^Milidentique^  11  pourrait,  comme  aud^but,  ^maner  toujours 

^FiMseiile  ftme,  pourvu  qu'elle  piit  atteindre  partont.  La  inul- 

^Adt^des  organes  spiritaels  n'^tanl,  au  fond,  deslin^e  qu'a 

^oapenser  Tinsuffisance  r^suU^e  de  Textension  du  service,  lis 

^not  6tre  asscz  sabordonn^s  k  lear  chef  pour  que  leur  classe 

'^iteote  rnnite  confine  k  sa  sollicitude.  G'est  en  lui  seul  que 

^^^^e  le  sacerdoce,  dont  11  pourrait,  au  besoin,  changer  tons 

^iiembresy  sans  que  Torganisme  spiritael  se  trouvdt  r^elie- 

^^  alt^r^.  Jamais  la  papaute ,  toujours  entrav^e  par  le  sacr6 

^^^lUge,  et  sonvent  expos^e  aux  conciles,  ne  put  oblenir  I'ns- 

^^tidant  qa*one  pleine  opportunity  dans  la  separation  des  deux 

I^^HiTOirs  procurera  spontanement  au  pontifical  de  lllumaniie. 

Votr  consollder  la  concentration  naturelle  du  clerge  socio- 

^^tlqae,  rindividualite,  quoique  plus  prononc^e  que  chez  le 

^^cerdoce  Ih^ocratique ,  doit  s*y  r^duire  h  ce  qu'exigent  la  di- 

BliM  personnelle,  remulalion  legitime,  et  surtout  une  juste 

*^^ipoisaUlite.  Renon^ant  k  toute  domination,  et  m^me  h  la  ri- 

^^ne,  les  pr^tres  de  THumanite  se  trouvent  ainsi  preserves  des 

PvMpales  dissensions.  Destines  &  gouverner  Topinion,  ils  fuient 

^«  cttBmaiMiement,  ailn  de  mieux  d^veloppcr  la  puissance  de  la 

I    coaiicOoD  et  de  la  persuasion.  £n  se  d^vouant  au  supremo  in- 


AYEI^IB  HUIIAIN.    ~  CHAPITRE  QUATRI^E.  259 

tioQ  importe  tellemeDt  ^  la  dignity  du  clergy  que  le  pootife  r^- 
voiperaqQlconque  Faurait  m^connue  trois  fois,  sauf  k  le  nommer 
IMMioimalre  s'il  offre  assez  de  valeur  meutaie. 

Ilflot^teDdre  ce^  rdgle  aux  lemons  quelcoDques,  soil  afio 
tf  ewpteher  la  degradation  des  th^oriciens^  soit  pour  preserver 
les  enfants  des  riches  de  renseigDeiuent  priv6 ,  par  lequel  un 
ifab  orgaeil  y  tend  k  rempiacer  les  etudes  pubiiques.  Gelles-ci 
donf€iU  toujours  suffire^  sauf  les  ^claircissements  eicepUoonels 
VK  chaqiie  pr^tre  exposera  gratuitement  kux  eii^ves  qu'il  ju* 
gera  digues  d'an  soin  special.  Devenu  Tapanage  des  th^oriciens 
qii  a'aoraient  pu  s'agr^ger  au  sacerdoce^  m^me  comme  pen* 
A)imaires^  Tenseignement  priv^  se  trouyera  tenement  discr^- 
tt^  qa'il  Be  poorra  jamais  troubler  Tinstruction  systdmatique^ 

line  telle  reaction  acquiert  d'autant  plus  d*importance  qu'eile 
CttsUtaera  la  seule  protection  des  chaires  officielles^  dans  un 
f^e  oil  la  discipline  spirituelie  restera  toujours  exempts 
d'OHNression  temporelle.  En  foqrnissant  au  sacerdoce  les 
Boreosde  d^velopper  Tinstruction  universelle^  lescit^doivent 
s'ibslcair  d'entraver  les  tentatives,  individuelles  ou  coUectiyes, 
yd  roudraiept  instituer^  en  vers  les  dcoles  pubiiques,  une  Idgi-* 
^concurrence.  Mais,  malgrd  ce  respect  continu  pour  la  11*^ 
to  d'enseignement,  elle  ne  se  rdalisera  que  si  les  etudes  offi- 
Utiles  snbissent  une  d^dndralion  radicale^  que  le  chef  de 
rkuBanite  pourra  toujours  pr^venir  ou  rdparer  en  renouvelant, 
^  besoin,  tout  son  clergd. 

TeUes  sont  les  indications  prdalables  que  je  devais  ici  pr^- 
iQiCer  sor  la  constitution  spdciale  du  sacerdoce  positif.  Elles  se 
^eront  spontandment  compldtdes  k  mesure  que  j'expliquerai 
^  intervention  normale  dans  toutes  les  parlies  du  regime* 
^>sans  ce  commun  prdambuie,  ces  diverses  appreciations 
^pourraient  acqudrir  la  precision  et  la  clarte  ndcessaires. 
^  dots  maintenant  examiner  le  principal  oibce  du  clejrge 
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positif;  en  caract^risant  r^dacation  uoiverselle^  dont  il  accom- 
pli t  la  syst^matisation.  Assez  ^bauch^e  dans  men  disconrs  pr6 
liminaire,  une  telle  explication  n'a  plus  besoin  icl  que  d'fttrc 
compl^t^e^  coordonn^e^  et  sartout  r^sum^e^  sauf  les  rectifica- 
tions secondaires  que  dut  graduellement  sugg^rer  i*ex6catior 
du  traits  que  j'ach^ve. 

L'^ducalion  positive  Institue  I'unit^  r^elle,  en  nous  appm 
nant  k  vivre  pour  autrui.  Destln^e  k  nous  adapter  au  servi^ 
continu  du  Grand-fitre^  elle  rcste  surtout  morale,  m6ine  en  <■ 
venant  intellectuelle.  Fondle  sur  I'existence  naturelle  des  pQ 
chants  sympathlques^  elle  leur  subordonne  les  instincts  persci: 
nels,  pendant  T^e  ou  la  preponderance  spontan^e  de  ceux-a3 
trouve  assez  contenue  d'apr^s  I'intervention  providentlelle  ^ 
nous  dispense  d'activite. 

Gette  preparation,  prolongee  jusqu'k  vingt  et  un  ans,  se  <ft 
compose  en  deux  parlies,  Tune  priv^e  ,  Taulre  publique,  s& 
parses,  k  quatorze  ans,  par  la  puberte.  Respectivement  destioto 
k  developper  Tumour  et  la  foi ,  sous  la  presidence  matenielic 
ou  sacerdotale ,  leur  succession  aboutit  au  libre  essai  de  I'acti^ 
vite,  pendant  une  p^riode  compiementaire  de  sept  ans.  AitfJ 
s'accomplit,  en  vingt-huit  ans,  notre  preparation  personnelle^ 
dont  le  debut,  les  deux  principales  phases,  et  la  terminaison 
se  caracterisent  dans  les  quatfe  premiers  sacrements,  oil 
Tenfant  du  Grand-£tre  en  devient  graduellement  le  serri- 
teur. 

Directement  voue,  par  le  mariage,  k  Texistence  sociale^  I 
commence  alors  une  derniere  periode  de  quatorze  ans,  pendaal 
laquelle  Tessor  civique  pent  seul  completer  la  vie  preparatoire 
Mais  cette  phase  ftnale,  et  meme  la  precedente,  devant  s'lC- 
complir  avec  une  entiere  liberie,  je  ne  saurais  les  comprendrc 
dans  reducation  proprement  dite,  qui  toujours  suppose  uncial 
de  tutelle.  II  faut  d'autant  plus  les  en  exclure  qu'elles  sont  par 


^fm^^^^^^ 
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personnlfication  4e  rHnmanit^,  dans  laqnelle  alors  se  fond 
Patrie. 

Quoique  r^docation  de  la  premiere  eBfance  solt  essentieH 
nent  morale^  I'iDtelligence  s'y  d^veloppe  par  robsenration  d 
^es,  d*aprds  une  synthase  purement  f^tichique,  doat  11  fs 
solgneusement  respecter  Tessor  spontan^.  Sons  sa  pr^pesd 
rasce,  non  moins  afTective  que  meotale,  on  voit  6^h  sai^ 
la  vraie  logiqne,  par  la  corobinaison  des  sentiments  avee  1 
images,  bient6t  assist6e  des  signes.  Ainst  s'^tablit  le  me 
le  plus  simple  de  Tunit^  c^r^brale ,  quand  ractifM^  dIspeM 
de  sa  destination  mat^rielle,  se  snbordonne  ^  Fintelligeti 
pour  manifester  nos  Amotions. 

I)  persiste  pendant  la  seconde  enfanee ,  roais  en  y  tenia 

vers  runit^  plus  compllqn^e  qn'exige  la  vie  r6elle,  parcef 

les  relations  d^j^  s'^tendent  horsdela  Famille,seul  dtrecoBec 

qui  soitd*abord  appreciable.  Gette  extension  se  d^yeloppesiiiK 

d'apr^  les  etudes  esth^tiqnes ,  alors  fondles  sur  les  images  i 

sult^es  do  premier  dge.  Quoiqu'une  telle  Elaboration  doiver 

ter  essentiellement  spontan^e^  la  solllcitnde  matemelle  y  pr6|N 

la  discipline  normale^  en  instituant  des  exercices  babltue 

po^tiques,  phoniques ,  et  plastiques,  m^me  avant  la  iectafe 

FEcriiure.  Les  communications  Etant  devenues  complies,  I'l 

font  s'initie  directement  ^  la  connaissance  du  Grand- £t«B 

admirant  ses  principales  productions ,  malgrE  )a  divefsitE  i 

idiomes ,  anclens  ou  modernes.  De  ieur  contraste  famtlier  f 

git  la  plus  yaste  appr^iation  de  la  Patrie,  jnsqu' alors  eonfnH 

avec  FHumavite^  mais  d^sormais  caract^ris^e  par  la  laagi 

m^me  quand  eette  distinction  sera  devenue  purementblstorlq 

d'apr^  I'universalite  finale  du  langage  positif.  £n  eflfet,  n 

normal  ne  doit  jamais  supprimer  T^tude  universelle  def  a 

langues qui  pr^id^rent  aux  trois  phases  essentieUes  de  kilK 

^ion  occidenta)e.  Outre  les  Eternels  menuments  qui  les  o 
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s'incorporer^  sous  le  troisi^me,  k  Ti^tat  final  de  la  raisoi 
maiDe.  La  culture  eslh^lique  deviendra  conciliable  avc 
pcrrectionneroent  de  rinilialion  iodividuelle,  d^s  iors  disp< 
dc  reproduire  servilement  I'^volulion  collective.  Sous  Ta 
dant  de  la  langue  universelle ,  I'essor  de  la  po6sie  f^tichi 
d*apr6s  une  pleinc  iDslilution  des  milieux  subjectifs,  fera 
gir  des  chersd'ceuvre  mieux  adapt^s  que  les  anciens  k 
semble  de  T^tat  normal. 

Envers  T^ducation  priv^e  ^  11  faut  ici  placer  une  indica 
commune  k  ses  deux  dges^  mais  surtont  convenal)^  au  sti 
quant  k  I'^bauche  spontan^e  de  Texistence  pratique.  Qu< 
ractivit^  doive  alors  rester  plus  eslh^tique  que  technique, 
sor  naturel  de  Tlnstinct  constructeur  m^rite  d*6lre  seco 
ne  fClt-ce  que  pour  contre-balancer  Timpulsion  desiructiv 
sollicitude  maternelle  y  dirigera  sans  peine ,  soit  Tapt 
mentale  k  manifester  les  conditions  et  les  difiicult^s  de  Tac 
plissement  quelconque,  soit  la  tendance  morale  k  faire  i 
tement  appr^cier  le  libre  concours  des  elTorts  bumaini 
m6me  animaux. 

Gette  double  enfance  permet  aussi  d'instituer  rhabitud< 
damentale  qui  doit  toujours  repr^senter  les  sentiments  co 
plus  importants  que  les  actes,  en  disposant  k  juger  ceux-c 
pr^  leur  reaction  sur  ceux>lk  ^  par  exercice  on  r^sultat.  I 
enselgnement  ne  peut  efficacement  surgir  que  dans  V&ge  o 
actions 9  d^pourvues  de  gravity ,  laissent  appr^cier  les  ios 
tions,  que  leur  naivete  rend  mieux  saisissables.  La  m^re 
alors  la  base  synlh^tique  de  la  morale  positive ,  en  faisant 
tir  que  le  bonheur  consiste  surtout  k  d^velopper  les  aifec 
bienveillantes,  pour  lesqueiles  les  actes  deviennent  des  mc 
de  satisfaction  et  m^me  d*excitation. 

Ayant  assez  caract^ris^  T^ducation  priv^e,  11  faut  mainti 
apprMer  ie  complement  syst^matique  que  peut  seule  lui  1 


ovBOvpuum  WK  cuniiHUCUi  puur  scrvir  i  auiuouiic    inncu 

flieat  procflaHide  dans  le  saepemeat  qui  eonvient  h  llniiva 
de  PMocatkHi  publiqoe ,  cette  appr^dation  se  troo? e  oon 
Memeiit  d^velopp^  pendant  tont  le  coors  des  Modes  ti 
ques.  EUe  s*7  consolide  d'aprds  la  eontfnnit^  de  la  sdBk 
naternelle^  le  prolongement  de  la  culture  esth^tlqae,  et! 
bat  de  )a  prdpapatten  pratiqne. 

ObHf^  d'ensefgner  snccesslrement  les  sept  sdenees  fl 
nentales ,  chaqne  professeur  se  preserve  de  tonte  pr^ie 
0m  ▼fcledse  en? ers  IHine  d'elles,  par  la  consld^ratlm  habi 
de  lenr  destinatiob  synth^tlqne  ^  confbrme  an  caraetAre  i 
dotal.  Altemattipement  adress^es  anx  deux  sexes  dans  la  i 
seraafne^  ses  lemons  font  spontan^ment  appr^fer^  it  lid  oon 
raodltolre,  la  subordination  continue  de  rintelttgence  m 
timent. 

Malgr^  toutes  les  garanties  propres  an  r^me  tneji 
dique,  risolement  thtiorique  determine  un  tel  entratneaien 
la  sollicitnde  pontUcale,  second^e  par  Topinion  pnbHqoej 
seule  pr^venir  on  r^parer  ses  dangers  enrers  le  cceur  et  Te 

Pour  bien  instituer  le  noviciat  syst^matique,  11  fiaut  ton 

w>liM«»ffctiir  <5h   A«i«flfi9tf#ih   /•nmmo  ^tanf  ntn«  mnrst*  Hn* 
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'  reste  Isol^  de  Tordre  eiMrieur  qui  le  dofloine.  On  ne 

peitMBSdllder  rime  qii^eB  la  rattaobant  au  miltea  par  Tentre* 

■teds  cnrps.  Aftsl  snrglt  la  n^cetsttd  de  Feasor  abstrait,  poor 

intitoer  des  doctrines  g^^rales,  senles  oapables  de  prodnlre 

del  cesflctiom  fixes  et  eomroanes.  II  dolt  done  commencer 

mtmn  lesphis  stnples  pb^nom^nea^  sur  lesquels  reposent  tons 

ki  ntres,  et  tendre  gradHellement  vers  I'ordre  moral  ^  oil  la 

eontioB  de  I'abstraetien  termlne  I'^pisode  analytfqne  ensystd* 

MlMBt  r^tat  syntb^tiqiie ,  ^'abord  porement  spontan6. 

La  rel%loD  positive  surmonte  les  dispositions  critlqnes  que 
46felopf  a  son  pr^ambnle  sdentlfiqae  et  que  reprodolraitrini* 
MoB  tMorlque  sans  one  constante  sorvelllance.  Elleenltiye  la 
d^nonstration  afin  d'instituer,  non  la  discussion  sterile  ou  dis- 
PMiet  mais  la  soumlsston  actlre  et  ▼olontalre,  qui  doit  enno- 
Uk  jMqv'aiix  fatality  les  pins  grvossi^res  /  en  y  rattacbant  le 
pvfesttoooement  moral.  Ce  n'est  point  une  fol  d^montr^, 
mk  Me  ikil  tonjows  ddmontrable,  qui  eonvient  k  la  maturltd 
*W  <ii|i  ralnn  hmiahie,  dealtn6e  h  d^relopper  les  cons^qnenees 
'^^$Ulbim  sor les  prtneipes. 

I  achefant  son  noficiat  enoyolopMiqoe,  cbaqoe  posltlvlste 
» alien  qn'anparavant;  le  besoin  de  sobordonner  Tesprtt 
I  k  rtetelligence  collective,  et  de  r^server  r^tat  sp^u- 
'  les  Incidents  n^cessit^  par  le  cours  naturel  de  la  vie 
Retire.  Cem  qn'me  vocation  exceplionnelle  destinerait  an  sa- 
^  lioiiu  partidperont  davantage  k  cette  double  disposition , 
^^■i  lafMHe  lis  ne  poorraient  Jamais  devenir  les  inter  prates  da 
^md-ftlre  et  les  r^lateors  de  Texistenoe  bumaine. 

M  esl  Pesprlt  g^ndral  qui  doit  toujours  diriger  rinltiation 

^fctohpic  ail  de  la  pr^rver  des  tendances  incompatibles  avec 

^tetbullon  reMgieose.  II  se  trouvera  profond^meot  indiqo^, 

Wle  prtembnle  syntb^tiqoe  du  novidat  encyclop^iqoe,  dont 

k       lerHeli  premftoes  semaines  seront  consacr^es  aux  dix-boit 
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leqons  de  philosophic  premiere »  caract^ris^es  au  ch; 
cedent.  Gette  condeDsation  exceplionnelle  s'adapler 
SOD  but  essentiel,  en  la  rendant  commune  aux^deux  s 
r^unis  dans  Ic  temple ,  devant  tout  le  presbytdre , 
principaux  magistrals  et  des  families  cat^chum^nes. 
digne  ouverture  par  le  doyen  sacerdotal,  uoe  leQOi 
Tabstraction  th^orique,  les  quinze  suivantes  seront  i 
ment  consacr^es  aux  quinze  loisuniverselies,  et  les 
nitres  organiseront  la  hierarchic  encyclop^dique.  1 
de  ces  dix-neuf  stances  initiales  devra  produire  sur 
les  professeurs,  et  le  public,  une  impression  durable 
faire  toujours  pr^valoir  la  tendance  synth^tique  au 
etudes  analytiques. 

Ainsi  prepar^e,  la  philosophic  seconde  d^veloppcr 
tiquement  la  foi  positive  pendant  sept  ann^es ,  doi 
consacrera  ^  pour  chaque  sexe ,  quarante  legons  h 
sciences  f9ndameDtales.  Mais  ce  nombre  ne  suffirait 
Ycrs  la  mathematiquC;  qui  demande  un  developpen 
en  destinant  seize  stances  h  chacun  des  cinq  premier 
du  traite  que  j'ai  d^crit,  et  vingt  k  chacun  des  deu: 
Pour  cette  repartition,  le  nombre  ordinaire  des  h 
double  pendant  chacune  des  deux  premieres  annee 
bornant  cette  exception  au  sexe  actif;  sans  que  Tern 
feminln,  quoique  plus  condense^  se  trouve  plus  resti 

Yu  les  explications  par  lesquelles  le  chapitre  pi 
complete  les  indications  de  mon  volume  initial,  le  noi 
rique  n'exige  maintcnant  aucun  eciaircissement  sp 
accomplissemcnt  coincide  avec  I'apprenlissage  pral 
la  reaction  y  tend  k  faire  prevaloir  le  caractere  synth^ 
destination  soclale.  Ge  concours  se  foriifie  en  com 
trois  dernieres  annecs  aux  judicieux  voyages  instlt 
proletariat  occidental^  et  qui  comportent  une  univers 


AYENIR  HUMAIN.   —  CHAPITRE  QUATRlfeME.  269 

dl^.  DeloDgoes  residences  permettent  de  les  concilier  avec  la 
coDtiDOite  des  etudes  encyclop^diques^  vu  rhomog^Deite  de 
raseignement  sacerdotal  et  la  regularity  de  son  develop- 
pement,  qui  fera  simultanement  accomplir  la  m^me  legon  dans 
Umtes  les  ecoles  du  globe.  II  faut  pourtant  reconnaltre  que  la 
Yraie  preparation  de  Tactivite  doit  suivre ,  au  lieu  d'accompa- 
gner^  celle  de  Tintellfgence.  Mais  elle  resulte  des  libres  essais 
qui  SQcc^dent  k  riniliation  theorique^  pendant  les  sept  ann^es 
comprises  entre  le  sacrement  de  I'admission  et  celui  de  la  desti- 
MtioiL  Envers  cette  periode ,  seule  pleinement  pratique ,  la 
piMdente  constitue  un  simple  preambule,  qui^  malgre  sa  ne- 
cessity, concerne  davantagc  la  vie  iQtellecluelle  et  morale  que 
f existence  active. 

Cest  ainsi  que  reducaUon  publique  compietera  Tamour  par 

b  foi  pour  systemaljser  I'activitey  dont  la  preponderance  de- 

vieDdra  le  meilleur  garaut  de  I' unite  positive^  en  preservant 

I'alTection  et  la  speculation  des  deviations  qui  leur  sont  propres. 

ioln  d*exciter  un  vain  orgueil^  Tinitiation  encyclopedique  doit 

^elopper  one  profonde  humilite,  d'aprds  le  contraste  perma- 

'^t,  entre  la  difficulte  des  vrais  probiemes  et  la  faiblesse  des 

^jens  humains,  en  ecartant  les  questions  oiseuses,  qui  dissi- 

^Olent  riDSuflfisance.  Bornant  reiaboration  analytique  ii  pre- 

t^nx  la  construction  synthetique ,  elle  subordonne  la  specula- 

ttoa  kTaetion  en  vue  de  TalTection,  dont  elle  consolide  Teropire 

^systemaUsant  la  soumission  d'abord  forcee ,  puis  volontaire. 

Do  tel  regime ,  loin  de  developper  Thabitude  de  lire  ^  fait 

^Woat  senUr  corobien  elie  entrave  la  meditation,  qui  ne  pent 

^lit  vraiment  aidee  que  par  Tinepuisable  etude  des  chefs- 

^<nnrre  poetiques,  toujours  relatifs  au  probieme  humain. 

l^aprte  les  apercus  que  j*ai  presentes,  le  veritable  positiviste 
Poonra,  m^me  dans  le  clerge,  reduire  sabibliotheque  k  cent  vo- 
^lUBes.  Aui  dix  tomes  qui  condensent  toute  la  phiiosophle,  on  en 
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joindra  vingtclepo^sie,  plus  autant  pour  rensemble  d«s  boUm 
concretes  9  en  vers  les  donn^es  pratiques »  la  doflcriptiM  Ai 
dtres^etla  connaissance  du  pass6.  La  seconde  moiU^  dacMMi/ 
positif  sera  consacr^e  aux  iDonuments  dignesy  par  leur  vihw 
origiDale>  de  survivrek  la  destruction  syst^matiqae  desimniMMl 
amas  qui  maiotenant  compriment  ou  pervertissent  b|  pf Mill 

Pour  achever  d*appr^cier  I'^duOsitioQ  universelld^  tt  foot  mi 
sid^rer  rharmonie  de  s^s  deux  ^l^meotsi  public  et  prir^i  dUl 
la  sttccessioo  teud  k  dissiiouler  le  contours  >  ei  w^im  k  Mf 
tdrer*  Dans  Tetat  Dormal » I'un  prepare  et  Tauire  compMH 
Firr^vocable  consecration  de  chaque  enfant  da  Grand'-fiire  M| 
service  contipu  de  rHumanit^ ,  d'apr^s  rinstituiioa  i  d'lM 
spontan^e,  puis  syst^matique,  de  la  veritable  uniti§.  Le  prtttW 
dispose  h,  la  foi  par  Tamour,  et  le  second  consoUde  ramoord^t* 
prto  la  foi.  Quand  Tun  a  d^yeloppti  la  soumission  volopt9k% 
Fautre  institue  la  soumission  forc6e»  en  sorte  que  leur  cooM^ 
naison  produit  une  discipline  aussi  noble  que  stable^  okltii* 
nitration  et  la  necessity  s'assistent  mutueliement  Respectivemtl 
fondles  sur  le  sentiment  des  lois  morales  eiLla  connaissaociM 
lois  physiques,  les  deux  phases  concourent  envers  les  loisiolil* 
lectuelles,  ^galement  li^es  aux  deux  ordres.  Tandia  que  I'pii 
institue  synth^tlquement  Tanalyse,  I'autre  consolide  aiilfti^ 
quement  la  synthase.  Mais  cette  diversity  de  nature  el  d^  mvfftlf^ 
se  manifeste  d'aprds  les  r^sultats^  toujours  certains  poiir  la  phiPi 
priv^e,  conforme  k  T^tat  normal,  et  souvent  avortte  da^s  f 
phase  publique,  qui  ne  m^rite  pas  le  nom  d'^duoatioii  qmp^ 
elle  reste  ipachev^e. 

II  faut  done  concevoir  le  noviciat  encyclop^dique  oqiimp 
consistant  surtout  dapssaderni^re  anD^e^  envers  laquelletoipltf 
les  autres  constituent  seulement  une  preparation  graduell%  f 
d^daigncra  rinitiation  th^oriqne  qui  n'aurait  pas  ^t^  pon 
jusqu'au  terme  moral ,  parce  qu^elle  tendrait  k  d^velopper 
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discQssloQ  MBS  Systematise r  la  soiudIssIod^  en  in^comiaissaat 
la  desUoation  syntb^tique  de  Tanalyse*  G'est  done  de  TaDiiAQ 
bale  qae  doit  dlrectementd^pendre  le  sacremeat  de  Tadiois- 
riOD>  qui  suit  et  r^ume  T^ducalion  pablique.  Mais  la  n^coasittf 
in  BOtions  pr^paratoires  interdit  d'admettre  k  T^tude  sacrte 
iriooDque  serait  jage«  d'apr^s  les  examens  annuell^  trop 
filnsger  k  la  science  profane.  Toatefois  la  lib^ralit^  du  carac-« 
MM  sacerdotal  doit  se  nianifester  jusque  dans  ces  exclusions , 
phitOt  logiques  que  sclentiiiques^  qui  resteront  toiyours  ind^- 
|M4ant€S  des  sources  quelconques  de  rinstructiou  acquise^ 
9lBe  quand  eQe  r^ulterait  d'^tudes  solitaires. 

tedal^nentcoinpareesy  i'^ducation  priv^e  etr^ducatlon  pu^ 
HfM  font  rvspectivement  appr6cier  la  Famille  et  rHumanit^. 
Miis  ces  deui  termes  extremes  de  la  progression  sympathique 
•e  peovent  6tre  pleinement  combines  que  d'aprito  le  terme 
nofeo.  Or,  la  Patrie  ne  devient  suffisamment  appreciable  que 
ilui  la  phase  active  qui  succ^de  aux  phases  alfective  et  specula- 
tive, oh  te  lien  civique  est  seulement  ebauche^  faute  d'uu  but 
pntfque.  C'est  aussi  d'apr^s  ce  libre  conopiemeilt  que  se  Con- 
ifislreBt  et  se  combinent  les  notions  et  les  sentiments  d'ordre  et 
bprogrtepropres  aux  deux  modes  successifs  de  la  preparation 
Mgee.  En  faisant  apprecier  Tordre  volontaire,  reducatiou 
riTle  institue  le  perfecUonnement  moral;  d'apr^s  la  connais* 
MKS  de^Tordre  necessaire^  I'education  publique  systematise 
mflioration  materielle.  L'initiation  individuelle  reproduit 
iial  l'e?olutlon  collective  9  qui  faisant  surgir,  au  moyen  dge , 
^progres  moral,  developpa  le  perfectionnement  physique  pen« 
Mia  revolution  occidentale.  II  appariient  h  la  pedode  com- 
iiemoitalre  de  concilier  ces  deux  resultats ,  comme  le  fit  histo^ 
^mentle  siecle  exceplionnel  quidut  preceder  retat  normaL 

Qsaad  reducalion  positive  n'a  point  avorte,  nous  y  devenons 
^P^  ^  vi?re  pour  autrui ,  d'apr^s  Tirrevocable  avenement  de 
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la  Veritable  uDit6.  Nous  avons  appris  k  respecter  Tordre  exfti 
rieur  comme  la  base  de  Tordre  humalD,  mais  en  y  voyanL 
domaine  continu  de  Tactivit^  collective.  Son  appreciation  (on 
jours  empirique  dous  dispose  davautage  k  le  modifler ;  et  sa.  r^ 
gularite,  due  seulement  k  sa  simplicity ,  nous  pousse  k  reiMte 
les  institutions  de  la  volont^  plus  parfaites  que  les  lots  de  la  lih 
talite.  Convaincus  que  notre  union  pent  seule  adoucir  ce  jom^ 
nous  attacbons  plus  de  prix  aux  sentiments  qui  la  fondenl 
qu'aux  r^suUats  qu'elle  produit^  vu  rinsuflfisante  s^curii^  de 
notre  existence,  individuelle  et  m^me  collective.  ToujourspfSle 
k  succomber  sous  le  poids  du  corps  ou  du  milieu ,  Vkme  d^f^ 
loppe  jusqu'au  bout  une  aclivit<g  qui  la  pousse  au  perfectiOB- 
nement  moral ,  source  inalterable  du  bonheur  et  de  la  dipM* 

YoilSi  quelles  dispositions  fera  partout  pr^valoir  une^ducatlMl 
oil  la  raison  consolide  le  sentiment^  dans  r^ge  le  mieux  aple  I 
traiter  r^golsme  comme  notre  principale  infirmity.  Loin  de  H^ 
velopper  la  discussion,  Tinstruction  positive  systematise  la  soir 
mission,  base  continue  de  Taction  k  laquelle  nous  sommesct* 
sentiellement  destines,  pour  ameiiorer  notre  situation  etsarUM^ 
notre  nature.  A  Tissue  du  noviciat  encyclopedique,  nous  8W 
tons  le  besoin  de  retenir  uniquement  les  principes  qu'il  nooi^ 
fournis,  en  oubliant  leurs  demonstrations  theoriques,  afin  4* 
mieux  vouer  notre  intelligence  k  leurs  applications  pratiqiMi 

Ge  resultat  general  est  directement  propre  k  Tenftmble  4i 
Teducation  positive,  meme  quand  elle  n'emanerait  pas  di 
clerge  qui  pent  seul  la  rendrc  universelle.  Ainsi  se  troofea 
partout  etablies  les  dispositions  qui  permettent  au  sacerdooeli 
THumanite  de  systematiser  Texistence  active  afin  de  la  coDfli 
crer  au  service  continu  du  Grand-£:tre,  en  developpant  rmlC 
fondee  par  Vkge  preparatoire.  Je  dois  maintenant  examiner  I 
nature  et  la  marche  de  cette  systematisation ,  d'abord  penM 
nelle,  puis  domestique,  enfin  civique. 
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ADo  d'y  micux  proc^der,  il  faut  d'abord  expliquer  une  insti- 
todon  religiense ,  sp^cialement  destin^e  k  r^umer  rensemble 
denotreperfectiODDement,  physique,  intellectuel,  et  moral,  en 
lecoDceDtrant  sur  un  progr^s  d^cisif.  II  consiste  k  syst^matiser 
la  procreation  humaine,  en  la  rendant  exclusivement  feminine. 
Mais,a?antd'examiner  cette  utopie,  indiqu^e  dans  les  ctiapitres 
I^^cMentSy  je  dois  caract^riser  sa  destination,  d'apr^slebesoin 
de  condensation  propre  h  toatc  syntli^se,  m^me  partielle,  et 
sfftoQtg^n^rale. 
Udc  telle  concentration  devient  la  suite  naturelle  et  le  com- 

IpKnent  n^essaire  de  la  division  des  deux  pouvoirs,  qui  seule 
h  permet  en  suscitant  la  syst^matisation,  et  Texige  en  s^parant 
hft^orie  de  la  pratique.  On  ne  peut  d^s  lors  6viter  ou  r^parer 
b  dispersion  des  sentiments  et  des  pens^cs  qu'en  r^sumant  la 
^Qtbte  par  une  institution  sp^ciale ,  oii  convergent  les  princi- 
P^les  Amotions  et  conceptions.  Mais  ce  besoin  comporte  deux 
modes  distincts  de  satisfaction,  les  myst^res  ou  les  utopies,  sui- 
^qoel  a  rel  igion  est  th^ologique  ou  positive. 
'      Leseul  exemple  d^cisif  d'un  tel  complement  dut  done  ^maner 
^catholicisme,  instituant,  d^s  sond^but,  Tincomparable  sa- 
^aeot  de  TEucharistie ,  pour  r^sumer  k  la  fois  son  culte ,  son 
^^^jxie^  et  m6me  son  regime.  Cette  admirable  condensation  ca- 
^CWsait  tenement  le  monoth^israe  occidental  qu'il  perdit 
^te  oottsistance  aussit6t  qu*elle  fut  alt^r^e.  Mais,  quoiqu'elle 
^^ftitc  une  ^lernelle  v6n6ralion,  comme  premier  type  des  con- 
^^Mms  syntb^tiques,  le  m^me  besoin  doit  6tre  autrement  sa- 
**»Iail  dans  la  religion  positive.  En  eflfet,  la  syst6matisation  ca- 
^^Mlqae  restait  essentiellement  born^e  au  sentiment,  sans 
P^voir  assez  embrasser  Tintelligence  ni  Tactivit^,  dont  elle  sut 
^^Ar  les  exigences  tant  que  dura  la  transition  affective.  Au 
^^<»inire,  la  plenitude  n^cessaire  de  la  synthase  positive  oblige 
VlnstbQUQQ  qui  doit  la  r^sumer  k  repr^senter  simultan^ment 

18 
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ntlooD'ayaot  qu'une  deslinaiion  intellectuelle  ^  on  ne  pouvait 
poiot  y  trouver  ud  type  des  ulopies  posLlives,  qui  doivent  6lre 
HUDt  pratiques  que  th^oriques.  Toutefois^  compar^e  k  la  trans- 
iQUiUoD  des  iD^taux,  elle  am^liorait  I'essor  utopique  en  1'^- 
teodaDlde  Tordre  materiel  h.  I'ordre  vital.  Ce  progr^s  fut  mieux 
accompli  daus  Fiodication  initiate  du  present  traits  sur  la  trans- 
tomatiOD  des  herbivores  en  carnassiers »  cnvisag^e  comme  la 
Unite  do  perfectionnement  animal.  En  ouvrant  un  vaste  champ 
^la science,  une  telle  utopie  int^resse  ^galement  Tart,  non  en- 
vcn  les  laboratoires  de  notre  nourriture,  oil  Texc^s  d*animali- 
9tioD  serait  nuisible ,  mais  pour  nos  compagnons  de  travail> 
iJDsi  devenos  plus  actifs  et  plus  intelligents.  N^anmoins^  ce  pas 
Ittte  insafiisant,  puisquMl  se  borne  au  domaine  profane,  sans 
potmer  Tid^alisation  positive  jusqu'k  Tordre  humain^  qui  con- 
ititoe  sa  principale  destination^  comme  ^tant  k  la  fois  plus  im- 
portant et  plus  modifiable.  Pour  instituer  Tessor  utopique ,  qui 
doitr^sumer  la  synthase  finale,  il  faut  done  F^tendre  au  do- 
Mine  sacr^,  seul  capable  de  condenser  le  progr^s  d*apr^s  Tor- 
dre,  en  combinant  les  trois  modes  ou  degr^s  du  perfectionne- 
Mt| physique,  intellectuel,et  moral. 

Telle  est  la  th^orie,  h  la  fois  historique  et  dogmatique,  des 
^es  positives,  ou  la  po^sie  et  la  philosophie  doivent  mieux 
ttncoorir  que  dans  les  utopies  th^ologiques  et  m^taphysiques> 
pobqae  le  relaQf  y  succ^de  k  I'absolu.  Cette  th^orie  devient  ici 
Is  complement  de  celle  de  la  religion,  en  r^sumant  Tunit^ 
iMie  par  une  limite  id^ale,  oil  viennent  sp^cialement  conver- 
ts les  voeux,  les  projets,  et  les  tentatives  propres  au  perfec- 
^ement  continu  de  notre  triple  nature.  Pour  mieux  instl- 
^  ce  ralliement,  il  faut  lui  sp(3cifier  un  seul  but ,  sauf  k  le 
'^wmveler  quand  il  se  trouverait  atteint;  ce  qui  sera  toujours 
P^^le,  vu  rimmense  domaine  de  la  providence  humaine,  k 
P^  6bauch(§e  jusqu'ici,  m6me  envers  le  milieu. 
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Voil^  comment  je  suis  conduit  h  repr^senter  I'utopie  de 
Vierge-Mdre  comme  le  r^suin^  synth^tique  de  la  religion  pc 
live  5  dont  elle  combine  tons  les  aspects.  Son  appreciation  sg 
ciale  apparticnt  au  traits  que  j'ai  promis,  pour  1859,  siar 
morale  th^orique  et  pratique.  Je  ne  puis  ici  que  coordoniK 
ii  cet  ^gard ,  les  principales  indications. 

En  surmontant  les  pr^jug^s  scientifiques ,  on  doit  d'abordn 
connaltre  Tharmonie  continue  d'une  telle  institution  avec  Ten 
semble  des  lois  reelles.  Restreinte  h  I'esp^ce  la  plus  modifiabte 
et  propre  au  sexe  le  mieux  perfectible,  elle  y  conceme  laphe 
^minente  des  fonctions  v^g^tatives,  celle  oil  le  cerveau  pea 
davantage  modifier  le  corps.  La  rationality  du  probl^me  efl 
fondle  sur  la  determination  du  veritable  office  de  Tapparei 
masculin,  destine  surtout  k  fournir  au  sang  un  fluide  eidta 
teur,  capable  de  fortifier  toutes  les  operations  vitales,  tai 
.  animales  qu'organiques.  Gomparativement  k  ce  service  g^ai 
ral,  la  stimulation  fecondante  devient  un  cas  parliculier,  d 
plus  en  plus  secondaire  k  mesure  que  Torganisme  s'eieve.  0 
congoit  ainsi  que ,  chez  la  plus  noble  esp^ce ,  ce  liquide  oetf 
d'etre  indispensable  k  reveil  du  germe,  qui  pourrait  artifldti 
lement  resulter  de  plusieurs  autres  sources ,  meme  materiellefl 
et  surtout  d'une  meilleure  reaction  du  systeme  nerveux  sat ' 
systeme  vasculaire.  Un  tel  perfectionnement  se  trou?e  annotti 
par  lessor  croissant  de  la  chastete^  qui,  propre  k  la  race  In 
maine,du  moins  parmiles  males,  y  montre  Tefficacite,  pbysiqv 
intellectuelle ,  et  morale,  d'un  bon  emploi  du  fluide  vivifiai 
Mais  cette  indication  se  developpe  surtout  chez  la  femme,  m 
concours  continu  de  trois  sympt6mes  speciaux  :  la  mioli 
participation  de  ce  liquide  k  la  fecondation;  retablisseM 
du  flux  mensuel;  et  Finfluence  de  la  mdre  sur  le  foetus. 

Cette  induction  objective  pent  etre  subjectlvement  forttfl 
d'apres  le  cours  general  des  opinions  relatives  k  la  procr6atl 
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bomaioe.  Ed  effet^  suivant  la  comparaison  indiqo^e  aa  pre- 
mier chapitre  de  ce  volame,  ce  r^suitat  se  trouve  ainsi  rap- 
font  de  plus  en  plus  k  rasceudant  f^miniD.  Or,  une  telle 
progression  ne  lend  pas  seulemeDt  k  faciiiter  et  manifester  I'a- 
vtomeDt  de  Futopie  qui  la  compldterait.  Pour  qulcouque  a 
Hen  q)pr^cl^  rbarmonie  g^D^rale  entrc  le  subjectif  et  Tobjec- 
tif|Cette  marcbe  des  conceptioDS  peut  aussi  repr^senter  le  cours 
ies  ph^Dom^nes,  dans  un  ordre  tr^s-modiiiable^  dont  les  pas 
tntMeurs  nous  sont  inconnus,  faute  d'une  th^orie  de  Th^r^- 
itd.  Dte  lors  on  congoit  que  la  civilisation,  non-seulement 
ispose  rbomme  k  mieux  nppr^cicr  la  fenime ,  mais  augmente 
h  participation  de  ce  sexe  k  la  reproduction  humalne ,  qui 
Mt,  kla  limite,  ^maner  uniquement  de  lui. 

Soivant  une  telle  conclusion ,  les  dignes  ^mes  ne  peuvent 
CQDserver  aucune  repugnance  envers  Texamen  general  des 
coK^aences  normales  d'un  perfectionnement  qui  ne  saurait 
fcreDir  realisable  que  d'apr^s  Tcnsemble  de  nos  ameliorations 
PMques  et  morales^herMtairementiixees.  La  destination  syn- 
^qoe  de  cette  institution  me  prescrit  ici  de  signaler  som- 
>^ementsesdiverses  reactions,  personnelles^  domestiques,  et 
<^ues9   qui   d'ailleurs  indiqueront  ses  principales   condi- 

OOQS. 

^rsonnellement  envisagde,  une  telle  modification  doit  ame- 
in^ la  constitution ,  cerebrate  et  corporelle^  des  deux  sexes, 
^  7  developpant  la  chastete  continue,  dont  Timportance  fut 
^  plas  en  plus  pressentie  par  I'instinct  universe! ,  meme 
F^Qdant  les  deregleiuents.  Cette  consequence  resuitera^  chez 
bfemme^  de  la  faible  energie  des  appetits  charnels,  dont  Tex- 
^tioD  y  repose  ordinairement  sur  le  besoin  de  deveuir  mere. 
Q^tk rbomme,  ou  les  dispositions  sont  inverses,  tout  pre- 
^d'abus  sexuel  ayaut  ainsi  disparu ,  i*education  et  I'opinion 
^W  aisement  prevaloir  le  besoin  de  conserver  le  fluide  vivi- 
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fiant  pour  sa  destination  normale,  alors  plus  d^velopptc^ 
mieux  appr^ci^e. 

Domestiqucment  consid^r^e,  cette  transformation  rendralt 
constitution  de  ia  famille  humaine  plusconforme  k  I'esprit  gfyi 
ral  de  la  sociocralie ,  en  compl^tant  la  juste  Emancipation  deli 
femme^  ainsi  devenue  ind^pendante  de  Thomme,  m^me  pbftf- 
quement.  L' ascendant  normal  du  sexe  alTectif  ne  serait  plus  gob- 
testable  envers  des  enfants  exclusivement  Eman^s  de  lui.  Mafole 
principal  r^sultat  consisterait  h  perfectionner  rinstitution  fw- 
damentale  du  mariage,dont  la  th^orie  positive  deviendrait  alon 
irrecusable.  Ainsi  purifiE ,  le  lien  conjugal  Eprouverait  uneasii' 
lioration  aussi  prononcde  que  quand  la  monogamie  y  rempliffl 
la  polygamie;  car  on  y  r^aliserait  I'utopie  du  moyen  Sigt,oi 
la  maternity  se  concilie  avec  la  virginity.  Ce  plein  essor  A 
principal  m^rite  de  la  femmc  resterait  d'ailleurs  concilia^' 
avec  la  reaction  sympalhique  de  Tinstinct  sexuel,  d'aolii 
mieux  assur^e  que  la  satisfaction  est  plus  restreinte,  sans  intCi 
dire  une  voluptE  dont  la  dignity  cesse  apr^s  la  concesikl 
initiale. 

Appr^ci^e  civiquement,  cette  institution  permet  seule  d 
r^gler  la  plus  importante  des  productions,  qui  ne  ^aurait  dete 
nlr  assez  syst^matisable  tant  qu'elle  s'accomplira  dans  le  dflb 
et  sans  responsabilitE.  REserv^e  k  ses  meilleurs  organes,  cetf 
fonction  perfectionnerait  la  race  humaine  en  d^termlDant  mtec 
la  transmission  h^r^ditaire  des  ameliorations  dues  k  rensemki 
des  influences  continues^  tant  sociales  que  personnelles.  k 
principales  lois  de  ce  grand  phenom^ne  resteront  probaK 
ment  inconnues  jusqu'k  ce  que  son  accomplissement  se  trofli: 
ainsi  simplifie.  Mais,  la  procreation  systematique  devant  ttl^ 
jours  demeurer  plus  ou  moins  concentr^e  chez  les  mellleiE 
types,  ia  comparaison  des  deux  cas  susciterait ,  outre  de  pB 
cieuses  lumieres,  une  importante  institution ,  qui  procarertt^ 
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iisodoeratie  le  principal  avantage  de  la  tb^ocratie.  Gar,  le  d6- 
Teloppemeot  du  nouveau  mode  ferait  bieDtdt  surgir  une  caste 
siBS  b^r^it^/mieux  adaptde  que  la  population  vulgaire  aa 
iecraieiD6Dt  des  chefs  spirituels,  et  ro^me  temporels^  dent 
Vaolorii^  reposerait  alors  sur  une  origine  vraiinent^up^rieure, 
qui  De  foirait  pas  Texamen. 

L'asemble  de  ces  indications  suffit  pour  faire  appr^cier 

I'iopje  de  la  Vierge-N^re^  destin^e  k  procurer  au  positivisme 

■  rteim^syntb^lique  ^quiyalent  ^  celui  que  rinstitution  de 

riockaristie  foarnit  au  calholicisme.  Si  le  probl^me  n*est  ja- 

■rii  r^la ,  son  eflicacit^^  morale  et  mentale ,  sera  toujours 

Mi  complete  que  le  fut,  enversle  progr^s  materiel,  lerSvede 

h  transmutation  des  m^taux.  Mais,  en  supposant  sa  solution 

f    ibieBae5  i'imperfection  de  I'ordre  humain  conduira  bienl6t  k 

Iiit«bstitoer  une  autre  recherche,  non  moins  apte  k  concentrer 

>K>tre  perfectlonnement.  Quoique  je  doive  ici  m'absteuir  de 

tMIe  ouverture  k  cet  6gard,  afin  de  ne  pas  diviser  Tattention, 

ieieoommande  k  mes  successeurs  de  rattacber  cette  institution 

k  I'existence  corporelle,  puisque  le  progr^s  materiel  et  le  per- 

CBCtkmnement  moral  qu'elle  lie  se  trouvent  d^j^  consacr^s. 

DiDS  Coos  les  cas,  j'ai  maintenant  fond^  la  syst^matisution  des 

lOopie^ySans  laquelle  la  religion  de  THumanit^  ne  pourrait 

aUKi  repr^enter  Tensemble  des  meiUeures  aspiraUons ,  po6- 

^aes,  pbilosopbiques,  et  politiques. 

Ua  tel  pr^ambule  permet  d'aborder  convenablement  Texa- 
M  direct  du  regime  posilif,  mais  en  y  faisant  abstraction  de 
lilimUe  id^ale  que  je  viens  de  construire,  sauf  son  usage,  le 
fbissouvent  implicite,  pour  mieux  caract^riser  la  tendance 
^D^le  du  perfectlonnement  humain. 

Quoiqae  notre  existence  ne  puisse  6tre  r^gl^e  sans  le  con- 
^^  continu  des  deux  pouvoirs  sociaux,  cette  attribution  ap' 
'^Bt  surtout  au  sacerdoce.  D^veloppant ,  au  nom  de  TBu- 
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manit6,  la  puissance,  repressive  et  directrice,  r^ult^ 
r^ducation,  il  discipline  les  volont^s^  individuelles  on  C1AI4 
Uves^  en  invoquant  d*abord  le  sentiment,  puis  la  raisoD,  en/ 
ropinion.  N'ayant  d'empire  que  sur  les  actes,  le  gouverneoiei 
pent  seulement  completer  la  discipline  spirituelie,  en  institoaot 
pour  les  cas  les  plus  grossiers  et  les  plus  urgents,  une  foho 
preventive  ou  corrective.  Mais  le  complement  materiel,  sail 
pouvoir  jamais  disparaltre ,  doit  toujours  dirainuer  k  mesne 
que  la  civilisation  developpe  la  puissance  morale.  II  devieK 
d'autant  plus  etendu  qu'il  s' applique  k  des  relations  moinsiP 
times  et  plus  vastes.  Je  ne  dois  ici  le  considerer  qu'accessoirl 
ment^  envers  chaque  partie  de  la  discipline  directe.  La  priiid 
pale  attribution  du  gouvernement  consiste  k  diriger  racUfiti 
dont  la  systematisation  appartient  au  traite  final  que  j'al  q^ 
cialement  promis^  pour  1861 ,  en  terminant  le  chapitre  prte< 
dent. 

Toujours  sociale ,  la  morale  positive  ne  distingue  les  too 
mQdes  y  personnel ,  domestique ,  ct  civique ,  propres  k  I'exi 
tence  bumaine  quecommeles  degres  naturels  d'une  m^medt 
cipllne,  oil  chacun  prepare  le  suivant  et  subit  sa  reaction.  Rai 
gees  selon  Fextension  croissante  et  rintimite  decroissante  A 
relations,  d'ou  resulte  leur  dependance  mutuelle,  les  regies  ii 
trouvent  constamment  rapportees  au  service  du  Grand-£toe 
seule  source  de  la  veritable  unite,  qu'elles  consolident  et  dev< 
loppent  G'est  dans  une  telle  homogeneite  que  doit  surtoi 
consister  la  superiorite  morale  du  positivisme  sur  le  calked 
cisme,  qui,  d'aprds  le  caractere  egolste  de  la  syntbese  absobM 
ne  pouvait  directement  regler  que  Texistence  personnelle. 

Desormais  envisagee  comme  la  base  de  la  vie  sociale ^  K 
importance  ne  diminuera  point  et  sa  dignite  croltra.  Mali  i 
mode  fondamental  doit^  encore  plus  que  les  deux  autres,tt: 
toujours  considere  d'apres  Tindlvisible  ensemble  de  notre  us 
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tore,  en  voyanl ,  dans  intelligence  et  r activity ,  les  ministi cs 
B&cssaires  du  sentiment ,  dont  ils  sont  normalement  insepa- 
rables. Cest  ainsi  que  le  perfectiounement ,  mSme  physique , 
ct  sortoat  mental  ou  moral  ^  se  trouvera  synth^tiquement  in- 
stitn^,  sons  rinvocalion  continue  de  rHumanit6,  qui  peut 
seoledissiper  I'incertitude  des  convictions  et  Th^sitation  de  la 
coDdnlte.  Oulre  les  cas  g^ndraux  qui  comportent  des  regies 
tamul^es,  la  discipline  positive  doit  ^alement  embrasser  les 
hddents  secondaires,  en  les  rapportant  au  Grand-filre  par 
k  sentiment  d'oii  procdde  Tunit^.  Nos  moindres  decisions 
leoTent  alors  acqu^rir  un  degrd  de  noblesse  9  et  m^me  de  con- 
^itoce^que  ne  saurait  jamais  procurer  rindividualisme  m^la 
physique  on  th^ologique. 

Cest  sartont  envers  les  prescriptions  physiques  que  le  posi- 
tive d^veloppera  son  aptitude  k  r6gler  dignement  Texistencc 
Pttsonnelle,  quand  la  m^decine  se  trouvera  mieux  incorpor^c 
^bieligion  que  sous  le  regime  th^ocralique.  La  sant^  consiste, 
^iitaotqne  le  bonheur^  dans  Tunit^,  consid^rde  corporellement 
^c^r^bralement.  Vu  Tintime  connexit^  de  nos  deux  existences 
iAysique  et  morale ,  les  perturbations  de  Tune  ne  doivent  ja- 
^^tre  trait^es  ind^pendamment  de  Tautre,  m^me  parmi  les 
^aux  sup^rieurs,  et  surtout  chez  Thomme.  Enaugmentant 
^  consensus,  la  civilisation  exigc  done  que  Toffice  medical  soit 
^I^QS  en  plus  fondu  dans  le  service  sacerdotal,  au  lieu  de  con- 
fer leur  separation  croissante ,  qui  convint  seulement  k  la 
^f^asition  occidentale.  Mais  la  sociocratie  doit  irr^vocablement 
i^Wuier  cette  fusion ,  d'apr^s  le  caract^re  encyclop^dique  de 
fMocation  universelie,  ou  chacun  deviendra  propre  k  seconder 
^  sacerdoce  pour  ces  fonctions  accessoires  ^  toujours  subor- 
toante  k  sa  principale  destination.  Une  telle  assistance  appar- 
^t  sartout  aux  femmes9qui  feront  dignement  rentrer  au 
5»ctaaire  domeslique  la  plupart  des  attributions  graduellc- 


282  SYSltME   DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

ment  usurp^es  par  les  m^decins  occidentaux,  en  ne  laissant  ,^ 
clerg^  que  les  principales  consultations.  Outre  que  la  syst^ocsa- 
tisation  de  la  m^decine  facilitera  sa  concentration  sacerdotaiXe, 
on  volt  que^nialgr^  la  raret^  des  pr6tres  ct  leurs  pr^occapa-' 
tiODS ,  les  malades  trouveront  les  avis  et  les  soins  convenable^  ^ 
sans  cxiger  une  separation  autant  inimorale  qu'irrationnelle 

Pour  r^gler  Texlstence  personnelle,  il  faut  toujours  la  con 
siddrer  sous  deux  aspects  distincts,  roais  simultan^s  ot 
connexes,  I'un  n^galif,  I'autre  posilif.  La  solution  du  probliae^ 
humain  y  qui  1^  commence  ^  devenir  directe ,  consiste ,  en  effel,    ^ 
&  comprimer  T^golsme  et  d^velopper  raltruisroe.  Quoiqae  \t    ^ 
catholicisme  ait  dd  faire  pr^valoir  la  premiere  discipline ,  la  ae- 
conde  est,  au  fond,  la  plus  efiicace,  m^me  n^atlvem^; 
puisque  la  principale  restriction  d'un  penchant  quelconque  r^ 
suite  de  Tessor  continu  de  ses  antagonistes.  Au  lieu  de  loot 
sacrifier  ^  la  puret^,  le  positivisme,  sanctionnant  les  rMi- 
tances  chevaleresques ,  la  subordonne  k  la  tendrease  chei  le  x 
sexe  affectif,  et ,  de  plus,  k  r^nergie  chez  le  sexe  actif.  N^ib — 
inoins  il  la  consacre,  et  m^me  la  d^veloppe,  en  la  systdmi— 
tisant ,  puisquMl  y  condense  la  compression  normale  des  gepi^i 
Instincts  personnels^  sans  la  boruer  au  plus  perturbateor.  Too-^ 
tefois,  la  repression  de  ct^lui-ci  continuera  d'exiger,  envenra 
rhomme,  une  soUicitude  sp^ciale,  parce  que  les  impnMiMi^ 
sexuelles  sont  les  moins  disciplinables  comme  se  rapportaoiH 
aux  besoins  les  plus  equivoques.  Mais  le  positlvisme  les  \ 
montera  mieux  que  le  catbolicisme,  et  transportera  ses  ] 
paux  efforts  au  plus  noble  couple  des  penchants  egolstes^  | 
completer  la  progression  epurative  quinstitua  la  theocraiie  ^mk 
reglant  I'instinct  nutritif. 

AfiD  de  mieux  systematiser  cette  puriflcatioD  gradaelkf      fl 
faut  grouper  deux  k  deux  les  inclinations  personnelles,  eni 
vant  Fordre  du  tableau  cerebral ,  aprte  avoir  ecart^  la  i 


ATENIR  HUMAIN.    •—  GHAPITRE  QUATRlfeME.  285 

'^M^comme  trop  pea  prononc^e  chez  le  sexe  actif ,  principal 
o])j€(d'aDe  telle  discipline.  De  ]k  r^suUent  trots  couples,  inf6- 
'leiir,  moyen ,  et  sup^rieur,  ainsi  qualifies  autant  d'apr^s  leur 
(ilSiiit^Que  par  leur  situation.  Le  premier  determine  les  impal- 
sions  prdpond^rantes ,  tandis  que  les  deux  autres  sont  surtoat 
desfin^  k  les  satisfaire  en  agissant  respectlvement  sur  les  choses 
et  les  persoDoes ,  poar  convertir  le  dehors  en  instrument  du 


•Une  telle  harmonle  semble  d'abord  indiquer  la  possibility 
syntb^  (3go1ste  si  Ton  fait  abstraction  de  Taltruisme. 
effet,  d'un  c6i€  Tlnstinct  destructeur  ou  Tinstinct  construc- 
;et  d'ane  autre  part  Torgueil  ou  la  vanity,  subissent  ais^- 
it  cette  domination  y  malgr^  leur  ^nergie  propre ,  qu'elle 
liCQtuseid^yelopper.,  quoique  Tunit^  sympathique  y  convienne 
■iim.  La  m6me  constitution  pourrait  s'adapter  au  sexe  afTectif , 
pwm  qne^  en  formant  le  couple  principal,  on  y  rempla^^t  la 
^caaKt^  par  la  maternity ,  la  premiere  6tant  aussi  pen  pro- 
>H)Dcte  cbez  la  femme  que  la  seconde  chez  Thomme. 

Kiis  an  examen  plus  approfondi  de  cette  coordination  con- 
tfie  rimpossibilit^  d'instituer  I'harmonie  directe  de  la  person- 
^^.  Car,  dans  un  tel  regime ,  Tascendant  se  partagerait  entre 
^^  penchants  sonvent  incompatibles,  surtout  chez  Thomme. 
^l^qoe  ^alement  ^nergiques,  le  plus  fixe  ne  pr^vaut  sponta- 
'^'Mit  que  d'apr^  les  exigences  corporelles  dont  il  dirige  la 
'MtfaeUon  continue.  Quand  ia  providence  humaine  les  a  suffi- 
'^iMDt  r^l^es,  comme  on  le  volt  chez  les  riches,  la  sexuality 
^^Mrtit  k  dominer  toute  Texistence  si  Tantagonisme  altruiste 
^  llntervention  sociale  ne  surmontaient  pas  ses  impulsions. 
'Bene  pourrait  jamais  obtenir  une  preponderance  durable, 
Wbientdt  compromettrait  la  vie,  en  suscitant  des  app^tits  in- 
'^kis.  N^anmoins,  ses  capricieuses  aspirations  empecheraient 
riDStinct  conservateur  d'obtenir  un  ascendant  declsif. 
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Aiusi^  notre  personnalil^  ne  devient  syst^malisable  qu'en 
subordonnant  k  noire  sociability^  qui  peat  seule  discipliner 
dedans  comnie  le  lier  au  deliors,  parce  qu'elle  seule  peotcoi 
sacrer  tous  nos  penchants  en  r^glant  cbacun  d'eux  suivant  s 
nature. 

La  synthase  aitruiste  sanctifie  Tinstinct  fondamental%  eo  li 
confiant  Tadministration  g^n^rale  de  I'existence  corporelle,  sa 
laquelle  repose  la  vie  c^r^brale.  II  est  pleinement  disciplinaliM 
en  vertu  d'une  destination  aussi  determin^e  que  legitime  ^qs'i 
compromet  quand  il  abuse.  Voiici  comment  I'^chelle  affeclif 
commence  et  fmit  par  un  penchant  qu'on  pent  r^gler  en  Tiiivc 
quant.  Centres  respectifsde  I'^me  et  du  corps ,  1' amour  univeiK 
et  llnstinct  conservateur  instituent  le  bonheur  et  la  sant^d'aprt 
Tunit^  r^sult^e  de  leur  harmonic.  Mais ,  quoique  cbacun  d'ei 
tende  k  consacrer  Tautre  au  nom  de  sa  propre  destinatioiiy  1 
pr^idence  ne  saurait  flotter  entrc  eux^  et  la  syntb^  g^oM 
ne  devient  possible  qu'en  subordonnant  le  second  au  premie 
seul  apte  k  r^gler  le  dedans  en  le  liant  au  dehors. 

D'apr^s  une  telle  subordination ,  la  discipline  de  rinstin 
nutritif  comporte  autant  d'^nergie  que  de  dignity,  sans  laiai 
jamais  d'incertitude  grave,  tandis  que  les  motifs  persraiM 
restent  toujours  Equivoques  quand  la  prudence  combat  VipffU 
Nos  m^decins  triomphent  rarement,  mfime  de  leurs  pntfit 
inclinations,  lorsqu'ils  prescrivent  la  sobriEtE  pour  la  sanl 
C'est  seulement  en  invoquant  une  autoritE  supErieure  Si  rarb 
trage  individuel  que  la  theocratic  et  ie  catholicisme  obtinrai 
k  cet  Egard,  des  succEs  d^cisifs,  quoique  leur  instability  proai 
rUisuffisance  des  motifs  suruaturels.  II  faut  se  d^ager  de  Um 
personnalit6,  mfime  imaginaire,  pour  instituer  une  discipHi 
puissante  et  durable,  au  nom  de  THumanitE.  Faute  de  poofc 
opposer  r^golsme  h  Taltruisme,  le  regime  ancien  iendaitU^ 
Jours  h  devenir  illusoire,  parce  qu'il  (^tait  contradictoire; 


AVENIR  nUMAlN.    —   CHAPITRE  QUATRlfeME.  285 

relrAiaot  Tint^r^t  qu'en  rexcitant^  il  laissait  chacun  juge  des 

sacrifices.  La  nouvelle  syntb^se  vient  syst^matiser  autour  du 

6nD(l-£tre  les  motifs  sociaux  tim,  quoique  empiriques^  consti- 

tmiy  depais  la  fin  du  moyen  age^  les  vraies  sources  d'une  telle 

cbcpne,  toujonrs  croissante  h  travers  ranarcbie  occidentale. 

SasMyelopper  ici  des  explications  r^serv^es  k  mon  traits  de 

ONvale^  Je  dois  pourtant  indiquer  I'aptitude  du  positivisme  en- 

vcnladisdpline  nutritive,  qui  fut  seulement  ^baucb^e par  le 

AMogisme^  faute  d'une  suffisante  connaissance  de  notre  nature. 

Toate  r^le  alimentaire  repose  sur  le  concours  naturel  de 

deiamotib  sociaux:  Tobligatlon  de  manager  les  provisions  ac- 

cuiBBltes  par  le  Grand-£tre  pour  Fensemble  de  ses  serviteurs; 

^  devoir  de  sobordonner  Tentretien  du  corps  h  la  destination 

^  nme.  Geux  qui  se  regarderalent  comme  les  mattres  des 

■^chesses  dont  lis  sont  seulement  les  administrateurs,  ne  sau- 

i^fantonblier  que  leurs  brutales  satisfactions  imposent  k  d'autres 

^'i^ostes  privations.  Quand  Tintemp^rance  se  trouve  exempte 

^'iDCODv^nients  corporels,  elle  ne  cesse  pas  de  troubler  les 

^iMions  c^r^brales,  surtout  affectives,  et  m6me  actives  ou 

'Stalatives.  Sous  ce  double  aspect,  nos babitudes  anarcbiques 

Pcsvent  seules  expliquer^  sinon  excuser^  la  disposition  univer- 

Meiiddvelopper  la  nutrition  personnelle  au  del^  de  ce  qu'exige 

^permet  sa  desthiation  sociale.  Mais  T^tat  normal  doit  surtout 

^OBDuencer  cbez  les  deux  classes  destinies  h  r6g6n6rer  les  au- 

^]  car  elles  doivent>  k  la  fois,  mieux  appr^cier  la  d^ada- 

te  r&ult^e  d'un  tel  abus  et  respecter  davantage  un  tresor  qui 

ki  dispense  de  produire.  Les  femmes  et  les  pr6tres  institueront 

f^^i  la  sobri^t^  positive  en  r^alisant  et  compl^tant  I'admi- 

'^  tentative  de  Tislamisme  sur  Tenti^re  Elimination  du  vin  et 

*•  aoires  stimulants  pbysiques,  quand  Talimentation  sera  de- 

^Doe  assez  fortiflante.  Non  moins  propre  2i  consolider  la  sant6 

'"'**  d^velopper  la  dignity ,  celte  initiative  sera  bientOt  imit^e 
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par  une  population  dispos^e  k  placer  le  bonheur  dans  rexord 
coDtlnu  des  affections  syropatbiques,  dont  an  lei  regime  di 
doublement  seconder  la  preponderance. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'expliquer  Textension  normale  de  eel 
appreciation  k  toutes  les  aatres  attributions  dc  I'lnstUiGt  CQ 
servaleur,  auquel  se  rapporte,  m^me  directement,  la  mi^ei 
partie  des  depenses  bumaines.  £n  satisfaisant  ^  ses  josles  e 
gences,  on  pent  d'autant  mieux  le  contenir  qu'une  telle  omm 
ration  peruiet  davantage  de  juger  ses  impulsions  quelcoov 
en  developpant  la  sensibility  physique  et  morale.  Mais,  en 
stituant  la  sage  repression  de  cet  instinct,  la  morale  posit 
interdit  toute  compression  vicicuse ,  qui  tendrait  ^  dimim 
Taplitude  normale  au  service  conlinu  de  THumanite. 

Quant  au  second  element  du  principal  couple  de  la  pervo 
nalite,  les  indications  precedentes  suffisent  ici  pour  faire  sen 
qu'il  exige  une  discipline  plus  severe ,  surtout  chez  rhoiBia 
Inutile  k  la  conservation  indlviduelle,  Tinstinct  sexuel  ne  0V 
court  que  d'une  maniere  accessoire,  et  meme  equivoquei  I 
propagation  de  Tesp^ce.  Les  pbilosophes  vraiment  degafis  < 
toute  superstition  doivent  de  plus  en  plus  le  regarder  coaP 
tendant  surtout  k  troubler  la  destination  principale  da  90 
Tivifiant  Mais,  sans  attendre  que  Tutopie  feminine  setitMi^ 
realisee,  on  pent  determiner,  sinon  Tatrophie,  du  moim  K 
nertie,  de  cette  superfeiation  cerebrale,  avec  plus  de  UidU 
que  ne  Tindiquent  les  efforts  insulfisants  du  theologisme.  OhI 
que  reducalion  positive  fera  partout  sentir  les  vices  d'mi  i 
instinct  et  suscitera  Tespoir  continu  de  sa  desuetude,  Tensenik 
du  regime  final  doit  naturellemenl  institucr,  k  son  egard> 
traitement  revulsif  plus  efficace  que  les  ausierites  catboliqe* 
Car  Tessor  universel  de  rexistence  domestique  et  de  la  viep 
blique  developpera  tellement  les  affections  sympathiqueSi  Q 
le  sentiment,  Tintelligence,  et  Tacliviie  concourront  tduotf 
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Mtrlr  et  i^primer  le  plas  pertarbatenr  des  penchants  ^olstes. 
SDcoDtemplatit  les  niilliers  d'exemples  de  chastet^  fournis  par 
te  bdoddbisme  et  le  catholicisme  ^  tnalgr^  les  dangers  du  c€- 
llbat  et  d*une  discipline  plus  irrltante  qu'oppressive,  oti  recoil- 
oalt  b  possibility  de  dompter  an  instinct  ^qulvoqne,  en  inro- 
qnaotle  grand  but  qu'il  entrave. 

n  serait  inutile  ici  d'insister  sur  la  discipline  sp^ciale  da 
coiple  moyen  de  la  personnalit^ ,  vu  Taptitude  naturelle  de 
i'^t  positif  h,  d^velopper  Tinstinct  constructeur  et  contenir 
I'instiQct  destructenr.  Malgr^  son  Anergic  spontan^e  et  sa  liaison 
Mrmale  i  la  vie  guerri^re ,  celui-cl  fut  assez  r^gl6  par  Tinitia- 
ikm  bomaine  pour  ne  plus  sasciter  maintenant  aacune  sollici- 
tttde^sauf  la  reparation  des  ravages  dus  k  I'anarchie  inodei'ne. 
^doely  et  m^me  le  suicide,  sont  d6j^  devenus  tellement  con- 
ges aux  mceurs  occidentales,  que  cette  double  aberration  de 
I'iastinct  destracteur  se  trouvera  suffisamment  rectifl^e ,  dans 
I'tet  positif^  en  traitant  les  corps  des  coupables  comme  cent 
teaotres  meurtriers.  Une  religion  qui  voue  Tensemble  de  nos 
^^>fces  aa  service  continu  de  I'Humanite  nous  interdit,  mieiix 
iQ'iiiicoQe  autre,  de  jamais  disposer  d'une  existence  alnsl  con- 
*>crte,  que  les  minlstres  du  6rand-£tre  doivent  seuls  d^lruire 
^  les  cas  exceptionnels  de  deviation  incurable.  N^anmoin^, 
cet  instinct  exigera  toujours  une  surveillance  sp^ciale,  part;e 
9'U  ne  cesscra  point  de  participer  k  nos  operations  quel- 
^nes,  meine  menlales,  qui  supposent  la  destruction  continue 
fe  obstacles  qu'6prouve  la  construction  graduelle  des  nioyens. 

tepais  que  les  exigences  carnivores  se  trouvent  concentr^es 
Nr  riostitution  d*un  office  public,  le  penchant  k  detruire,  m6me 
V^i  il  ddgenftre  en  medisance,  peul  filre  spontanement  con- 
**o,  d^apr^s  Tensemble  des  habitudes  r^sult^es  de  reducation 
WUve. 
^'^t  envers  le  couple  sup^rieur  de  la  personnalite  quelapu- 
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rification  humaine  doit  rc^ellenient  offrir  sa  principale  dlffladtti^^ 
puisque  1e  regime  final  tend  sp^cialeroent  k  d^velopper  ptrUNC^ 
rorgueii  et  la  vanity.  Leur  antagonisme  Gontina  d'aprtela  s^^ 
paratioD  DoriDale  des  deux  puissances  devient  dayantage  i 
source  dirrilation  qu'une  base  de  discipline ,  envers  des  j 
cbants  toujours  n^cessaires  k  I'existence  du  patridat  et  da  s^^ 
cerdoce.  En  m^me  temps ,  la  participation ,  accessoire  m^^ 
permanente^  de  la  masse  au  gouvemement  politique  et  mor^^ , 
indirecte  chez  un  scxe  et  directe  cbez  I'autre^  doit  autant  i^^ 
graver  qu*^tendre  les  dangers  propres  h  la  surexcitation  de  ^k« 
deux  bistincts.  Mais  une  surveillance,  universelle  et  conttcsiae 
pourra  les  restreindre  au  degr^  qu'exige  leur  office^  exdast-^ve- 
ment  attribu^,  d'apr^s  T^ducation  positive,  aux  cbefs  tempoar<b 
ou  spirituals,  dont  ii  alt^re  le  bonbeur  quoiqu'il  fadlite  lem 
functions.  Une  telle  preparation ,  outre  qu'elle  d^veloppe  riw- 
millte,  m^me  collective,  fait  assez  ressortir  les  conditions  de  la 
competence  et  les  principes  du  jugement  pour  que  ces  peo- 
cbants  se  trouvent  spontan^ment  repousses  dans  le  milieu qo'il^ 
troubleraient. 

Voil^  comment  le  regime  altruiste  complete  et  systematise  V' 
purification  bumaine,  ebaucbee  sous  la  discipline  egolste.  Qaa0 
que  preparatoire  ou  secondaire ,  le  perfectionnement  negatf 
conservera  toujours  une  importance  superieure  k  son  efficadtf 
directe ,  parce  quMl  inslilue  lessor  decisif  de  la  puissance  mo 
rale,  qui  restcrait  insuffisante,  et  meme  douteuse,  sans  une  td 
epreuve.  Ses  diverses  parties  se  fortifient  mutuellement,s 
d*apres  la  contigulte  des  organes,  soit  en  vertu  de  la  liaison  < 
functions.  Leur  solidarite  devient  surtout  sensible  enver 
couple  principal ,  oil  Ton  a  dej^  reconnu  combien  la  sob? 
facilite  la  cbastete,  quoiqu*on  n'ait  pas  autant  apprecie  la  f 
tion  inverse,  non  moins  reelie  cependant,  puisque  le  beso 
nourrlr  se  proportionne  k  celui  de  reparer.  Mais,  outre  If 
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Krents  moyeos  de  r^primer  la  personnalit^  ^  notre  purification 
eiigeessentiellemeDt  Texercice  sympathique  ^  qui  r^le  Teiis- 
tence  penonnelle  d'apr^s  les  liens  domestiques^  comme  ceux-ci 
par  les  relations  civiques. 

Lasyst^matisation  finale  du  regime  humain  doit  done,  h  tous 
^ards,  consister  surtout  dans  le  d^veloppement  de  Taltruisme. 
Toutefois  y  cette  partie  pr^pond^rante  de  la  vraie  morale  n'a 
plm  besoin  d*explications  sp^ciales,  puisque  le  culte  intime  in- 
stttae  Tessor  sympatblque ,  dont  le  complement  doit  directe- 
Mnt  r^solter  des  liens  sociaux  y  auxquels  je  vais  consacrer  le 
itste  de  ce  cbapitre.  II  faut  ici  recoromander  seulement  la 
Vontan^t^  des  adorations  joumali^resi  comme  toujours  indis- 
pensable k  ieur  principaie  destination ,  qui  se  trouverait  com- 
Pixmilse  par  des  efforts  factices  ou  pr^matur^s^  tendant  k  dis- 
^biiQier  le  mal  sans  le  gu^rir. 

SttTers  Texlstence  personnelle^  oil  les  actessont,  d'ordinaire, 

'iKiiBs  importants  et  plus  modiHables  que  dans  la  vie  domes- 

^S-^oe  ou  civiqae^  je  dois  aussi  noter  son  aptitude  ^  d^velopper 

^^^  dispositions  altruistes  en  les  appliquant  k  r^gler  tous  les  cas 

'^^^JMaels.  Souvent  lis  offrent  assez  pen  de  gravity  pour  que 

^tsteUigence  et  Factivite  laissent  ind^cise  une  conduite  que  le 

^^aament  pent  seul  flxer^  afin  que  notre  regime  soit  toujours 

Pvter?6  d'un  arbitraire  naturellement  favorable  aux  inspira- 

^^m  videuses.  Dans  ces  secrets  efforts ,  que  Ieur  destination 

^^^^,  I'bomme  pent  librement  aspirer  k  devenir  plus  roller 

VKleciel,  en  compl^tant  Tordre  artificiel  d'apr&s  rinstitution 

4<SQombres,  qui^  quoique  plus  ancienne  et  plus  universelle 

Vfaname  autre^  n*a  pu  jusqu'ici  produire  ses  meilleurs  fruits. 

^e  le  sentiment ,  la  discipline  de  Fexistence  personnelle 

^prend  aussi  rintelligence ,  mais  sans  embrasser  Tactivit^, 

Vi  GOQcerne  essentiellement  la  vie  sociale,  domestique,  ou  ci- 

^«>  sauf  la  part,  d^jJi  r6gl6e ,  qu'elle  prend  k  r expression 
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affective  oa  speculative.  Mais  le  regime  mental^  qui  doit 
plater  la  preparation  individuelle^  se  trouve  suiBsammeD 
pr^cie ,  d'apr^s  rensemble  du  chapitre  precedent  II  com 
tout  le  tr^sor  intellectuel^  estbetique^  tb^orique,  et  prati 
en  cent  volumes ,  dont  la  moitie,  plus  historique  que  do 
tique  I  a  peu  besoin  d'etre  relue.  Apr^s  reducation  ^  la  lei 
babituelle^  cbez  toutes  les  classes,  sans  exceptor  le  sacerj 
se  bomera  done  aux  cheOs-d'a^uvre  poetiques,  qui  tendent 
jours  k  nous  ramener  au  principal  domaine  de  notre  eiite 
ment.  Les  traites  fondamentaux  seront  seulement  relus  ^ 
quefois  afin  de  ranimer  Tensemble  des  impressions  resa 
du  noviciat  systematique,  et  Ton  consultera  les  livres  tecbni 
k  mesure  que  ies  besoins  I'exigeront.  Quand  une  import 
necessity  suscitera  des  meditations  vraiment  nouvelles,  oi 
rattachera  toujours  h  ieur  destination  speciale,  sans  develo 
le  tresor  abstraity  qui  doit  rester  assez  dense  pour  etre  uni 
seilement  usite.  J'al  donne  ci-dessusunexemplededsif  dei 
discipline,  en  rattachant  au  regime  une  question  fondamen 
oil  tons  les  aspects  intellectuels,  poetique,  scientiflque,  et 
lltique,  se  trouvcnt  tellement  combines  qu'elle  eiit  ete  depl 
dans  retude  du  dogme. 

Pour  expliquer  maintenant  la  systematisation  dirocti 
Texlstence  domestique  d'apres  la  preparation  ainsi  results 
la  vie  personneiie,  je  dots  d'abord  insister  sur  la  neceasU 
la  subordonner  k  Texlstenee  civique ,  seule  susceptible  i 
complete  unite. 

Quoique  la  synthese  altruiste  ne  soit  pleinement  develop! 
que  sous  un  mode  unique ,  elle  en  comporte  reollemeiit  d 
suivant  la  maniere  dont  s'etablit  la  subordination  mutueUe  i 
les  deux  ministres  necessaires  du  sentiment.  L'activite  doi 
ou  seconde  Tintelligence,  selon  qu'il  faut  modifier  le  ddMU 
manifester  le  dedans.  Mais  le  premier  mode  convieat  m 
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TexiiteDce  r^elle,  en  r^servant  Tautre  pour  Tdge  pr^paratoire, 

iodifidael  ou  collectif.  Or,  revolution  occidentale  offrit^  h  cet 

4vd|  one  grare  anomalie^  qni  tend  ^  se  perp^tuer  dans  T^tat 

tlomestiqae,  qnand  il  estmal  appr^d^.  Gar  le  mode  normal  ne 

btdignefflent  caract^rls^  que  par  la  civilisation  roroalne^  oh  la 

sobordlDalioD  de  la  speculation  h  Taction  resta  toujours  con- 

oettarec  cellc  de  la  vie  priv^e  en  vers  la  vie  publique.  Une 

teOeeonnexite  s'etait  trouv^e  profond^ment  meconnne  dans  la 

constitution  contradictoire  de  revolution  grecque,qui,  m^me 

ca  iDsUtnant  ses  utopies,  y  proclamait  la  preponderance  simui- 

tMe  de  Texiatence  civique  et  de  retat  contemplatif.  En  succe- 

dauit  ft  I'organisation  romaine ,  la  systematisation  catholique  ne 

*xt  Mter  cette  contradiction  qu'en  dedaignant  h  la  fois  Tintelli- 

Knee  et  Fictivite  pour  exagerer  Templre  du  sentiment,  tout  en 

dtfilniMUit  la  beatitude  par  la  speculation. 

i)epuis  la  fln  da  rooyen  dge ,  la  raison  occidentale ,  sous  le 

Poidi  eombine  de  ces  antecedents  opposes,  olTrit,  h  cet  egard, 

^^^lome  2i  tant  d'autres,  une  profonde  discordance  entre  Tin- 

Awnee  theorique  et  Timpulsion  pratique.  La  premi^re^  plus 

^oiSMBie  k  Tesprit  grec  qu'au  genie  romain,  prolongea  meta- 

Mirriqoement  la  retrogradation  catholique ,  en  meconnaissant 

'^  pas  capital  accompli  par  nos  ancetres  sociaux  qnand  lis  eie- 

^^^mt  Taction  au*dessus  de  la  speculation.  Gette  deviation 

^^Krava  d'aatant  plus  qu*elle  se  trouvait  en  harmonie  partielle 

^Wlanatare,  moinssociale  qu'intellectuelle,  de  la  revolution 

^Wttne.  Neanmoins,  les  penseurs,  surtout  parmi  les  utopistes, 

'^cwmaissaient,  et  mfime  exageraient,  suivant  le  type  grec,  la 

France  de  la  vie  publique  sur  la  vie  privee.  Mais  cet 

t  fat  principalement  maintenu  d*apres  rimpulsion  in- 

:  resoltee  de  I'existence  pratique,  ^  roesure  que  Tin- 

iftdsait  partout  prevaloir  une  activite  toujours  contralre 

%  aspirations  pedantocratiques.  Tous  les  ocddentaitx^  $atif 
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les  leUr^5  ayant  subi  cette  inflaence  contlnae,  V€Ui  no 
^aucb^  par  la  spontaneity  romaine ,  se  trouvera  soffisai 
institu^  qnand  on  anrasenti  la  connexit^  naturelle  entre  I 
pond^rance  de  Faction  et  celle  da  civisme.  Qaoiqne  les 
tndes  cathollques  s'opposent  partout  k  cette  appreciation 
stinct  proietaire  les  a  d^j^  snrmontees  en  aspirant  k 
coUectiTe,  et  Tempirisme  patricien  manifestera  la  m6me  • 
siUon  anssitdt  que  le  positivisme  le  rassurera  contre  le  cq 
nisme. 

Rien  ne  pent  done  emp6cber  d^sormais  de  snbordoni 
gnement  la  vie  privee  ^  la  vie  publiqae,  suivant  le  yosa  d€ 
rantiqnite,  maintenu  par  la  chevalerie  ^  travers  le  catbolii 
N^anmoins,  la  tbeorie  de  Tunite  reste  tellement  m^conni 
je  devais  sp^cialement  indiqner  cette  explication,  Ustorl 
dogmatiqne ,  avant  de  caracteriser  le  regime  domestiqa 
la  vie  de  famille  inspire  nn  attrait  tonjonrs  capable  de 
dnire  le  d^dain  catholiqne  envers  le  civisme  y  si  retat  pc 
r^fr^nait  pas  cette  deviation,  sous  nne  meilleure  invoc2 
sentiment  qui  lasuscite.  Mais,  la  preponderance  de  la  f 
tion  etant  irrevocablement  repoussee  partout, Chacon 
connaitre  I'ascendant  de  la  vie  civique ,  qui  senle  d 
Factivite ,  sor  laquelle  repose  toute  Fexistence  du  Gr 
Le  second  mode  propre  h  I'unite  positive  subsisters 
envers  T^e  preparatoire  ou  la  providence  dlspei 
sans  que  cet  etat  preiiminaire  doive  se  prolonger,  i 
les  riches,  quand  reducation  aboutit  h  sa  destinati 
pratique. 

Ge  preambnle  permet  d'expliquer  directement  ] 
sation  de  la  Famille  par  la  Patrie  au  nom  de  I'l 
dois  commencer  cette  exposition  en  compietant 
mes  faidications  statiques  sur  le  nombre  normal 
domestiques. 
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Mathtorie  de  la  famille  les  r^duit  h  deux  gronpes^  Ton  form^ 
do  couple  foDdamental^  Tautre  du  produit,  ordinairement  triple, 
de  runlOD  coDJugale.  Or,  cette  constltaUon^  suffisante  eoTers 
la  solidarity ,  reste  iDCompl^te  quant  h  la  continuity ,  qui  s'y 
bone  h  Uer  Favenir  aa  present ,  mais  sans  embrasser  le  pass^. 
Poor  qa'll  ^j  troave  anssi  compris ,  la  famille  positive  doit  ad- 
mettre  no  antre  couple,  compost  des  parents  dn  mari.  Sans  on 
tel  complement ,  T^tat  normal  serait ,  ^  cet  ^ard ,  au-dessous 
da  mode  oil  Tinstitution  des  vieiliards  pla^a  Teiistence  pr^pa- 
ntolre.  La  famille  n'offrirait  point  une  suffisante  harmonieavec 
1ft  dte,  pulsque  r^l^ment  f^minin  n'y  manlfeste  que  le  caract^re 
iMral  da  pouvoir  spirituel,  dont  la  nature  intellectuelle  n*y 
peat  etre  representee  que  par  la  rieillesse.  Ces  deux  sources  de 
I'asoeDdant  religieux  se  trouvant  combinees  chez  la  mere  de 
I'^poDiy  die  deviendra  la  deesse  de  la  famille  positive  ^  quand 
I'cmemble  dn  regime  final  aura  partout  dissipe  des  conflits 
^ouU$mt  des  pretentions  iliegitimes.  Autant  subjective  qu'ob- 
l^cOfe,  Vanite  domestique  ainsi  constituee  ne  consolidera  pas 
iMm  les  devoirs  materiels  que  les  conditions  morales,  en  as- 
^Qrant  assez  la  subsistance  des  vieiliards  pour  qu'ils  renoncent 
ttvement  aux  capitaux  qu'ils  cessent  d'administrer. 

Dd  td  complement  doit  partout  assigner  sept  membres  k  la 
^niMMttion  moyenne  de  la  famille  positive ,  ainsi  formee  de 
tvh  elements  qui  representent  respectivement  le  passe,  le  pre- 
<ctt,etravenir,en  developpant  autant  la  continuite  que  la  so- 
iHarite.  Mais  cette  constitution  domestique,  qulsufflt  k  la  masse 
iQpQhire ,  exige  un  nouveau  supplement  cbez  les  classes  diri- 
Mto,  surtout  pratiques,  par  Tincorporation  des  auxilialres 
comptets  et  permanents,  instituee  dans  le  culte  universel.  Quel- 
fKs restrictions  que  demande  le  luxe  des  riches^  le  service 
fokUc  se  trouverait  gravement  compromis  si  les  patriciens,  et 
■*eles  pretres,  etaient  autant  obliges  que  les  proietaires  de 
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suffire,  par  leors  propres  families,  aux  solus  mat^rtels  de  It 
malsons. 

La  source  enviease  des  r^pagnances  d^mocratiqaes  sei 
feste,  k  cet  ^gard,  d'apr^s  leur  Incons^qaence  ordinaire,  ^^ 
refuse  aux  riches  ce  qu'elle  permet  aux  pauvres,  puisqu^  , 
habitudes  cathoUques  ont  consacr^  les  serviteors  da  clerg^.  a 
dispositions  anarchiques  seront  ais^ment  surmout^es  parii 
positivisme ,  qui,  syst^matisant  lesmoeurs  occidentales,  d^iv- 
lopp^es  Chez  les  peuples  pr^serv^s  du  protestantisme  et  da 
d^isme,  sanctifie  la  domesticity^  d^sormais  incorporte  an  caKi 
de  THumanit^. 

Vu  ce  supplement,  les  families  se  trouveront  ordinairoBiQt 
compos^es  chacune  de  dix  membres,  dans  la  double  aristocniil 
qui  doit  diriger  Texistence  normale.  Gar  Tadjonction  de  I'Ah 
ment  domestique  n'y  saurait  etre  digne  et  stable  si  le  senM 
obljgeait  h  renoncer  aux  liens  principaux.  Quand  TeilstsiCt 
des  travailleurs  sera  partout  assur^e,  aucun  riche  ne  pooiA 
plus  trouver,  sauf  de  rares  exceptions,  un  auxiliaire  librenatt^ 
s^par^  de  sa  femme  et  de  son  enfant,  aussi  propres  d'aiUeon  ' 
rassister  envers  les  autres  que  pour  lui-m6me. 

Parmi  les  families  patriciennes,  11  faut  doubler  cette  a^JM^ 
lion  de  trois  membres,  qui  sufiit  dans  le  clerg&  Car,  OQtrebS 
exigences  d'une  ostentation  trop  li^e  au  commandemeiit  pofli 
que  les  mceurs  normales  doivent  et  puissent  r^telndre,  un  M^ 
vice  plus  vaste  et  plus  coroplexe  exige  un  tel  accroissemeifl 
qui  d'ailleurs  unlra  davantage  le  patriciat  au  proletariat  AtMt 
1(^  famille  positive ,  ordinairement  compos^e  de  sept  membm 
en  comprend  dix  ou  treize  chez  les  chefs  th^oriques  oa  pfh 
tiques ,  sans  que  les  moeurs  et  les  situations  comportent  tem* 
tuellement  une  extension  sup^rieure. 

II  faut  completer  cette  determination  en  indiquantj  maisiM 
lement  envers  le  cas  principal,  la  composition  correspondail 
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dii  doBdoUe  domestique.  En  oonfoiidant  les  mots  famUh  et 
mmn  dans  le  mot  mdnagey  le  langage  indique  ane  appr6^ 
cMoB  imiferselle  de  la  commnnant^  d'habitation  comme  r^- 
salut  et  condition  d'une  suifisante  intimity.  G'est  snrtout  ainsi 
qi'oD  pent  nettement  circonscrire  Fassociation  ^l^mentaire^  en 
€MM  les  liens  trop  faibles  pour  comporter  nne  mdme  rM* 
desee.  * 

D^prts  les  indications  pr^c^dentes ,  chacnn  des  trois  ^l^ments 

dilaftmille  proUtafre  exige  nne  partie  distincte  de  Tapparte- 

■at  eommnn,  outre  la  salle  de  reunion  et  de  reception ,  ordi- 

Hfeement  ind^pendante  de  celle  o\x  les  aliments  sont  pr^ar^ 

cl  C0Dsomm6s.  Malgr6  la  profondenr  des  sympathies  et  Tiden- 

tttd'Mneation^  la  diversity  des  dges  et  des  situations  emp6- 

dienit  one  snffisante  barmonie  y  si  le  couple  actif  et  le  couple 

Attrif  Be  poa?aient,  h  leur  gT6,  se  s^parer  et  se  rassembler, 

4i8l  qn'^carter  les  enfants.  La  partie  r^erv^e  &  ceux-ci  doit 

^Joais  etre  subdivis6e,  afln  d'isoler  cbaque  sexe,  mais  sans 

'MiBcCion  de  nombre.  Enlin,  toute  familie  a  besoin  d'un  ora- 

^^^f  oit  diacun  puisse  dignement  d^velopper  le  culte  person- 

^^,  et  qui  serve  de  sanctuaire  pour  la  commune  calibration 

^  eolte  domestique.  Ainsi  compost  de  sept  pieces  in^gales, 

^^^eontenir  rien  d'inutile^  Tappartement  normal  du  travailleur 

^  peut  sonbler  exag^r^  que  d*apr^s  Tanarebie  qui  dispose  les 

^tiidei»  h  n^iger  leurs  devoirs  et  les  pl^b^iens  h  m^connattre 

^•t»  dignity. 

ffiatd  la  religion  positive  aura  fait  assez  sentir  Timportance 

^Wrcnelle  de  la  vie  de  familie  comme  la  metlleure  garantie  de 

**^**w  public  et  la  prindpale  source  du  bonheur  priv^,  tons 

^•B  (Ml  reconnattront  Tobligatlon  continue  de  la  consollder 

VWsit  Alors  la  determination  priSc^dente^  fondle  sur  des 

^^^^  irr^cusablesy  sera  g^n^ralement  regard^e  comme  fonr- 

i    itattime  iuste  mesure  des  devoirs  des  riches  et  des  r^clama- 
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tiODS  des  paavres,  au  nom  da  Grand-£tre  dont  Us  constliM 
les  ministres  et  les  agents. 

Si  Ton  observe  qu'uDe  telle  r^le  assigne  aa  domicile  dc 
mestique  un  nombre  de  pieces  ^gal  ^  celui  des  membres  de 
famille,  on  pourra  facilement  T^tendre  da  cas  principal  k  du 
can  des  deax  aatres.  Je  laisse  aa  lectear  le  soin  de  recoBUtt 
ainsi  qae  Tappartement  normal  doit  comprendre  dix  oa  trel 
pieces,  selon  qae  le  manage  est  sacerdotal  oa  patriden*  Gel 
lot  permet  d'appr^er  nettement  le  veritable  laxe ,  afln  qi 
les  moears  paissent,  en  fl^trissant  Tabas^  tol^rer,  sorloal  e 
vers  le  patriciate  le  degr^  qai  convient  h  rimperfectloii  ori 
naire  de  la  natare  bamaine. 

Toates  les  notions  essentielles  sar  la  constitation  posltife 
la  famille  ayant  6t6  saflfisaroment  expliqa^es  dans  les  itiLm 
pr^c^dents,  et  se  troavant  assez  compl^t^es  d'aprte  les  ibn 
aper^as  qae  je  viens  d'indiqaer,  il  me  reste  sealemoit  ^ 
coordonner. 

Gette  conclasion  doit  sartoat  r^salter  de  la  fasion  nom 
des  deax  modes  statiques  qae  j'avais  provisoirement  s^pa 
envers  la  th^orie  doroestiqae  y  et  dont  les  ^tades  dynandiii 
ont  gradaellement  pr^par^  la  combinaison  definitive.  lis  d 
sistent  respectivement  h  concevoir  la  Famille  comme  based' 
tion  oa  soarce  d'^dacation,  en  la  rapportant  h  la  Patrie  oa  li 
k  THamanite.  Les  deax  appreciations  doivent  finalementoi 
courir,  qaand  la  Cite  se  troave  systematisee  par  T^lise.  < 
cette  concordance  repose  sar  Tintrodaction  da  coaple  ffap 
leqael  j'ai  ci-dessas  complete  la  composition  de  la  famille. 
eifet ,  an  tel  complement  conciiie  spontanement  les  deax  fbnP 
morale  et  politiqae,  de  la  constitation  domestique;  polsqpf^ 
ne  different  qa'envers  la  natare  de  Tinflaence  feminine,  esfli 
tiellement  matemelle  dans  Tane  et  principalement  conjuii 
dans  I'aatre.  Reanissant  irrevocablement  ces  deax  modes 
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thioiie  reUgieuse  de  la  fiunille  consiste  ^  rendre  le  regime  plei- 
Denent  conforme  an  culte,  oil  cette  concordance  se  troavait 
d^Lcoostitn^e.  Mais  Timportance  de  cette  solution  exige  main- 
tenant  one  appreciation  distincte  quoique  sommaire. 

la  tlidorie  ainsi  perfectionn^e  laissait  une  double  lacune ; 
deneprolongeait  pas  assez  Tinfluence  matemelle;  elle  utili- 
saittiop  pen  TMucation  feminine.  Ges  d^fauts  statiques  ont  dQ 
Mtnrdlement  ressortir  ^  mesure  que  Tappr^ciation  dynamique 
I  numifeste  le  d^veloppement  continu  de  I'ascendant  et  de 
FipdtQde  propres  ^  la  femme  ^  d'apr^  la  reaction  croissante 
tela  fie  dvique  sur  Texistence  domestique. 

On  peat  concevoir  k  la  fois  ces  deux  rectifications  en  les 
nmenant  k  mieux  determiners  pour  chaque  sexe^  I'ensemble 
de  VMucation ,  convenablement  distingu^e  de  Tinstruction. 
Tlnft  que  celle-ci  finit  avec  I'^e  pr^paratoire^  y  compris 
ton  complement  pratique  ^  I'autre  se  prolonge  n^cessairement 
pendant  toute  la  dur^e  de  la  vie  objective ,  qui  constitue  une 
fv^iaration  continue  k  Texistence  subjective  ^  seule  vraiment 
he.  Qoand  nos  acquisitions  th^oriques  et  pratiques  ont  cesse 
f  efrir  rien  d'essentiel ,  nos  sentiments  exigent  et  comportent 
tm  notable  perfectionnement^  qui  normalement  persiste  jusqu'^ 
bmprt,  surtout  envers  notre  empire  sur  nous-mfimes.  Mais  ce 
FTogite  spontane  peut  et  doit  etre  second^  par  toutes  les  in- 
Inences  continues  qui  concoururent  h  notre  education  morale. 
Die  cesse  Jamais  de  dependre  surtout  de  Taction  feminine, 
Vi  devient^  en  meme  temps,  de  plus  en  plus  propre  k  nous 
liifflorer. 

b  regardant  le  developpement  et  la  consolidation  de  la  ve- 
'^iUon  comme  caracterisant  le  principal  objet  de  notre  per- 
fccUonnement)  on  doit  sentir  combien  Thomme  a  besoin  d'etre, 
^cet  ^ard,  assiste  par  la  femme.  Si  notre  mere  put  seule  nous 
^pUner  pendant  que  nous  etions  preserves  des  emotions 
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daUon  huDaine ,  pnlsqae  mes  intimes  soarenirs  me  fonrnlnaient 
audteT^n^rable  type  de  Taotre  ^l^ment. 

Poarodeax  appr^der  la  constitotion  definitive  de  la  famille, 
loojonn  desUp^  essentiellement  h  d^velopper  la  digne  influence 
delafemme  sur  Thomme^  11  faot  se  repr^enter^  en  comparant 
leiigesj  la  situation  normale  qu'elle  assigne  habituellement  ^ 
eloqaechefde  manage.  Devant  commandment  avoir  vingt-trois 
avde  moios  que  sa  m^re  y  sept  ans  de  plus  que  son  Spouse  ^  et 
toeateansde  plus  que  sa  fille^  11  subit,  vers  cinquante  ans, 
Tietioa  continue  de  cette  triple  assistance^  qui  le  pousse  au 
Ven  et  le  d^toume  du  mal.  Sous  le  poids  combing  du  pass6 , 
A  present,  et  de  J'avenir,  11  d^veloppe  sa  vie  dvlque  en  rece- 
nm  spontantoent  une  digne  excitation  de  la  veneration ,  de 
fatiacbement,  et  de  la  bonte^  d^  lors  aussi  combinees  par  le 
ftgtm  que  dans  le  culte. 

Celt  senlement  ainsi  que,  suivant  le  vral  programme  de  la 
'^dotion  modeme,  la  regeneration  finale  pent  assei  concilier 
'^  conditions  de  la  sociabilite  romaine  et  les  tendances  de  la 
^VSisation  chevaleresque.  Apres  avoir  offert  h  notre  double 
^^^ance  one  tendre  personnification  de  rHumanite,  la  Mere 
^larDit  k  notre  maturite  la  venerable  image  de  la  Patrie,  qui 
^  saorait  ordinairement  comporter,  envers  chacun  de  nous, 
^%4e  meiUeure  representation.  Quand  les  sentiments  civiques 
''^fenmt  repare  les  atteintes  qu'ils  re^urent  du  cathollcisme,  11 
^Mlra  de  cbanger  one  lettre  pour  rectifier  Tusurpation  mascu- 
^^:)e.  L'influence  de  la  mere  nous  ramene  k  la  vie  publique, 
^^nque  celle  de  repouse  tend  h  nous  renfermer  dans  la  vie 
^Vfie,  dont  elle  ne  peut  assez  apprecier  la  liaison  normale 
^^ccVexlstence  politique.  Un  tel  antagonisme  doit  ordinaire* 
V^Mitse  prolonger  jusqu'au  temps  ou,  la  mere  etant  eiernelle- 
VMikt  devenue  rimage  subjective  de  THumanite,  repouse  en 
^^iMeiit  la  personnification  olijectlve ,  et  doit  aussi  noos  repr<- 
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senter  la  Patrie,  qu'elle  peut  alors  assez  sentir.  Sans  ai 
Tutopie  de  long^vit^  propos^e  par  mon  p^re  spirituel^ 
admettre  que>  dans  T^tat  final ,  ram^lioratton  continae 
gime  physiqae  et  moral  prolongera  la  dur^e  normale  de 
homaine  Jasqu'^  treize  p^riodes  septennales.  Or,  cet  acci 
ment  dolt  saffire  pour  que  la  triple  influence  de  la  feou 
rhomme  s'exerce  pendant  tout  le  cours  de  notrepleine  ma 

Quant  aux  dangers  trop  redouts  de  la  cohabitation  ei 
m^re  et  T^pouse ,  lis  sont  surtout  dus  aux  vices  actuels  de 
cation  universelle  et  de  la  constitution  domestique,  qi 
souvent  surgir  des  conflits  dissip^s  par  T^tat  normal.  ]6ga] 
d^pourvues  d'une  puissance ,  et  m^me  d'une  richesse ,  IUh 
condens^es  chez  le  chef  actif ,  elles  ne  peuvent  rivaliser  < 
conseils  envers  lui^  pendant  que  la  seconde  administn 
premiere  surveille  le  commun  manage ,  qu'il  gouveme  toi 
Ge  partage  normal  de  Finfluence  consultative  tend  \  ph 
le  marl  des  obsessions  exclusives^  sans  Tobliger  k  les  T6p 
Mais  le  meilleur  r^ultat  d'une  telle  repartition  consiste  i 
fier  les  deux  elements ^  intellectuel  et  morale  du  pouvo 
d^rateur  qu*exige  toujours  le  gouvemement  domestiqa 
lors  lis  deviennent  plehiement  conciliables.  La  v^n^ratioi 
nali^re  du  marl  pour  sa  m^re  le  dispose  k  mieux  appr6d 
Spouse ,  ainsi  garantie  contre  les  brutalit^s  trop  souvent. 
la  tendresse  masculine.  D'un  autre  cOt^,  Tascendant  m^ 
se  trouve  fortifi^  d'apr^s  une  profonde  connaissance  de 
ture  feminine^  qui  ne  peut  assez  se  d^velopper  sans  1*1] 
conjugale.  Si,  Jusqu'k  Tav^nement  du  positivisme,  11 
mtlr  ne  subit  qu'k  regret  Tintervention  de  la  m^re ,  c'est  i 
faute  d'appr^cier  la  dignity  de  T^pouse. 

Yoila  comment  Tensemble  de  la  constitution  domestj 
trouve  rdsum^  par  le  complement  normal  qui  doit  y  rei 
regime  suffisamment  conforme  au  culte.  On  peut  y  ral 
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sans  me  lier  k  lears  abas  quelconques.  Mais  J'ai  tellement  iM 
tiv^  la  consecration  positiviste  da  mariage  civU ,  deveno  * 
pr^ainbale  normal  de  Tanion  religieuse^  que  personne,  yesftrm 
parmi  nies  adversaires  catholiques  oa  th^ocratiqaes^  ne  ntm 
casera  d'y  m^connattre  les  vrais  privileges  da  clergy. 

Sans  insister  k  cet  egard^  il  faut  atiliser  ce  cas  poar  y  mle^ 
appr^cier  les  relations  g^n^rales  des  deux  pouvoirs  sodaa 
car,  lear  separation  nonnale^  toujours  impossible  Jusqa'id^  :x 
pu  susciter  encore ,  d*aucun  cdte^  les  dispositions  qa*exlge  ta 
barmonie  babituelle.  D*apres  la  theorie  statique  de  la  Am 
politique ,  Fun  repose  autant  que  Tautre  sur  Topinion ,  done 
dissentiment  le  priverait  bientdt  de  toute  autorite  r^elle.  Mij 
chacun  d'eux  y  prend  racine  suivant  un  mode  propre^  toi^otn 
actif  pour  le  sacerdoce  et  purement  passif  cnvers  le  goavem- 
ment.  Celui-ci  ne  pent  invoquer  que  des  opinions  ancienDeoeit 
etablies,  tandis  que  celui-lk  developpe  leurs  nouvelles  conse- 
quences, comme  il  institua  leurs  premieres  sources.  Le  di 
actuel  permet  aisement  d'apprecier  cette  diversite^  poisftf 
rinstitution  revolutionnaire  du  mariage  civil  n'admet,  an  (oA 
d'autre  justification  que  le  caract^re  theocratique  qui  persfsttft 
confusement  dans  le  pouvoir  politique  ]usqu*k  la  regeneratM 
positive  de  roccident.  On  ne  pourrait  autrement  codcmV 
comment  uu  magistrat  subalterne,  et  purement  locals  defltft 
capable  de  former  un  noeud  qui  sera  partout  respects.  T08ti* 
fois,  la  base  religiense  d'un  tel  credit  se  trouvant  dejl  fvbt 
Me,  cette  institution  ne  pourrait  s'etendre,  ni  mCme  pl^ 
sister,  si  le  culte  positif  ne  se  I'incorporait  accessoirement^tf 
Gonsacrant  ce  fonctionnaire  comme  un  assistant  special  da  ii 
cerdoce  aniversel. 

Respectant  la  spontaneite  que  doit  toujours  offHr  I'aeooil 
plissement  des  sept  conditions  qu'exige  la  tbeorie  religiewe  i 
la  famine,  le  sacerdoce  sera  pourtant  force  de  sollidter^ 
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JcuT^ard,  qnelques  mesures  16gales,  gurtout  envers  Tige  du 
marlage  civil.  Tous  les  codes  occidentaux  y  permettent  trop  de 
Frtcocll^,  principalement  pour  les  femmcs,  qui ,  d'aprte  la  loi 
fran^alw,  se  trouvent  souvent  sacrifices  aux  brutalitCs  mascu- 
Ibes  avaDt  que  leur  constitution  ^  m6me  physique ,  puisse  6tre 
aiKiformte.  Le  pontifical  de  rHumanitC  doit  done  obtenir  des 
di?enes  dictatures  que  la  femme  ne  soit  jamais  CpousCe  avant 
tf avoir  accompli  sa  dix-neuvi^me  annCe;  mais  sans  exiger  la 
flogl-oniimc,  qui  restera  propre  h  I'union  religieuse.  Quant  k 
FkonuDe*  11  convient  de  prolonger  jusqu'^  vingt-huit  ans^  dge 
Mnal  du  sacrement  de  la  destination ,  le  vCto  paternel  envers 
k  vaiiage.  D'apr^s  cette  double  disposition ,  la  plnpart  des 
ttiODs  posiUvistes  s'accompliront  entre  des  femmes  de  vingt- 
deuios  et  des  hommes  de  vingt-neuf ;  de  fagon  k  maintenir 
^"io^alU^  de  sept  ans^  qui  parait  la  mieux  assortie. 

bvers  la  double  facullC  de  tester  et  d'adopter^  la  legislation 
<)ccU«Ule  exige,  surtout  en  France,  des  modifications  plus 
l^^ides^  pour  devenir  assez  conforme  k  la  constitution  reli- 
sh de  la  familie.  Mais  leur  importance  m6me  doit  me  dC- 
^''ttiaer  k  renvoyer  leur  indication  spCciale  au  chapitre  suivant , 
^riostitnerai  la  transition  finale  9  h  laquelie  de  telies  mesures 
^easentiellement  destinies.  Envers  TCtat  normal,  11  sufiit  ici 
*«iM)ter,  en  g6n6ral,  que  r adoption ,  une  fois  dCgagCe  de  ses 
**ivcs  actoelles ,  restera  soumise  aux  garanties  conire  Ten- 
^'^tieaient,  et  que  la  faculty  de  tester  suppose  d'abord  une 
kk  soUidtude  pour  les  hCritiers  naturels. 
J^apr^  r ensemble  des  indications  prCcWentes,  la  systCma- 
finttoQ  finale  da  regime  domestique  se  trouve  tellement  carac- 
*lih  que  Je  puis  maintenant  procCder  h  Texamen  de  la  con- 
*«hm  dYlque,  principal  domaine  de  la  posiUvltC.  Mais, 
»^to  I'aborder,  je  dois  iijdlqucr  comment  la  thCorie  de  U 
^«*e  le  T^me  spontan6ment  par  rappr6dation  gCnCrale  de 


Fatopie  feminine.  Nos  plus  lointains  ancfitres  restalei 
insensibles  aox  impuMoDS  sexaelles ,  hors  le  temps  < 
pen  pr^  comme  les  animaax.  Les  oc^anieoDes  ont  en 
soin  d'exercer  de  longaes  excitations  pour  ^veiUer  soffi 
an  ignoble  app^tit.  Ainsi  debute  I'influence  f^oiinine,  c 
gr6  ses  admirables  perfectionnements,  n'est  point  enci 
n^r^e.  Seole  la  religion  positive  pent  faire  irr^voc; 
pr^valoir  la  digne  appreciation  de  la  femme^  comme 
diaire  normal  entre  Thomme  et  THumanSt^.  Mon  v 
la  Yierge-M^re  caract^rise  spontan^ment  une  telle  i 
tion ,  en  d^ageant  le  sexe  aimant  de  toute  brutale  d6p 
poor  lui  rdserver  ^la  fois  le  principal  office  phy^que  e 
lenre  destination  morale.  Quand  ro6me  cette  instttoi 
gieose  devrait  tonjoors  rester  id^ale,  sa  comparaisoi 
A€bni  f^minin  r^sumerait  Tensemble  de  notre  inittati 
quelle  se  borne  la  domination  d'un  instinct  que  notre 
dolt  eteindre. 

Mais  toute  utopie  bien  construite  ne  pent  r^ellementi 
qu'une  anticipation  quelconque  envers  la  r^alit^ ;  tandis 
qui  sont  vicieuses  consacrent  toujoui*s  des  r^trograda 
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ncoDlraire^  que  pr^c^der^  d*environ  deux  si^cles,  revolution 
ffn^unte  des  populations  d'^llte.  On  peut  done  esp^rer  une 
padlle  isoe  pour  I'utopie  feminine ^  qui,  pleinement  conforme 
^Fensemble  du  pass^,  doit  maintenant  id^aliser  Tavenir.  Tout 
iDBooce  d'ailleurs  que  rinitiation  individuelle,  d^sormais  syst6- 
uttMe,  ne  sera  pas  servilement  assujettie  k  reprodulre,  envers 
I'iBHiBct  sexuel,  revolution  collective ,  puisque  d^j^  les  occi- 
taUox  devfennent  monogames  sans  avoir  Jamais  ete  poly- 

ito  de  mieux  expliqner  le  regime  civique,  je  dois  d'abord 
ttenlDer  la  constitution  materielle  du  milieu  social.  Ce 
pbmbole  consiste  en  deux  operations  successives  :  circon- 
iQiielet  natlonalites  qui  deviendront  les  elements  politiques  de 
fkuBniite  regeneree;  decomposer  cbaque  peuple  en  classes 
iMMldles.  Quant  k  la  repartition  speciale  des  professions, 
^apparttent  au  traite  que  J'ai  promis  sur  la  systematisation 
Mtliede  rindustrie  humaine. 

le  volume  precedent  a  suffisamment  represente  la  formation 
^  graads  etats  de  I'Occident  comme  un  resultat  necessaire  de 
1^  levolnCion  modeme,  destine  naturellement  k  cesser  avec 
4e,d'qiri8lesprincipes  que  j'ai  poses  en  statique  sociale.  Dans 
l^chapitresuivant  J'expliquerai,  surtout  envers  la  France,  le 
^Me  normal  suivant  lequel  ces  agregations  factices ,  dejk  de- 
de  motifs  suffisants ,  se  trouveront  paisiblement  de- 
en  nationalites  libres  et  durables.  Gbacune  de  ces 
positives  doit  offrir  une  population  de  un  k  trois 
sur  un  territoire  equivalent  k  celui  de  la  fielgique,  de 
hltocane,  de  la  Hollande,  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  etc. 
Sans  une  telle  decomposition,  ebaucbee  au  moyen  dge  avec 
htiWon  des  deux  pouvoirs,  reducation  morale  avorterait 
^taaairement,  fante  d*un  sufifisant  intermediaire  entre  la  Fa- 
■Bket  I'Humanlte.  Destinee  k  lier  la  plus  intime  et  la  plus 

20 
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yaste  des associations,  la  Patrie  lie  peat  accmpUr  cot 
foDdameDtal  que  d*apr^s  une  extension  asses  reslreliiti 
faire  vraiment  sentir  les  relations  Aabitnelles.  Le  langlie  taH 
dique  runiverseile  appr^iation  d'un  tel  principe,  en  repiMli< 
t&nt  les  sentiments  patriotiques  comme  bom^  k  la 
spontante  des  populations  turales  autour  d'nne  dti§ 
rante. 

Ges  premieres  limites  ne  furent  d^pass^es  dltl^  d'iiNrttlV 
corporation  forc^e  qui  r^sulta  du  d^veloppement  gradadttl 
conqu^te  romaine.  Lemoyen  A^e  y  snbstitua  ragr^thttlM 
de  nations  temporellement  ind^pendantes  mais  spiritneliuwi* 
li^eS)  de  mani^re  k  tendre  vers  Tassociation  oniYerseii^yill 
foi  commune  avait  pu  prdvaloir  partout.  Tel  est  Tordra  Mrtfl 
que  la  religion  de  THunlanit^  doit  irr^vocablement  KfStM^ 
tiser^  apr^  avoir  surmont^  I'anarchie  qui  rendit  autant  Mk^ 
pensable  qu'in^vitable>  en  Occident,  la  formatfam  pMil|il> 
des  grands  ^tats. 

On  ne  sanrait  exactement  iixer  ['extension  r^elle  des  uib* 
nalit^  positives,  qnoiqn'on  puisse  assurer  qu'eltesserontaoM 
restreintes  qu'au  moyen  ffe  y  od  les  rapports  sodam  Mot 
moinsd^velopp^etm^me  noins  sentis.  Mais  le  ^Xigr6ti4ia0 
indiqu^  me  semble  devoir  longtemps  convenir  wool  rappfatti^ 
ments  assez  appr^dables  pour  condlier  le  conconrs  et  Vf0^ 
pendance.  La  religion  positive  ayant  fait  partont  |Hr^|raloir  ^  i 
principe  de  libre  agr^gation,  de  nouvelles  d^composMiMiM 
combinaisons  ponrront  toojours  s'op^rer  sans  conflH  HMMM 
que  Tessor  sodal  les  motivera  suffisamment.  <v!QOi(ine  latfMI* 
sation  finale  doive  gradudlement  aggrandir  les  corpenMii 
politiques,  je  doute  qu*elles  puissent  Jamais  d^passer  Mt^ 
coup  i'extenston  que  Je  viens  de  leur  assigner.  An  resCev  tttll 
question  a  d^jSi  perdu  sa  principale  Importance;  pntoqM  ll 
r^me  positif  rendra  le  gouvemement  de  phs   cii  phu 
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fIriM  et  de  iiiqIds  en  moias  temporel  >  en  sjrst^matisant  la 
mnle  nalareUe  de  I'associaUon  baoMine. 

Mitiqiement  ewisag^,  la  d^compositioD  normale  d«s 
friDds  ^itlB  deyient  aussi  pr^ieose  que  sous  I'aspect  HMrali 
lOMt  ouUiit  fovoraUe  9i  Tordne  qu'au  progr^s.  Cfaacun  de$ 
trobtiteenls  g^n^raiix  de  la  conslHutfon  sociocratique  dott 
iHfMBi  7  trouver  des  ayaotages  es8eiitiel&  Le  sacerdoce  uni* 
iMl  7  pourra  nienx  modifier  le  gouvememeutiiAUonal^  atesi 
^avaniage  d'usurper  tes  ^ttribu(i«&s  spiritaeUes.  Mais^ 
tempa^  les  patrideDs  obtteodront  plusde  respect  po«r 
Miitorfli  •doBi  ia  souree  et  Tiisage  seront  g^n^ralemeiii  ap«- 
|Ni*iMes.  Siin,  les  prol^taires  pourront  iniem  surmoeler 
M  9ffnBA(Mk  Moiiis  lot^lftse^  H  d€?dopper  davaetage  ua 

liHit  idoDC  regarder  le  regime  posHif  teomiiie  sodatetteBl 
kHisv  la  r^partiUoii  du  lerritoire  occMential  entre  sepiantt 
i^^niUlques ,  dont  chacune  sera  nofenueBWiK  compos6e  4tt 
Niseiitf  wfOLe  famtiles^  all  taax  Dormal  ci-dessts  ^abli.  Oatte 
^fii  e»ntspoDd  ^  dnq  cents  totals  poir  i'ensemble  de  ia 
I)  facliteleard^compositioiitet^rleureenclass^ 


liaefiMte^'avoir,  soils  te  second  aspect  >t>S6  proposer 
^  MenuiDation  pr^dse^  tiaus  le  Catiehisme  p&niMUe^  p»- 
Hi  fen  le  mUAsu  d'octobre  1B52.  Car,  les  nombitss  aiasi  pro- 
^MiUBt  voBtan^nieBt  repu  la  sanctioB,  explicite  oo  tacite^ 
NiiaBlesjpta8<»iAp^eatS5  euvers  uoe  question  od  les  donnta 
^kUuMM  CBCdre  insnffissmtes.  D'apr^s  cette  confimalioA^ 
IliiMtt  potet  ^  4«pr6seiiter  4e  patriciat  occMeotal  cemaie 
it  coiipos^  ^  de«x  nille  bsBqoiers,  tent  vsMUt 
S  4eilx  cent  ttiUe  flMnofactariers,  <et  qinatrc  isnA 
HKSHiyfovMtews^ 
■iiiiBinpiiit  ^  le  proiiler  wmkn  ^ert  <igM  4  wtol  des 
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temples  de  rHumanit^^  la  hi^rarchle  temporelle  se  lie  din 
ment  ^  la  constitation  spirituelle,  vu  les  rapports  habltael 
doyen  de  chaque  presbyt^re  avec  le  patrlcien  invest!  d 
tutelie  flnanci^re.  Gette  determination ,  on  tout  banqnier 
moyennement  suffire  k  dix  mille  families^  me  sembie  confc 
an  principe  qui  prescrit  d'^tendre  chaque  office  autant  qi 
comporte  la  responsabilit^  directe  da  fonctionnaire.  Enve 
nombre  extrdme^  la  mdme  r^gle  n'est  pas  moins  observ^e,  i 
qu*il  assigne,  moyennement ,  k  chaque  chef  agricoie  un  don 
de  cinq  cents  hectares,  dont  Texploitation  peat  se  trouvei 
bituellement  concentr^e  sans  efforts.  Quant  aux  d^termlDai 
interm^diaires^  elles  me  paraissent  assez  conformes  h  la  1< 
la  condensation  croissante  des  offices  industriels  k  mesare 
lear  destination  devient  plus  g^n^rale  et  plus  abstraite.  Jl 
le  lecteor  k  se  famiiiariser  avec  Tensemble  de  cette  r^part 
en  Tappliquant  k  la  France  actuelle,  oil  chacan  des  noni 
precedents  se  reduit  au  quart. 

O'apres  la  double  operation  que  je  viens  d'institaer,  on 
nettement  concevoir  le  milieu  social  dans  lequel  la  religion 
sitive  doit  systematiser  la  vie  civique.  Mais,  les  nombres  pr 
dents  se  trouvant  homes  k  la  hierarchie  patricienne,  ce  tab 
ne  saurait  devenir  assez  precis  qu'en  fixant  aussi  la  reparf 
des  proietaires  entre  leurs  chefs  pratiques. 

Quoique  les  donnees  speciales  manquent  davantage  ei 
on  tel  complement  que  pour  la  determination  principals 
crois  pouvoir  d'abord  assigner  k  Findustrie  ruraie  one  po| 
tion  double  de  celle  qu'exige  Tensemble  des  industries 
baines.  La  repartition  de  celles-ci  se  trouvera  mieux  cars 
risee  en  la  speciflant  pour  une  capitale ,  ou  le  nombre 
families  serait  trente  fois  moindre  que  dans  la  republique 
respondante,  suivant  le  taux  moyen  de  la  France  actuelle. 
vers  les  nationalites  normales  ci-dessos  definies^  ce  chef-Uc 


310  SYSTfeME  DE  POUTIQUR  ?03ITiyfS. 

dont  IQ  dernier  conqentre  la  commune  rqrale,  afio  d'Mtw  i^ 
tant  la  dispersioA  excessivQ  que  la  copdeQ^^aUon  eiag^6f»i 

Pour  r^sumer  ces  aper^us,  il  (aut  combiuer  le«  df)«K  writ 
da  pr^ambule  statUUque  que  je  viens  d'^bauctierj  fua  apD^ 
oiant  la  proportion  normale  entre  les  pl^b^ienset  lespatridoi 
Daps  renaemblo  de  cbacune  des  ciuq  cenU  r(§pubUque$  tm 
raatres,  leafaiumea  arlstocratiquea  formeroot  l^  \xmiii^m4 
Qombre  total  des  intoageSf 

Mais^  en  ay  ant  ^gard  aux  lois  num^riques  de  la  constittitP 
domestique ,  los  travailleurs  sont  seulement  setae  fob  plui  «Q0 
breux  queles  entrepreneurs.  Ghaque  patriclendirige  trent^^ciM 
septante,ou  soiiiante  prol^taires«  suivant  qu'U  est  agrtwlOfiiM 
Dufaciurien  ou  commercial 

Sans  insister  davantage  sur  des  determinations  pr^matvrtc* 
dont  la  destination  doit  ici  rester  plus  loglque  que  SQientiAflp 
il  faut  maintenant  caract^riser  le  regime  public ,  en  apprAMi 
d'abord  Tassistance  permanente  qu'il  regoit  du  regime  prhf 
tant  personnel  que  domestique.  Mais  la  preparation  fcmtoM^ 
tale  institute  par  r education  et  developpee  dans  le  €9lt4  ■ 
plus  besoind'aucune  explication.  Je  dois  done  me  bomer  h  I 
gnaler  Tinfluenee  directe  que  la  sysiematisation  de  TexMip 
privee  exerce  continuellement  sur  celie  de  la  vi9  pabUqni^ 

On  a  tovyours  regard^  la  pratique  des  vertos  Indifidotf] 
comme  la  premiere  garantie  du  vrai  ciFismOj  quoiqii't] 
emanit  d'une  prudence  essentiellement  egolste*  Pendant  <f 
let  regies  de?iennent  mieux  appreciables  dans  un  domalM||] 
restreint  5  les  actes  s'y  trouvent  h  la  fois  moina  importailK 
plus  modlfiablqs,  de  maniere  k  nousfoumir  la  meiUenre  <prM 
de  nos  forces  morales,  qui  doivent  sans  cesse  s'y  reCrenp^ 
Mais  cette  univcrselle  appreciation  convient  surtont  k  I'dlal  Sm 
on  la  systematisation  de  Texistence  personnelle^  oonstaauta^ 
rapportee  a  rHumaniie,  rteuite  d'une  culture  assidae^ 


iM^e  one  |i|bJQ€UvQs  d^^  iiui|in§t|  ^yuMtUquWf  Ch|8m  y 
iH^nt  (Qnioors  qQQ  l4  f?imiUe  aQ9t  U  ^st  memhr(9 ,  ou  mvi%  la 
eta$s§  ^  laqp^Ue  ^lle  ^np^rtiem,  saas  epn^^Uuer  un  orgape  di* 
PM^t  di|  Qvancltlitrdi  forme  un  616mept  p^ce^s^ir^  do  raotipn 
ciTifll^i  ^enle  iippMiat^iQ^pt  eQc^ce  pnv^rs  V0t^ropl  f^n^^p^ld* 
T«QtP  U  poDd^U^  iQdiYjdufiiie  prqpd  do9c  u»a  4o«^^?|Up^  f^Qi- 
lectlTe ,  principale  source  de  sa  noblesse  et  de  sa  consist^^e  ^ 
dUl  ^  WPr^able^  4f(n^  1^  pioiqdr^  ^ct?^ ,  gui  «e  ^p^t  ja- 
9His  (Qdifli^renb  qiia^t  Aui^  l$eI|iim^^ts  gWil^  t^oiQigoent  ou 

fl^m^fi  P?ur  }p  cults  intinie ,  )a  mprale  per$pQQeIle  floit  di- 

IVdt^in^nl  fprlUipr  la  morale  civique^  outfe  9pp  tofln^pce  todi- 

Ve^  d'4prd^  la  n^prate  dopiestiqne*  Notrp  triple  patrpnnfi  m 

limip^  ^  puUlfance  ^  perfeciionner  la  vie  de  famille  qui  14 

^RVfiri  £tla  est  surtput  desUu^e  ^  npus  guides  pu  nous  spu^ 

Inip  gans  ips  efforts  et  les  dangers  prppres  ^  Vo^tence  civique, 

cepuRe  Vaf ait  adipiral)lement  pres^euti  la  fibevalerie  ^  trav6f3 

iKiltiiQllqi^pie,  Ab^}  se  r^lUe  la  fiction  t^^plpgique  p(i)'))pffime 

^    i^lfme  tppjQui^  ace^mpago^  d'up  dtrp  sup^rieui*  qui  Tassiste 

I     IVKMepveillJince  et  le  juge  sans  iUusipu,  Tw^  1^9  aPlas  pu-^ 

I    Mby  C9i[g}0|rtent  une  telle  intervention,  et  peuveu^  deveuir  des 

PqloDgeiiieQlfi  ^p^clftux  de  rintime  adoratiou^  daua  uu  y^gipe 

l|  )i  F^pdlle  se  rapperte  epnstamiuent  ^  rnumauit^  par  l-enr 

tonise  dp  la  Patrie, 

iWUceble  h  toutes  les  classes,  eette  reaction  conviest  sofr 
tat lu  i|u;erdQce >  qui,  devant  mieuK  Fappr^cier, y  rattachera 
'tHfecUonnement  pontinu  des  qualit^s  morales  qu'exige  sob 
Mlripal  offipp.  L'interprdte  du  Grand-kre  devient  plus  fort 
tl  tin  digue  en  se  sentant  toujours  assists  par  sa  meilleure  per- 
Wwifipatiou.  R^lant  le  pr^^ent  pour  Tavenir  au  nom  du  pass6, 
^n  d^youepiient  el  son  ^nergie  doivent  eonstamment  se  ranimer 
'wis  Vinv9caiion  sp^ciale  du  type  ang^lique  qui  Ini  faprnit  le 
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r^sum^  spoDtan^  de  Tensemble  des  rapports  hnmains.  Cc 
dans  ce  secret  commerce  que  chaqae  pr^tre  peut  le  mieox  n 
monter  nne  vanity  qui  lui  dissimule  son  insuflfisance,  dontv 
telle  comparaison  d^veloppe  le  juste  sentiment.  Pendant 
Inttes  de  la  vie  publique,  la  sainte  influence  I'exalte  on  le  caho 
en  lui  repr^entant  le  pass6  qu'il  explique  et  ravenfar  qui  le  , 
gera. 

Quelle  que  soit  la  reaction  continue  de  la  morale  Indifidne 
sur  la  morale  publique ,  la  morale  domestique  comporte  oi 
efficacit^  plus  directe  et  plus  decisive  9  en  vertu  d*une  meiBeu 
similitude ,  surtout  quand  elle  se  trouve  socialement  Institii^ 
C'est  Ik  que  la  maxime  fondamentale  :  Fivre  pimr  auimi  eon 
mence  k  recevoir  son  complement  pratique :  F'ivre  au  firm 
jour,  sans  lequel  elle  deviendrait  bient6t  insuffisante,  et  mM 
souvent  illusoire.  Malgr^  les  precautions  interess^es  des  Ui/r 
lateurs  metaptaysiques ,  Tinstinct  occidental  ne  tardera  point 
regarder  la  publicity  normale  des  actes  priv^s  comme  la  gi 
rantie  n^cessaire  du  vrai  civisme.  £cole  spontan^e  du  comnai 
dement  et  de  Tobeissance ,  Texistence  domestique  ne  pent  isa 
developper  sa  principale  deslination  quand  elle  reste  soostral 
k  la  saine  appreciation  du  sacerdoce,  et  rodme  du  public  Toi 
ceux  qui  refuseront  de  yivre  au  grand  jour  deviendront  Joati 
ment  suspects  de  ne  pas  vouloir  reellement  vivre  pour  aotn 
Les  sentiments  ne  pouvant  etre  jug^s  sans  les  actes,  les  dei 
qualites  essentielles  k  la  vie  clyique,  devouement  etveneralkn 
ne  deviennent  habituellement  appreciables  que  d'aprte  lii 
essor  prive ,  plus  facile  et  plus  universel  que  leur  exercice  pi 
blic.  Neanmoins,  Tobligation  de  vivre  au  grand  jour  ne  r^su 
la  morale  sociale  qu'en  la  subordonnant  k  la  prescrfptiiNi  < 
vivre  pour  autrui,  quoique  les  temps  anarchiques  puissent  sei 
permettre  retalage  habituel  d*une  conduite  vicieuse. 

Independamment  d'une  telle  aptitude,  rexistencedomestki 
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directement  la  vie  clvlqne,  en  foumlssant  ao  sacerdoce 

vne  iDfluenee  continue  sur  chaqne  servltenr  dn  Grand-£tre. 

Natorellement  Introduits  dans  les  families  par  r^ducatlon  et  le 

cnlte,  les  prdtres  s'y  trouvent  souvent  invoquds  ponr  calmer 

onr^parer  les  confllts  que  llmperfectlon  humalne  rend  Ins^pa- 

raUesdes  meUleurs  liens.  Leur  interyention  y  devient  d'autant 

plos  efficace  qne  tons  les  membres  de  Tassociation  domestique 

Icor  flOBt  personnellement  connos^  d'apr^  la  r^le ,  non  moins 

prMense  soclalement  qu'lntellectuellement^  qui  rattache  an 

ntee  professenr  les  sept  ann^es  dn  noviciat  encyclop^diqne. 

Cestafinde  completer  cette  relation  indivlduelley  en  la  rendant 

commnne  aox  deux  ^l^ments  de  chaqne  coaple,  que  j'ai  Ax€ 

d-desnis  k  sept  ans  Tin^galit^  d'^e  qui  convient  an  mariage. 

Mt  lors,  les  deux  pr6tres  auxquels  les  deux  couples  durent 

'ems  inittations^  et  qui  furent  les  cons^crateurs  de  leurs  liens 

fciifeDt  y  mieux  r^lablir  Tharmonie  int^rieure  et  la  concor- 

duce  mutuelle^  ainsi  que  les  dignes  relations  avec  les  enfants, 

ea  hiToquant  la  foi  commune. 

Cette  liaison 9  k  la  fois  sp^ciale  et  g^n^rale,  doit,  r^cipro- 

Vtement,  assfster  le  sacerdoce  v  en  lui  procurant,  an  sein  de 

^^haipe  fkmille ,  I'appui  des  feromes  et  des  vieillards  envers  les 

^ie&  actUis  auxquels  s'applique  ordinairement  sa  mission  so- 

^ade.  Mais  cette  assistance  ne  saurait  devenir  pleinement  e£Q- 

CM  dans  les  cas  exceptionnels  qu'autant  qu*elle  se  trouve  assez 

cdttT^e  d*apr^  les  relations  habituelles.  Or/  cette  condition 

ci%c  que  le  sexe  aiTectif  d^moppe  convenablement  le  vrai 

ctTisone ,  suivant  une  digne  imitation  du  type  romain ,  que  les 

*NEQrs  finales  doivent  mdme  surpasser^  en  y  combinant  Tinstinct 

^^aleresque.  La  tendance  naturelle  de  F^pouse  vers  Tisole- 

■^tpriv6  pent,  outre  Tinfluence  de  la  m^re,  6tre  ordinaire- 

>^t  surmontde  par  la  solidarity,  de  plus  en  plus  sentie^  du 

^i^oaement  domestique  avec  Tabulation  civique.  Quand  mdme 
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U  pr^f^reiws  i^cgrd^^  |^  1^  faiQiU^  ft^r  l^i  itatFte  no  lervtrail  ] 
^  voUer  l9  p?nu)nq^lU^  3  V^duc^itioD  positive  diaposera  la  I 
^  recoQQatlre  riqst^bilit^  d'uA^  telle  6oqduit6,  ou  IV 
CoUQPtif  cpmprQme(  la  teAdre^se  iqdividuelle. 

O'^pr^s  ceUe  dUpositiooj  I'esspr  nprmal  d§  Teiiatenep  do 
me^Uque  ^Q  r^tUcb^ra  dir^^ment  ^  la  vie  oivique^  d*l 
i^^  }§9  relaUoDS  int0rieures  df!  cb^gue  families  pnii  an  ?a 
dQ  ses  rapporUi  b^iiuels  avec  les  autres,  ^i^ei  oa 
^trap9^re3.  (X^fif.  MPr^f  QU'PP  popfra  pleiaemept  apprMw  kj^ 
Uen  frf^tern^l,  principle  gpurpp  d^s  dig^nea  raH)r6elif]M«li.i« 
t«emr  r^^cUon  ^pclale  dpU  fair^  ^eotir  combien  11  iipparta  ai^ 
ppfiiUvisme  de  r^^l^Ur,  et  fP^ipe  dP  d^vploppan  lea  sa9W  pite-^ 
bibiUpi^  pii  le  (^t)ipU(4sm<^  pompm^  Fadmlrable  dlaniplinea 
fpQd^Q  P4r  la  tb$pcr^U§  envers  Vipceste.  Qqpiqae^  dam  te  at*: 
principal,  1^  Jqi  dp  yppv^gp  y  suppl^p  sppntaQ^mept ,  um  praa« 
cripUon  purement  r^Utfieci^P  ne  dpi(  jamais  dispeoser  U  l^giii^ 
l^tipp  civile  d'^lepdre  &  tP^te  fr^terpit^  d'alliapcp  la  dopUfll 
interdiction  propre  h  la  fraternity  dP  naissance.  Maia  1ft  plu^ 
Vfii^tp  essor  dp§  rpls^tipps  mutuellps  entre  les  faipillea  ppaUives 
r#^ulter4  de  V^dPpUpP  Pi  do  la  domesticity,  qpi  p'iQOftrperar 
fopt  j^mai^  Ips  individus  i^ol^pieot  des  manages «  I'idopUti 
d*#d«cftllpp  ppipppps^t  la  divprsit^  des  situaUpps. 

li'ensppi^la  dPs  rapports  dompsliqups  doit  directennept  fomnii 
yne  ppis^^te  asaist^Qpp  m  regime  civiqpe,  en  insUluant  I'^lan 
bpratipp  coplipue  de  ropipipp  publlque,  M^lgr6  ranarcbia  fot^ 
tgpby^ique,  la  fol  pp^Uivp  ^9h  bientdt  r6g6p^r6  laa  s^lom 
occidpntau^,  dqnt  la  pi^^ideopp » toujoars  feminine,  apparUai|| 
^  la  ipi^Fe  plutAt  qn'^  T^pppe,  ^lendues  k  tons  les  rapga^  et 
propag^es  cbea  tops  les  peuplps,  suriout  quand  la  lapgne  aaoni# 
sera  devaaue  commiuie,  les  n^unions  institutes  par  la  I^Qdalili 
d6velopperonl  partout  leur  aptitude  k  lier  babitnellement  la  vte 
priv^  ei  la  yie  ppblique.  Sous  la  double  ^utoriti^  da  aeie  el  4e 
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Naturellement  commuiie  k  toutes  les  classes,  cette  i^aclkHi 
ciyique  de  la  vie  domestigue  doit,  comme  celle  de  Feiisleiioe 
persoDoelle,  se  d^velopper  surtout  daDs  le  clerg6.  La  libre  sa- 
pr^matie  da  salon  presbyt^ral  fera  partout  seotir,  prindpale- 
ment  aux  femmes,  la  pr^s^ance  sociale  da  sacerdoce  sor  le 
patridat.  Malgr^  leur  preponderance  pratique,  les  cheb  tan-- 
porels  s'honoreront  d'etre  admis  ^  ces  eminentes  rdimioiis,  « 
dont  la  venerable  presidente  combinera  spontanement  la  di — 
gnite  de  Tdge  et  da  sexe  avec  la  consideration  due  k  TcrfBce  dea 
son  ills.  Au  sein  de  la  metropole  bumaine^  le  salon  ponttfleaH 
ponrra  faire  ainsi  surgir  partout  des  inspirations  propres  k  i 
conder  Timpulsion  synthetique,  et  souvent  capables  de 
penser  des  communications  solennelles.  Propagees  par  cbaqm 
presbyiere^  leur  irradiation  spontanee  systematisera  reiabora- 
tion  domestique  de  Topinion  publique,  en  imprimant  2i  tons  les 
salons  du  globe  une  libre  uuiformite^  facilitee  par  racceMratioa 
continue  des  transports  quelconques. 

Envers  les  patriciens ,  une  telle  institution  doit  surtoot  con- 
solider  les  liens  bierarcbiques  et  temperer  les  rivalites  pratiques. 
Cette  double  aptitude  sera  principalement  developpee  dans  les 
salons  de  la  banque ,  centres  naturels  des  libres  reunions  de 
toutes  les  classes  industrielles.  Lk,  chaque  membre  du  supreme 
patriciat  fera  mieux  apprecier  le  regulateur  universel  de  racti- 
vite  materielle,  en  fraternisant  dignement  avec  Tensemble  de 
ses  clients,  agricoles,  manufacturiers,  et  commerciaux,  toa<» 
jours  adrais  k  ses  soirees  bebdomadaires.  Quoique  propres  II 
preparer  et  seconder  les  operations  speciales ,  ces  reunions  se 
trouveront  preservees  des  degenerations  techniques,  soit  d*aprte 
la  diversite  des  elements,  soit  surtout  par  Faeces  babituel  des 
meilleurs  proietaires,  qui  leur  imprimeront  un  caract^re  plus 
general.  Directement  prives  des  contacts  populaires,  pnisqne 
I'industrie  la  plus  abstraite  se  trouve  presque  dispensee  d'on^ 


ATEHIR  HUMAIN.   —  GHAPITRE  QUATRlfeME.  517 

vriers^  les  dignes  banquiers  sentiront  le  prix  de  ces  relalions 
ponoimelles  avec  la  classe  dont  lis  doivent  normalement  deve- 
tt  les  tnteurs  temporels. 

MBby  quelle  que  soit  refficacit6  soclale  des  salons  positifs 
pamri  les  diefs  th^oriques  ou  pratiques,  c'est  chez  les  prol6- 
lairesqa'une  telle  institution  doit  habituellement  produire  ses 
meineors  fruits.  Elle  fournit  aux  pl^b^iens  le  mode  le  plus  con- 
venaUe  pour  preparer,  et  in^me  d^velopper,  leur  digne  contrdle 
tamn  tous  les  rapports  civiques,  sous  la  pr^idence  feminine  > 
foiksram^ne  spontan^ment  aux  principes  essentiels  h  tra?ers 
les  Motions  accessoires.  Complement  n^cessaire  de  la  consti- 
tution sodocratique,  un  tel  office  suffirait  pour  motiver  le  salon 
VK  J'ai  specific  ci-dessus  en  instituant  Tappartement  du  travail- 
leor.  Ainsi  r^ularis^es,  les  reunions  privies  du  proletariat  of- 
Mnmt  pins  de  dignity  morale,  et  m^me  d'efficacite  politique, 
Vie  ses  assemblies  publiques ,  d^s  lors  deyenues  secondaires, 
fooiqae  leur  importance  actuelle  ait  dtt  pr^occuper  mon  dis- 
coQTs  preiiminaire.  Si  les  patriciens  doivent  toujours  redouter 
^  d^n^ration  anarcbique  de  ces  bruyants  d^bats,  oil  Torgueil 
^  ^  vanite  prevalent  bientdt  cbez  les  meilieurs  types,  lis  ne 
f^^^^t  ies  eviter  qu'en  d^Ycloppant  rinstitution  qui  les  re- 
P®^>«8e  et  les  remplace. 

^our  completer  Texamen  general  des  reactions  directes  et 
^^tinues  de  Texistence  domestique  sur  la  vie  civique,  il  me 
^^^  k  signaler  une  appreciation  k  la  fois  plus  speciale  et  plus 
^^^^rtante  que  les  precedentes,  en  considerant  la  procreation 
tamaine. 

^^e  necessaire  de  la  principale  production,  la  famille  s'y 
^^  profondement  h  Tensemble  d'une  activite  dont  elle  fournit 
*^^  les  cooperateurs.  Mais  la  preponderance  d'une  telle  altri- 
^on  reste  encore  dissimuiee  par  la  difficulte  de  la  regler, 
^We  des  notions  et  des  institutions  convenables.  Le  vrai  debut 
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de  l^ducation  humaine  s'accompUl  dans  une  brutale  ivresse  i 

sans  aucune  responsabilit^.  D^s  lors,  on  doit  craindre  que  nolr^nK^  ^ 

sagesse  ne  parvienne  jamais  k  syst^matiser  assez  une 

qui  commence  ainsi.  N^anmoins ,  les  succ^s  obtenus  enven  de 

etres  moiDS  modiliables  permettent  d*esp^rer  que  la  (bttctto 

biitiale  comporte  autant  de  r^ularit^  que  Tensemble  de 

consequences. 

U  faut  pea  s'^tonner  d'un  tel  contraste  entre  rtmporUno      u 
attach^e  aux  propagations  inf^rieures  et  la  n^ligence  apporti^'^ 
envers  la  procreation  principals  Gar  les  moyens  grossiers  ^i 
yiolents  qu'on  applique  aux  unes  ne  peuvent  6tre  aucanemenr 
etendus  k  Tautre.  I3n  tel  domalne  resta  doublement  r^serftf 
jusqu'^  ra?enement  da  positivisme^  seul  capable  d'y  foumirl 
la  fois  les  theories  et  les  institutions  convenables^  en  oompU- 
tant  et  systematisant  la  science  et  la  morale.  Sans  ia  divMoB 
normale  des  deux  pouvoirs,  attribut  general  de  la  religion  dt 
rHumanite,  la  procreation  ne  pent  etre  regime  ^  dans  BOtre 
race,  que  par  des  prescriptions  politiques,  autant  depoomn 
d*efficacite  que  de  dignite.  Malgre  la  precocity  5  IbteriqM  et 
morale  5  qu'offre  encore  un  tel  domaine,  deux  symptOmes  gtf- 
neraux  annoncent  sa  prochaine  elaboration ,  d'aprte  le  coneoois 
spontane  des  soUicitudes  partout  surgies  envers  le  nombre  et  la 
qualite  des  produits. 

Une  argumentation  sopbistique  y  et  peut-etre  coupable,  attin 
d'abord  Tattention  occidentale,  meme  par  rindignation  qa'dle 
exdta  Chez  les  nations  preservees  du  protestantisme.  Dissta*- 
lant  I'empirisme  metaphysique  sous  un  Yernis  scientifiqaei  elle 
meconnut^  theoriquement^  la  loi  generale  qui ,  dans  rensaobie 
des  6tres  vivants^  rend  la  recondite  d'autant  moindre  qae  Tea-* 
pece  est  plus  eievee.  Pratiquement  envisagee ,  eile  se  troa? ait 
directement  contrab:e  k  Taccrobsement  continu  de  la  popola- 
tion  oceidentale  pendant  ies  trente  siecles  de  la  grande  traosl*     — 


320  SYSTfeME  DE  POLITIQUE  POSIHTE. 

procreation  humaine^  ainsi  deveoue  libre  et  responsable.  Jo*-- 


qu'k  ce  qa'un  tel  perfectionnement  se  realise ,  le  mal  ne 
jamais  atteint  dans  sa  source  oniverselle,  et  tous  les  remMe^ 
resteront  palliatifis.  Mais,  quand  la  plus  noble  des  foncdOMi 
v6g6tatives  de  rbumanit^  se  trouvera  dignement  C0DceDtr6«i 
cbez  son  meiUeur  organe,  un  rapide  essor  de  la  th6orfe  positlm 
de  rb^r^dit^  permettra  de  la  r^gler  graduellement,  sous  T 
double  aspect  du  nombre  et  de  la  quality.  Les  loid  nalareDMi 
de  ces  deux  conditions  seront ,  en  mdme  temps,  devenues  ploi 
nement  appr^ciables,  d'apr^s  une  suffisante  ^Yolution  de  la  99* 
docratie  universelle.  N^anmoins,  une  telle  solution  lestm 
toujours  restreinte  aux  meilleurs  types,  puisque  sa  nature  ei- 
sentiellement  morale  exige  le  concours  continu  d*une  seosUdlitf 
sup^rieure  avec  une  extreme  puret^ 

M6me  r^alls^e,  elle  ne  pourra  done  dispenser  Jamais  de 
rinstitulion  secondaire,  seule  possible  aujourd'bui,  qui  rtadlft 
dud^Yeloppement  syst^matique  de  lacbastet^  conjugale.  Qiuni 
la  foi  positive  aura  partout  surmont^  la  brutale  appr^datlM 
que  le  tb^ologisme  consacre  envers  la  nature  et  la  destinatiOB 
de  la  femme ,  on  ?erra  bientdt  se  multiplier  une  telle  nnimiy 
annonc^e  d^j^  par  des  exemples  spontan^s  mats  d^dsifii.  Un 
digne  usage  de  Tadoption  permettra  de  completer  ce  lien  ei- 
ceptionnel,  en  procurant  la  maternity  la  plus  pure  anxftiMS 
les  mieux  identifi^es,  de  mani^re  k  soulager  aussi  les  ooiq^ 
les  plus  aptes  k  la  procreation. 

Quoique  cette  solution  soit  insuffisante,  puisqu'elle  rate 
purement  n^ative ,  elle  pent,  outre  son  efficacit^  morale ,  d^ 
produire  des  r^sultats  physiques,  en  pr^seryant  de  la  Yfetai 
6tres  cbez  lesquels  sa  courte  dur^e  ne  serait  qu'un  CardeaBa 
personnel  et  social  Un  tel  palliatif  doit  d'ailleurs  annoncer,  es 
m6me  preparer,  le  principal  remMe,  en  fixant  sur  ce  problteiAi 
une  solUdtude  g^n^rale  et  des  efforts  sp^daux. 
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ports  ^man^  des  op^ratioos  correspoodantes;  rorgaoisall 
industrielle  restait  impossible,  chaque  productenr  ^tant  II 
fois  entrepreneur  et  travailleur. 

Parmi  les  peuplesque  1' activity  guerri^re  affranchit  da  r^ 
th^ocratique,  la  coordination  du  travail  se  trou?a  radicalenai 
emp^ch^e  par  le  besoin  de  subordonner  personnellement 
industriels  aux  miiitaires ,  afln  de  d^velopper  le  syst&md 
conqu^tes.  Mais  un  tcl  joug  devait  Onalement  devenir  la  soon 
de  la  r^^n^ration  pratique ,  en  pr^servant  riudastrie  occ 
dentale  de  Tinstitution  des  castes.  La  solution  surgit,  a 
moyen  ^e ,  quand  la  transformation  de  la  conqu6te  en  ti 
tense  eut  graduellement  produit  la  liberation  personnelle  i^ 
travallleurs,  d'abord  urbains,  enfin  ruraux.  Depuis  ce  dflNrt 
les  directeurs  sont  devenus  de  plus  en  plus  distincts  desiiH 
rateurs ,  en  tendant  k  fonder  un  nouveau  patridat,  d'apr 
Taccumulation  continue  des  capitaux  productils.  £n  nrtll 
temps,  leurs  relations  normales  ont  toujours  d^velopp^ 
hi^rarchie  industrielle ,  compl^t^e  par  rav^nement  grata 
de  la  classe  sp^cialement  destin^e  k  syst^matiser  faetifl 
pacifique. 

Ce  supreme  patriciatne  pent  instituer  et  d^veloppersanl 
sion  sociale  que  sous  Timpulsion  univcrselle  de  la  religioD  p 
sitive.  Pour  bien  juger  un  tel  besoin ,  il  ne  suffit  pas  de  seaC 
en  general,  que  toute  synthase  purement  partielle  reste  ntei 
sairement  impossible,  jusqu'^  ce  que  la  synlh^  toUle  soill 
r^vocablement  stabile.  II  faut,  en  outre,  appr^cier^souc 
aspect,  une  diffi^rence  radicale  entre  les  deux  modes  sucoeai 
de  Texistence  pratique.  L'activiie  guerri^re  est  spontan^nc 
synth^tique ,  et  I'activili^  pacifiquc  naturellement  analytiqa 
parce  que  la  premiere  se  rapporte  k  Tordre  humain,  oti  pr^vi 
I'unite,  tandis  que  la  seconde  se  borne  h  I'ordre  ext^riev,  c 
ract^ris^  par  la  dispersion.  De  1^  r^sultent  la  tendance  dins 
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des  guerriers  vers  I'essor  coUectif^  et  la  loDgue  persistance  des 
tnvaiUears  dans  risolement  domestique. 

Mais,  si  cette  difli^reDce  nalurelle  produisit  la  superiority  so- 
dale  de  ractivit^  militaire  pendant  tout  le  cours  de  rinitlatioD 
kamaioe,  elle  fera  finalement  surgir,  de  Texistence  industrielle, 
UM  meilleure  sociability.  Gar,  la  guerre  ne  pouvait  s'organiser 
qiepoor  la  Patrie ,  tandis  que  Ic  travail  ne  devient  syst^mati- 
nUe  qn'en  se  rapportant  k  rHumanit^.  Toutes  les  cit^  se 
troovaient  natureilement  rivales  dans  T^ge  militaire ,  soit  en 
teodaoi  k  la  fois  vers  une  domination  n^cessairement  unique^ 
nit  en  r^istant  s^par^ment  k  Tincorporation  forc6e  qui  pou- 
vait seole  lesunir.  Au  conlraire,  T^tal  industriel  les  fait  spon- 
tao^meDt  converger^  en  assignant  k  chacune  un  but  qui  pent  deve- 
BlraoiverseU  parce  qu'il  reste  toujours  ext^rieur.  La  commune 
ttploitalion  du  domaine  terrestre  comporte »  entre  les  diverses 
f^Uques^  une  r^pariilion  d'offices  ^quivalente  k  celle  qui  co- 
ordoone  les  dilTerentes  classes  dont  se  compose  cbaque  peuple. 

On  reconnatt  ainsi  que  I'activit^  pacifique  conduit  spontan6- 
^t  k  I'association  universelle,  seule  source  de  sa  syst^matisa- 
^,  tandis  que  Tessor  guerrier  ne  comportait  que  la  society 
^%e.  Cette  distinction  cxplique  k  la  fois  la  superiority  finale 
^  l*6lat  industriel  et  la  lenteur  u^cessaire  de  son  av^nement 
'^^  II  n'a  pu  surgir  qu'en  Occident,  apr^s  r^puisement  irre- 
v<^le,  non-seulemeut  de  la  guerre,  conqu^rante  ou  defensive, 
^is  aussi  de  la  syntb^se  absolue ,  tb^ologique  ou  m^tapby- 
'qoe.  La  systematisation  du  travail  exigeait  k  la  fois  I'asceu- 
^t  des  mceurs  pacifiques,  seules  susceptibles  de  TuniversalUe 
V^'elle  suppose,  et  la  preponderance  de  I'esprit  positif,  unique 
toe  de  la  coordination  induslrielle.  Telle  est  la  competence 
*^lemeut  exclusive  du  positivisme  envers  une  transformation 
'^^^^cssairement  reservee  k  la  sociocratie ,  quoique  dignement 
^toicWe  par  la  iheocralie. 
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EUe  ne  pent  s'accomplir  que  d  apr^  la  religion  uniTeneli^ 
qui  doit  faire  syst^matiquement  pr^valoir  le  sentiment  k  la  ft^ 
sur  rintelligence  et  Tactivit^.  Si  j'ai  pr^c^demment  ^tabli  q^ 
les  th^oridens  se  trompent  en  cherchant  une  synthase  po^ 
ment  scientifique ,  le  lecteor  doit  maintenant  reconnattre  c^ 
les  praticiens  ont  ^galement  tort  de  Youloir  nne  discipline  ^ 
clnsivement  industrielle.  Ni  Tactivit^  ni  la  foi  ne  penvent  ^t 
syst^matis^es  sans  Tamour,  quoique  la  coordination  acti?^  i 
speculative  constitae  le  complement  n^cessaire  de  Tonite  9ym 
pathique. 

Devenue  k  la  fois  nniverselle  et  perpetuelle,  la  vie  praflfo 
doit  done ,  comme  I'existence  tb^orique,  attendre  du  sentimeflc 
son  institution  d^finitiYe ,  principal  r^sultat  de  la  religion  d 
THumanite.  L'une  deg^nererait  en  une  vaine  accumulation  ^ 
produits  et  Tautre  en  un  sterile  recueil  de  v^rites ,  si  UmH^ 
deux  9  outre  leurs  relations  mutuelles^  ne  se  subordonnaifr  - 
point  ^  la  seule  domination  susceptible  de  les  rdgler  et  de  1^ 
ennoblir.  Gonfondant  le  bonbeur  et  le  devoir^  la  religion  poi^ 
tive  les  fait  irrevocablement  consister  dans  le  perfectionnemec^ 
moral,  source  exclusive  de  la  veritable  unite.  Sous  sonimpiLi 
sion  continue ,  tons  les  aspects  de  Texistence  bumaine  doive^ 
maintenant  acquerir  autant  de  consistancc  que  de  purete^  d*^ 
pres  la  substitution  decisive  du  relatif  k  Tabsolu  Par  le  ch 
pitre  precedent,  cette  transformation  est  realisee  envers  rioted 
ligence,  qui  desormais  assistera  le  sentiment  en  instituant  la  0 
pour  consolider  Tamour.  II  faut  maintenant  etendre  une  U0 
regeneration  jusqu'^  Tactivite ,  qui  s'y  trouve  mieux  dispo86«i 
d'apres  sa  nature  plus  sociale.  Accomplie  dejk  quant  k  I'ed 
tence  privee,  cette  extension  n'a  plus  besoin  d'etre  institi' 
qu'envers  la  vie  publique,  seul  garant  de  la  discipline  totale. 

II  ne  suffit  pas,  pour  cela,  de  concevoir  I'activite  conufl 
aussi  capable  que  la  foi  de  consolider  Taraour,  en  complete 
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le  seDliiDeiit  de  Fordre  par  celoi  du  progr^.  Gette  reaction 

BfeouSre^  commune  ^  toasles  modes  que  comporte  reiistence 

fntiqiie^  ne  peat  assez  institoer  la  syst^matisation  da  travail^ 

Vi  doit  sorpasser  celle  de  la  guerre  en  substituant  rassociation 

niverselle  k  la  soci^t^  civique.  Pour  que  rhumanit^  d^pouille 

te  canctftre  ^olste  en  ^cartant  la  synthtee  absolue,  11  faut  que 

i'actlvlt^  paclfique  devlenne^  non-seulement  collective^  mals  dl- 

rectement  altrulste. 

Jnqu'^pr^nt,  les  seuls  ocddentaux  qui  se  solent  s^rleuse- 
ncDt  eflfbrc^  de  syst^matlser  le  travail  se  sont  bom^s  k  tenter 
der^tabllr,  sousun  autre  mode,le  caract^re  civique  deTantl- 
^paliiL  Leur  patrlotisme  n'^talt  pas  molns  hostile  aux  autres  na- 
ttonalit^  que  celui  des  peuples  anciens^  puisqu'il  voulait  seule- 
mqrtsnbstituerla  domination  Industrielle  k  Tascendant  militaire. 
QoQiqiie  ces  tentatlves  ftissent  trop  contradictoires  pour  com- 
puter un  essor  sufBsant ,  elles  se  sont  bientdt  montr^es  plus 
^nraiiyes  que  les  conqu^tes  ant^rleures ;  puisque  celles-d 
siMltont  partout  Tincorporation,  d'abord  forc^e^  puis  libre^ 
taMbque  celles-lk  tendirent  k  d^truire.  Aspirant  k  r^soudre  le 
pioUime  de  ractivit^  collective  en  ^ludant  sa  destination  mo- 
'^i  eUes  aboutirent  k  r^trograder  en  conservant  la  guerre 
WKir  rindustrie ,  ce  qui  les  a  radicaleraent  discr^dit^es  apr^ 
'^  siteles  de  p^nibles  essais.  Chez  la  nation  oil  I'lsolement 
^torial,  le  protestantisme  officlel^  et  Tascendant  aristocra- 
^ne  fe  sont  spontan^ment  combines  pour  procurer  une  appa- 
itDte  consistance  k  cette  vicieuse  syst^matisation  du  travail,  la 
Ml  et  la  liberty  I'ont  d^j^  fait  avorter. 

la  crise  finale  fit  surglr,  en  Occident ,  une  tentative  plus 
^^ine,  mals  molns  passagire,  qui  semble  remplir  la  condition 
fvidTersalit^^quolqu'elle  se  borne  r^ellement  k  transformer  les 
Ii^Kre&ces.  EUe  a  dfi  surtout  s*accrMiter  chez  le  peuple  cen- 
^soQs  rimpulsion  de  la  m^taphysique  negative  qn'il  a  seule 


526  SYSTfeME  DE  POLITIQUE  POSIITVE. 

appliqu^e  josqa'^  present  ^  la  r^g^D^ration  dont  Fenseinble 
pass6  lui  coDf^re  rinitiative  continue.  Mais  des  aspirations  ai 
logues  se  sont  d^J^  d^velopp^es  parmi  tons  les  occidentati 
sans  excepter  la  nation  qui  paraissait  vou^e  k  la  domination  I 
dustrlelle.  II  fant  regarder  ces  aberrations  comme  ^tant  H 
fois  pins  respectables  et  plus  dangereuses  que  les  pr^c^dent 
puisque  la  syst^matisation  du  travail  s'y  trouYe  combing  a* 
la  reorganisation  sociale.  G'est  pourquoi  le  posltivisme  € 
s'attacher  davantage  k  les  appr^cier  pour  les  rectifier  c 
completer  et  coordonner  Texamen  ebauche  paries  economy 
envers  Ic  nationalisroe  Industrie]. 

On  pent  r^duire  la  difference  des  deux  deviations  \  ce 
Tune  transporte  au  proletariat  universel  la  domination  oppi 
sive  que  I'autre  institualt  pour  I'ensemble  d'un  penple  eta 
tionnel.  Tel  est  le  seul  aspect  sous  lequel  le  dogme  metapfe 
sique  de  la  souveraincte  populairc  puisse  encore  conserver  u 
dangereuse  consistance  9  tant  que  la  religion  positive  n'an 
pas  regenere  les  nnarchiques  aspirations  qui  se  fomnde 
ainsi.  Radicalement  insurges  contre  les  riches  9  les  patm 
veulent,  ^leurtour,dominer,  en  devenant,  vu  leur  nombi 
non  la  base,  mais  le  but  de  Tactivite  collective.  Quolque  ce 
aberration  semble  plus  sociale  que  la  precedente ,  elle  A* 
pas,  au  fond,  moins  oppressive,  puisqu*elle  comprime  le  ded( 
au  lieu  du  dehors,  en  substltuant  regolsme  d'une  classe  h  a 
d'une  nation.  Ainsi  devenu  subversif,  le  modeme  civl^me  res 
rait  contradictoire ,  puisquMl  consacrerait  Fexploitatlon  II 
tuelle  dont  il  aspire  k  s'affranchir.  Outre  Tinanite  morale 
titre  numerique  sur  lequel  repose  cette  transformation  de  I 
golsme  collectlf,  ce  principe  ne  pourrait  susciter  que  des  M 
indefinies  entre  les  divers  elements  du  proletariat ,  ^prte  ai 
surmonte  le  commun  ascendant  du  patriciat.  Si  done  sa  fM 
anarchique  ne  le  rendalt  point  impraticable^  ce  qui  lot  pen 
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tMorfqnement  une  plas  loDgue  dur^e ,  on  peut  assurer  que  le 
dtegogisme  indostriel  serait  plus  ^ph^m^re  que  Tindustria- 
Usoe  oationaL 

Cest  en  dehors  de  ces  deux  votes,  diversement  mals  ^gale- 

BMotfideDses,  qn'il  faut  instituer  la  syst^matisation  universelle 

etcoDdDiie  du  travail  humain,  en  le  rapportant  toujours  k  Ten- 

se^Ue  de  notre  esp^ce  sans  aucune  predilection  exclusive. 

AMff  remplir  convenablement  une  telle  condition^  la  continuity 

■e  doit  Jamais  cesser  de  pr^valoir  sur  la  solidarity,  comme  dans 

te  ^nk  dvisme  de  Tantiquit^ ,  que  i'^tat  final  purifie  en  agran- 

it  sa  sphere  d'apr^s  une  meilleure  activity.  Le  travail  ^ 

laconqu^te,  ne  peut  6tre  digneroent  systematise  qu'en 

M  nnportant  k  la  posterity ;  sans  que  les  deux  cas  admettent 

dr^otre  difference  que  le  remplacement  de  la  Patrie  par  THu- 

>K>ailte^  seul  terme  de  notre  sociabilite. 

ToiUi  comment  la  religion  positive  institue  la  vie  pratique  en 

^  tobordonnant  k  la  synlhese  sympattiique ,  dont  Tuniverselle 

W4K>Dderance  a  dejJi  coordonne  Texistence  theorique.  Respec- 

^K^Uieat  destinees  k  devoiler  Vordre  et  developper  le  progres, 

^Wes  deox  peuvent  reellement  consister  k  vivre  pour  autrui. 

^ft  cette  consecration  exige  qu'une  telle  destination  concerne 

^ours  I'avenir  au  lieu  du  present ,  afin  d'eviter  toute  dege- 

^^^Mon  egolste  de  Texistence  collective.  L'intelligence  remplit 

^ntanement  cette  condition ,  d'apres  la  portee  lointaine  de 

^^asor  speculatif,  esthetique  ou  theorique^  qui  ne  peut  ordinai- 

i^^^mentfrnctifier  qu*enversnos  descendants.  II  faut  que  Tactivite 

dft^enne  aussl  liberale,  en  se  depouillant  mieux  de  tout  egoisme 

ftaottson  mode  final  que  pendant  son  essor  preparatoire.  Spon- 

tei^ent  instituee  par  le  fetichisme  envers  la  posterite  domes- 

thiie,et  systeroatiquement  developpee^  sous  le  regime  guerrier, 

qvuit  k  la  posterite  civique^  cetle  transformation  de  la  vie  pra- 

^^>e  doit  maintenant  s'etendre  k  la  posterite  generale  Aucun 
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6tre  oe  peut  digDement  tra?ailler  pour  loi-m6me  sauf  rHMii 
nit^^  doni  les  senriteurs  objectiCs  rapporteot  k  la  partia  ItaU^ 
de  son  existence  subjective  les  produits  qu'ils  tirent  des  malk 
rlaux  dus  h  la.partie  pass6e. 

Une  iQlle  syst^oiatisation  du  travail  bumain  n'exige  pokma 
dans  le  milieu  pratique ,  un  entbousiasme  exceptionnelv  .a 
m^ie  ua  changement  radical  des  habitudes  unlverselles.  lai^ 
gi^n^ration  finale  se  r^duit  Ik,  comme  en  tout  autre  cas»  k^lfp 
sciemment  et  volontairement  ce  qui  jusqu'ici  se  fit  avans^iMip^ 
^bauch^e  parmi  les  animaux  sup^rieurs ,  la  disposition  k  tn^ 
vailler  pour  une  post^rit^,  de  plus  en  plus  vaste  et  lointaiM^ 
constitua  toujours  le  meilleur  attribut  de  notre  espftce.  C4tt 
surtout  ainsi  que  Texistence  domestique  et  la  vie  dviqae-jt^it^ 
sistent  nmtu^Ueroent ,  Tune  pr^parant  et  ranimant  le&  impiA? 
sions  que  Vaulre  complete  et  consolide.  Si  nos  pr^d^cowcwB 
nous  avaient  tfait^s  comme  r^olsme  d^magogique  vondni 
trailer  nos  successeurs ,  rhumanit6  n'aurait  jamais  aiQ€tor6« 
situation  et  sa  nature.  Mais  la  solidarity  s*est  de  plus  en  phi 
subordonn^e  h  la  continuity ,  d*apr^s  la  preponderance  craii 
sante  des  accumulations  sur  .les  acquisitions.  Notre  maCoril 
devant  s'atlacher  davantage  k  r^gler  nos  forces  qu*k  les  dtn 
loppcr,  11  faut  surtout  rapporter  nos  efforts  k  I'avenir,  ata  d 
surmonter  un  egolsme  qui  ne  peut  rester  coUectif  sansdeveiri 
Individuel. 

Ainsi  couQue ,  Texistence  industrielle  est  k  la  fois  sociaie  ( 
synthetique ,  d'apr^s  la  concentration  de  toute  activity  vers  c 
but  universel :  d^veiopper  nos  instincts  sympathiques  en  fti 
paranl  k  nos  successeurs  les  moyens  de  les  (aire  mieux  prevalofa 
Ghaque  £amille  se  sent  toujours  ennoblie  et  consolid^e  d'apri 
sa  cooperation  n^cessaire  avec  Fensemble  de  notre  espdoe  po" 
perfectionner  i'ordre  fondamenlal.  Nos  compatriotes  et  n 
contemporains  nous  paraissent  seulement  des  collaborateai 
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BtaixapprMables,  dont  nous  pouTons  davantage  seconder  les 

senices  quelconqaes ,  sans  n^gliger  nos  attributions  sp6ciales> 

jriidpale  source  de  notre  iiaison  an  Grand-l^tre.  L'incessante 

i^rodocUon  du  tr^sor  materiel  deviant  partout  la  source  nor- 

flttted'on  essor  sympathique  que  les  in^puisables  richesses  de 

l*SMelligence  ne  sauraient  jamais  eiciter,  sauf  chez  la  classe 

ettq»li(mneUe  qui  dirige  leur  communication  universelle.  Un 

id  piifil^e  de  la  yie  pratique  ne  resta  jusqu*ici  m^connu  que 

4'aprisrimpuissance  dela  synthase  absolue  enversles  contem- 

ptatiOBS  socialesy  oii  la  complication  des  ph^nom^nes  habituels 

ttipMie ,  plus  qu'ailleurs ,  de  les  apercevoir  sans  une  th^orie 

capable  de  les  repr^nter. 

I^aprte  ce  but  fondamental  de  Tindustrie  r^g^n^r^e ,  je  dois 

^BSinlenant  instituer  les  conditions  g^n^ales,  d'abord  morales, 

MpolitiqueSy  qu'exige  le  service  collectif  du  Grand- £tre. 

L'Mivit6  pacifique  n'ayant  plus  pour  objet  aucune  famille,  au- 

^^daase,  ni  m^me  aucune  nation,  mais  se  rapportant  tou- 

/^  i  Tensemble  de  T Humanity ,  tousles  conflits  essentiels 

^lipvaissent  spontan^menl «  en  ne  laissant  subsister  que  les 

f^Uirbations  n^cessaires.  Rien  n'enip6che  alors  le  sacerdoce , 

^^>ls^  des  femmes  el  des  vieillards,  de  faire  ordinairement  pr6- 

'^Oir,  chez  les  ministres  et  les  agents  du  Grand-fitre ,  les  sent!- 

*^its  et  les  habitudes  les  plus  propres  k  consolider  el  d^ve- 

'^per  la  sociocratie. 

Le  service  collectif  de  r Humanity  repose  continuelleroent  sur 

*^iu  dispo^tions  connexes :  le  d^vouement  des  forts  aux  faibles; 

'^  ir^^ration  des  faibles  pour  les  forls.  Tant  que  dura  rage 

^iP'^paratoire,  lasecoude  condition  dut  pr^valoir,  afin  de  con- 

^cntrer  des  forces  qui  ne  pouvaient  autrement  surgir.  Mais 

*^otre  maturity  d^veloppe  la  preponderance  normale  que  je  dus 

^^Wbuer  k  la  premiere  en  construisant  la  slatique  sociale.  Ceux 

^nquels  le  Grand-£tre  confie  la  direcliou  continue  de  sa  pro- 
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vidence  mat^rielle  doiYeot  habitaeliement  donner  rexemplede 
dispositions  qu'exige  Icur  office  et  qui  l^iliment  lear  puissaae^ 
Une  foi  tODjours  d^montrable  ne  les  autorise  h  r^clamer  deleim 
agents  Tob^issance  convenablequ'autant  qu'eax-m^mes  ioiMi^ 
le  commandement  sur  Tabn^gation.  N^anmoins,  ces  diqNm 
tions  mutuelles  ne  pourraient  instituer  qu*ane  insuffisante  bm 
monie,  si,  desdeux  parts^  on  ne  faisait  toujours  pr^valoir  le  M 
commun,  ^galement  ext^rieur  aux  coliaborateursquelconqiK^ 
dont  chacun,  en  d^veloppant  son  office ,  doit  seconder  tooiki 
autres.  Mors  on  pent  sine^rement  respecter  la.sobordiiiattot 
des  fonclions  queb  que  soient  les  sentiments  des  fonctionnaifei^ 
dont  1' appreciation  personnelle  s'accomplit,  horsdo  service,  M 
faisant  dignement  contraster  le  classcment  abstrait  et  la  hl^nr- 
chie  concrete,  sans  susciter  aucune  indiscipline. 

Tout  le  regime  positif  doit  universellement  d^velopper  k  I 
fois  le  d^vouement  et  la  v^n^ration,  d'apr^s  les  sentimeiil 
qu'inspirent  respectivement  Tavenir  et  le  pass6.  R^sultides  4 
r^ducation  et  consacr^es  par  le  culte^  ces  dispositions  9Q]a$m 
tives  trouvent ,  dans  la  vie  active ,  an  exercice  objectify  eofd 
les  femmes  et  les  pr^tres^  que  le  patriciat  et  le  proletariat  s^ac 
cordent  h  prot^ger  et  respecter.  D'apr^s  cette  double  pr6pan 
tion ,  le  sacerdoce  pent  ais^ment  ramener  les  mlnistres  et  k 
agents  du  Grand-£tre  aux  sentiments  mutuels  qa'exige  leo 
commune  destination.  Gar,  en  comparant  les  deux  eiementsgC 
n^raux  de  Tactivite  collective,  le  proletariat  et  le  patriciat  re 
presentent  respectivement  Tavenir  et  le  passe  ^  comme  ta 
femmes  et  les  pretres.  Le  sacerdoce  doit,  de  part  etd'antre 
inspirer,  par  son  propre  exemple ,  ces  dispositions  mataellas 
que  son  office  Toblige  k  developper  simultanement  en  respectaa 
les  ricbes  et  se  vouant  aux  pauvres. 

Envers  retat  normal,  il  serait  superflu  d'expliqaer  raptftwl 
continue  de  la  religion  positive  k  consacrer  et  regler  la  Cora 
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que  d'invoquer  convenablement  la  destination  sor  laqoelle  ^ 
repose.  Les  divers  vices  que  suscite  la  possession  des  ridiaiB 
doivent  6tre  appr^ci^s  d'aprfes  cet  office ,  qui  consiste  sutoi 
dans  ractive  conservation  du  trdsor  materiel  de  rHamaDild.G[ 
principe  conduit  k  completer  et  syst^matiser  le  perfediow- 
ment  que  Dante  introduisit  spontan^ment  en  asslgnant  aox  jmr 
digues  les  m6mes  punitions  et  purgations  qu*aux  avares,  serii 
condamn^s  par  le  catholicisme.  Sans  se  borner  k  cette  ^lalMb 
la  morale  positive  doit  irr^vocablement  placer  les  secoodi » 
dessus  des  premiers^  dont  F^golsme  n'est  pas  moindre,siS 
aux  yeux  de  leurs  parasites ,  et  qui ,  plus  nuisibles ,  sont  iUi 
leurs  moins  estimables,  faute  de  qualit^s  pratiques,  ou  d'eqltf 
sur  eux-m^mes.  Dans  I'existence  militaire,  la  facility  d'acquM 
conduisit  k  confondre  la  profusion  avec  une  vraie  liMriHlS 
Mais,  sous  le  regime  industriel,  ou  les  accumulations  sont  labs 
rieusement  form^es ,  les  motifs  int^ress^s  ne  d^truisent  poiatl 
ro^rite ,  moral  et  social ,  des  habitudes  d'^conomie  et  de  prt 
voyance.  II  suffil  d'imprimer  une  meilleure  direction  k  la  diid 
pline  inspir^e  par  Tavaricc ,  tandis  que  le  d^r^glement  ^num 
de  la  prodigality  ne  comporte  aucune  transformation. 

Une  ^quivalente  appreciation  convient  davantage  enversfa 
deux  instincts  ambitieux ,  et  surtout  quant  k  Torgueily  plos  ei 
cusable  et  plus  utile  chez  les  patriciens  que  la  vanity  parml  Ic 
th^oriciens.  Yu  Tinsuffisante  ^nergie  des  impulsions  aUroMa 
le  besoin  de  domination  devient  ordinairement  n^cessaire  poa 
instituer  desvolont^s  assez  intenses.  Mais,  une  fois  ^taUki 
Fautorite  peut  et  doit  se  maintenir  d'apr^s  les  generalises  iaqp 
rations  qui,  d'abord  incapables  de  la  fonder,  sont  seoles  soi 
ceptibles  de  Tennoblir  et  de  la  consolider. 

G'est  surtout  chez  les  proietaires  que  le  sacerdoce  compa 
mera  Tambition,  aussi  funeste  k  leur  bonheur  qu'^  leor  deviA 
sauf  les  cas  exceptionnek  de  vocation  palricienne.  Une  ao^ 
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wbskm  babitnelle^  toojoors  ennobllc  par  le  respect  et  souvent 

tenfe  de  rattachemeDt^  constitoe  la  condition  fondamentale 

itkanMce  social  et  de  leur  dignity  personnelle.  Pourvu  que 

kpitridat  lenr  procure  uue  juste  s^curit^,  leur  f^licit^  doit  sur- 

fiaereelle  de  leurs  cheiis ;  car  en  concourant  autant  au  but  com- 

wm,  ils  participent  mieux  k  Texistence  domestlque ,  convena- 

11^  k  la  vie  civio[ue.  Toujours  pr^serv^s  du  d^classe- 

par  la  distance  qui  les  s^pare  des  patriciens^  ils  repoussent 

VOBUui^ment  les  instigations  de  TenVie  et  de  lad^Oance  contre 

W  condensation  n^cessaire  k  Tain^iioration  continue  de  leur 

ttttiion  et  de  leur  nature.  Si  le  catholicisuie  transforma  quel- 

les  riches  en  pauvres  d'esprit^  le  positivisme  ^rigera 

les  pauyres  en  riches  de  coeur,  volontairement  associ^s 

^  la  conservation  sp^ciale  du  tr^sor  humain. 

Htb  les  dispositions  morales  respectivement  propres  aux 

AeoLWrnents  de  la  providence  mat^rielle  doivent  6tre  com- 

PMto^des  deux  parts,  d'apr^s  les  conditions  politiques  de 

^lutMt^  collective.  Pour  commander  avec  efficacit^,  les  patri- 

^tasoDt  besoin  de  concentrer,  autant  que  possible,  la  ricbesse 

^  I'aQtorit^,  sans  autres  limites  que  celles  d'une  gestion  r6elle 

^  tTiioe  responsabilit^  directe  Si  Ton  n'admet  pas  les  nombres 

^i-4wis  assign^  envers  les  quatre  degr^s  du  patriciat,  on  ne 

'cvri  les  changer  que  d'apr^s  le  m^me  principe ,  assists  de 

''(Bleores  informations,  dont  le  r^suUat  ne  saurait  beaucoup 

^MBier  une  telle  condensation. 

Quant  k  Th^r^dit^  sociocratique  des  offices  et  des  capitaux, 
1  mi  id  de  completer  la  loi  fondamentale ,  ^tablie  dans  mon 
^^tee  statique,  sur  le  libre  choix  du  successeur,  sous  la  sanc- 
^0  da  sap^rieur.  Chaque  fonctionnaire  doit  accomplir  cette 
^^^Snation  sept  ans  avanl  sa  relraite ,  rellgieusemcnt  fix^c  k 
><^te-trois  ans ,  afin  de  subir  dignement  le  contrdle  univer- 
^»9ai  devra  toujours  respecter  sa  decision  quelconque.  II  se- 
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k  ropiniou,  d'abord  domestique,  puis  civique.  Quand  il 
J  len  GODlraint,  11  invoquera  successivement ,  au  seiu  des  fa- 
milies, Ifis  femmes,  les  vleillards,  m6aie  les  enfants  et  les  ser- 
fitaors;  tandis  que  les  prol^taires  foroieront  son  appui  na- 
Inrel  dans  la  clt^  S'U  est  oblige  de  pousser  la  censure  soclale 
jiiqo'4  rexcommunicatlon ,  rensemble  de  ces  auxillalres  lui 
pcorera,  pour  les  cas  legitimes  ^  une  telle  efllcacit^  que  le 
CQipable  se  trouvera  torc€,  sans  aucune  atteinte  k  ses  richesses, 
iepourvoir  personnellement  k  sa  subsistance. 

Borate  k  la  vie  objective ,  I'lnterventlon ,  civique  ou  domes- 

iqiKyda  sacerdoce^  par  la  conscience  et  Topinion  ,  resterait 

knisante,  et  tendrait  k  devenir  oppressive.  Mais  Texistence 

sAjectlve;,  qui  constitueson  principal  domaine^  oil  sa  comp6- 

tece  n*est  Jamais  contestable ,  lui  foumlt  naturellement  un 

SQHd^ment  g^n^ral  pour  faire  indlrectemenl  pr^valoir  la  salne 

^K^dation  des  personnes,  en  d^veloppant  avec  sagesse  le  sa- 

^OBentde  Fincorporation.  Toutefois,  celte  consecration  finale 

^^f  plus  qu'aucune  autre,  une  liberty  complete,  aOn  d'ob- 

tarir  one  plcine  efficacit^.  Nul  ne  doit  6tre  soumis  au  jugement 

sacerdotal  sans  Tavoir  sp^cialement  demand^  quand  il  regut  la 

•acrement  de  la  transformation.  Get  assentiment  personnel  ne 

nnlt  m6me  sufllre,  s'il  n'est  point ,  apr^s  la  mort,  ratifi^  par 

fa&miUe.  On  ^vite  ainsi  la  plupart  des  cas  de  reprobation,  et 

Toiobtient  uneautorite  plus  decisive  envers  ceux  qui  s^acconi- 

IttKefit.  Le  principal  avantage  dune  telle  sagesse  doit  pour- 

^coocerner  le  jugement  favorable,  en  annulant  d'avance  les 

irote^tions  que  la  vanlte  des  families  ei^vera  souvent  contre 

h  degre  de  glofification  obtenu. 

J\ii  suffisamroent  indiqu^ ,  dans  mon  second  volume ,  le  com- 
ment genera)  ^ue  la  legislation  doit  fournir  k  la  religion 
^ers  les  plus  graves  perturbations.  Quoique  toujours  decrois- 
**'*te,  vu  ressor  continu  de  la  discipline  morale,  Tuitervention 
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mat^rieUe  ne  cessera  jamais  d'etre  indispensable,  m6m 
aux  personnes.  Mais  je  dois  ici  rappeler  Faptitade  da 
positif  k  d^velopper  davantage  le  contraste  que  la  r^r 
en  r^compensant  les  uns  au  lleo  de  punir  les  autres.  En 
maoYais  emploi  des  capitaux ,  11  fera  platdt  des  riches  ^ 
pauvres,  en  ^tendant  rinstitution  des  dons,  sans  renooi 
confiscation^  ro^me  definitive.  Ge  mode  deviendra  tel 
conforme  aux  rooeurs  universelles^  que,  faute  de  do 
olficielles ,  on  pourrait ,  an  besoin ,  Tappliquer  d'aprte  1 
ressource  des  souscriptions  volontaires.  N^anmolns^  an  I 
pigment,  qui  toujonrs  annonce Timperfection  de  la  cons 
sociale ,  exige  autant  de  managements  que  la  confiscati 
Terra  ci-dessous  comment  Tessor  normal  de  la  sociocra 
pensera  spontan^ment  d'un  frequent  recours  k  ces 
exceptionnels ,  destines  surtout  k  la  transition  finale. 

II  faut  attacher  pins  d'importance  au  supplement  ani 
^la  fois  moral  et  politique,  results  du  developpemen 
matique  de  la  chevalerie ,  dont  le  germe  f^odal  doit  6tn 
ment  cultive  dans  retat  indastriel,  sauf  les  modificatic 
tiques.  Le  protectorat  volontaire  devant,  comme  les 
qu'il  r^pare  on  previent,  s'y  rapporter  davantage  an 
qu'aux  personnes,  son  organisation  deviendra  plus  f 
plus  vaste.  Sa  principale  consistance  reposera  sor  ai 
central ,  forme  de  patriciens  veufis ,  solennelleroent  yoi 
libre  office ,  mais  sans  cesser  de  participer  k  la  vie  pi 
sauf  des  retraites  periodiques  dans  des  edifices  speciaa 
retremper  leur  vocation  aupres  du  sacerdoce.  Autour  ( 
rallieront,  avant  T^ge  de  la  maturite,  ceux  qui,  pourvi 
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nin^,  pen?ent  exceptionnellemeDt  devenir  les  plas  atiles  dcs 

ricbes^  en  diiigeant  biep  leur  disponibiUt^  sp^ciale.  La  cbeva- 

.  fcriecenlrale  doit  habltuellement  trouver  Ad  second  appui  parmi 

tevieillards  do  patriciat,  qui  conserveronl  souvenl  une  grande 

^orit^,  in€mc  apr^s  avoir  transmis  leur  principale  riciiesse. 

&fti,  elle  se  compldtera  par  ramiiation  universelle  des  meil- 

fcors  prol^taires ,  dont  le  d6vouemeot  et  T^nergie  compense- 

"Wit  la  pauvret^ ,  pour  procurer  k  la  libra  tutelle  une  alliance 

dfcisiTe. 

Co  tel  ensemble  de  garanties  doit  ordinairement  suffire  ejj- 

Vttsles  abu9  propres  au  patriciat.  Quant  h  ceux  du  sacerdoce,. 

tetu  repression  n'exige  *et  ne  comporte  aucune  institution , 

Pulsqae  le  pouvoir  qui  consacre^tous  les  autres  ne  saurait  6tre 

i^oimalement  soumis  k  des  contrdles  ext^rieurs.  Si  la  d^g(^n^- 

i^tioD,  m^me  ir^s-^lendue,  n'atteint  pas  le  pontife  universel, 

'l  pourra  r^guli^renient  y  pourvoir,  en  renouvelant,  au  besoin, 

'tent  le  clerg6.  Mais  la  deviation  du  chef,  appuyee  de  tout  le 

^Wps,  ne'laisserait  d*aulre  remade  que  le  refus  de  concours , 

^*M!iJ«rs  efQcace  envers  un  sacerdoce  qui ,  ne  pouvant  invoquer 

VKla  conscience  et  Topinion,  succombc  quaud  elles  se'dirlgcnt 

^Wrclui.  Le  patriciat  le  refr^nerait  assez  en  suspendani  son 

•■hide,  qui ,  dans  les  cas  graves ,  ne  scrait  point  rcmplac^  par 

^tessooscriptions  populaires,  a  moins  d'un  fanatisnie  peu  coni- 

Fatibleavec  la  foi  positive,  oil  ronthousiasrae  est  plus  abstrait 

Vcconcret. 

Wsque  j'ai  maintenant  caract6ris6  le  but  et  les  conditions  de 

''*ctiTit6  collective,  je  dois  completer  la  syst^matisation  du  Ira- 

'^  en  determinant  les  fonctions  propres,  d'abord  aux  direc- 

^,  puis  aux  agents,  de  Findustrie  r^gen^r^e. 

f      Qooique  le  patriciat  centralise  ii  la  fois  Taction  et  la  nutrition , 

^'econd  office  constituera  toujours,  et  m6me  de  plus  en  plus, 

^  Plucipale  attribution.  Car,  hx  reproduction  continue  des  ma- 

22 
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t^riaax  doit  surlout  conceroer  les  provisions,  malgr6  Tacooi 
sement  proportionnel  des  instruments ,  qui ,  peu  p^rissaMe 
forment  une  notable  par  tie  du  capital  bumain  sans  influer  bea 
coup  sur  les  d^penses  habituelles.  II  faut ,  cnvers  celles-d,  U 
tinguer  deux  cas ,  suivant  que  le  mode  d'cntretien  est  public  1 
priv6,  d'apr^s  la  nature,  g6u6rale  ou  sp^ciale,  des  services  cf 
respondants.  Le  premier  se  bomant  au  gouvemement,  ta 
spirituel  que  temporel,  je  dois  surtout  appr^cier  le  secon. 
qui ,  convenant  aux  families  populaires,  constitae  la  priodps 
sollicitude  des  patriciens.  Apr^s  Tavoir  assez  Indiqu^ ,  jecoi 
pl(5lerai  cette  determination  en  consid^rant  les  ^^penses  ci 
lectives ,  qui  formeront  toujours  une  faible  partie  des  Crali 
reproduction. 

L'existence  mat^rielle  des  pl^bdiens  doit  autant  reposer  q 
celle  des  patriciens  sur  une  liaison  sp^ciale  au  si(^ge  plan6ta 
de  rnumanite.  Sans  une  telle  base^  les  operations  q'uelconqi 
manquent  de  consistance ,  la  continuity  se  trouve  compromi 
et  mCrae  la  solidarity  rcste  incomplete.  Faute  de  celle  c< 
nexite ,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  des  revoliitl< 
temporelles,  le  passage  de  I'existence  nomade  2i  la  viesld^ 
taire ,  n'est  encore  termiu6e  nulle  part.  Car  Tindustrle  ocdd^ 
tale  oflfre  souvent  le  scandale  de  riches  entrepreneurs  qui, 
possedent  point  les  edifices  oil  s'accomplissent  leurs  fonctio 
habituelles.  Mais  la  principale  imperfection  de  ce  lien  concefl 
les  proietaires,  qui  satisfont  rarcmont  h  la  loi  sociale  €tiH 
dans  mon  second  volume.  Pour  institucr  retat  normal ,  D  &) 
que  chaque  famille  devienne  proprietaire  de  tout  ce  qui  lullC 
exclusivement  et  continuellement  Envers  les  proletaires^  fl 
pent  condenser  ce  principe  dans  la  possession  du  domicile 
au  delk  de  laquelle  leur  tendance  ^  la  propriete  devlendn 
aussi  contraire  h  leur  bonheur  qu'i  leur  devoir. 

Celle  appreciation  comporte  deux  modes,  suivant  qn*eUe 


'AVENip  HUMAIN.   —  CHAPITRE  QUATRlfeME.  339 

ktroe  k  rappartement  ou  qu'elle  s'^tend  ^  la  maison  eDtierc ; 
coDiDe  Texigent  respectivemeDt  la  concentration  urbaine  et 
risolement  rural.  Le  premier,  d*aillears  plus  praticable ,  oiTrira 
flosiears  avantages  sociaux,  quand  les  moeurs  norinales  auront 
ttaap^les  sources  des  conflits  qu'il  pourrait  maintenant  susciter. 
llcoDsolide  Fhomog^n^it^  du  proletariat  en  y  d^veloppant  les 
rebtioDs  personnelles;  et  cimentc  les  liens  mutuels  entre  les 
pKKlens  et  les  palriciens,  toujours  proprietaires,  et  quelque- 
iDb  habitants  9  desmaisons  ainsi  d^composees  en  apparteinents 
lOidas  isol^ment.  Dans  chacunc  d*elles^  la  disposition  la  plus 
tt^ente  consisterait  en  trois  stages  ^  dont  les  deux  sup^rieurs 
lil^eDt  chacun  trois  manages  proletaires,  en  r^servant  le 
.reste  poor  les  locaux  industriels  et  Tbabitation  principale.  Un 
)C(tU^e  domicile  pl6b(^icn  appartiendrait  ci  la  famille  cbargee 
de  lolgDer  I'ensemble  de  rcdifice ,  d'y  maintenir  Tordre  com- 
•ui,etd'y  faciliter  les  rapports  mutuels,  en  reprdsentant  la 
-■Jgistrature  locale  du  possesseur. 

Ootre  son  eilicacite  dirccte  et  sp^ciale,  rappropriation  du 
*iAile  comporte  indirectement  une  reaction  g^ndrale  sur  le 
•BWet  Tesprit ,  en  augmeutant  la  fixity  des  sentiments  et  des 
Pttsfesd'apres  celle  des  habitudes.  Elle  consoUde  et  developpe 
'tdefoir,  trop  n<3gllge  partout,  de  ne  jamais  changer  arbitral- 
'OMol  les  rapports  pratiques ,  mi^me  avec  les  moindres  four- 
tioeurs,  afin  de  faciliter  les  previsions  industriellcs.  Quoique 
^KJS^e  par  la  morale  positive;  cctte  obligation  sociale  se  trou- 
fwaiisouvent  dudde,  surtout  parmi  les  prol^taircs,  auxquels 
ttBTient  son  principal  exercicc ,  si  la  fixity  d'babitation  ne  ve- 
^  r^frtner  les  caprices  sponlan6s. 
r     Mais  I'institution  urbaine  du  domicile  populaire  comporte  une 
f   r^Uon  religieuse,  que  I'etat  normal  doit  beaucoup  d^velopper 
^tolesenfants  du  Granil-fttre.  Outre  que  chacuu  d'eux  rattachc 
tout  le  passt;  de  sa  famille  h  Tappartemont  dans  lequel  il 


Je  dois  maiDtenant  completer  la  syst^malisation-'de  r< 
mat^rielle  des  prol^taircs  eo  d^termiDant  rensemble  < 
des  d^peuses  annuelles  de  chaque  famiile^  d'oii  r^sol 
laire  moyen  du  travailleur  qui  la  dirlge.  Mais^  d*aprte ! 
tiOD  pr^c^dente ,  il  faut  d'abord  ^carter  celles  do  c 
puisqu'il  est  habituellemeDt  poss^d^.  Son  acquisition 
normalement  accomplie  quand  le  jeune  agent  revolt 
ment  de  la  destination ,  ou  du  inoins  avant  ceiui  du  i 
afin  de  pourvoir  k  la  s6curit6  du  nouveau  manage.  Le 
mode  consiste  en  une  annuity  septennale  ^  pr^lev^e  si 
laires,  avant  que  les  d^penses  atteignent  le  taux  norn 
tefois^  le  nouveau  travailleur  ne  pourrait  ordinalremen 
une  telle  condition  sans  Tassistance  paternelle ,  doni 
habituellement  susciter  le  dernier  acte. 

II  serait  ici  superflu  de  revenir  sur  Ic  principe  de  ma 
sociale  qui  present  la  decomposition  du  salaire  normal 
parties  in^gales:  Tune  fixe  pour  chaque  op^rateur^ 
soit  Touvrage;  I'autre  proportionnelie  au  produit  de  1 
Cette  loi  n'est  pas  plus  contestable  que  la  gratuity  n 
du  travail  humain  sur  laquelle  elle  repose ,  dans  un  n 
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temMiate,  sauf  rectification  fmale,  comme  envers  tous  les 

ftotres  aper^us  num^riqaes  du  present  chapitre.  Voil^  pourquoi 

)e  n'h^lie  point  k  proposer,  pour  cliacun  des  treize  mois  de 

iTum^e  positivfste,  envers  chaque  travaillear,  un  traitement  de 

beat  francs,  tonjours  ^nian6  de  i' entrepreneur  correspondant, 

|ir)Min  on  rural,  tant  que. dure  le  libre  engagement  mutuel. 

Dins  les  viHes ,  qu'il  faut  d'abord  inslituer,  ce  taux  me  semble 

ordinairement  former  le  tiers  du  salaire  total ,  dont  je 

I  la  partie  mobile  k  sept  francs  par  journ^e  moyenne  de 

leffectif.  En  laissant  toujours  aux  mceurs  les  prescriptions 

|lrittifes  aux  f^tes  quelconques ,  el  m6me  au  ch6mage  hebdo- 

s,  on  pent  pr^sumer  que  le  culte  sera  scrupuleusement 

[;,  sartout  Chez  les  prol^taires,  auxquels  il  est  princi- 

[pknenl  destine.  Les  taux  pr^c^dents  assignent  d^s  lors  neuf 

|iaBcsirentretien  quotidicn  d'un  menage  ouvrier,  que  mes  ex- 

ODsanti^rieures  composent  normalement  de  sept  membres. 

.Quoiqne  destin^e  k  servlr  de  type,  cette  determination difll^re 

lies  r^ultats  souvent  obtenus  k  travers  Tanarchie  occiden- 

|Ue.Je  ne  crois  pas  devoir  distinguer,  k  cet  6gard,  entre  les 

tostries  urbaines,  dont  la  diverslte  financi^re  se  boruera  nor- 

aeot  aux  entrepreneurs,  comme  la  hi^rarchie  pratique. 

Utafiog^neite  naturelle  du  proletariat  se  trouvera  toujours 

[iMopi^e  et  consolid^e  d'apr^s  le  concours  spontan6  de  deux 

lUBences  universelles ,  Tune  intellectuelle  ,  Tautre  morale. 

[Vibord  la  plenitude  et  Funiformit^  de  T^ducation  positive 

pocnreront  aux  ouvriers  une  telle  aptitude  k  changer  d'office 

I  V^ttcime  grave  in6galit6  de  salaire  ne  saurait  durer  entre  les 

I  iters  travailleurs  de  chaque  ville ,  ou  mfime  de  chaque  r6pu- 

**?«.  En  combinant  cette  influence  universelle  avec  le  per- 

^•^Minement  des  transports  et  I'essor  des  relations ,  on  pent 

f '  *ttten€iit  etendre  cette  6galit6  jusqu'Ji  Tensemble  du  territoire 

'^^^^Wste,  qui  n'a  d'autres  limites  n^cessaires  que  celles  du 
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globe  habitable.  Ud  tel  r^sultat  dc  rideiitite  d*^da< 
culte  9  compl^t^e  par  la  similitude  des  mocurs  et  V 
da  langage  sacr6 ,  doit  d'aillears  se  trouver  conso 
rintervention  directe  et  continue  du  supreme  pat 
Tactive  providence  de  ses  quatorze  mille  banquicrs 
bumaine  y  produira  partout  udc  harmonie  de  prix  ( 
tera  les  justes  garanties  des  travailleurs  contre  les  i 
les  variations  sascit^es  par  Vinsuffisance  ou  rincuri( 
preneurs. 

En  second  lieu ,  quand  Ja  religion  positive  aur 
reconnaltre  la  gratuity  du  travail ,  les  ma^urs  norm 
ront  partout  le  salaire  vers  sa  destination  essentiel 
tien  des  agents  du  Grand-£tre,  dont  chacun  doit  on 
nourrir  un  manage  de  sept  membres.  Ce  dogme ,  ( 
une  obligation  morale  avec  une  appreciation  intell 
fut  jusqu'ici  in^connu  que  d'apr^s  Timpuissancc  de 
absolue  envers  le  spectacle  social ,  mfime  domcstiq 
moment  au  besoin  initial  de  devciopper  les  forces 
gler.  La  morale  th^ologique  ne  pouvait  prescrire  ( 
ration  chez  les  inf^rieurs ,  en  laissant  le  devouem< 
facultatif  parmi  les  sup^rieurs,  issus  ou  rcpr^sentanl 
suivant  la  maxlme  qui  dut  pr^valoir  dans  toute 
paucis  na$citur  humanum  genus,  II  n'appartenait  i 
gion  relative  d*6teindre  les  droits  quelconques  e 
partout  des  devoirs,  au  nom  de  rHumanit^,  quan 
lurit^  nous  conduit  k  discipliner  les  forces  surgies  pc 
preparation.  Alors  la  morale  positive  present  ^  1 
vouement  et  la  veneration  chez  tons  les  scrviteun 
fitre ,  soit  dans  leurs  relations  niutuelles ,  soit  poui 
munes  obligations  envers  la  posterite. 

La  gratuite  du  travail  devient  ainsi  la  conseq 
resume  de  rinstitutiou  socialc  des  proprietes  quelcc 
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jonrs  transmises  aa  present  par  le  pass^ ,  mats  destinies  surtout 
^   ravenir.  Tout  payemcnt  consistant  en  un  ^change,  oil  cha- 
cun  doit  recevoir  plus  qu'il  ne  doDoe ,  sod  application  est  ex- 
duslvemeot  matdrielle ,  sans  pouvoir  jamais  s'^^tendre  h.  Tactiou 
bumaine^  qui  ne  comporte  d'autre  Equivalent  qu'une  juste  reci- 
procity. Dans  r^tat normal,  les  agents du Grand-£tre  possMent 
lenrs  salaires  au  m6me  titre  que  ses  interprt^tes  Icurs  traite- 
mentsetses  ministres  leurs  revenus;  c'esl-2i-dire,  comme  con- 
'dition  d*existence  ct  moyen  d'agir,  mais  noa  comme  prix  du 
travaU.  Quant  c\  J'obligation  dc  servir,  clle  est  commune  h  tous^ 
sans  comporter  d'autre  diversity  que  celle  du  mode  plus  ou 
moiDs  g^D^ral  et  direct ,  dont  la  valeur  ne  saurait ,  en  aucun 
cas,  s'estimer  en  argent.  Tnc  telle  appreciation ,  aussi  conforme 
k  la  i4alil6  sociale  qu'<i  la  dignity  pcrsounelle  ,  (^galement  m6- 
cooDoes  par  rinslilution  th(5ocratique  des  propri6les,  pousse  h 
,'     i'ldentite  de  retribution  entre  les  mdnnges  qui,  pour  le  bien 
pabHc,  reduisent  leurs  besoins  autant  que  possible. 

On  ne  pent  nornialement  admettre,  h  cet  Egard,  d'autre  dif- 

f'^'tnce  durable  que  celle  qui  r^sulte  de  la  diversit6  des  dE- 

P^^ses  habituelles.  Elle  se  reduira  bientOt  h  distinguer  entre  la 

condensation  uri)aine  et  I'isolement  rural ,  qui ,  m6me  apr^s 

.    ^  nieilleure  institution  des  rapports  mutuels,  doivcnt  toujours 

tallucr  sur  le  prix  des  objets  correspondants.  Mais  cette  ioEga- 

UW  se  trouvera  de  plus  en  plus  dirainuEe  par  la  compensation 

^olssante  entre  la  cherte  des  mal6riaux  et  celle  des  produits. 

^-^l  ensemble  d'indicatlons  doit  faire  sentir  que  les  utopies 

***odemes  sur  Tidentiie  du  salaire  conliennent,  malgre  leur 

*^^^aci^re  anarchique,  une  confuse  appreciation  de  I'avenir 

^^^^l  Elles  n'offpjnt  d'autre  vice  radical  que  leur  dangereuse 

*^*idance  ^  regler  par  la  legislation  ce  qui  ne  comporte  qu'une 

'^***^ipline  morale.  Mais  ce  tort  etant  aujourd'hui  commun  a 

*^^tes  les  ecoles  politiques,  egalement  hostiles  i  la  division  des 


diligence  dans  le  milieu  populaire^  si^e  essentiel  des 
aspirations  k  Fordre  DormaL 

Pour  completer  cet  eiamen  de  la  princlpale  fonctl 
patricieus,  11  faut  sp^cialement  caract^riser  la  possibiU 
teudre  k  tous  les  travailleurs  renlrelien  ci-dessus  fit 
beaucoup  d'enlre  eux  depassent  maintenaDt.  Une  telle 
rnit^  de  repartition  mat6riellc  n'cst  pas  plus  impost 
Tuniversalite  de  reeducation  enjcyclopc^dique.  Ces  deux 
connexes  des  sup6rieurs  envers  les  inf^rieurs  peuyei 
constituer  un  ordre  vraiment  stable,  en  remplagant  le 
garanties  que  fournissaient ,  au  moyen  ^ge  ,  la  protect! 
dale  et  la  discipline  catholique. 

II  suffit  de  ne  jamais  s^parer  les  deux,  bases,  tempo 
spirituelle,  du  rdgime  sociocralique  ,  pour  6viler  les  dai 
surmonter  les  obstacles  que  pr^senterait  rinstitulion  is 
ciiacune  d'elles.  £n  subordonnant  toujours  la  r^orgai 
mat^rielle  k  la  regeneration  morale,  on  pent  aisement 
nattre  combien  dcviendra  praticable  la  renovation  ci 
prescrile  quand  les  mceurs  seront  partout  Iransformees ; 
opinions.  Car  la  syntbese  altruiste  est  eminemment 
mique ,  puisqu'elle  place  le  bonheur  dans  Tcssor  univc 
continn  des  penchants  Tes  moins  dispendieux.  1/ analyse 
brale  des  depenses  humaines  fait  bientOt  sentir  que  la 
sont  destinees  k  satisfaire  les  instincts  dont  la  religion  ] 
doit  partout  instituer  la  compression  permanente.  Pres 
k  tous,  au  nom  du  bonheur  et  du  devoir,  de  restreindi 
stinct  nulritif  et  d'eteindre  Tinstincl  sexuel ,  erigeant  e 
mites  Torgueil  et  la  vanite ,  la  morale  altruiste  etablira 
ment  les  habitudes  qu'exige  le  regime  sociocratique. 

.Tc  dois  maintenant  completer  Tappreciation  des  fraii 
raux  de  la  nutrition  liumaiuo ,  en  considerant  ccux  qui 
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cernant  le  gouvernemeDt ,  d'abord  temporel,  puis  spiritael, 
^manent  da  tr^sor  public  au  lieu  des  sources  privies. 

Tout  patriden  eierce  directement  ud  pouvoir  locals  dout 

^^eitensfon  est  mesur^e  par  ses  capitaux  et  son  credit  Mais , 

les  op^ratiODS  iDdustrielles  ^taut  esseDtiellem%it  analytiques, 

^K^teediteles  bauquiers,  cette  discipliue  sp^ciale  ue  saurait 

^asez  r^ler  I'existence  pratique  sslns  rintervention  g^u^rale  et 

.  ^BlJDab'dane  puissance  centrales  ^  la  fois  directrice  et  r^- 

*Pr^Te.  Quoique  ler^imc  humain  devienne-de  plus  en  plus 

^#^  Viritnel  et  de  moins  en  itaoins  teinporel  ^  le  conseil  ne  saurait 

'      Mmais  dispenser  du  commandement  Chacune  des  r^publiques 

,      wciocratlqu'es,  sans  excfider  T^tendue  et  Ja  population  de  la 

^orinandie  ou  de  la  Bourgogne,  exige  un  gouvernement  pro- 

P^ciuent  dit ,  c'est-k-dire  iin  pouvoir  central ,  qui ,  partout  rami- 

A^9  coDsolide  et  d^veloppe  la  vie  civique.  Faute  d*une  telle 

r  ♦  InflaeDce ,  on  ne  pourrait  concevoir  la  g6n^ralit6  de  vues  ct 

ra^iratlon  de   sentiraenls  capables  d*instituer  une  suffisante 

Wttvergcnce  entre  les  activit^s  sociales.  Pour  appr^cier  ce  be- 

**** »  il  suflRt  d' observer  que  les  plus  puissants  banquiers  ne 

■*'>'^ent,  m^me  ligu6s,  suffire  aux  affaires  d*un  pareil  terri- 

*®^e;  comme  le  confirme  aujourd'hui  la  decomposition  spon- 

^     /'Mc  de  la  banquc  de  France  ou  d'Angleterre.  N^anmoins , 

^^€  force  plus  g6n6rale ,  qui  pent  seule  faire  librement  con- 

^^er  trois  cent  mille  activit^s,  se  trouve  beaucoup  assist6e 

P^f  les  magistralures  locales  directement  6man6es  du  pouvoir 

'■^^triel,  et  chcz  lesquelles  s'accomplissent  la  plupart  des  fonc- 

^^  <lc  justice  ou  de  police. 

^^prte  une  telltt  simplification ,  la  partie  politique  de  chaque 
^vernement  devienl  essenliellement  r^ductible  au  supreme 
Wauivirat ,  '6man6  des  Irenle  banquiers  qui  doivenl  ordinaire- 
"*^t  correspondre  h  la  r^publique  pr6cedemment  circonscrite. 
^^^^  les  patricieiis  les  plus  generaiix  eljes  plus  g^nereux ,  le 


sentir  combieD  leur  office  ant^rienr,  qnelqae  vastc  qa' 
reste  aa-dessous  de  r^l^vation  mentale  et  morale  que 
£tre  va  maintenant  exiger  d'eux.  Une  telle  extension  d 
de  sentiments  se  trouve  naturellement  born^e  an  si 
qui  doit  pourtant  s'abstcnir^  h  tout  prix^  de  participei 
mandemcnt^  afin  de  maintepir  la  pureld  de  cocur  el 
que  suppose  le  c6nseil. 

Quant  an  nombre  des  dict^teurs ,  11  est  normalen 
crit  par  le  besoin  de  faire  egalement  concourir  les  tn 
tries  sp6ciales  au  gouvernement  dmaD(3  dc  Tindustric 
£ntre  les  limites  territoriales  ci-dessus  d^finies^  un  di 
quier  peut  fmalement  saisir  Tcnscmble  des  operations 
ciales^  on  celui  des  cntreprises  raanufacturi^res,  ( 
celui  des  exploitations  agricoles.  Mais  aucun  ne  serai 
d'embrasser  le  concours  de  ces  trois  syst^mes  avec  1 
continue  qu'exige  le  gouvernement  central.  La  dicta 
male  doit  done  resider  chez  les  trois  principaux  banqn 
pectiTcment  li^s,  de  preference ,  h  Tagriculture ,  h  I 
tion^  au  commerce^  quoique  cliacun  ait  habituclle 
relations  avec  les  trois  branches,  d'apr^s  son  office 
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tel  partage  ach^verait  de  rassurer  centre  rusurpation  pratique 

des  fonctions  th^oriques ,  si  ce  motif  suppl^inentaire ,  tr6s-grave 

poar  la  transition  finale.,  ne  devenait  presque  supcrflu  dans 

r^tat  normal  5  ou  la  separation  des  deux  puissances  est^  k  tous 

^ards^  in(§bran1ablc. 

Outre  ses  racines  patricienncs ,  le  triumvirat  sociocratique  se 

tronte  naturellement  invest!  de  la  confiance  populaire ,  d'apr^s 

les  relations  continues,  k  la  fois  privies  et  publiques,  de  la 

hanque  avec  le  proletariat.  Ce  lien  serable  d'abord  contraire 

an  caract^e  abstrait  de  la  supreme  Industrie ,  essenticllement 

topens6e  d'ouvriers.  Mais ,  inddpendamment  des  liaisons  per- 

sonnelles  qui  r^sulteront  des  soirc^es  hebdemadaires,  la  consti- 

lation  sociocratique  du  salaire  pl^b^ien  fera  toujours  surgir  des 

contacts  publics  entre  chaque  banquier  et  Tenserable  des  tra- 

vailleurs  de  son  ressort  En  effel,  les  entrepreneurs  seront 

^Pontanement  conduits  h  charger  leurs  banquiers  de  payer  le 

traliemcnt  mensuel  de  leurs  ouvriers,  afiii  de -simplifier  les 

comptes  hebdouiadaires.  Ainsi  nailra  le  lien  p^riodique  d'un 

l>acqiiier  quelconque  avec  dixmiile  prolelaires;  en  sortc  que 

I'lnduslrie  la  moins  plt^b^ienne  aura  le  plus  de  relations  popu- 

'alres,  qui,  quoique  peu  prononcc^es,  pourront  beaucoup  se- 

*^oncier  la  dictature  issue  d'une  telle  classe. 

^  gouvernemeut  palricieu,  lant  local  que  central,  sera 

*QujoQrs gratuity  sans  coraporter  d'autre  recompense exl6rieure 

*J^®  I'eslime  publique.  Si  quelqu  un  de  ses  uienibres  abusait  de 

^^  Office  afin  d'augmenlcr  ses  propres  richesses,  I'opinion 

^'^ffiralt,  li  defaut  d'une  autorite  legale,  pour  le  forcer  d'aban- 

^Onner  le  pouvoir.  Mais,  sous  la  puissance  politique ,  le  regime 

'*'8e  ,  avec  une  gendarmerie  speriale ,  un  service  administra- 

'  ^ont  les  agents  conlinus  doivent  s'y  vouer  exclusivemenl. 

^  *'*  resulteiil  les  deux  prlncipales  sources  des  depi'iises  pu- 

"^Ups.  Leur  ensemble  annuel  mo  paralt,  d'apr^s  mes  indira- 


dastriel  Ainsi  fix/6e  k  trente  millions  de  francs ,  la  d^pei 
naelle  de  chaque  r^pnblique  sera  directement  pa;^ 
patiiclat,  sanf  la  compensatioD  qu'il  devra  se  procurer  e 
prenant  ce  minime  ^l^ment  dans  les  comptes  qui  d^tennj 
les  prix  habituels. 

Pour  avoir  pleinement  institu^  ie  budget  sociocratique 
reste  seulement  k  caract^riser  le  subside  sacerdotal ,  qui 
temps  issu  de  souscriptions  volontaires ,  comme  je  Texpli 
quant  k  la  transition ,  exige  finalemcnt  un  service  officic 
pr^s  les  nombres  indiqu^s  au  d^but  de  ce  chapitre ,  je  fi)i 
d^pense  annuelle  k  trois  cents  millions  de  francs  envei 
semble  de  FOccident ,  ou  quinzc  francs  par  manage ;  ] 
pris  les  frais  quelconques  des  deux  uiille  lenfjj.es,  dont  ( 
contient  normalement  septantc  mille  auditeurs.  II  en  r6s^ 
accroissement  d'un  sixi^mie  dans  chaque*  budget  national 
en  comptant  la  portion  qu'il  envoie  au  tr^sor  central  d4 
doce  universel  pour  les  services  qui  n'ont  point  une  desti 
locale. 

Ghacun  peut  main  tenant  r^sumer  Tensemble  des  frais 
trition  auxquels  doit  habituellement  pourvoir  le  patriciJ 
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CDvers  r^coDomie  totale  ne  peut  assez  surgir  que  qus 

trlbution  partielle  ne  determine  point  ane  pr^occnpatii 

tuelle,  et  suscite  seolement  udc  facile  responsaMttt^ 

Chez  le  sacerdoce » oil  les  dejax  foDctions  coincident,  la 

lit6  prend  un  caract^re  special ,  qui  tend  h.  troubler  le 

-universel  en  y  faisant  atlacher  trop  d'importance  k  la  : 

tlsatioD  abstraite.  Ge  'complement  normal  appaftient 

proletariat^  d^gage  de  toute  prevention ,  et  natarellei 

tralne  vers  an  office  sans  responsabilite ,  que  facilite  la 

tion  territorlale  dcs  soclocralies.  En  y  recevant  ayec 

les  avis  du  sacerdoce,  les  piebeiens  doivent  Texercer 

pleine  Independance  ,*  aiin  de  pouvoir,  au  besoin^  h 

autant  contre  \e%  usurpations  theoriques  que  contre 

pratiques  9  sous  la  constante  invocation  de  la  foi  comm 

Les  salons  populaires  deviennent  done  les  principa 

ratoires  de  Fopinion  universelle,  n'on-seulement  en 

leur  nombre^  mats  surtout  comme  mieux.aptes  hcouU 

autorite  qui  n'emane  pas  du  peuple ,  et  dont  pourtant  1 

exercice  retombe  essentiellement  sur  lui.  Pour  un  U 

Fhomogeneite  du  proletariat  constiluc  un^  conditio 

mentale^  preparee  par  la  dissolution  spontanee  des 

lions  professionnelles,  qui  ne  convinrent  qu'au  mo 

Neanmoins,  cette  uniformite  laissera  partout  surgir  de 

leurs  specialement  lies  k  tons  les  autres ,  comme  les  1 

aux  entrepreneurs. 

bepuis  Tentiere  abolition  de  I'esclavage,  Temploi 
chines  a  graduellement  permis  de  puiser  au  dehors  I 
materielles  que  Fhomme  cessait  de  foumir.  Ce  compk 
neral  de  la  constitution  industriellc  s'est  partout  d 
pendant  la  dtmiere  phase  de  la  revolution  Occident; 
rinstitution  des  banquiers^  avant  laquellc  les  entre 
pouvaient  acquerir  un  essor  vaste  et  conlinu.  Syst< 
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dans  Miat  normal,  les  macliines  y  remplissent,  envers  les 
^rts,  on  office  Equivalent  h.  celui  des  m^tbodes  pour  les  sciences; 
suisrien  produire  directement ,  les  uues  dcviennent;  comine 
lesantres,  les  principaux  moyens  de  production.  Partout  ap- 
pliqn^es, leur  construction  suscite  une  Industrie  spdciale,  natu- 
reUement  Me  k  toutes  les  branches,  non-seulemeut  de  la  fa- 
brication,  roais  aussi  du  commerce,  et  mfime  de  Tagriculturc. 
Qooiqae  la  banque  soil  seule  exccpt^e  de  leur  competence, 
me  commune  g^nEralitE  doit  babituellement  lier  les  directeurs 
sqnrtoes  et  les  suprdmes  op^rateurs,  quand  les  moeursnor- 
■ades  auront  assez  surmontE  Torgueil  patricien  et  la  ilertE 
pKMienne. 

ToU^  comment  rhomogEnEltE,  sur  laquelle  repose  la  conver- 
8^Dce«ociale  da  proletariat,  se  trouve  spontan^ment  preser- 
ve d'noe  divagation  dissolvante  par  Tascendant  fraternal  des 
^^vaiJieors  les  plus  eminents  et  les  nioins  speciaux.  Mais  cetle 
SQbordlDatiou  volontaire,  seule  bierarchie  qui  convienue  au 
ttUleii  populaire,  doit  etre  compieiee,  h.  I'aulre  exiremiie , 
^^^  la  digne  incorporation  d'une  classe  exceptionnelle ,  envers 
^^uelle  les  moeurs  occidentales  reslcnt  insuffisantes ,  surtout 
^*^  les  natiODS  protestantes. 

"^  proclamant  la  gratuite  du  travail,  afm  d*instituor  I'oxis- 

^**Cesoclocralique  des  prolelaircs ,  la  religion  positive  ne  sau- 

^^l  OQblier  ceux  qui,  malgre  reducation  universellc,  se  Irou- 

^^l  momentanement ,  ou  memeloujours,  incapablesderemplir 

*^^rs  devoirs  speciaux.  Que  cetle  impulssance  emane  de  leur 

^^opre  imperfection ,  pbysique ,  intellectuelle ,  morale ,  ou  des 

^^^deTorganisme  collectif ,  le  Grand-filre  exige  qu'onnour- 

^*®*«  et  qu'on  utilise  ses  enfauts  exceptionnels,  sans  pourtant 

•^  assimiler  aux  serviteurs  normaux.  Le  patriciat,  et  m6me  le 

^cerdoce,  peuveut  toujours  fournir,  comme  le  proletariat, 

^^  recrues  spontanees  a  la  conununaute  suppiementaire  qui 
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recueille  toutes  les  exisleuces  avort^es  par  accident  on  d^fc 
tuosit^.  Sans  que  leur  enlretien  puisse  ^cboir,  faute  de  coot 
ration  mai^rielle,  ^  des  sollicitudes  sp^ciales^  11  doit  parl« 
reposer  sur  Tcxlension  voloutaire  d  une  digne  fraternity.  CT 
principalement  aux  prol^taires  qu*appartient  un  tel  proteo 
rat,  soit  parce  qu'ilssont  mieux  toucties  d  une  siluation  mc 
61oign6e  de  la  leur^  soit  surtoul  comme  appr^ciant.  davanu 
rcfficacil^  sociale  que  comporte  la  dasse  la  plus  disponible* 

Tousceux  qu'on  fl^trit^  pendant  Tanarchie  moderne,  sous 
nom  de  mendiants  peuvent  devenir^  cbez  les  pauvres,  aussipn 
cieux  que  ceux  qu'on  qualifie  d'oisifs  parmi  les  riches.  Les  uusc 
lesautres  ne  m^rilentle  litre  de  parasites  que  quand  ilsnesafU 
point  utiliser  assez  leur  disponibilit^  caract^risliqqe.  De  ces  dec 
modes  oppose  de  Texistence  ind^termin^e  ,*  peut  ^galemei 
surgir  un  concours  permanent  au  bien  public  y  en  perfectioi 
nanl  la  chevalerie  patricienue  on  le  conlrOle  pl6b6ien.  II  (^ 
drait  attacber  une  importance  d^gradante  ^  la  reproductio 
mat^rielle  pour  croire  que  Timpuissance  d'y  participer  m^rll 
le  m^pris  ou  Foppression.  Sans  un  tel  concours^  le  citoyen  I 
plus  ind^termin^  peut  rendre  habiluellement  de  grands  «ei 
vices,  el  m6me  obtenir  la  glorification  subjective^  s'il  d^velopi 
dignement  Taptitude  sociale  qui  doit  compenser  son  insuffisaac 
industrielle. 

Ainsi  surgissent^  aux  deux  extremities  de  Torganisme  prob 
taire,  deux  appendices  naturels,  Tun  normal^  Tautre  excq 
tionnel ,  respeciivement  propres  ^  condenser  et  completer  sc 
contr61e  univcrsel.  £gaiement  disposes  k  fraterniser  avec  toi 
les  pl^b^iens,  et  diversemcnt  pouss^s  aux  d^piacemeuts  bat 
tuels,  ils  seront  sponian^ment  conduits  ^  se  Her  sp^cialemea 
pour  mieux  d^velopper  raction  sociale  du  prolc^tariat,  quai 
les  iroeurs  norniales  aurout  assez  pr^valu.  La  g^n^raiil^  « 
vues  et  la  g^n^rosit^  de  sentiments  consiituant^  dans  la  religl^ 
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positiTe^  les  ineillears  titres  k  Testime  personneUe^  les  p]u9 
actifsetles  plos  passifs  des  pl^b^iens  peuvent  digoement  fra- 
terniser^  roalgr^  la  discordance  de  lours  caract^res. 

Pour  avoir  assez  instilu^  le  regime  humain,  il  roe  reste  k 

passer  des  relations  civiques  aux  rapports  universels,  afin  d'ap- 

prMer  comment  les  cinq  cents  sociocraties  partielies  du  globe 

r^^Q^r^  composenl  la  ri^publique  universelle^  d'apr^s  un  con- 

courstoujourslibre.  Mais,  quoique  cette  convergence ,  ci  la  fois 

VODlan^e  et  syst^matique ,  devienne  le  meilleur  r^sultat  de  la 

feligioD,  et  consUtue,  mieux  qu'au  moyen  age^  la  principale 

^ttribation  du  sacerdoce^  son  explication  ne  pr^sente  maiqte- 

Bant  aucuue  difficult^  grave.  Gar  une  telle  concordance  repose 

^reclement  sur  la  commune  preponderance  de  Tesprit  relatif 

^t  de  Factivlte  paciflque,  double  base  de  la  synthase  altrulste^ 

settle  susceptible  d'universaiite.  Je  dois  seulement  caract^riser 

^  cooperation  continue  que  le  patriciat  et  le  proletariat  y 

^Ottrnissent  naturellement  au  sacerdoce,  partout  assiste  dea 

femines  et  des  vieillards.  Quoique  Fenseqble  de  la  famill^  ))u- 

Btaine  n  exige  et  ne  comporte  qu'uu  gouvernement  spirituel , 

^^^  aucun  melange  d'empire  tennporel ,  son  quite  sympathique 

'^i^t  impossible  si  les  influences  pra^ques  p'y  secondaient  pas 

^^  Impubions  iheoriques. 

FoDdee  sur  la  communaute  d'education,  de  i^oeqrs ,  et  meme 

^  langage,  la  libre  concordance  des  sociocraties  terrestres 

**^le  pourlant  un  office  habiluel ,  oil  le  sacerdoce ,  assiste  de 

^utes  les  classes,  previent  ou  resout  les  conflits,  et  prepare  ou 

•ecoode  les  cooperations.  Malgre  Tunaniroe  preponderance  de 

^**ciivite    pacifique  et   I'enliere  elimination   de    la   guerre, 

"^^olsme  collectif  tendra  toujours  h  se  reproduire,  en  substl- 

^^ot,  au  dehors,  le  monopole  ^  la  conqufite,  comme  en  in- 

^ttUuujt,  au  dedans,  le  dospolisme  de  la  richi^sseou  du  noiubre. 

^wcerdoce  a  done  besoin  de  faire  souvent  sentir,  aux  nations 
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autant  qa'aux  classes^  que  Tascendant,  partout  invoqa6> 
la  sociability  sur  la  personDalit^  ne  saurait  ^tre  durable  s 
sympathie  ne  devient  point  universelle.  II  faudra  proclame 
subordiDation  continue  de  la  Patrie  h  THumanit^  comme  a 
n^cessaire  que  celle  de  la  Famille  h  la  Patrie.  Cette  convlei 
se  trouvera  second^e  par  la  restriction  territoriale^  qui  pr6 
vera  chaque  sociocratie  d'une  vaine  tendance  k  subsister  pa 
seule  Industrie  en  s*affranchissant  de  toute  d^pendance  ei 
rieure. 

N^anmoins^  la  discipline  intel'ectuelle  et  morale  ne  sufl 
point  envers  les  conflits  industriels  sans  Tassistance  sponts 
du  supreme  patriciat  et  de  Fensemble  du  proletariat.  Mai 
double  complement  pourra  commun^ment  surmonter  les  ii 
rations  perturbatrices  d'une  activity  d^r^giee  ou  d'un  pal 
tisme  vicieux.  Gar  les  dispositions  au  monopole  sont  essen 
lement  propres  au\  entrepreneurs  directs,  commerda 
manufacturlers,  et  mftrae  agricoles.  Les  banquiers  s'en  U 
vent  ordinairement  preserves  par  reiendue  de  leurs  op^ralii 
et  le  proletariat  d'apr^s  son  universelle  homogeneiie.  Je  • 
m^me  signaler,  au  sein  du  peuple ,  la  classe  des  mecanic 
comme  sperialement  disposee  k  faire  autant  pr^valoir  le  | 
cipe  social  au  dehors  qu*au  dedans ,  en  vertu  de  ses  relat 
normales  avec  tons  les  industriels. 

Les  quatorze  mille  banquiers  qui  pr^sideront  k  TexpU 
tion  de  la  planete  humaine^  et  les  millions  de  proietaires 
lesquels  lis  seront  babituellement  lies,  permetlront  au 
tife  de  maintenir,  par  ses  cent  quarante  mille  organes 
Concorde  terrestre.  Consacrant  le  patriotisme ,  comm< 
intermediaire  necessairc  entre  laffection  domestique  et 
niour  universel ,  la  religion  positive  le  transforme  en  unc 
position  continue  k  perfcctionner  la  cite.  Rcnongant  autai 
monopole  qu'k  la  couquete ,  le  vrai  ciloyen  aimera  sa  p 
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mieux  employer  les  hommes  devenus  disponibles^  et  d^velopi 
davanlage  la  fraternity  terrestre. 

Toates  les  classes  de  ThumaDit^  r^g^n^r^e  doivent  sponta 
ment  concourir  h  ce  double  perrectioDnement^  par  une 
fluence  continue,  h  la  fois  intellectuelle  et  morale.  Ma! 
concerne  spdcialement  le  sacerdoce  ct  le  proletariat,  s 
la  commune  Inspiration  du  sexe  aimant  Outre  Tinfluence  tbi 
rique  de  T^ducation  positive  pour  relever  les  animaux  de 
fl^lrissure  th^ologique ,  le  clerg6  sociocratique ,  en  reprens 
les  attributions  medicates ,  ne  devra  jamais  n^gliger  de  ] 
mieux  ^tendre  aux  autres  esp^ces  que  ne  put  le  faire  la  tbfi 
cratie.  D'apr^s  un  tel  example,  les  prol^taires,  adminiftratci 
directs  de  Talliance  animate ,  fcront  partout  pr^valoir  de  digc 
sympathies  envers  nos  fr^res  inf^rieurs,  sans  avoir  m^me  b 
soin  de  reconnattre  leurs  services^  ni  d'appr^cier  la  coonex 
des  moeurs.  Les  deux  classes  extremes  de  la  sociocratie  s*accf 
deront  k  perfectionner,  par  la  th^orie  et  la  pratique ,  Time 
le  corps  des  races  d^jk  disciplin^es ,  comme  k  ddvelopper  n 
association  qui  n'a  pu  faire  aucun  pas  depuis  le  f^tichisme. 

Afin  que  runit^  sympatliique  devicnne  aussi  complete  q 
possible,  11  faut  savoir  I'^tendre  jusqu'au  domainc  inorganiqi 
envers  lequel  nous  devons  toujours  subordonner  la  destnict 
;\  la  construction,  enn'oubliant  jamais  que,  m6me  Ik,  tout i 
price  est  immoral. 

Une  connaissance  famili^re  de  la  nature  humaine  fera  p 
tout  sentir  que  le  m^pris  et  Toppression  peuvent  consta 
ment  s'(5tendre  de  la  mati^re  au  corps  et  finalement  k  Tfti 
Habitues  k  respecter  les  produits ,  les  vrais  sociocrates  s 
ront  aussi  v^n^rer  les  mat^riaux,  en  d^veloppant  les  r^ 
tions  morales  que  comporte  Tirr^vocable  absorption  de  b, 
tichite  par  la  positivil6,  surtout  d'apr^s  ^institution  des 
lieux subjectifs.  L'ordre  ext^rieur  rappelle  toujours  I'Humaik 
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qni^  senle  capable  de  le  coDnattre  et  de  le  perfectionner,  le 
coDsacre  en  le  r^sumant.  Nous  devons  assez  ani^liorer  le  regime 
(errestre  pour  faire  digncment  regretter  que  r^conoinie  celeste 
setroQTe  enti^rement  soustraite  k  notre  providence,  qui  Tuti- 
lise  SODS  la  rectifier.  Mais,  en  r^alisaut  tous  les  perfectionne- 
meots  qui  nous  sont  permis,  nous  n'oublions  jamais  que  leur 
accomplissenient  repose  sur  notre  soumission  h  Tordre  univer- 
se], dont  les  lois  quelconques  m^rilent  noire  gratitude  comme 
foornissant  les  bases  de  noire  conduite.  Pendant  que  la  foi 
OOQS  d^voile  notre  ddpendancc  envers  Fensemble  des  6tres 
connus,  Tamour    nous  fait   senllr   notre   dignity  d*apr^s  la 
destination  de  notre  activity  pour  modifier  la  hidrarchie  rela- 
tive, au  commun  avantage  de  ses  divers  dldments.  Toute  la  sa- 
gesse  humaine ,  k  la  fois  thdorique  et  pratique ,  se  condense 
dans  cette  loi  fondamentale  :  Tordrc  le  plus  noble  perfec- 
tionoe  le  plus  grossier  en  s'y  subordonnanL 

De  Tensemble  de  ce  chapitre  surgit  la  verification  decisive  de 
son  annonce  initiate  sur  Taptitude  du  regime  k  concilier  plei- 
nement  la  sympalhie  et  la  synthase,  respectivement  institutes 
parte  culte  et  le  dogme.  L'unitd  sympathique  a  subi  sa  princi- 
palc  ^preuve  en  disciptinant  la  vie  pratique  apr^s  avoir  syste- 
matise Texistence  theorique.  Dirigdc  par  Tamour  et  regime 
d'aprfala  foi ,  I'activite  consolide  leur  coiicours  en  developpant 
Industrie  collective,  devenue  la  base materielle  du  perfeclion- 
m^cment  humain,  physique ,  intellectuel ,  et  moral. 

Ce  chapitre  ayant  complete  I'instilution  directe  de  la  religion 
P^^'ive,  le  suivantdoit  systematiser  son  avenement  universel. 
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ter  k  chacunc  d'elles,  corome  r^alisautdes  aspirations  unanliD 
et  continues  Apr^s  avoir  inslitu6  la  famiile ,  le  fi^tichisine ,  quai 
il  aboutit  h  I'astrol^trie,  entreprit  de  fonder  I'associalioo  nc 
versellc  sur  une  existence  homog^ne  r^glee  par  une  foi  conca 
danle.  La  Ih^ocratie  d^veloppa  cette  tentative  en  utilisaotl 
seules  croyances  qui  pussent  d'abord  ^tablir  une  suffisante  s 
bordination.  Quoique  le  polythcisme  militaire  sembUt  d^ton 
ner  de  ce  but ,  il  y  tendit  en  poursuivant  la  conqu^te  g^n^ral 
oil  le  peuple  pr<5pond6rant  devint  le  noyau  d^finitif  de  runii 
tolale.  Cette  convergence  fut  directement  manifest^e  dans 
monoth^lsme,  surtout  di^fensif,  .tspirant  ouvertement  k  cons 
tuer  Tuniversalit^.  IVIalgr^  Tavortement  d'un  tel  effort,  toai 
les  populations  ont  continue  de  souhaiter  et  d'esp^rer  Tas! 
ciation  universelle.  Son  av^uement  intellectuel  et  social 
devenu  le  r^sultat  g^n^ral  de  la  revolution  qui,  d'apr^s  V€p 
sement  du  regime  pr^liminaire,  fait  simultan^raent  pr^val 
la  fol  d^montrable  et  Tactivil^  pacifique. 

Envers  cette  commune  issue  des  aspirations  partout  sorg 
pendant  riniliatlon  humaine,  il  faut  distinguer,  dans  notre 
p^ce ,  deux  parties  inc^galcs ,  suivant  que  Tassociation  uoivi 
selle  s'y  trouve  altendue  ou  poursuivie.  D'apr^s  rensena 
du  pass6 ,  la  plupart  des  populations ,  sans  cesser  de  teiMl 
par  le  cceur  jet  Tesprit ,  vers  la  formation  de  la  grande  fami' 
ont  successivement  abandonn^  Tespoir  d'en  devenir  le  ceifc 
Toutes  les  dispositions  fondles  sur  les  divers  modes  propn 
la  synthase  absolue  se  sont  routuelleraent  neutralis6es ,  de  : 
ni^re  k  concentrer  T^laboration  directe  de  la  commune  solui 
dans  le  berceau  de  la  religion  relative. 

Depuis  Tessor  g^n^ral  du  th^ologisme,  le  fdtichisme  a 
nonce  partout  aux  esp^rances  d'universalite  qui  caracteris^i 
sa  tenninaison  astroldtrique.  Mais  les  grandes  theocraties, 
reprirent  systematiquement  le  lu^me  dcssein,  ont,  k  leur  M 
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perdu  rioiliative,  d'apr^s  le  d^veloppement  de  Factivit^  mili- 

taire.  Ainsi ,  les  deux  modes  principaux  de  la  religion  provi- 

soiie  sont  devenus  essentiellement  passifs  y  et  depuis  longtemps 

atteodeot  la  r^g^n^raUon  universelle  sans  espoir  de  la  dinger. 

La  pr^idence  humaine  fut  irr^vocablement  conf^r^e  ^  TOcci- 

deut,  sous  rimpnlsion  successive  de  la  conqu^te  romaine  et  du 

mooolh^me  d^fensif.  Or,  le  catholicisme  et  Tislauiisme  ayant 

i^dproquement  annuls  leurs  ^quivalentes  pretentions  ^  Tuni- 

▼emlite,  ce  foyer  special  ne  put^laborer  la  solution  gen^rale 

qu'eD  pr^parant  la  religion  relative,  destin^e  ^  remplacer  si- 

moItaD^uient  toutes  les  synthases  absolues.  Pendant  qu'il  ac- 

cooplissait  le  pr^ambule,  th^orique  et  pratique,  d'une  telle 

coDstniction,  il  en  facilitait  Tascendant  par  son  affranchissement 

I'^cessaire  des  croyances  qui  devaient  d^tourner  les  diverses 

IH)pQlations  de  se  rallier  au  centre  occidental.  Un  tacite  assen- 

IbDent,  oil  rislamisme  participe  autant  que  la  th^ocratie  et  le 

f^^Ucliisme,  reserve  ^  rOccident  ^mancip^  Tdaboration  directe 

d*Qiie  r^^n^ration  ^galement  attendue  parlout 

Niles  conflits  mutuels  des  occidentaux  depuis  la  fin  du  moyen 
%e,  Di  le  commun  abus  de  leur  pr^pondc^rance  ext^rieure, 
B'ont  pn  d^truire  cette  convergence  spontan^e,  oil  commence 
rimion  finale.  Ce  concours  sans  exemple  r^sulte  partout  d*un 
hr^vocable  ^puisement  du  regime  pr^liminaire,  conjointement 
^▼ec  UD  insuflisant  essor  des  germes  de  renovation.  L*Occident 
tte  dolt  un  lel  privilege  qu*k  sa  triple  transition ,  d'abord  spe- 
culative, puis  active,  enfin  affective,  qui,  developp^e  depuis 
Ircnie  si^cles ,  aboulit,  pendant  les  cinq  derniers,  Jv  reiabora- 
^tt,  positive  ct  negative,  de  la  solution  universelle ,  impossible 
P^rtom  ailleurs. 

Qnand  cette  mission  sera  sentie  aussi  dignement  au  dedans 
<n>'aii  dehors ,  elle  disposera  les  occidentaux  ^  falre  graduelle- 
^^\  prevaloir  les  moeurs  et  les  opinions  qu*exige  la  presidence 
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bmnaiQe.  Mais  une  telle  conviclion  w  peut  r^Uer  qu^  A 
Tessor  d^cisif  de  la  doctrine  r^g^n^ratrice ,  qui  trouvera  se 
principaux  obstacles  dans  le  milieu  r^novateur,  oh  les  bal^ 
tudes  r^voiulionnaires  allercnt  maiDteuant  uoe  destiiiaii^ 
qu'elles  second^rent  longtenips  Par  une  fatality  que  moo  trc 
si^me  volume  a  suffisamment  expliqu^e,  la  transition  occld^: 
tale  fut  de  plus  en  plus  anarcbique ,  m6me  avant  d*avoir  eoLl 
rement  perdu  le  caracl^re  organique.  L'ordre  ne  put  Bt 
jusquici  coroplet  que  sous  le  regime  tbeocratique  ^  oil  biecM 
il  devint  bostile  au  progr^s.  D'apr^s  cette  opposition ,  le  |M 
feclionneiuent  n'a  pr^valu  qu'en  d^veloppant ,  avec  une  pfM 
struciion  partielle^  une  insurrection  g^n^rale  contre  le  sjstfts 
initial  que  T^lat  positif  doit  seul  remplacer.  Ce  caract^re  ana 
cbique  s'esl  aggrav^  de  plus  en  plus,  h  mesure  que  Fessor  ^ 
forces  bumaines  a  manifesto  incompetence  de  la  syntb^  a 
solue  pour  les  r^gler  sans  les  opprimer.  Born^e  longtemfM 
rail^ration  croissante  de  la  conlinuit^,  la  disposition  tiwo 
tionnaire  des  occidentaui  s'est  ^tendue  jnsqu*^  la  sqlidari^ 
depuis  la  rupture  du  lien  catbolique  et  de  la  bierarchi^  W^ 
dale. 

Une  telle  tendance  dut  seconder  la  transition  n^cessaire  mt^ 
la  tb^ocratie  et  Id  sociocratie ,  tant  que  r^laboration  r^do^i 
trice  se  r^duisit  ^  pr^par^  r  les  mat^riaux ,  parce  qu*on  ne  p^ 
vait  alors  conslruire  sans  d^truire.  Mais ,  quand  la  r^orgaBi^ 
tlon  directe  est  devenue  urgente  d'apr^s  Taccomplisseqieat 
la  demolition ,  les  babitudes  revolutionnaires  se  sont  toqiH^ 
coDtre  leur  destination,  en  s'opposant  ^  loule  syntb^se  Vc 
comment  les  dispositions  des  peuples  actifs  ne  se  trouvent  p<^ 
au  niveau  de  cellesdes  populations  passives ,  qui  partout  alt^ 
dent,  avec  coufiancc  et  resignation,  la  construction  uqiv^^ 
selle ,  tandis  que  les  autres  r^puguent  aux  condition^  q|}*^ 
exige. 
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Mtisl,  le  priocipal  eObrt  de  la  religion  positive  consiste  k 
rtg^a^rer  le  noyau  qui  l*a  pr^par^e ,  et  d'apr6s  lequel  son  ex- 
tension toiaie  s'accomplira  sans  obstacles.  Longtemps  destin^e 
k  fouruir  partout  des  chefs  avant  d\ivoir  assez  transform^  les 
masses,  elle  doit  d*abord  remplir  cet  office  envers  le  milieu  qui 
U  lit  surgir,  et  dont  Tanarchie  croissante  ne  comporte  plus 
d'aulre  discipline.  Faule  d'un  tel  guide ,  les  solliciludes,  justc- 
neDt^veill^es  par  Fessor  continu  des  tendances  subversives ,  se 
trouveat  provisoirement  Torches  de  se  rallier  k  des  doctrines 
f^gradesqui  compromcttent  radicalement  leur  efficacit^  mo- 
nleet  mfime  politique.  Mais  Tav^nement  du  positivisme,  ac- 
compli dans  ce  traits ,  permel  aux  conservateurs  de  Tordre  flp 
tevcnir  les  direcleurs  du  progr^s ,  qui  d^sormais  consiste  sur- 
tout  k,  discipliner  Tensemble  des  forces  humaines.  Toutes  les 
'ii^^diocrit^s  que  Tanarchie  fait  fleurir  vont  ainsi  retomber  dans 
'^UrsubaUernit(3  normale ,  et  le  gouvernement  de  TOccident  se 
^'Owera  bientdt  concentre  chez  ceux  qui  sauront  toujours  coq-r 
^^ttlcrle  perfeclionnement  avec  la  conservation. 

Ifa  |a  nature  de  la  maladie  occidentale,  il  fallait  instituer  son 

^•^lement  en  concevant  d'abor8  Tensemble  des  affaires  hu- 

**^^es,  afin  de  fonder  la  seule  autorit^  capable  de  conduire  le 

^•^Dt  au  nom  du  pass6  pour  I'avenir.  Quelque  d6r6gl6es  que 

•^cnt  aujourd'hui  les  Ames,  elles  renlreront  avec  jole  sous  le 

iong  des  antecedents  aussitCt  quUl  leur  ouvrira  la  perspective 

^^<»  consequents  Uassur^es  sur  le  progr^s,  elles  seconderont  la 

^•Wniclion  de  I'ordre,  en  repoussant  autant  Tanarchie  que  la 

•^iTQgiradation.  Les  re volulionnairesvraimcnt  incurables  s'etein- 

**ont  obscurement  ^  comme  plus  arrieres  que  perturbateurs, 

Vxisi^  la  puissance  conservatrice  se  trouvera  munie  d'une  digne 

^^H^rlae.  Malgre  le  credit ,  moins  reel  qu'apparent,  que  I'em- 

Pbbioe  populaire  continue  de  leur  accorder,  I'impossibilite  de 

^  f^er  enlre  eux ,  sauf  pour  des  episodes  negatifs  de  plus  en 
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plus  rares  ^  les  rend  incapables  de  resister  aux  impulsions  c 
ganiques ,  quelque  concentr^es  qu'elles  soient. 

R^sult^es  de  I'^puisemeot  radical  du  n^gativisme,  et  r^um^ 
par  I'irr^vocable  av^Dement  de  la  dictalure  chez  le  peuplecei 
tral,  ces  dispositions  permettent  k  la  religion  positive  d'institai 
la  transition  qui  doit  directement  terminer  la  revolution  occ 
dentale.  La  tranquillity  mat^rielle  fait  mieux  ressortir  le  d6 
ordre  spirituel,  parce  qu'elle  reste  partout  d6pourvue  de  s6ci 
rite.  Quoique  la  retrogradation  et  Tanarchie  soient  egalemei 
discr^ditees^  leur  incoherent  melange  continue,  faute  d'oi 
doctrine  organique,  k  fournir  la  base  de  Topinion  poblique, 
meme  les  formules  officielles. 

Pour  apprecier  convenablement  la  nature  et  retendue  de 
maladie  occidentale,  il  faut  directement  considerer  le  prind 
revolutionnaire ,  consislant  k  ne  reconnatlre  d*autre  autor 
spirituelle  que  la  raison  individuelle,  surtout  envers  les  qai 
tions  essentielles.  Cette  anarchique  disposition  est  devenue  ti 
lement  commune  k  tons  les  occidentaux,  qu'elle  domine  m6i 
cbez  ceux  qui  tentent  de  retablir  la  discipline  dont  repuisem 
Ta  suscltee.  On  proclame  les  conditions  de  competence  qu'e 
gent  les  moindres  decisions  de  pliilosophie  naturelle,  sans 
connaitre  aucune  obligation  envers  le  domaine  moral  et  soc 

Cette  insurrection  mentale  de  I'individu  contre  l*esp^ce  o 
d*autant  plus  de  gravite,  que,  resultat  inevitable  de  rimf^i 
sance  des  anciens  dogmes,  elle  fut  d'abord  indispensable  k 
laboration  des  nouvcaux.  Si  Descartes  et  les  penseurs  digoei 
rimiter  n'avaient  pas  systematiquement  ecarte  Tensemble 
autorites  anterieures,  la  regeneration  finale  serait  restee 
possible.  Mais  un  tel  alTranchissement,  necessaire  pour  instil 
des  convictions  nouvelles,  est  deveuu  puremcnt  anarcbi 
chez  les  esprils  incapables  de  sortir  sponlanement  du  doute* 
ne  peuvent  des  lors  eviter  les  aberrations  que  d*apr^  une 
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difKrence  moralement  funeste  envers  des  opinions  li^es  ^  toute 

Texislence  humaine.  Quancl  le  besoin  d*agir  les  pousse  k  d6I6- 

goer  tears  decisions,  le  d^faut  de  principes  les  conduit  ordinai- 

rementi  mal  placer  leur  confiance,  qui  n'aboulit  qu'ti  rendre 

tears  ^arements  plus  graves. 

D'abord  restreinte  au  domaine  sup^rieur,  oil  Tancienne  dis- 
cipOne  ^tait  plus  oppressive,  nne  telle  anarcbie  ne  saurait  per- 
sister  sans  s'^tendre  au\  notions  infi^rieures,  de  mani^re  k  com- 
prometlre  rensemble  de  nos  acquisitions  th^oriqnes.  II  serait 
strange  que  des  esprits  disposes  k  prendre  leurs  inspirations 
poor  Tunique  base  de  leurs  convictions  morales  et  politiques 
restassent  ind^fmiment  soumis  k  I'autorii^  scientifique  envers 
des  questions  moins  importantes  et  moins  difficiles.  Une  saine 
^ppr^ialion  doi  Tav^nement  occidental  des  d6couvertes  mo- 
dernes  indique  leur  adoption  universelle  comme  due  surtout 
^Qx  habitudes  r^sultees  de  I'anclenne  discipline ,  malgr^  la  d^- 
cadeocede  sesfondements  intellectuels.  Si>  par  une  bypotb^se 
^'ailieors  contradictoire,  on  supposait  la  proclamation  du  mou- 
^^ment  de  la  terre  retard^e  jusqu'au  plein  essor  des  moeurs  r6- 
^lolionnaires,  elles  lui  pr^senteraient  des  obstacles  insurmon- 
^les,  en  y  dispersant  Topinion  sur  une  foule  d'amendements 
vtcompatibles.  Le  facile  succ^s  qu'obliennent  souveut  les  illu- 
^onsou  les  jongleries  les  plus  grossi^res,  etla  revoke  qui  d^jk 
I'eiuce  jusqu'au  domaine  matbemalique,  constituent  partout 
i^  t^Qioignagcs  opposes,  mais  convergeiits,  de  Turgence  et 
^^  la  difficult^  d'une  vraie  discipline.  M^me  dans  le  milieu 
*ientiflque,  ou  la  competence  et  Tautorit^  ne  sont  pas  entit- 
lement m^connues,  Timpuissance  des  jugemcnts,  d'apr^s  la  dis- 
persion des  pens^es,  developpe  une  6quivalente  anarchic,  qui 
*'y  manifeste  surtout  par  le  triompbe  babituel  des  m6diocrit6s. 
^absence  de  direction  et  de  discipline  s'^tend  jusqu'Ji  la  cul- 
*''''<' eslh^tique ,  qui,  malgre  son  caractere  spontan^menl  syn- 

2/i 
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th^tique,  laisse  pariout  pr^valoir  une  specialisation  d^gradao 
en  sacrifiant  le  fond  k  la  forme. 

Une  doctrine  univcrselle  peut  seule  d^p^ager  la  raisoD  oo 
dentale  d'une  situation  aussi  contradictoirc^  oil  la  d^moHU 
g^n^rale  devlent  de  plus  en  plus  incompatible  avec  les  constn 
tions  partielles.  11  faut  que  Taulont^  reconnue  envers  les  tbi 
ries  inf^rieures  soit  convenablement  ^lendue  jusqu*au  doittaJ 
sup^ricur,  sans  quo!  le  d^sordre  qui  decompose  celul-ci  se  i 
pandra  sur  les  moindres  notions.  Mais,  en  examinant  une  U 
regeneration,  on  sent  qu  elle  doit  eire,  sous  peine  d'a?or 
ment,  autant  morale  qu'intellectuelle. 

Quand  lafoi  demonlrable  aura  partout  remplace  des  croyan 
inveriflables,  le  sentiment  ne  cessera  point  de  completer  la  i 
son  euvers  la  plupartdes  opinions  admissibles^ont  lespreii 
speciales  resteraient  souvcnt  insuffisanles,  si  la  confiance 
suppieait  J'ai  represt  nte  Tinstitution  d*une  telle  discip 
comme  le  principal  resultat  de  Tdducation  encyclopedic 
qui  dispose  h  developper  les  consequences  au  lieu  de  disci 
les  principes.  Convenables  euvers  reiat  normal,  roeme  chei 
tbeoriciens,  ces  habitudes  ont  plus  de  prix  pour  la  traosi 
destinee  h  le  preparer.  On  doit  juger  enli(;rement  cbimerJ 
Tespoir  quesuscite  une  rationnalite  vicieuse,  aspirant  h\^i 
vergence  sous  la  seule  impulsion  de  Tesprit,  sans  aucune  ps 
cipalion  du  coeur.  Memecbezceux  qui  pcuvent  vraiment  ap 
cier  les  demonstrations,  les  moindres  dissidences  suffisent  [ 
neutraliscr  les  principales  concordances,  quand  la  venera 
ne  viont  pas  surmonter  Tinsubordination.  11  faut  done  regal 
toutc  synthase  parliellc  comme  lellcment  impossible,  qu^ 
positivisme  aurait  fourni  seulement  un  vain  aliment  k  Vexet 
mental,  s'il  etait  reste  toujours  a  ]*eiat  philosophique  sans 
teindre  la  plenitude  religieuse.  La  principale  gravitedcTa] 
chie  moderne  consiste  en  ce  que,  malgre  son  caractdre  en 
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tteilement  intellectuel^  eile  a  fmi  par  alt^rer  les  seotimeots. 

Seuls  soutiens  de  Tordre  acluel^  Icur  insuffisance  est  surtout 
seosible  envers  la  v^n^ralion,  ni^iue  dans  la  vie  priv^e,  ou  Tat- 
tacberoeiu  laissesouvont  aperccvoir  le  dc^faut  desubordinatioo. 
La  coDcorde  domestique  se  Irouve  d'ailleurs  compromise  par 
les  dLssenliments  iDtellectuels  et  rirruplion  de  Tindividualisme. 
Mais  la  prlDcipale  all^ration  concerne  la  morale  publique,  oil  la 
solidarii^  o'esl  sentie  qu'envcrs  les  rapports  les  plus  gros>iers9 
tandis  que  la  contlnuil^  reste  partout  lu^connue.  Retrogrades 
00  r^volutionnaires ,  tous  les  occidentaui  s'accordeut  autaut^ 
Maigner  le  pass^  qa'h  n^gliger  Tavenir,  pour  fonder  la  disci- 
pline pratique  sur  le  seul  antagonisme  des  int^rfits  matdrieU. 
Envers  le  principal  lien  de  rHumani(6,  le  catbolicisme  est  aussi 
bUmable  qug  le  protestanlisme  ou  le  d^isme,  puisqu  U  roiDpit 
te  premier  la  chalne  des  temps  en  maudissant  ses  vrais  ancftr 
tres.  Ayantsurgi  par  une  renonciation  n^cessaire^  la  foimono*- 
tUique  n'a  pu  sans  inconsequence  tenter,  k  son  tour,  d'arrOtqr 
f Emancipation  au  nom  de  Tanteriorite.  G'est  seulement  aa  po^ 
lUvisme  qu'il  appartient  d'invoquer  ren3emble  des  antecedents 
hunains,  parce  que  sa  syntbese  relative  lui  permet  de  les  con- 
s^er  lous,  comme  autant  d'alQuents  $pontanes  vers  runiie 
fQ*il  systematise. 

Faire  partout  prevaloir  les  conceptions  generates  sur  l^s  no- 
^Qs  speciales  et  subordonner  les  instincts  personqels  ^w 
i^Uments  sociaux^  tels  sontles  deui  offices^  profondemept 
annexes,  que  doit  aujourd'hui  remplir  la  yraie  religion.  Sa 
<i^tiuation  est  dej^  la  meme  que  dans  Tetat  normal  et  demande 
^  Qioyens  semblables^  en  offrant  seulement  une  difficulte  su- 
Weure,pour  inslituer  Tordre  qu'elie  n^aura  plus  ensuite  qu'Ji 
■^^tenir  et  developper.  Hors  de  son  sein,  lout  est  k  la  fois 
^'^fchique  et  retrograde,  tanl  moralement  qu'intellecluelle- 
*^t,  etricn  ne  pent  se  regenerer  que  d'apr6s  son  unite,  ne- 
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a^e.  N^cessairement  surgi  chez  le  people  cbarg^  d*61aborer  la 
soloUoD  Qolverselle,  le  positivisme  vient  consolider  son  initia^ 
tl¥e,  en  loi  permellant  de  remplir  dignement  la  mission  que 
r<?nsemble  da  pass6  lul  conf^re  pour  inaugurer  ravenir.  G'est 
en  syst^matlsant  sur  de  meilleures  bases  roccidentalit^  sponta- 
n^  do  moyen  ^e  que  la  nationality  fran^aise ,  avant  de  se 
d^omposer  librement,  convertira  son  centre  politique  en  m^^ 
tropole  rellgieuse  de  I'bumanit^  r6g6n6r6e.  La  seule  capitale 
dont  la  plupart  des  habitants  soient  n^s  ailleurs  m^ritera  la 
pr^idence  universelle  en  dirigeant  la  transition  finale  avec  la 
K^^rosit^  de  sentiments  et  la  g^n^ralit^  de  pens^es  qu'exige 
ine  telle  destination.  D^gagee  de  Tanarchie  parlementaire,  elle 
sanra  graduellement  transformer  sa  preponderance  temporelle 
en  sopr^matle  spiriluelle,  ^  mesure  que  s'y  d^veloppera  I'as- 
eendant  d^clsif  de  la  religion  positive. 

Tel  est  done  Fordre  d^finitif  que  Tensemble  du  passe  fixe 
^Qxclnq  elements  de  Foccidentalite  pour  Tinauguration  succes- 
sive de  retat  normal,  d'apres  reiaboration  frangaise,  compietee 
pao'les  modifications  italienne ,  espagnole ,  britannique  et  ger- 
i&anique.  Envers  les  trois  derniers  cas,  cet  arrangement  difi'ere 
de  celui  qu*exposa  mon  ouvrage  fondamental,  et  meme  du 
changement  que  lui  fit  subir  le  discours  preiiminaire  du  traite 
que  j'acheve.  Apres  avoir  explique  la  principale  elaboration, 
ie  feral  naturellement  senlir,  au  moins  implicitement*  les  motifs 
sp^aux  de  chaque  rang,  en  appreciant  les  modifications  cor- 
'espondantes.  Le  lecteur  qui  voudrait  mieux  approfondir  cette 
determination,  en  y  comparant  mes  essais  successifs,  doit  etre 
^vertl  que  je  n*avais  pas  d*abord  fait  assez  prevaloir  la  marche 
*^wtorique,  fixee  par  le  volume  precedent.  J'avais,  d'ailleurs, 
^tUche  trop  d'importance  k  Tessor  industriel  et  scienlifique, 
•^J^  apprecier  suffisamraent  les  avantagcs  nioraux  et  sociaux 
^peuples  preserves  du  protestantisme. 
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Ailtes,  la  religion  de  mamanit^  prescrit  h  toas  ses  servfteurs 
te  nspecter  et  seconder  ses  ministres  quelconques,  m^me  in- 
rolcotaires. 

^oe  telle  obligation  convfent  surtout  au  sacerdoce  positif  ^ 

90.1,  ctiarg^  par  le  Grand- £tre  de  syst^maiiser  la  transition  or- 

ffsmlqne^  doit  d^iix  prouver  son  aptitude  normale  en  consacrant 

dl^poavoirs  qu*il  conseille,  sans  renoncer  aux  fl^tri^sures  ex- 

c^pUonnelles.  Nos  descendants  feront  habituellement  remonter 

I'aiTtoement  de  Tordre  final  jusqu*^  T^poque  ou  la  doctrine  r6- 

CT^i^ratrice  acquit  assez  de  plenitude  pour  comporter  une  ap- 

pllcttioD  continue  h  la  conduite  publlque  et  priv^e.  Les  pr^lres 

*«  IHumanit^  .doivent  done  se  regarder  comme  d(5j2i  places 

Aaas  Tavenir  qu'ils  annoncent  et  pri^parent,  en  d^veloppant, 

^iwwsles  peuples  et  leurs  chefs  quelconques,  des  moeurs  au- 

teLfit^loign^es  de  la  sedition  que  de  la  servility. 

Pnisque  Tinterr^gne  religieux  interdit  h  tous  les  pouvoirs  un 
^^nct^re  vraiment  normal ,  le  posillvisme  doit  utiliser  les  au- 
^c^rit^  existantes  en  les  consacrant  tant  qu'elles  ofTrent  quelque 
^l^tade  sociale,  maigr^  leur  source  anarchique  ou  retrograde. 
^'icmic  force  ne  devenant  efficace  sans  concentration  et  s^cu- 
^^y  la  religion  relative  prouvera  sa  superiority  naiurelle  en 
^molidaDt  des  puissances  mal  stabiles,  toujours  detournees 
*^  leur  mission  par  les  soins  qu*exige  leur  conservation.  En 
^HOD^nt  k  Tabsolu ,  les  occidentaux  apprendront  h  respecter 
^<^les  les  acquisitions  9  de  pouvoir  ou  de  ricbesse,  qui  restent 
^nformes  aux  conditions  actuelles  de  la  sagesse  hnmaine,  quel 
Viesoit  son  etat.  exceptionnel  ou  r^gulier,  dont  les  individus 
^  lODt  jamais  responsables.  M^ine  quand  cette  r^gle  se  trouve 
^^Ke,  la  religion  qui  partout  substitue  le  devoir  au  droit  s*oc- 
^^V^  davantage  d'utiliscr  une  force  qu«'lconque  que  d'en  r6- 
feiner  Toriglne,  afin  d'eviler  des  debats  studies  ou  perlurba- 
^^^Qn.  U  (aut  toujours  senlir  que  si,  d'une  part,  aucun  pouvoir 
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ne  fructifie  qu'en  durant;  d'un  autre  c6t6,  sa  perp^tiiit6  tei 
rennoblir^  eu  faisant  pr^valolr  les  inclinations  sociales  sur 
impulsions  personnelles  sans  lesquelles  il  n'aurait  pas  surgf. 

Je  dois  sp^cialement  appliquer  ces  dispositions  g^n^rales 
d^but  actuei  de  la  transition  organique  ,  r^serv^e  k  la  troisi^ 
g^ndration  du  si^cle  exceptionnel^  qui  sera,  pour  le  positi?i» 
r^quivalent  de  celui  de  ConslantinetTh^odose  enversle  catbi 
cisme.  Les  deux  generations  pr6c6dentesfurentn6cessairem€ 
Tuned'abordrevolutiounaire  puis  retrograde^ Tautre  k  iafois 
volutlonnaire  et  retrograde ,  c'est-[i-dire  parlementaire.  B 
que  ce  dernier  caractere  semble  encore  persister,  faute  d'l 
theorie  assez  conforme  k  la  pratique,  il  est  radicalement  trs 
forme  depuis  Tirrevocable  avenement  de  la  dictature  cbei 
peuple  central.  Sans  attendre  la  terminaison  du  present  tral 
j'avais  publiquement  conseilie  cette  concentration  plusl< 
annees  avant  qu'elle  s'accompllt.  Quoique  cette  concept 
indiquee  dans  mon  discours  preiiminaire,  n*ait  pu  nuUea 
influer  sur  un  tel  evenement,  je  dois  la  rappeler  afm  de  c 
stater  Taptitude  naissante  de  la  vraie  philosophie  k  systemal 
la  sal  ne  politique.  Cette  concordance,  qui  n'est  aucunet 
fortuite,  sera  probablement  regardee,  par  la  posterite,  coi 
le  debut  spontane  de  la  transition  organique,  ou  la  spirila 
dut,  suivant  sa  nature  et  sa  destination ,  devaucer  la  temp 
lite.  Toutes  deux  doivent  maintenant,  en  verlu  de  cette 
formite  decisive,  se  combiner  assez  pour  instituer  directei 
la  transition  destinee  k  terminer  la  revolution  commence^ 
fin  du  moyen  ^ge. 

Dars  un  tel  concours ,  il  faut  dislinguer  deux  modes  oc 
gres  successifs,  Tun  spontane,  l' autre  systemalique,  suivanl 
le  sacerdoce  regenerateur  y  <  onseille  une  dictature  et 
etrangere  k  la  foi  positive,  ou  des  chefs  qui  I'ont  adoptee.  C 
que  le  second  cas  comporte  uno  inflnenci*  plus  speciale  et 
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compile ,  c'est  du  premier  que  proc^deroot  les  mesures  les 
plos  d^cisives,  inspir^es  li  la  pratique  par  la  th^orie  sous  i'ini- 
pulsion  croissante  de  la  situation  occidentale.  Si  rintervention 
da  pouvoir  spiriluel  ^prouve  alors  plus  d'obstacles ,  elle  reste 
klafols  plus  pure,  en  tant  que  mieux  d^gag^e  des  appuis  tern- 
porels,  et  plus  decisive,  puisque  ses  conseils  ne  peuvent  6tre 
accueilli&qu'en  verlu  de  leur  pleine  opportunity. 

La  nature  absolue  du  catholicisme  remp^cha  d'agir  sur  les 
chefs  poUtiques  avant  de  les  avoir  convertis.  Mais ,  d'apr^s  son 
caracl^re  loujours  relatif,  le  posilivisme  se  trouve  dispense 
d'un  tel  pr^ambule.  Concevant  toutes  les  doctrines  ant^rieures 
comme  ayant  converge  vers  la  sienne,  il  doit  davantage  d^ve- 
lopperla  mfinie  disposition  envers  les  opinions  contemporaines. 
Am  yeux  du  sacerdoce  de  I'Humanil^,  tous  les  hommes  sont , 
swtoat  aujourd'hui,  des  posilivistes  spontan^s^  k  divers  degr^s 
4'^volntion,  qui  n'ont  jamais  besoinque  d'etre  completes.  Pour 
BM>di&er  la  vie  publique,  il  lui  su£Qt  que  la  situation  ait  fait 
MTgirune  volonl^  pr^pond^rante  et  responsable. 

Ceite  condition  se  trouve  assez  remplie,  en  France,  depuis 
I'av^nement  de  la  dictature,  qui  dispense  la  doctrine  organique 
^c  se  soumettre  k  des  assemblies  toujours  dispos^es  k  perp^- 
ter  r^tat  r6volutionnaire,  m^me  quand  elles  sont  retrogrades, 
to  dogmes  th^ologiques  ou  metaphysiques  etant  aujourd'hui 
^r^dites,  la  supr^matie  teraporelle  ne  comporte  d'autre 
Wde  qu'un  empirisme  sceptique.  Quoique  le  defaut  de  prin- 
^Pes  teLde  h  laisser  pr^valoir  legolsme,  il  ne  saurait  neutra- 
"^r  les  reactions  allruistes  bienl6t  r^sultees  de  la  possession 
^'un  grand  pouvoir.  Une  telle  lacune  doit  mfime  devenir  p^- 
'^^e  i  ceux  qui  se  trouvent  ainsi  forces  d'invoquer  souvent  des 
opinions  qu'ils  moprisent,  et  dont  ils  connaissont  d'ailleurs  la 
^^cheance  universellc.  11  faut  done  etre  peu  surpris  que  la 
<iiclature  naissante  n'ait  point  acquis  jusqu'ici  le  caract^re  con- 
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positfvfsine  y  parvient  en  d^veloppant  k  la  fois  ces  denx  con- 
Aitloiis,  doDt  n  fail  partout  senlir  la  connexit^  n^cessaire.  Si  la 
dlctatare  dantonienne  avail  pu  durer  jusqu'^  la  paix  qu'elle 
s^^talt  assignee  pour  tenne,  son  caracl^re  progressif  Taurait 
condaite  k  faire  dignement  cesser  une  compression  que  la  d^- 
Cense  r^publicaine  avail  seule  rooliv^e.  Quand  la  fin  de  Torgle 
mintaire  termina  la  vraie  r^lrogradation  ^  Tinsuffisance  de  11- 
iMsrt^  fut  sartout  due  h  la  faiblesse  du  pouvoir  central  sous 
lis  r^me  parlemenlaire,  incompatible  avcc  la  r^g^n^ration 
IsBleUectuelle  et  morale.  Mais  Tav^neroent  d^dnilif  du  pi  incipe 
dlcUtorial ,  aa  milieu  d*une  siluation  oU  les  besoins  sociaux  ont 
ts^ocablement  pr^valu ,  doil  bientOl  d^lerminer  Tessor  inal- 
terable d'une  ind^pendance  spiriluelie  sans  laquelie  toute  re- 
^^^Mmction  deviendrait  impossible. 

Due  plelne  liberie  d*exposition ,  et  m^me  de  discussion ,  est 
tedbpensable  comme  garantie  permancnte  conlre  la  dt^g^n^- 
^UoQ  9  toujours  imminento ,  d*une  dictalure  empirique  en  une 
tyrannic  retrograde,  Cependanl ,  une  situation ,  oil  Tordre  se 
titHive  plus  compromis  que  le  progrfes,  pourrait  assez  dissiper 
"toe  telle  Inquietude ,  en   faisant  sentir  rimpossibillie  d'une 
^Taie  retrogradation ,  dans  un  milieu  qui  ne  I'invoque  que  pour 
I'opposer  k  I'anarchie.  Mais,  quoique  Tesprit  r^volutionnaire 
*olt radicalement  discredits,  Tinevitable  prolongation  de  retat 
H^gallf  lant  que  dure  I'inlcrr^gne  religieux  doit  faire  pr6valoir 
Ia  Vberte  spiriluelie^  afin  de  surmonter  un  sccpticisme  i  issol- 
^'^iil  Fondemenl  necessaire  de  I'eiat  normal ,  pour  y  consolider 
l^  division  des  deux  pouvoirs ,  elie  sera  maintenant  invoquSe 
sottout  au  nom  de  Tordre,  tant  public  que  prive ,  que  la  com- 
pression maierielle  ne  saurait  preserver  des  tendances  subver- 
rtvesd'un  milieu  sans  foi.  Plus  la  dictalure  arTermlt  la  tranquil- 
lUe,  mieux  elle  fait  ressortir  les  questions  insurmontables  qui , 
**»  airecter  directeraent  la  politique    concernent  les  prlnci- 
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pales  bases  de  rassocialion  humaine.  En  inline  temps,  ce 
calme ,  sous  lequel  le  peuple  ceDtral  a  d^jk  m^dit^  davantage 
que  depuis  le  d^but  de  la  grande  crise^  manifesle  spontan^iDeiit 
I'impui.'^saDce  radicale  du  ih^ologisme  envers  ces  redoulables 
d^bats^  oil  ie  positivisme  peut  seul  surmonler  le  commoolsme. 
Quelque  abusive  que  doive  devenir  la  libre  discussion  dans  im 
milieu  d^pourvu  de  convictions  quelconques  y  ii  faut  toajonn 
la  respecter  comme  uecessaire  ^  Fav^nement  de  la  disdpline 
intellectuelle  et  morale  qui  r^glera  son  cours  ult^rieur. 

On  peut  excuser  une  dictature  empirique  de  n*avoir  pas  sei^ 
rimportance  d^une  telle  condition ,  tant  que  Tabsence  d'aoe 
doctrine  organiquc  faisait  juger  impossible  rextirpation  radl* 
cale  des  sophismes  anarchiques.  Des  th^oriciens  sans  responsa- 
bilit^  peuvent  pousser  Tamour  abstrait  de  la  liberty  d'expo- 
sition  ct  de  discussion  jusqu'Ji  deraander  qu*elle  private, 
quelques  dangers  que  son  essor  actuel  doive  susciter  aux  insti- 
tutions fondainentales  de  la  society.  Mais  les  praliciens  qui  r^* 
pondent  du  maintien  de  Tordre  materiel  pendant  le  d^ordie 
spirituel  ne  sauraient  ainsi  sacrilier  le  present  ^  Tavenir.  lis  lie 
peuvent  laisser  dlscuter  la  famille  et  la  propri^t^  sans  6tre  assei 
assures  qu'elles  surmonteront  les  altaques  m^taphysiques.  Cetic 
s^curit^  u'est  possible  que  depuis  Tav^nemenl  d^cisif  da  positi- 
visrae,  qui,  surgi  du  milieu  r^volutionnaire ,  a  d^jfi prouf^sW 
aptitude  organique^  en  disciplinant  des  dnies  profood^ffi^ 
anarchiques,  que  le  th^ologisme  jugeait  incurables. 

En  vertu  d'une  telle  garantie ,  la  dictature  teroporelle  pcfl^ 
et  doit  inaugurer  la  transition  organique  en  6l<ib1issant  irr^^^ 
cablement  la  liberty  spirituelle  ,  que  les  tendances  anarcWq**^ 
Tavaient  pouss^e  Ji  comprimer  provisoirement.  ReconnaissaU^ 
ainsi  que  la  maladie  occidenliile  est  essentiellement  intellectucW 
ct  morale ,  le  chef  du  peuple  central  en  confie  le  iraitemcii^ 
radical  h  la  seule  religion  qui  se  montre  capable  de  raccomp^"^' 
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)nfiance  institue^  entre  les  denx  pouvoirs,  une  alliance 
! ,  qui  fait  d^ji  pressenlir  T^lat  normal  en  le  pr^parant. 
confirmer  Topportunit^  d'une  telle  mesure,  11  suffit  de 
ler  que  la  liberie  spirituelle  inspire  maiutenant  aux  r^- 
inaires  autant  d'aversion  qu*aux  retrogrades.  Sous  Ta- 
parlemenlaire,  on  a  vu  l^galement  interdire  la  discus- 
(dogmes  ni^taphysiques,  devenus  plus  incapables  que 
trines  th^ologiques  de  soutenir  un  veritable  examen. 
u  m^connurent  assez  la  situation  r^publicaine  pour  la 
?orable  aux  usurpations  d^magogiques^.  voulaient  pa- 
int imposer  une  Education  proiestante  ou  d^iste,  dont 
aient  confus^ment  rincompatibilit^  radicale  avec  les 
rao^aises. 

aononce  done  la  direction  salulaire  que  suivra  Tessor 
l)ert6  qui  n'est  r^ellement  invoqu^e  que  par  la  doctrine 
h  r^organiser  TOccident.  La  compression  actuelle  nuit 
je  k  Tordre  qu'au  progr^s,  en  disposant  Tinstinct  po- 
k  regarder  les  bases  de  la  soci^t^  comme  ne  comportant 
le  legitime  defense,  puisque  leur  examen  reste  interdit 
lecalme  materiel.  Cependant^  la  situation  repousse  tel- 
lessophismes  mdtaphysiques,  que  ce  silence  ne  leur  est 
Dent  favorable ,  parce  qu'il  suscite  des  meditations  qui 
tout  sentir  le  besoin  d'une  reconstruction  intellectuelle 
le.  Mais  ce  travail  solitaire,  qui  devait  suivre  la  bruyante 
m  de  la  maladie  sociale^  ne  saurait  suffire  pour  la 
sans  Fintervention  publique  et  continue  de  la  doctrine 
atrice.  II  faut  que  les  ulopies  anarchiques  puissent  libre- 
irgir,  pour  permettre  aux  positivistcs  de  les  faire  plei- 
appr^cier,  en  erap6chant  les  jongleurs  ou  rfiveurs  de 
ler  leur  inanity  radicale  sous  un  silence  force,  princlpale 
da  credit  qui  leur  reste. 
Dls  maintenant  achever  d'expliquer  la  double  base  de  la 
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transition  organique,  en  sp^cidant  Ics  condition's  essentielles 
rind^pendaoce  spiriluelle,  d'apr^s  laquelle  le  posilivisoie  r< 
ganiscra  les  opinions  et  les  moeurs  pendant  que  la  dictatnre  | 
rautira  I'ordre  raaldriel. 

II  faut  d'abord  supprimer  toate  entrave  aux  commonicatii) 
Sorites,  en  r^cluisant  la  police  de  la  presse,  inline  affich^^ 
I'obligation  de  tout  signer,  coinpl^t^e  p^rTexacte  indicationc 
domicile  de  cliaque  auteur,  avcc  la  dale  et  le  lieu  de  sa  nal 
sance.  Une  telle  condition  6tant  pleinement  couforme  ai 
moeurs,  les  lois  peuvcnt  s^v^rement  punir  son  infraction  Qie 
conque^  en  iinposant  de  fortes  amendes,  suivies,  apris  W) 
condamnations,  d'une  interdiction,  provisoireou  d^finitivei^ 
la  publicity.  Cette  garantic  suifirait  aussi  pour  rem  placer  ceP 
d'une  honteuse  legislation  envers  les  abus  que  comporte  TCJ 
men  n^cessaire  de  la  vie  priv^e  des  hommes  publics,  et  surto 
de  ceux  qui,  pr^iendant  au  pouvoir  spirituel,  doivent  mle 
prouver  lour  morality. 

Loin  de  favoriser  le  journalisme,  une  telle  discipline  dottl 
pidement  dteindre,  dapr^s  le  plein  essor  de  la  liberty  api 
tuelle,  cette  institution  anarchique,  n^e  de  rimpuissaocf^ 
tb^ologisme,  et  vainement  hostile  au  positivisroe  D^j^  Tai?^ 
ment  de  la  dictature  a  spontan^ment  d^truit  son  principal  i 
ment,  par  1' abolition  du  regime  parlementaire ,  sanslequd 
presse  p^riodique  ne  saurait  fleurir  dans  un  milieu  d^sabosi 
toute  ni^laphysique.  Mais  la  France  sera  surtout  d^iivr^e  tf 
tel  fl^au  quand  le  libre  d^veloppement  des  affiqhes  penqel 
de  parler  au  public  chaque  fois  qu'on  le  juge  opportuDi  % 
s'aflQlier  ^  des  coteries  non  nioins  oppressives  quMncomp^tent 
Outre  rindignit6  de  la  plupart  de  ses  docteurs  actuels^  l*opio 
n'a  besoin,  d'apr^s  Texp^rience  calholique,  que  d'uneinstf 
tion  hebdomadaire ,  pour  licr  au  cultc  Tapplication  des  pi 
cipes  r^ult^  de  I'^ducatlon.  Ce  degr^  de  p^riodi^it^  spffl^ 
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mm  r^tat  oonna),  il  convient*  davnntage  k  la  transition  or- 
gaDJque,  oil  les  conviclions  doivent  surtout  renatlre  dune  m6- 
dilaiioo  solitaire,  habituellement  iroubl^e  par  ccux  qui  s'enga- 
geol  i  parlor  sans  motir.  £n  remarquant  rantipathie  que  la 
fntudes  rues  inspire  auK  letlres,  on  sent  corobien  les  jour- 
Daox  sent  incapables  de  souleiiir  la  concurrence  des  affiches, 
toajoarsgratuites,  ordinairenienl  opporlunes,  et  souvenl  dignes^ 
iB&OD^ant  la  spirilualitc^  nouvelle  ct  rappelant  Tancienne  A 
InTers  le  jargon  liberal  des  journalisles,  on  pent  aisdment  du- 
stier leursympatiiie  habituelle  enversune  compression  devenue 
bl)ase  de  leur  carri^rc  personnelle  et  de  ieur  empire  coliectif. 

Vo  sage  emploi  des  afficiies,  comp)6l^  par  de  raros  opuscules^ 
mfliUu  positivisme  pour  r^g^n^rcr  1  opinion  publique,  en  as- 
tent,  par  des  publications  speciales,  les  meditations  fondles 
svlestraitc^sg^n^raux.  La  doctrine  qui  repousse  Icsconciles  et 
1(1  parlemenls  n'a  r^elloment  aucun  besoin  des  clubs,  eu  pr^- 
pvaot  un  regime  oil  Texposliion  dispensera  de  la  discussion 
s^  la  susciler.  Cependant,  le  positivisme  doil  prouver  qu'U  oe 
cnioi  point  les  reunions  quelconques^  en  obtenant  pour  les 
(oninuolcaiions  vcrbales,  tant  publiques  que  priv^es^  autant  de 
Qten^qu'envers  les  Merits,  sousdesgaranties^quivalentes^  com- 
iMties  par  une  digne  surveillance. 

Qooique  les  clubs  ne  soieni  pas,  dans  I'^tat  normal,  aussi  sa- 
htilres  que  les  salons^  oil  la  pr^sidence  feminine  mod^re  Tor- 
Ml  masculin ,  ils  sont ,  m^uie  aujourd'hui,  moins  dangereux 
Vtles  journaux.  lis  pourront  seconder  la  regeneration  occiden- 
Ue  quand  la  pensee  y  prevaudra  sur  la  parole,  sous  Fimpul- 
AN)  d*une  doctrine  capable  de  surmonter  les  tendances  meta- 
Physiques.  Au  lieud  etre,  comme  lesjournaux,  lies  an  regime 
Pvieoientaire,  ils  lui  sont  spoutanement  hosliles.  D'apr^s  la 
'^epreuve  resultee  du  passe  frangais,  lour  nature  les  dispose 
4  seconder  une  digne  dictature,  meme  quand  une  doctrine  pu- 
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reroent  negative  constituait  un  lien  passager.  Les  1 
d'J^tat  qui,  sans  estimer  le  suffrage  universe! ^  savent  I'acc 
le  regler,  doivent  davanlage  accueillir  une  tendance  * 
ment  sociaie,  mulgr^  sa  d^g^n^ration  anarcliique  dans 
lieu  priv^  de  convictions.  En  abolissant  ie  r(§gime  parlem 
on  a  dissip^  les  piincipaux  dangers  d'une  institution  < 
d'abord  k  lui  constituer  un  antagonisiue  populaire.  T 
quietude  k  cet  ^gard  rappeilerait  maintenant  les  pa^ril 
mes  du  plus  imparfait  des  cinq  dictateurs  qui  jusqu'ic 
d^rent  k  Danton. 

Apr^s  avoir  ainsi  constitu^  la  pleine  liberty  d'expositi 
discussion,  non  en  vertu  d*un  droit  anarchique,  mais 
garantie  d'ordre  et  moyen  de  r6g6n6ration,  il  faut  la  co 
par  Tenti^re  abolition  du  budget  ih^orique,  th^ologiqu< 
physique,  et  scienlifique.  La  dictature  temporelle  ayant 
cableroent  abandonne  toute  pretention  k  la  supr^mat 
tueile,  afin  de  niieux  d^velopper  son  office  materiel,  * 
toujours  livrer  la  reorganisation  des  opinions  et  des  ma 
libre  concurrence  des  doctrines  capables  de  raccomplli 
une  telle  ^preuve  aura  suffisamroent  d^montre  la  su] 
morale  et  mentale  de  la  religion  positive,  on  lui  confie 
li^rement  reducation  universeile,  sans  pourtant  r^tabli 
un  monopole  oppressif,  comme  je  I'ai  specialeraent  e 
Jusqu'alors^  son  clerg^  doit  uniquement  subsister, 
Texemple  de  son  fondateur,  d'apr^s  les  libres  cotisatioi 
adherents  priv^s.  II  iniporle  m^me  que  cette  initiation 
^  longe  pendant  toute  la  dur^e  de  la  transition  organic 
bord  occidenlale,  puis  universelle^  afiu  de  mieux  assure 
pendance  et  la  dignity  du  sacerdocc  reg^nerateur,  ainsi 
des  riches  et  ch^ri  des  pauvres.  Mais,  en  appliquant  ce 
k  la  doctrine  qui  doit  terminer  la  revolution  modem< 
I'etendre  k  celles  dont  Timpuissance  et  le  vice  suscil 
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irtrent  la  crise  finale.  Sans  une  telle  ^qoit^,  la  dictatore 
verait  le  caract^re,  ^  la  fois  anarchiqae  et  retrograde, 
Kt  2i  sa  constitution  empiriqae,  que  le  positivisme  pent 
unfbrmer. 

idi^e  par  les  dantoniens^  Tabolition  g^n^rale  du  budget 
[oe  doit  6tre  maintenant  accomplie,  non  k  titre  d'^ 
le,  mais  comme  r^sultat  et  condition,  avec  tous  les 
convenables  envers  les  personnes  quelconques.  Les 
oa  prpfesseurs  qui,  parvenus  k  la  pleine  maturity,  ne 
t  plus  changer  de  carri^re,  consenreront  un  traitement 
que  les  subsides  priv^s  remplaceraient  rarement.  II  faut 
r  aux  autres  Tacc^s  d'une  meilleure  situation ,  en  pro- 
fit, pendant  sept  ans,  leurs  salaires  actuels,  sauf  les  cas 
ionnels  d*indignite  personnelle  ou  d*ofjfice  abusif.  Dans 
le  mesure,  la  dictature  doit  seulement  avoir  en  vue  d'^* 
toote  consecration  nationale  envers  un  enseignement 
ique  on  retrograde,  auquel  Fensemble  du  passe  ne  per- 
8  de  livrer  I'avenir.  Gette  condition  exige  que  les  corpo- 
correspondantes,  theoiogiques,  metapbysiques,  et  meme 
Iques,  perdent  tout  caractere  officiel,  mais  sans  etre  au- 
»t  troubiees  dans  leur  participation  speciale  k  Tautorl- 
BDiyerselle  des  reunions  quelconques. 
catholicisme  avait  reellement  conserve  I'ascendant  qu'il 
fue,  une  telle  situation  lui  permettrait  de  le  developper, 
nvant  que  son  influence  apparente  n'est  point  due  k  la 
iOD  legale  qu'il  a,  depuis  longtemps,  coutume  d^invoquer 
toute  difficulte.  Quelqnes-uns  de  ses  defenseurs,  meme 
sstiques,  ont,  en  elTet,  propose  son  emancipation  tempo- 
ymtne  un  moyen  de  regeneration  spirituelle,  suivant  la 
ce  qu'inspire  toute  doctrine  jugee  capable  de  dominer  les 
et  les  ccEurs.  Mais  le  clerge  cbretien  a  mal  accueilii  ces 
s  personnelles  et  passageres,  parce  qu'il  sent  profonde- 
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ment  sa  decadence  iutellectucUc  et  sociale.  La  reUgiOD  ^ 
laissa  surgir  la  revolution  occidentale  ne  saurail  6tre  in?oq» 
pour  la  terminer^  sauf  comme  moyen  provisoire  de  proteslc 
contre  ranarchie,  jusqu'^  rav^nement  d'une  doctriae  vraiiM 
organique.  Depuis  sa  restauralioa  officielle,  le  caCholicisiM 
trlomphant  a,  malgr^  ses  immeDses  ressources,  dUciplio^  noiv 
d'anarchistes  que  le  positivisme  naissant.  Aulant  la  supr^milk 
spiritueUe  echappe  aux  inlerdiclions  temporelles,  autast  t 
est  impossible  de  jamais  r^tablir  rautorit^  qui  doit  ioililicr 
toutes  les  autres.  Voilk  pourquoi  les  pr^lres  clairvoyaots  it- 
gardent  la  suppression  du  budget  th^ologique  comme  dennt 
bientdt  r^duire  au  quart  leur  corporation  actuelle,  outre  fie 
cette  mesure  detruira  la  discipline  eccl^siastique^  devesiie  Wr 
sentieliement  mat^rielle. 

Mais^  en  acceptant  dignemcnt  une  telle  fatality,  les  deroiffs 
debris  du  sacerdoce  propre  au  moyen  clge  peuvent  encore coft- 
server  une  noble  attitude  ^  et  meme  une  utility  r^lle.  SasuP" 
pression  n^cessaire  sera  toujourspr^serv^e  desrancunes,  alMO* 
ou  daisies,  qui  rinspir^rent  k  nos  pr^curseurs  r^volutiODoairi^ 
Le  positivisme  doit  d^velopper^  envers  le  catholicisme  eipini^ 
les  dispositions 5  non  d'un  euvieux  rival,  mais  dun  d^ne  U^ 
tier^  qui ,  pour  maintenir  la  loi  dc  conliuuit^  sur  laqudte 
fonde  Tensemble  de  ses  litres ,  a  besoin  d'etre  sanctlono^  p^ 
son  pr^d^cesseur.  Je  n'hesite  point  h  confirmer  ici  reogi^ 
ment  personnel  que  je  proclamai  devaut  mon  auditoire  pub 
defournir  au  subside  catholique  une  cotisation  annuelle  deoi 
francs,  quand  j'aurai  determine  la  dictature  ^  supprittor 
budget  correspondant  £n  imitant  cet  exemple,  les  vraispoii 
vistes  m'aideront  a  prot^ger  les  repr^sentants  de  la  ^HiiiiMii 
provisoire  contre  Toppression  r^volutionnaire  suscit^  par  V4 
vie  m^tapbysique.  C'est  peut-^tre  ainsi  que  je  serai  d'aM 
iMro<luH  ilins  lo  temple  do  la  Vierge-Alere  pour  obteoir. 
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fl09  (l^  rBuipanit^^  la  respectueuse  tolerance  que  Dieu  ne  peat 
jHfH  iiODposer  aux  sceptiqaes  envers  ses  dignes  interpr^tes.  11 
iqorte  an  po$iti?isme  d'encourager  partout  uoe  culture  mo- 
Ule  dODt  le  mode  le  plus  arri^r6  reste  aujourd'hui  pr^f^rable 
UeDUire  d^su^tude,  m^me  chez  les  Occidentaux  lesmleux 
<iiodp6s. 

Ote  la  premise  phase  de  la  transition  organique,  un  ignoble 
qsti^e  d'hypocrisie  sera  transform^^  sous  I'lmpuision  relative^ 
CB  p  digne  syst^me  de  management  envers  les  debris  quel- 
enqoes  de  la  religion  propre  au  moyen  Age.  La  dictature  fran- 
tte,  toujours  essentiellement  sceptique ,  doit  main  tenant  Inau- 
firer  une  telle  transformation ,  dont  Tincomparable  Fr^d^ric 
fDomit  Texemple  d^cisif  au  milieu  du  mouvement  irr^ligieux. 
Sobs  Timpulsion  croissante  de  notre  situation  sociale ,  nos 
konmes  d'l^tat  se  trouv^rent  constamment  pr^serv^s  de  devenir 
^h(Q|i9  anarchiques  et  retrogrades;  sauf  ceux  qu'un  melange 
de  genpapisme  et  d*anglomanie  rcndit  ^clecUques  ou  parle- 
Witaires.  Uais  leur  empirisme  les  force  aujourd'hui  d'invoquer 
ttemativement  Fanarchie  ou  la  r^trogradation,  afin  de  les  op- 
poKr  Tune  h  Tautre ,  suivapt  qu'ils  aspirent  ou  gouvernent. 
tta&moins,  avant  quils  deviennent  posilivistes ,  la  religion 
m^Uve  peat  leur  faire  assez  appr^cier  les  besoins  actueis  pour 
kv  inspirer  des  moeurs  aussi  puriQ^es  du  mensonge  que  du 
46ifgrement 

CDBTenablement  ^tendue  k  tous  les  debris  du  monoth^isme 
accidental,  cette  disposition ,  spontan^e  ou  syst^matique ,  ne 
'Uirait  poortant  leur  accorder  indistinctement  des  ^gards  ^ui- 
vtots.  U  fant  proportionner  le  management  ^  la  grandeur 
cooune  k  la  dur^e  des  ^glises  correspondantes  ^  dont  ce  double 
(Mice  mesure  le  m^rite  intellectuel  et  surtout  social.  Le  catho- 
'ckme,  m6me  k  T^tat  j^suitique,  doit  dope  pr^vajlair  dans 
^  sage  comparaison  des  cult€^  expirants ,  puisque ,  rappe- 
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laDt  toujonrs  la  division  fondamentale  des  deux  pon 
repr^sente  le  dernier  mode  vraiment  organique  da 
gisme.  En  brisant  son  unit^ ,  les  occidentaux  du  Nord 
confus^ment  qu'ils  tendaient  vers  I'anarchie,  se  sont 
d'arrfiter  r^mancipalion  g6n6rale  au  degr6  special  qu'il 
atteint.  De  \k  r^sultent  aujourd'iiui  divers  ^tatsde  d^coi 
religieuse  envers  lesquels  les  managements  philosopi 
polltiques  doivenl  varier  suivant  ce  que  chaque  phase  a 
de  Tancienne  discipline  menlale  et  morale.  Mais  il  ser 
tuellement  superflu  de  distinguer  au  del^  de  deux  ens  g 
selon  que  le  protestantisme  reste  Episcopal  ou  devieni 
tdrien.  On  doit  d^sormais  rel^guer  au  dernier  rang  de 
gistes,  les  d^istes^  les  panth^istes ,  et  les  ath^es^  qui^  n 
incapables  de  rallier  que  de  r^gler^  ne  purent  jama) 
d'^glise ,  et  perdircnt  tout  office  apr^s  le  si^cle  de  la  d^ 

La  restauration  officielie  de  Tuniversil^  fut  la  princi] 
du  dictateurmilitaire^  parceque  les  corporations  m^ap 
qnoique  moins  on^reuses ,  sont  plus  nuisibles  et  moil 
dit^es  qu'aucun  clerg^.  Malgr^  leur  bruyante  influe 
dictature  ^nergique  peut  aujourd'liui  supprimer  ieui 
sans  susciter  aocune  resistance  en  faveur  d'une  institat 
Ussante  et  corruptrice.  D'apr^s  I'ensemble  du  pass^  i 
cette  abolition  devient  la  suite  et  le  complement  de 
regime  parlementaire,  qui  se  recrutait,  comme  le  joui 
au  sein  des  colleges ,  berceau  continu  des  agitatears 
pbiques  et  polltiques. 

Ne  satisfaisant  aucun  besoin  profond,  1  university 
peat  moins  se  passer  qu'aucun  clerge  de  la  protecUc 
que  les  llbres  sympathies  ne  sauraient  aujourd'hui  n 
Elle  perdra  toute  existence  collective  avec  son  budg 
monopole,  malgre  Tattrait  que  semble  encore  inspbr 
des  mots  et  des  entit^s.  Quant  aux  dcoles  sp^ciales^  e 
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laieDt  toules  disparattre  aujourd'hui,  sanf  les  ^coles  v^t^ri- 
Baires,  sans  compromettre  r^ellement  aucan  service  public  on 
JjxhL  JTiDdiquerai  ci-dessous  comment  la  secoode  phase  de  la 
tmsition  organiqne  doit  les  remplacer  poor  consollder  et  d6- 
Tdopper  les  germes  de  renovation  qu'elles  contiennent  envers 
fMncation  g^n^rale,  et  d'oii  r^sulta  toujours  leur  principale 
vlSM.  Mais  11  importe  que  la  liberty  d'enseignement  se  mani- 
festepar  I'essor  des  entreprises  privies,  oil  la  dictature  n'exer- 
cen jamais  qu'nne  surveillance  morale,  confine  k  la  police, 
ptas  ^clair^e  et  moins  oppressive  que  la  justice.  Les  cloitres 
scobstiques,  toujours  funestes  sous  leurs divers  modes,  ne  sau- 
nient  s'^teindre  avant  la  fm  de  la  transition  Occident  ale ,  qui 
seole  fera  partout  pr^valoir  r^ducation  domestique  sur  Tinr 
stroctiOD  publique.  Gependant,  sans  entraver  aucunement  les 
tastitats  p^dagogiques,  le  gouvernement  ne  doit  jamais  encou- 
^^SBt  un  usage  qui  manifeste  et  d^veloppe  I'incurie  des  families 
■kodemes  envers  le  premier  de  leurs  devoirs. 

Ootre  la  substitution ,  cl-dessous  expliqu^e ,  de  T^cole  posi- 

Q?e  k  Tensemble  des  ^coles  sp^ciales,  la  dictature  frangaise 

St^era  la  regeneration  sacerdotale  de  reducation  universelle 

^dtendant  et  perfectionnant  rinstruction  primaire.  Autant  de- 

tivrfe  des  puerilites  litteraires  et  metaphysiques  que  de  tout 

^iagetheologique,  cette  preparation  deviendra  purement  theo- 

rfqoe,  esthetique,  et  surtout  morale »  d*apres  un  essor  simul- 

^dn  calcul,  du  chant,  et  du  dessin,  avec  la  lecture  et  recri* 

^.  Mais  runiverselle  propagation  d'un  tel  preambule  ne  doit 

^ocoDcment  preserver  la  corporation  correspondante  de  la  sup- 

I^i^on  generale  des  compaguies  pedagogiques,  dont  elle  offre 

^pire  degre,  mental  et  social,  en  se  vouant  au  plus  vain  des 

^  elements  classiques.  C'est  Ik  surtout  qu'il  importe  de  de- 

velopper  la  liberte  d'euseignement,  en  instituant,  pour  les 

^Ires  publiquement  salaries,  de  dignes  concours,  principale- 
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ment  aliment^s par  les prol^taires  d^class^s.  En  procarant lee 
office  toute  rextension  et  la  s^curit^  convenables,  on  averts, 
qu'il  reste  provisoire ,  comme  usurpant  nne  fooction  noroy^' 
meDt  destiD^e  aux  m^res,  qui  pourront  la  remplir  k  la  fiofcli 
traDsitlon  occidentale.  . 

Je  dels  mainteDant  caract^riser  le  complement  de  la  sa|)trrtl 
slon  du  budget  th^odque ,  en  appr^ciant  Tabolition  ndcesdi^ 
des  subsides  et  compagnies  scientifiques,  dont  la  dlctature  (bH 
tonienne  nous  avait  dlgneroent  d^livr^s.  Quoique  cett6  (Mtftti 
de  la  triple  r^trogradation  soit  moins  on^reiise  que  les  jprMI 
dentes,  elle  a  r^ellement  entrav^  davantage  la  r^gSa^ritlDi 
occidentale ,  en  corrompant  dlrectenient  sa  source  IntettM' 
tuelle.  Ni  le  clergy,  nl  mfime  rUniversil6 ,  ne  font ,  autantljiii 
rinstitut,  et  surtout  TAcad^mie  des  sciences^  d^vler  la  JetiiiMI 
fran^aise  des  dispositions  synth^tiques  et  sympalhfques  qo^isilp 
sa  mission  actuelle. 

II  suflit  de  consid^rer  Tensemble  du  inouvemetit  IhiSbriP 
pendant  la  premiere  moiti^  du  dix-neuvl^me  sl^cle  pour  t'eM 
naltre  comblen  il  fut  alti^r^  par  une  corporation  anssl  r^trognA 
qu'anarchfque ,  cnvers  laquclle  je  renvoie  kmon  traits  fdndt- 
mental.  Quand  Danton  Fabolil,  elle  venait  de  perdre,  d*a^ 
rav^ncment  de  la  chlmle ,  son  utility  passag^re^  n^cessalreiMi 
born^e  h,  Tessor  d^cisif  de  la  cosmologie  ,  et  surloui  ati  d^ 
loppement  de  la  m^canique  celeste.  Depuis  sa  restauratioDylb 
caract^re,  empiriquement  analytique,  a  profond^knenl  Vldit 
g^nie,  normalement  synth^lique,  de  la  biolog^le,  iTorc^  ' 
surglr  hors  du  sanctnaire  officiel ,  ou  feichal ,  Broussais,  A&i 
ne  furent  jamais  adtnis.  La  d^g^n^ratioD  acad^mlque  ^ 
asscz  manifest^e  par  le  schisme  qu'exigea  Torgane  di*oh  pt^ 
dait  le  principal  credit  d'une  compagnie  obligee  didstitderiiM 
demi-Fonlenelles ,  faute  de  coniporter  un  Condorcet.  SI  la  A 
tature  eut  ^t^  plus  clairvoyante ,  elle  aurait  att^nu^  les  iravtf^ 


AYENIR  HUMAIN.   —  CHAPITRE  GINQUlfeME.  391 

MeUedDels  tl  moraux  dc  ccile  corpoiMlion  en  prot^geaDt  la 
rttakque  les  m^decins  lui  lirenl  ^riger,  quoique  la  suppression 
4e  (rates  deax  offrtt  moins  d'embarras  et  plus  d'avautages.  Une 
ap^rieDce  decisive  ue  permet  pas  d'h^siler  aujourd'hui  sur 
rirr^vocable  extiDcUon  de  ces  ^meutes  permaueDtes  des  in6r 
dioeiit^  coDtre  toule  superiority,  pourvu  que  la  dictature,  en 
mmai  de  salarier  les  clubs  ih^oriques ,  leur  laisse  une  pleine 
Iftcit^.  Mab  leur  abolition  n^cessaire  exlge  une  importante 
CH^easation ,  envers  Tassistance  roat^rielle  qu'une  telle  insti- 
I  procure  indirectement  k  des  esprits  Yraiment  recomman- 
s,  qui  maintenant  s'y  perdent  parmi  les  nullity  qu'iU 
Mmnleot. 

Stts  assojetlir  les  artistes,  les  savants,  ni  les  ^rudits ,  k  des 
^tm  inatiles  ou  vicieux,  introduits  surlout  pour  nourrir  leurs 
Mriers  titulaires ,  la  transition  organique  ^bauchera  I'insti- 
WiKi  des  pensionnaires ,  en  y  substituant  proyisoirement  la 
'ktMure  au  pontificat  Fond^  par  le  grand  Colbert ,  sous  la 
aslslance  des  fr^res  Perrault ,  ce  mode  seconda  loog- 
s,  k  peu  de  frais,  le  digne  essor  des  vrais  tale0t9»  et  d^6» 
tiqk  rarement  en  protection  des  m^diocrit^s  intrigantes  ou 
infikSb  Pour  lui  procurer  tout  le  d^veloppemeot  coovenable, 
t  impoee  d'iosUtuer  viogt  annuity  de  douze  piille  franco » 
nMmHe  de  six  milk,  et  buitante  de  trois  mille.  Les  derni^res 
iMtet  d  abord  accord^es  pendant  »ept  ans ,  $ai}f  k  p^r^P^ter 
ttfii'i  la  procbaine  vacance  du  second  degr^,  $i  r^s^ai  o'avait 
i  VfotU.  Mais  les  deux  auires  deviepdraient  tQUJOfiri^  via* 
»,  ^  moins  d'indignite  prolong^e,  el  ravancement  ne  re- 
qae  de  Taociennet^^ ,  quoique  1^  gouveroement  piit 
dhfdement  nommer  aux  premiers  rangs,  (^^i  qu*ils  rester^ient 
hcMplets.  En  pourvoyant  d'alUeurs  aux  frais  o^t^rieU  4^ 
taiiiix  estb^tiquesoutbeoriqu^^  ou  institueraiiune  protecljpn 
liiiiilutaire  et  ui(^  diw^nclifiuse  que  ci^  qv^  r^sirtt^  tui- 
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jourd*hui  du  regime  acad^miqae.  Quoique  lesfUustrattons  ocd- 
dentales  doivent  y  parlicipcr  avec  les  vraies  c^l^brit^  fno^ 
raises,  j'oserais  k  peine  indiqaer  maintenant  vingt  noms  dignes 
de  la  pension  principale^  m^me  en  y  comprenant  cem  qi^ 
n*ont  besoin  d'aucun  secours. 

Pour  avoir  assez  indiqu^  le  syst^me  de  mesares  qni  €ompl^^ 
tera  la  liberty  spirituelle ,  dont  le  concours  avec  la  dictator-"^ 
temporelle  foude  la  transition  organique ,  11  me  reste  k  cara^  ^ 
t^riser  Fabolition  n^cessaire  de  la  pr^tendae  propri^t^  litt^rair^^- 

Quoiqu'oD  ne  pnisse  maintenant  demander  aux  thtoridec^i^ 
la. dignity  qu'exige  leur  office  social,  il  faut  poortant  facfllte^s^ 
son  essor  naturel,  en  privant  la  v^nalit^  d'une  protection  fatctlctf=^y 
qui  ne  profite  qu'aux  m^diocrit^s.  Seule  inconsequence  de  S^ 
dictature  danlonienne,  cette  institution  est  tellement  dlscrMltlS^ 
que  sa  suppression  ne  saurait  susciter  aucune  r^istance  vraime^si 
respectable  9  pourvu  qu*elle  soit  annonc^e.  Le  ddcret  qol  prc»— 
clamera  ce  retour  k  r^tat  normal  doit  r6duire  k  sept  ans  S^ 
dur^e  actuelle  du  privilege  des  auteurs ,  en  avertissant  qiK^U 
serait  alors  aboli. 

Cette  declaration  serait  dignement  compietee,  en  anDODC»s^ 
que  le  gouvernement  s' engage  k  fournir  les  frais  d'HmpressKys^ 
des  bons  ouvrages  envers  lesquels  on  renoncerait  pobliqm^^ 
ment  h  toute  vente.  II  ach^verait  de  t^moigner  aux  autears  as>^ 
confiance  tendant  k  les  ennoblir  en  leur  laissant,  comme  di^si^ 
retat  normal,  lalibre  distribution  des  exemplaires^  saof  cen^ 
qu'on  r^serverait  aux  biblioth^ques  civiques.  Mais  la  frauds  9 
indirecte  ou  directe,  doit  6tre  sev^rement  r^primee,  enfofs^n^ 
perdre  tout  recours  k  la  munificence  nationale,  d^s  la  troisi^ts^^ 
infraction.  Ainsi  rev6tu  d'un  caract^re  social ,  le  dlgne  toiiraU* 
conserverait,  et  m6me  developperait ,  la  police  de  scs  publica-^ 
Uons ,  entrav^e  aujourd'hui  par  Tintervention  que  la  v^nali^ 
procure  aux  libraires  dans  un  office  qui  ne  leur  apparti^^^ 
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dis  le  d^bat .  comporte  des  dangers  inoraax  en  sasdta 
poir  de  ranimer  une  politique  qui,  malgr^  son  impoi 
radlcale  ^  inspire  des  sympatliies  arri^r^es. 

La  subtilit^  m^taptiysique  qui  distingue  les  iois  et  left 
fut  introduite^  par  les  l^gistes  dantoniens^  poor  ^luder  1 
dances  anarchlques  de  la  constitution  d^magogiqne  k 
laquelle  surgit  ie  gouvernement  revolutionnaire.  Ge  moti 
k  Jamais  cess^ ,  la  dictature ,  devenue  progressive »  d0i( 
une  Diarchy  plus  noble  et  plus  fibre  ^  en  s'attribuant  d 
menty  s6US  sa  seule  responsabilit^ ,  la  plenitude  du  | 
temporely  sans  Talt^rer  par  des  formalit^s  pu^rlles  ou  vie 
II  ne  faut  maintenant  conserver  d'autre  assembl^e  polftiq 
celle  qui ,  dfspens^e  de  tout  office  l^islatif  ^  consacrera 
mier  mois  de  sa  session  triennale  h  voter  Tensemble  do  I 
et  les  deux  autres  k  contrdler  les  comptes  ant^rieurs.  i 
chatnbre  purement  financiered  chaque  d^partemenl  c 
tfois  d^put^s,  respeclivement  clioisis  par  les  trois  parties 
cole,  manuf&cturi^re,  et  commerciale,  de  sa  population 
Quoique  leurs  functions  solent  toujours  graluites ,  des  si 
Volontaires  permettent  de  confier  exceptionnellement  ao 
vres  une  mission  naturellement  r^erv^e  aux  riches. 

D^m  r«l6CUon  triennale,  il  faut  traiter  la  maladie  w 
tate  sous  sa  derni^re  forme »  en  modiOant  doublement 
frage  unlversel,  apr^s  avoir  fait  cesser  une  Incons^ 
anarchlque  en  transportant  k  vingt-huit  ans  ie  d^but  c 
6u  dolt  d'abord  6tablir  renli^re  publicity  de  chaque  vol 
qu'une  digne  responsabilit6  s'attache  k  I'op^ration  r^vo 
naire  oti  les  inf^rieurs  instituent  les  sup^rieurs.  En  secon 
la  M^gation  personnelle ,  toujours  facultative  jusqin'a 
ment  de  r^eclion ,  permettra  de  concentrer  les  sofTraf 
choqt)er  autune  soseeptibilit^.  Cette  institution,  qui  se  li 
dimclopper  et  r^lariser  on  usage  spootan^,  fera  WM 
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fir,  an  sein  du  peuple ,  des  chefs  yraiment  f nvesUs  de  itk  eott- 
fiaM  poiitiqud ,  et  vers  lesquels  pourra  se  diriger  rattenttoil 
de  la  dtetattire.  Sotis  le  concbars  de  ces  deux  modiQcations ,  la 
mahtdie  r^voluttonnaire  se  dlssip^ra  paisiblement^  k  mesurfe 
que  la  r^rganisaiioti  spirita^lle  fera  l^mprendre  les  cODditioDS 
de  totnp^Mict  et  sefiUr  16  h^bln  de  codcentrer  le  commande- 
iDent. 

Toili  eommefit  on  r^dult ,  autant  que  possible,  Id  settle  111' 
tu^bce  vralment  anorniale  que  ranarchie  actuelle  force  d^ln^* 
terportsr  au  goUYernemeDt  pr^paralolre.  La  doctrine  dirlgeante 
fahant  graduellement  ressortir  les  caracl^re^  e^^entlels  de  T^tat 
Bormal ,  ce  contraste  at(($nuera  les  dangers  du  r^ime  de  tran«* 
sition  arant  que  Tordre  final  soft  detenu  r($alisable.  En  subls- 
sant  la  n^cessit^  de  restrelndre  la  dlctature  temporelle  par  le 
^ote  triennal  de  rimpOt ,  on  sentira  que  la  defiance  qui  con<» 
^cnt  en  nn  t^mps  de  d^n^glemcnt  doit  cesser  dan^  les  mdsati 
A€lQttive8^  oh  Toplnlon  suffit  pour  tout  surveiller. 

n  font  maintenant  achever  d*^ppr^cler  la  premise  phase  d« 
^  transition  organique  en  indiquant  la  formule  qui  doit  la  ca-^ 
^"^tUrtoer  et  la  manifestation  destin^e  k  llnaugurer. 

Htm\  les  cinq  dictateurs  qui  jusqu'lcl  succ^d^rent  k  Danton  , 
^^chef  actuel  a  seul  produit  une  sentence  vraiment  adapt^e  k  la 
^•ta^Uon  correspondante :  On  ne  ditruit  que  ce  qu'on  remplaoe. 
**a|ilf  *«  par  la  resurrection  apparenle  de  ce  qui  sembialt  aboli, 
^^e  admirable  maxime  iudlque  la  condition  organique  de  toutc 
•"^■^lution  decisive.  Mais  une  sagesse  syst^malique  pent  seul6 
'^sollder  et  fificonder  Femplrisme ,  dont  les  meilleurs  apergus 
^^  pr^rvent  point  de  rincons^quence.  Rest6e  presque  st6ril# 
^^^i%z  son  auteur,  ceite  sentence  n'est  devenue  vraiment  efficacy 
^e  quand  le  positivisme  se  Test  dignement  incorpor^e.  Deut 
^Hu^es  se  sont  ^coul^es  depuis  que  ce  chef  supprima  convena- 
^lemetat  one  devise  anarchiqne ,  et  cependant  11  ne  Ta  poltol 
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remplac^e.  Gette  inconsequence  inattendue ,  cinq  ans  apr^  la 
publication  de  la  formule  normale  y  fournil  una  nouvelle  appli*^ 
cation  de  la  maxime  cit^e.  Une  telle  conduite  expose  la  France 
an  retour  de  la  devise  subversive  ^  qu'un  demi-si^cle  d'inter^^ 
ruption  ne  fit  point  oublier,  faute  de  Tavoir  remplac6e. 

Gette  lacune  indique  k  la  dictature  combien  11  importe  d'2^« 
dopter  la  formule  Ordre  et  Progres,  qui  seule  systematise  l«a 
yoeux  conlinus  de  tons  les  conservateurs  depuis  le  debut  de  Ba 
grande  crise.  L'avenement  d'une  devise  gen^rale  caracteiise   le 
temps  oU  la  sagesse  universelle ,  irrevocablement  placee   au 
point  de  vue  social ,  s'eiTorce  d'apprecier  Tensemble  des  1>«- 
soins  humains,  afin  d'y  pourvoir  dignement  Nos  precursenis 
revolulionnaires  purent  seuls  remplir^  ^  leur  maniere,  ui.:iie 
telle  condition^  parce  que  les  reactions  ulterieures,  toujours  ivn- 
puissantes  ^  traiter  la  question  fondamentale ,  se  bomerea^ii 
protester  contre  les  tendances  anarchiques  de  Texplosion  fr^u- 
^aise.  Faute  de  pouvoir  rien  construire ,  les  diverses  phases  de 
la  retrogradation  resterent  depourvues  de  formule  ^  comme  de 
chant  et  d'embieme.  Au  milieu  de  la  generation  parlementalre^ 
un  grave  danger  fit  spontanement  surgir  la  devise  empu*i€]iie 
qui  servit  k  la  bourgeoisie  pour  protester  contre  une  anarchie 
toujours  imminente.  Muis  celte  formule ,  oil  les  conditions  et  les 
lacunes  se  trouvaient  instinctivement  indiquees ,  ne  fut  jamais 
consacree  o£Qciellement,  et  la  classe   qui  Tavait  libremeDt 
adoptee  ne  sut  pas  la  maintenir,  tant  retat  retrograde  paralyse 
toute  initiative.  Quelque  contradictoire  que  soit  la  devise  revo- 
lutiohnaire^  elle  reparut  sans  obstacles,  comme  seule  apt€ 
jusqu'k  present  k  caracieriser  une  crise  qu*il  faut  terminer  en  1* 
dirigeant  vers  sa  destination ,  au  lieu  de  protester  contre  so» 
cours. 

Toujours  relative  k  Tavenement  d'un  systeme ,  une  forffiit^^ 
generale  ne  comporte  une  pleine  efficacite  qu'en  oflTrant  i  ** 
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foisTaper^u  d^cisif  et  le  r^sum^  caract^ristique  de  la  synthase 
correspoDdante.  La  devise  politique  du  positivisme  remplit 
cette  double  condition ,  quand  je  la  proclamai  dans  mon  cours 
de  1847^  cinq  ans  apr^s  Tentiere  publication  du  trait6  philo- 
sophiqae  dont  elle  repr^sente  la  destination  sociale.  Assez 
^proav^e  maintenant ,  elle  aura  bientdt  surmont^  les  pr^jug^ 
anarchiques  et  retrogrades  ^  quand  la  politique  ollicieile  sera 
devenue  digne  d'un  tel  symbole. 

Od  doit  completer  cette  garantie  par  nne  manifestation  deci- 
sis, oii  la  dictature  reg6n6r6e  ach^vera  d'inaugurer  la  tran- 
sition organique  en  repoussant  une  solidarity  vicieuse.  En  diri- 
geant  dignement  la  repression  occidentale  d'une  perturbation 
mifitaire ,  le  chef  actuel  fait  mieux  ressortir  la  contradiction 
f^tee  de  la  consecration  frangaise  d'une  aberration  analogue. 
Ce  noble  gage  d*une  politique  irrevocablement  pacifique  doit 
<Jonc  etre  complete  par  une  libre  execution  de  Tarret  solennel 
de  TEurope  envers  une  tombe  caracteristique ,  dont  la  violation 
eoiana  d'une  double  faiblesse.  Un  tel  monument  convient  da- 
^^tage  au  dictateur  militaire  qu'une  sepulture  de  parvenu  dans 
^  foole  des  rois  frangais.   Annonce  irrecusable  d'une  saine 
politique ,  tant  an  dedans  qu'au  dehors ,  cette  reintegration 
dcTiendrait  k  la  fols  plus  digne  et  plus  efficace  si  le  chef  actuel 
€n  dirigeait  Taccomplissement. 

line  telle  manifestation  exige  que  la  metropole  humaine  se 
PurlGe  d'un  monument  oppressif ,  incompatible  avec  un  voisi- 
^e  qui  rappelle  I'avenement  d*une  paix  inalterable.  Cette 
P^rodie  du  trophee  romain  doit  etre  remplacee  par  la  digne 
^JBgie  de  Tincomparable  fondateur  de  la  republique  occiden- 
^e.  Le  meilleur  type  du  moyen  age  etant  partout  reste  de- 
Poorvu  d'une  representation  materielle ,  son  culte  inaugurera  la 
^^ansition  destinee  k  preparer  Favenir  en  glorifiant  le  passe.  Si 
^es  debris  de  Tinjurieuse  colonne  ne  suffisent  point  au  monu- 
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j»^ni  d'uoioQ,  )e  compl^meDt,  ^man^  de  sources  ^Q^logQ 
r^uUera  bieqi^t  du  libre  concours  de  toute  ToccideiiUlj 
Quand  pos  divers  fr^r^s  viendront,  par  les  rues  Cbarlemag 
et  de  la  Paix,  houorer,  sur  la  place  Occldentale,  le  prii^p 
pr^curseur  de  la  civilisation  universelle,  lis  se  $eptiront.# 
pos^s  ^  d^vejopper  partout  rexpiation  que  nous  devious  gon 
yuencer  eqvers  la  comuiuDe  iip^rchie, 

D'apr^s  ces  indicalioDs  ^  je  suis  couduit  h  terminer  Tappr 
elation  initiale  de  la  transition  organique  eu  caract^risaitf  h 
efforts  directs  du  sacerdoce  r^g^n^rateur  pour  preparer  V^ 
normal  et  reconstruire  Toccidentalit^  par  uue  digne  gtofU 
cation  du  pass6. 

h&  prjncipe  r^volutionnalre  consistant  surtout  dans  la  m 
ture  de  la  continuity ,  le  positivisme  doit  aujourd'bui  coiomenc 
son  offig^  social  en  syst^matisant  la  commemoration  publiqa 
^gal^ment  ro^connue  de  toutes  les  ^coles  actuelles.  Cest  poc 
quoii  sans  atteudre  la  terminaison  du  present  traits,  jem'i 
fpr^ai  d*inaugqrer  la  transition  organique  en  construisiml 
palenflrier  positiviste;  son  sqcc^s  d^cisif  attesle  TopportOB^ 
d*une  telle  initiative.  D^s  la  premiere  de  ses  quatre  ^ditioc 
pnbU^e  en  1849,  j'expliquai  sa  destination  provisoircj  IfW 
dn  si^cle  exceptionnel ;  pour  preparer  le  culte  abstra^ 
THumanit^,  dont  j'indiquai  d^j^  la  nature  et  le  plan^  ponfgni 
Au  d^veloppemeot  accompli  dans  ce  volume* 

J'institue  la  glorification  concrete  du  Grand  -  £tre  en  opni 
nant  trois  degr^s  de  calibration,  envers  les  meilleurs  iff 
personnels,  mensuels,  bebdomadaires ,  et  quotidiens,  d^ 
preparation  humalne,  depuis  la  tb^ocralie  initiale  JusQip 
dj^ut  de  la  crise  finale  Le  fdliqbisme  y  reste  seul  depoqrvip 
commemoration  speciale ,  parce  qu'il  n'a  jamais  pu  fournir  « 
poms.  Mais  ^n  incorporation  definitive  au  positivispie  ^  (T^ 
v^r4  telleipent  indiquee  dans  les  fetes  de  la  transition  OK" 
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pique  qae  cette  lacune  forc^e  ne  saurait  susciter  aacune  injus- 
tice covers  la  source  n^cessaire  de  tpute  I'^voluliou  bumaine. 
Poor  cbaque  degr^  de  rid^alisalion  du  pass6 ,  la  succession 
diroDologique  fixe  sans  incertitude  la  position  d*un  type  qucl- 
conque;  ainsi ,  les  f^tes  pourraient  partout  designer  les  dates. 
Mais  j'ai  laiss^  toujours  facultative  une  telle  indication,  sauf 
envers  le  cas  principal  y  ou  les  meilleurs  serviteurs  du  Grand- 
filre  se  trouvent  surtout  glorifies  en  fournissant  les  noms  des 
treize  mois  de  Tann^e  positiviste.  D^s  la  seconde  Edition ,  pu- 
bll^e  en  1850,  j'introduisis ,  dans  Topuscule  special,  cette  no- 
menclature n^cessaire,  maintenant  consacr^e  par  un  usage 
d^isif.  Ge  succ^s  me  conduit  k  r^soudre  ici  la  question  pos^e , 
dans  le  second  chapitre  du  volume  que  j'ach^ve ,  envers  les 
noms  d^finitifs  des  mois  normaux ,  auxquels  je  crois  devoir 
^tendre  Tinstitution  fondle  pour  la  transition.  Quoique  con- 
crete, cette  nomenclature  ofTre  une  telle  g^n^ralit^  qu*elle  con- 
sent au  culte  abstrait,  ou  je  I'ai  ro^me  appliqu^e  aux  difif^rents 
ionrs  de  la  semaine,  afin  de  ranimer  le  sentiment  familier  de  la 
conUnuit^  principale. 

Une  pent  en  6lre  ainsi  pour  I'^re  positive,  qui,  jusqu'^  la 

fin  de  la  transition  organique ;  doit  rester  plac^e  au  d^but  de  la 

cHse  Onale  ,  dont  11  imporle  que  tons  les  occidentaux  puissent 

^urerhabituellementle  cours  L'incomparable  asserabl^e  qui 

dirigea  Texplosion  r^publicaine  commit,  ^  cet  ^gard,  une  grave 

^^prise,  faute  d'avoir  reconnu,  comme  la  post6rit6,  que  la  r^- 

Poblique  fran^alse  coiumenga  reellement  par  la  prise  popuiaire 

^laforteresse  parisienne.  J'ai  done  rdtabli  Tusage  adopts  par 

^  devanci^re ,  qu'une  irresistible  impulsion  rendit  spoutan^- 

AeDtsup^rieure  sous  ce  seul  aspect,  et  qui  respecta  Torigine  de 

f  annte  occidentaie,  en  pressentant  les  motifs  indiqu^  au  second 

tbapitre  de  ce  volume. 

Mais  retat  normal  ne  peut  conserver  une  ^re  qui  rappelle 
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ane  explosion  anarchique  bientOt  snivie  d'ane  longne  i^trogn 
dation.  On  ne  saurait  pourtant  lier  assez  Tavenir  au  pass6  sai 
puiser  dans  le  si^cle  exceptionnel  le  point  de  depart  de  i 
chroDologie  finale.  Pour  concilier  ces  deux  conditions,  il  soil 
de  placer  T^re  positive  au  d^but  de  la  transition  organiqai 
r^serv^e  k  la  derni^re  des  trois  generations  comprises  ent 
Textinction  du  th^ologisme  et  retablissement  du  positivisoo 
Fixe  chronologiquement  k  Tannee  1855^  ce  point  de  depart  s* 
trouve  sociologiquement  caracterise  par  la  coincidence  dMsin 
d'une  irrevocable  dictature  avec  Tentiere  construction  de  b 
Religion  de  I'Humanite.  Les  deux  eres^  provisoire  et  defioiUve, 
du  calendrier  positiviste  doivent  done  diiferer  de  deux  tiers  de 
siecle ;  ce  qui  facilite  la  comparaison  habituelle  entre  le  pr^seat 
et  Tavenir  ou  le  passe. 

Si  le  systeme  de  commemoration  n'avait  qu'une  destinatioi 
ntellectuelle,  on  pourrait  le  borner  aux  deux  premiers  degrA, 
dont  la  combinaison  represente  suffisamment  la  philosopbie  de 
rhistoire ,  du  moins  envers  Tensemble  de  la  transition  ocdden^ 
tale.  Apres  que  le  mois  initial  a  glorifie  tons  les  liens  th^ociiK 
tiques  de  la  famille  universelle  ,  chaque  type  mensuel  caractf- 
rise  une  phase  de  la  preparation  humaine  ou  I'un  de  ses  aspedi 
essentiels.  Les  quatre  chefs  hebdomadaires  qui  s'y  subordonM^ 
sont  surtout  destines  k  personnifier  les  principaux  modes  ei 
degres  de  revolution  correspondante ,  des  lors  assez  apprt" 
clable.  D'apresun  tel  complement,  la  succession  destreizetypi^ 
mensuels  institue  une  sufiisante  idealisation  de  rensemhle  di 
passe.  Gette  double  base  du  systeme  de  commemoration  resltf^ 
toujours  incorporee  au  trimestre  liistorique  du  culte  normalf^ 
ces  soixante-cinq  noms  concourent  presque  tous  au  developp^ 
ment  concret  des  celebrations  abstraites^  comme  Tindiqae  ^ 
tableau  sociol^trique. 

Quelque  importance  qu'on  doive  attacher  h  faire  esthetiqo^ 
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Dtp^D^trer,  dans  le  public  occidental,  la  conception  g^n6- 
liupass^,  le  calendrier  historique  a  surtout  une  destination 
ale ,  pour  ranimer  le  sentiment  de  la  continuity ,  profond^- 
italt^r6  partout.  A  ces  ^mes  anarchiques,  qui  cherchent 
Air  en  d^daignant  le  pass^,  le  sacerdoce  de  rHuroanit^ 
t  annoncer  le  Grand-£tre  en  glorifiant  ses  meilieurs  servi- 
1 II  faut  done  d^velopper  assez  le  culte  concret  pour  que  la 
iratioD  due  aux  anc^tres  determine  h  se  d^vouer  aux  des- 
Imts.  Le  poids  m^connu  du  passe  doit  aujourd'iiui  se  faire 
b  en  multipliant  les  liens  personnels^  qu'on  devra  con- 
Kf  quand  la  continuity  sera  suffisaroment  institute.  Une  telle 
vision  est  ^galcroent  prescrite  par  le  besoin  de  surmonter 
Dbme  th^ologique  et  rindividualisme  nietaphysique  en  sus- 
Dt  partout  le  noble  d^sir  d'une  digne  incorporation  k  la  su- 
ae existence.  Yoilci  pourquoi  la  commemoration  occidentale 
aojourd'hui  s'6tendre  jusqu'aux  types  quotidiens,  toujours 
01^  chronologiquement,  mais  indiffi^remment  choisis  parml 
irtcurseurs^  6mules^  et  successeurs  de  chaque  chef  hebdo- 
hkre.  Je  me  suis  ainsi  trouv^  conduit  ^  d^s  Torigine ,  h  com- 
sr  le  culte  concret  en  instituant^  pour  certains  jours  ^  une 
bration  secondaire,  qui  remplace  la  principale  dans  les 
ies  bissextiles. 

est  seulement  envers  ces  adjoints,  toujours  inscrits  en 
pie  au  tableau  ci-joint,  que  j'ai  quelquefois  utilise  les 
es  reclamations  qui  me  furent  souvent  adress^es,  depuis 
IDS,  afin  d'ameiiorer  le  calendrier  occidental  par  addi- 
oa  substitution.  D'apr^s  ce  perfectionnement  graduel, 
i  construction  ne  m'inspire  aucun  regret  d'omission« 
910  je  doive  toujours  examiner  soigneusement  les  nou- 
is  propositions ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  purement 
itlfes.  Seul  place  maintenant  au  point  de  vue  occidental , 
^  assez  degage  des  partialites   frangaises  pour  juger 
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Pir  de;  types  de  conduite ,  qui  ne  pourront  se  multiplier 
z  que  daos  T^tat  normal ,  mais  ^  ramener  des  dmes  anar- 
[qes  ^  la  subordination  envers  le  pass^  par  la  glorification 
crite  des  progr^s  accomplis.  Quoique  une  telle  Ijste  ^oive , 
^  la  transition  ,  servir  toujours  pour  le  ciioix  des  pr^noms « 
md  elle  aura  regu  Textension  convenable ,  cette  destination 
cessera  jamais  d'exiger  Tintervention  du  sacerdoce ,  afin 
iyiter  un  vicieux  patronage.  M6me  en  classant  les  types  in* 
lectuels  J  j'al  dQ  quelquefois  subordonner  la  valeur  person- 
ile  aux  r^sultats  effectifs,  qui  dependent  surtout  de  la  si- 
atiOD  historique ,  favorable  ^  certaines  vocations  et  contraire 
fautres.  Des  six  penscurs  ranges  sous  Bacon ,  trois  lui  furent , 
nesfcux  5  sup^rieurs^  quoique  cette  preeminence  n*ait  pu  se 
velopper  assez  pour  leur  permettre  de  seconder  aulant  I'^vo- 
Uos  mentale  :  un  pareil  contraste  existe  entre  Lagrange  et 
Jwton. 

Tel  est  Tesprit  suivant  lequel  il  convient  d'etudier  et  d*ensei- 
(€r  le  tableau  ci- joint  [Foyez,  ci-contre,  le  double  tableau 
t  Bf],  qui  resume  toute  la  commemoration.  Quoique  consacr^e 
■rtOQt  <i  rimmense  transition  qui  devait  conduire  TOccident  de 
thtocratic  k  la  sociocratie ,  il  pent  etre  aujourd'hui  regards 
)nune  representant  Fensemble  de  la  preparation  humaine^ 
Jot  cette  evolution  fournit  le  denotiraent.  L'instinct  de  conti- 
Bitenefut  reellement  altere  que  pendant  ces  trente  siecles,  que 
'  posltivisnie  termine  en  ralliant  ies  occidentaux ,  de  plus  en 
^''s  r^volutionnaires ,  h  Fattitude  normale  des  Iheocrates  et 
ftftlichlstes,  afin  d'inslituer  Tassociation  univcrselle.  Outre 
^  la  construction  generale  du  calendricr  historique  indique 
^  destination  puroment  provisoire ,  sa  composition  speciale 
^once  directcment  le  prochain  avenemeut  du  culle  normal, 
*P''*s  la  nature  abstraite  des  deux  celebrations  finales.  Car  le 
^itr  jour  de  chaque  annee  et  le  jour  additionnel  des  annees 
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^viter  de  les  stimuler  dans  un  milieu  crilique,  oil  le  positivisme 
vient  r^organiser  la  v^n^ration.  Envers  des  chefs  dont  les  torts 
proTiDrent  principalement  d*uD  besoin  d^r^gl^  de  c^l^brit^^  le 
silence  constitue  la  meilleure  punilion ,  coropl^t^e  par  le  con- 
traste  des  dignes  types.  Toute  solennit^  sp^cialement  destin^e 
^  r^prouver  exposerait  un  public  incomp^lent  k  faire  une  vi- 
cieuse  application  des  principes  de  condamnation  qu*on  serait 
ainsi  forc^  de  proclamer. 

I.a  nature  des  types  propres  k  la  majeure  partie  du  calendrier 

bistorique  doit  conduire  le  sacerdoce  r^g^n^rateur  Ix  completer 

cette  institution  en  proposant  un  syst^me  de  lectures  en  bar- 

monie  avec  la  transition  organique.  Car,  la  plupart  des  c61^' 

brations  concernant  des  pontes,  des  philosophes^  ou  des  sa- 

vants,  le  public  ne  peut  les  glorifier  sans  vouloir  connaltre 

lears  ouvrages^  qui  pourtant  ne  sauraient  tons  lui  convenlr. 

I>*iiDe  autre  part^  il  doit  ainsi  pr^sumer  que  les  auteurs  exclus 

^u  cQlte  provisoire  ne  m^rilent  jamais  d'etre  lus  y  ce  qui  serait 

soQvent  injusle  et  quelquefois  nuisible.  Pour  ^viter  des  lectures 

^6plac6es  et  des  lacunes  fsLcheuses,  il  faut  done  r^gler  un  pen- 

^bant^  devenu  non  moins  abusif  qu'universel  ^  en  compl^lant 

'^  tableau  de  Fensemble  des  illustrations  personnelles  par  celui 

^es  Merits  dignes  de  survivre.  Tel  est  Fobjet  de  Tappendice 

P^opre  au  volume  que  j'acb^ve  :  il  reproduit,  avec  quelques 

'^^^Uifications ,  le  catalogue  d^Ji  joint  k  la  preface  du  cat6- 

^tsme  positivisle,  apres  une  Edition  s6par6e  en  octobre  1851. 

t>ans  cette  collection  provisoire  de  cent  cinquante  volumes 
'^^Os  OQ  moins  usuels,  qui  prepare  la  condensation  normale  da 
^"^sor  intellcctuel  en  cent  tomes  syst^matiques ,  il  faut  distin- 
^^^r  les  lectures  po^tiques  et  morales ,  seules  susceptibles  de 
^^Venir  habituelles.  En  s'y  bornant  aux  vrais  chefs-d'oeuvre ,  la 
^^^sillon  organique  se  trouvera  partout  second^e  d'apr^s  un 
^Ot^jDjerce  familier  avec  les  meilleurs  types  de  la  preparation 
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humaine.  Une  experience  decisive  me  conduit  Si  recommaiider 
surioul  la  lecture  quoiidieune  de  la  sublime  ^badche  d'A'Rem- 
pis  et  de  rincoraparable  dpop^e  de  lidbte.  Plus  de  sept  Siiii  sc 
sont  dcoul^s  depuis  que  je  Us  chaque  matin  un  cbapitrederon 
et  chaque  solr  un  chant  de  Taiitre,  sans  que  je  cesse  d'y  trouTcr 
des  charmes  auparavant  inapergus,  el  d*en  retirer  de  DoiiVtsiiti 
fruits^  intcllectuels  ou  moraux.  Outre  rat)titude  positive  dUtie 
telle  coutume ,  qui  rappelle  toujours  le  principal  bbJKtiUiia 
mWttation  humaine,  elle  coniporte  une  et!ic'acll6  niigallvil,  en 
d^lourtidnt  dfeS  lectures  inuliles  ou  vicieiises,  dont  ellfe  Ibiliriiit 
le  meilieur  correclif.  Jusqu'i  ce  que  le  positlvisme  accdinplissfe, 
eh  invoquant  rHumanil^,  la  synthase  iiibrale  et  po6ti4ue  ^bdo- 
ch6e  par  le  calholicisme  au  nom  de  Dteu ,  le  mysliqufe  ):^M 
du  ihbyen  age  nous  servira  de  guide  journalier  pour  ^Iddferfet 
perfe'clionner  notre  nature.  IndcpendahiluiBnt  de  li  Valfeuf  inil- 
numentale  qu'elie  doit  olTrir  &  hos  plus  loinlatns  ^hcc^ori) 
ceite  composition  sahs  exeibple ,  ddiit  Je  m^  fdliclte  difilf 
di^ji  propag^  Tusage  chez  les  vrals  choyants ,  est  acbfellfei^t 
tangle  parlnl  rtbs  livtes  sacrcs. 

En  consiil^raht  le  catalogue  pbsltiVlsle  fcomihfe  \h  cdlbiMi- 
ifaent  naturel  du  calehdrier  historique  ,  on  Temptote  el  I'ap- 
pr^cie  suivanl  Tespril  synth^lique,  le  caract^re  dyndifaiquc*^^ 
lii  (le^tlnatibh  prbvisoire  du  principal  tableau.  Pafeillcliiciit 
propres  h.  I'Occident,  ces  deux  lisles  transitoires  bntiiii^ 
besoin  d'etre  ^purdes  et  couiplet^es  pour  coiupbrlbf  un  i&P 
tiniversel  et  (idfinilif.  Toutes  deux  s'ddressanl  h  des  Ames  pri- 
vies de  discipline  iblellecltielle  el  morale ,  il  faut  jug(Jr  W 
etiicacit6,  non  d'jliiWk  lbs  iresultals  partiels,  mais  par  renseiiJDw 
des  iitipi'esstbns  syriiht^tiqiics  et  sympathiqiibs  qiie  siiscite  K" 
application  habituelle.  Leur  office  envers  la  liransitibB  fe"' 
procurera,  dans  r^tat  normal,  une  efficacitd  secdhdatre,  q^^ 
les  fonctions  sacerdolales  qii'elles  dbauchent  se  trbuverom  P^^ 
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JiJieiit  r^ulaHsees  Alois  Ife  rataldgite  modlfle  cohtlHdtta 
!  inilder  le^  Idctulres  uiiiVers^lle^ ,  et  l6  cal^bdrl^i'  cdlhjii6t6 
rHh  toujours  de  base  pour  le  chbix  des  pr^ttoms  pobiti- 

ttile  est  la  ddtlble  insUtiilioh  d*apr^s  laquelli^  le  sac^Mbfce 
i  I'Bumahit^  fbbd^ra  son  nscdndant  sur  les  viVabls  en  Jugednt 
siUbris  p^bUant  la  premi^i^e  pbasis  de  la  tradsitlon  orgadiqde. 
fe  llbH^  office^  que  tout  doit  secbnder,  etqbii  den  ne  p^bt 
ti^m,  a  t)r^c^d6  rav^neib^nt  d^  la  diclaiure  (ibt  cofastUne 
cttbdilton  temi^brelle  de  sbn  effibadt^  soclate.  11  se  d^velop- 
H  d^  qbe  la  iiberl^  spifituelle  serk  sbfttsatbment  i^tkblib, 
hi  attebdi*^  1^  trijilie  compl^tbebt  (jibi  dbit  \i  garabtlr  de  tbtite 
Irfti^datibU.  ifi^abknoins,  Hbtliience  tfj^^b^ratribe  du  cleirg:^ 
silit  be  pourra  s*excrcer  directem^nt  que  (^uand  Tattltude 
\tli\\t  devlbndra  pleinemebl  conforme  k  la  situdllon  r^elle , 
dtksltlabt  le  mensoDge  qui  consaci-^  ti*ol!i  [iobvbif^  ^ptrilUSls 
IS  une  soci^t^  sceplique.  Mais^  aussllbt  qtie  la  supt)r§^i6n 
iAa  du  bbdg^t  tb^ortque,  Ih^blbglqde ,  tbdlSi|ihtsi^de ,  et 
entiil^ue ,  ^ermctti-a  d\appriScier  le  bbsbin  fcobllha  d^  JF^6l*- 
ibaltbn  splritbetie ,  la  tl^ligion  de  rilbmibii^  f^H  paHdut 
ittir  ton  aptitude  k  t&ribibei*  h  giMAi  lHs&  En  (ioSant  irr(§- 
:^l)lement  le  probl^me  fondamenta) ,  bet  ditjrabbblisfeibi^t 
Mssdfri^  piui  sent  fournir  aussl  l^s  mby^b^  db  dS^blol^liigr 
sdlbltbta  d^cl^iv^  d^apr^s  I'eissbr  pttbllb  db  cultfe  [ibsUti, 
loilhl'bul  d^poufvu  des  ^^bbricbs  mal^Hblib^  i^ue  1^  Ibi 
mti  iut  fojs  ddfcbues.  Quotqdfe  I'abbliUob  dU  bbdft'ii  ec- 
slastique  dotv6  tbujouh  i^spUt^v  \ei  ^dltlcdi  6SlthDii4ae& , 
ir  d^ehlon  st^bnthniSe ,  h  taesur^  ^e  lb  ddvbttera  la  d^- 
Statte  rdelle  dies  ctoyabces  aiflri^riSes,  pfbbdfel-a  ^iisifel*- 
fint  aU  poslllvisbie  quelqucs  lieb)t)le^  di^nes  du  tif aiid-for^. 
i^dtutbltement  consdcrdiS  ad  ciilte,  dont  rav8nert'ehl  pHlfcS- 
H  Wibl  du  dbfein^  ^t  surtbut  du  rbgime ,  la  preml«re  phisfc 
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de  la  iraDsition  organique  en  instltuera^  sur  une  ^chelle  qoel- 
conque ,  les  trois  modes  ou  degr^s  essentiels.  D^jk  radontioo 
intiroc^  et  m^me  les  sacrements  sociaux^  ont  Irr^vocablenent 
surgi  Chez  les  vrais  croyants,  parce  que  leur  essor  exige  seole- 
ment  des  conversioDs  privies ,  sans  d^pendre  de  la  situatk>ii 
publique.  A  luesure  qae  le  regime  dictatorial  fera  paitoat 
sentir  le  besoin  de  reorganisation  morale  y  les  Ames  flottantes 
on  fl^tries  viendront  demander  au  culte  de  mamanlt^  des 
consolations  et  des  garanties  qae  les  croyances  cadoqaesne 
peuvent  plus  leur  procurer.  Ce  besoin  se  d^veloppera  sartoat 
pour  les  liens  domestiques,  et  principaiement  envers  ronioD 
fondamentale^  oil  Timpuissance  tb^ologique  d^voile  riosoB' 
sance  civique.  Quelques  exeroples  d^cisifs  ont  d^jk  prouv^  qtt^ 
les  tendres  couples,  sentant  dignement  les  lacunes  morales 
d'un  milieu  sceptique ,  sont  disposes  k  consollder  leur  nam^ 
par  le  libre  engagement  d'un  ^ternel  veuvage,  incompatibl-^ 
avec  les  culles  d^chus. 

Vu  la  prochaine  extension  du  mariage  positivlste,  je  doisl^^ 
r^soudre  une  difficulty  sp^ciale^sur  laquelie  je  fus  souvent  coc^" 
suite ,  quant  aux  unions  mixtes ,  qui ,  ilnalement  etrang^res      ^ 
Fetat  normal ,  pr^vaudront  pendant  la  transition  organiqui^  tZ^ 
posilivisme  pent  seul  les  consacrer  sans  inconsequence,  d'a{ 
son  caraciere  toujours  relatif,  qui  lui  permet  d'envisager 
les  croyances  anterieures  comme  autant  de  preparations 
la  foi  demontrable.  II  fera  concourir  ces  liens  k  la  digne 
pagation  du  culte  universel,  tant  cbez  les  poly tbeistes ,  et 
les  felichistes,  que  parmi  les  divers  monotbeistes. 

Gette  fusion  exige  deux  conditions  generales,  afin  de  ne } 
mais  alterer  le  juste  ascendant  de  la  religion  finale  par  one 
tative  sans  issue  >  souvent  degeneree  en  lutte  permanente.  ^ 
fauty  avant  tout  y  restreindre  I'espoir  de  conversion  aa  sexe  ^^ 
plus  modifiable ,  cbez  lequel  Tattacbement  aux  anciens  coll 
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m^ritele  plus  de  respect,  comme  d^termin^  surlout  paries 
besoiDS  du  coeur,  malgr^  les  instigations  de  Tesprit.  Quoique  le 
positivisme  doive,  mieux  que  le  caliiolicisme,  utiliser  Tinfluence 
Kminine,  11  maintiendra  davantage  la  dignity  masculine,  en  ne 
confiant  qu*^  T^poux  un  office  didactique  qui  ne  convient  point 
U'^poose.  L'harmonie  conjugate  se  trouverait  gravement  com- 
promise si  la  femme  attendait  du  manage  la  conversion  qu'elle 
D'aorait  pu  pr^alablement  determiner.  Mais  Thomme  doit  ordi- 
nairement  esp^rer  d'amener  graduellement  h  la  foi  positive  une 
compagne  naturellement  dispos^e  k  recevoir  dignement  Tini- 
(iation  mentale,  et  surtout  h  sentir  convenablement  la  superio- 
rity morale  de  la  vraie  religion. 

iiosi  con^u ,  le  mariage  mixte  est  permis  k  tout  positiviste 

sssez  affrancbi  des  religions  ant^rieures  pour  participer  passi- 

^eoient  k  leurs  ceremonies  quelconques^  sans  aucune  adhesion 

Q^ensongere.  J'ai  plusieurs   fois  engage  de  vrais  croyants  k 

Conner  librement  ce  juste  temoignage  de  deference  person- 

^eUe  et  de  respect  civique.  Mais ,  d'apres  cette  initiative  de 

^'bomme,  la  femme  doit  toujours  accorder  une  reciprocite 

^ffisante,  en  consentant  k  coutracter^  dans  le  temple  de  THu- 

^onite,  I'engagement  solennel  du  veuvage  positiviste.  Ge  degre 

<l*adhesioa  k  la  religion  universelle  permet  dejti  Tharmonie 

^Djugale,  et  laisse  bientdt  esperer  une  conversion  decisive,  oil 

te  cceur  aidera  Tesprit  k  sentir  rindivisibilite  de  la  vraie  foi.  Si 

la  femnae  refusait  une  telle  concession ,  le  sacerdoce  ne  pour- 

^dit  accorder  le  mariage ,  et  Thomme  devrait  Tajourner  jusqu'^ 

(^  que  la  condition  fut  remplie,  afm  de  ne  pas  susciter  une  lutte 

lucertaine,  aussi  contraire  au  bonheur  qu'^  la  dignite.  Dans  la 

moation  occidentale ,  oil  Tancienne  foi  ne  pent  reellement  in- 

splrer  aucun  fanatisme ,  cette  obstination  annoncerait  Tespoir 

4'one  vicieuse  domination,  mal  dissimuie  sous  Timpossibilite  de 

MnoDcer  au  culte  anterieur.  Illusoire  pour  des  monotheistes. 
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doni  certains  anc6tres  durebt  abandbnner  la  religion  d^  leiih 
p^rds ,  ce  molif  ne  devieht  vraimeut  respectable  t[ue  cMi  i^ 
feiunies  polylh^isleis  ou  f^tichistes ,  paruii  lesquelles  le  veilhg 
posiliviste  sera  tdiijburs  dccuelill. 

§ous  qiieique  mdde  que  s'acldompliss^  le  ihariage  miitb,  nil 
doit  jamais  all^rer  la  r^gle  positivl^te  qui  cDoft^  &  Id  tliCfe 
surintehdance  de  I'^ducaiion  de^  enf^nts  qu^lconcpie^  tJi 
croyance  arrl^rde  n'erap6clie  pas  T^pousfe  d'fitre ,  fen  vferld  € 
sa  pr^^mitience  morale,  plus  JirbpriB  (JtiS  T^polit  k  dlHger  I'M 
itation  domestiquc ,  ct  mi^me  !1  surveiller  llnstttibtion  t^dbilqii* 
aiin  d*y  subordonner  Tesprit  au  coeur.  Tout  Vrai  posltiVlMi^  W 
pectera  toujours  cette  atlributiob,  Soit  d'ajir^s  uilb  sdtiiy  dpjnr 
cialion  du  veritable  office  de  lliilelligerice  dani  Id  pr^i]l2ll*dti< 
humaine^  soit  parce  qu'il  sent  assez  la  superiority  d6  ^A  ph>pl 
foipour  esp^rer  qu'elle  firiira  par  pr^valoir  spontdn^ment. 

Les  deux  premiers  degr^s  du  culte  de  Tllumanitfi  dblveo 
done  l-ecevoir  aujourd  hui  leur  ihsiituiioii  nobibale^  'env^H  h- 
quelle  le  milieu  peiit  seulcment  entraver  oii  sieconder  iin  ^r 
ind^pbndaDt  de  lui.  Mais  il  n'eh  est  plus  ainsi  pour  le^ystiloe 
des  f^tes  publiques ,  sans  lequel  la  foi  positive  ne  sauralt  ^ 
d^velopper  son  office  social ,  ni  m^me  consolider  plein^tUlilkt 
son  eificacite  personnelle  ct  domestiquc.  tin  tel  cotDpl^iHefit 
exige  des  conversions  plus  prorondes  et  plus  nbmbreu&i^  ^i^ 
n'en  comporte  Tensemble  de  la  transitiob  orgabtqbe.  k  ^ 
suis  ainsi  trouv^  conduit  k  construire,  pour  la  pr^paratfOB 
finale,  un  culie  public  qui  lui  TQt  sp^cialement  adat)tiS9U]b 
aspirer  ^  d'autres  t^sullals  que  de  d^velopper  les  letidiW^ 
synth^tiques  et  sympathiques  en  instituant  la  cbhtintill^  tbivi^' 
meniale.  Toutefois,  le  syst^me  de  f^les  organisiS  par  le  caKll- 
drier  occidental  aboutit  h  deux  c^lc^brations  qui ,  d'aprdsl^ 
nature  abstraite,  indiquent  le  culte  normal. 

Pour  qiie  ce'tli  Indicdtioi^  d(?vienne  SuffiSante,  U  (%lbt  y  jbttH^ 
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ypes  connexes,  Tun  pleinement  coDforme  an  tableau  so- 
iqoe,  Fautre  oil  le  melange  n^cessaire  de  disposttlbiis 
oires  n'emp^che  pas  d'appr^cier  l'6tat  final,  et  in^me  le 
iVLX  au  pass6.  Le  premier  complement  n'exige  point  d'ex- 
on  ici,  puisqu'ii  consiste  ^  c^l^brer  Imm^ciiatement  la  f6(e 
aentale  du  Grand-£tre,  assez  caract^ris^e  au  second  cha- 
in volume  que  j'ach^vc.  Elle  est  tellement  opportune  que 
proposal,  d^s  I8683  dans  r^dition  sp^ciale  de  mbh  dls- 
pr^iimlnaire  9  d'apres  mon  cours  public  de  i6Ul,  avec  un 
;  constate  par  des  manifestations  de  plus  en  plus  (iecisivei, 
inque  seulement  la  publicity.  Depuissept  ans,  ies  virdls 
Its  inaugureni  I'ann^e  positiviste  en  Venant  librement 
ui  bommage  coliectlf  au  fondateur  de  la  religion  de  tHu- 
i,  devenu  pour  eux  Tinterpreie  sysiematique  du  Grand- 
Bientdt  compietee  par  la  digne  participaiio'n  des  femmes, 
-econstruction  sponlan^e  de  la  seiile  fete  liniverselle  que 
)rte  Fanarcbie  moderne  se  trouvera  transformee  en  nne 
lite  decisive  quand  elle  pourra  s'accompUr  dans  tan  temple 

ers  le  second  complement,  une  explication  speciaU  de- 
maintenant  indispensable.  II  consiste  ^  fonder  Tadoratlon 
Uve  des  representants  du  Grand-fitre ,  en  instituant  le  culte 
lit  de  la  Femme,  par  la  fete  publique  de  la  Ylerge-Mere, 
transition  organique  s'incorporera  le  meilieur  resume  du 
D  Age.  En  coDservant  le  jour  catholique  d'une  telle  ceie- 
in  9  les  vrais  croyants  feront  spontanement  senlir  k  leurs 
arrieres  Taptitude  caracteristique  de  la  religion  relative 
Qtenir  et  developper  tons  les  germes  emanes  des  fois  ab- 
»••  La  socio! Atrie  y  conciliera  les  trois  monotheismes  en 
"ant  aux  cceurs  Chretiens  le  fondateur  de  Tislamisme  choi- 
t  la  juive  exccplionnelle  pour  principal  type  du  sexe  doit 
ucha  le  digne  culte.  Ainsi  se  trouvera  compl^t^e ,  vers  le 
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milieu  de  Tann^e,  la  calibration  qui  caract^rise  sondetol, 
quand  rapplicalion  solennelle  du  calendrier  historiqae  aarafail 
assez  appr^cier  la  Yierge-M^re  commc  idealisation  spontan^ede 
rHumanite. 

Je  dois  utiliser  cctte  connexit^  pour  introduire  un  denier 
^claircissement  envers  Tutopic  feminine,  incorpor6e  ^  loalcs 
les  parties  de  ce  volume ,  et  surtout  caract^risee  par  le  chapltre 
precedent. 

On  ne  peut  dignement  instituer  le  culte  du  sexe  aimant  tant 
que  la  maternity  reste  incompatible  avec  la  puret^.  G*est  poor- 
quoi  la  chevalerie  accueillit  et  d^veloppa  la  fiction  calholiqae 
oil  rid^alite  suppl^ait  aux  imperfections  de  la  r^alit^.  Poor 
sentir  combien  Tincomparable  suavity  du  type  mystique  de  ii 
femme  est  due  davantage  ci  la  tendresse  f^odale  qu*^  la  foi  cbr^ 
tienne,  il  suffit  de  comparer  son  essor  occidental  avec  son  avor- 
tement  byzantin^  malgr^  Tidentite  dogmatique.  Loin  d'annoDcer 
Fascendant  universel  du  catholicismc ,  le  culte  des  croisds  iodi- 
quait  r^puisement  int^rieur  du  mouoth^isme  europ^en,  o&la 
Yierge  tendit  d^s  lors  ^  reraplacer  Dieu ,  qu'elle  a  radicalement 
supplants  Chez  les  catboliques  m^ridionaux.  Un  tel  antagooisoie 
devient  irrecusable  en  remarquant  la  coincidence  croissante 
entre  rav^uement  social  du  myst^re  feminin  et  la  decadence 
mentale  du  sacrement  eucharistique  y  ou  consistait  le  veritable 
resume  de  la  religion  de  Saint-Paul.  Pendant  le  siede  qui  pr^ 
ceda  les  croisades  ^  cette  croyance  suscita  Texplosion  decisive 
des  doutes  toujours  developpes  depuis  ^  mesure  que  les  symp*' 
thies  chevaleresques  modifiaient  la  synthase  calholique.  Nolle 
doctrine  ne  comportant  deux  resumes,  quelque  conclliables 
qu*ils  paraissent,  le  nouveau  mode  de  condensation  indlqoalt 
la  tendance  instinctive  des  Occidcntaux  vers  le  seul  culte  qo^ 
puisse  egalement  satisfaire  les  deux  sexes. 

Une  comparaison  directe  permet  d'apprecier  Paffinite  foD^a- 
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lentale  qui  devalt  ^riger  le  culte  occidental  de  la  Vierge-M^re 
n  pr^afflbule  spontan^  dc  TadoratioD  universelle  de  rHuinaDit^. 
arlcGraDd-£tre  realise  Tulopie  feminine  en  se  f^condant  sans 
acoDC  assistance  ^trang^re  k  sa  propre  constitution.  Les  r6- 
ears  et  les  jongleurs  tentent  d6jii ,  les  uns  de  faciliter  Tav^ne- 
lent  du  nouveau  culte ,  les  autres  de  retarder  Textinction  de 
inden,  en  s*efforQant  d'unir  k  Diea  THumanit^.  Mais ces  r^ac- 
ODS  croissantes  de  Tessor  positiviste  ne  sauraient  jamais  offrir 
ss^rieux  dangers^  parce  que  les  lettr^s,  de  plus  en  plus  dis- 
^dit^Sy  peuvent  seuls  m^connattre  rincompatibilit^  radicate 
itrele  relatif  et  Tabsolu.  Yoil^  comment  le  positivisme  realise 
ttopie  du  moyen  dge  en  repr^sentant  tous  les  membres  de  la 
ande  famille  comme  issus  d'une  m^re  sans  ^poux.  D'apr^s 
e  telle  base,  le  culte  de  transition  d^veloppera,  d^s  le  d^but, 
r  one  syst^matisalion  decisive,  la  transformation  spontan^e 
%  laquelle  les  ^mes  m^ridionalcs  ont  de  plus  en  plus  tendu 
>ais  le  douzi^me  si^cle,  et  surtout  apr^s  Texplosion  negative, 
m^me  temps,  Tutopie  feminine  s'incorpore  k  la  religion 
iiU?e ,  pour  les  cceurs  capables  de  cultiver  son  efficacit6  sub- 
live  sans  attendre  sa  realisation  objective. 
Pel  est  Tensemble  des  caract^res  propres  ci  la  premiere  phase 
la  transition  organiquc^  oil  le  sacerdoce  de  THumanit^  doit 
borer  la  regeneration  occidentale  en  etablissant  le  culte  du 
md-£tre ,  pendant  qu'une  dictature  empirique  maintiendra 
Dement  le  calme  materiel.  Encore  incapable  de  concevolr 
•dre  autrement  que  d'apres  le  type  dechu,  le  pouvoir  pra- 
ne  se  trouve  alors  conduit  par  la  situation  k  respecter  une 
luence  theorique  qu'il  juge  apte  k  surmonter  Tanarchie  spl- 
lelle.  Le  libre  essor,  tant  public  que  prive ,  qu'obtient  ainsi 
positivisme  doit  assez  developper  sa  puissance  organique 
IT  determiner  graduellement  la  conversion  spontanee  des 
lens  hommes  d'etat  ou  Tavenement  systemaUque  des  nou- 


U\k  SYSTtME  DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

veaux.  Yoil^  comment  le  d^but  dc  la  transition  finale  en  prt- 
parera  le  mode  d^cisif ,  k  mesure  que  le  cours  naturel  dei 
^v^nements  de  tous  genres  repr^sentera  la  religion  de  rHona- 
nit^  comme  seule  capable  de  terminer  la  revolution  occidentale. 
Mais,  outre  ces  deux  pliases,  que  j'ai  d(i  d'abord  faire  exdo- 
sivement  contrasler,  il  faut  maintenant  reconnaftre  la  n^cessitf 
d'interposer  un  degr^  moyen ,  oil  la  dictature ,  reside  encore 
etrang^re  h  la  vraie  Toi ,  se  trouve  cependant  devenue  irr^TOca- 
blement  progressive. 

Cette  piiase  interm^diaire  se  rapproche  davantage  de  la  pre- 
miere que  de  la  troisidme;  en  sorte  qu*elle  pourrait  s'accomplir 
sous  le  chef  initial,  s'il  eiait  assez  modifiable.  Dans  an  miliei 
sceptique ,  une  telle  transformation  ne  d^passe  point  le  degrt 
de  perfectibilite  que  coroporte  un  veritable  homme  d*etat  pen- 
dant sa  pleine  maturiie.  Si  Texemple  d'un  theoricien  pooTiit 
ici  suffire,  j'oserais  citer  ma  vie  publique ,  oil  deux  carrimi 
dislinctes  quoique  li^es.  Tune  philosophique ,  Tautre  reli- 
gieuse ,  se  sout  normalement  succ^de ,  sans  exiger  deux  pen- 
seurs  diirerents,  comme  on  Tavait  d'abord  suppose.  Malgri 
que  les  praticiens  ne  puissent  autant  se  modifier,  la  diversity 
beaucoup  moindre  des  deux  modes  dictatoriaux  m'autorise  i 
signaler  un  tel  precedent.  Le  clicf  acluel  du  peuple  central  me 
semble  done  susceptible  de  pr^sider  au  milieu  comme  au  dSi^ 
de  la  transition  organique,  s'il  adopte  ma  proposition,  ci- 
dessus  mentionnee,  pour  conformer  Tatlilude  officielle  i  ^ 
situation  r^elle ,  en  ulilisant  une  incomparable  acclamation. . 

Quant  k  la  phase  finale,  qui  dolt  d^ailleurs  durer  davantage 
que  Tensemble  des  deux  autres ,  un  tel  prolongement  ne  sau* 
rait  y  convenir,  quoiqu'elle  doive  succeder  aux  precedentes 
sans  alterer  la  continuiie,  comme  je  rexpliqueral  bientdt.  ^ 
eflfet ,  la  dictature ,  auparavant  monocratique ,  se  transfoflB* 
alors'en  triumvirat,  suivant  Tindication  de  mon  dlscours  pt^ 
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lilir^f  (4*A^?§P%  dj^vclopp^e.  Gette  modificatiop  decisive  ^ 
feq^  le  g^opyernement  pr^paratipre  assez  conforme  au 
iqe  ppfniai^  je^pliqu^  dans  le  chapitre  pr^p^deDt^  concourt 
c  1^  cpi^yersiOQ  des  chefs  h  la  foi  r^g^D^ratrice  ^  sans  la- 
%  jffk  ie]  mot\e  susciterait  de  graves  coDflits. 
'pU^  cppipept  la  tri^psitiop  organique,  qui  semblait  indivi- 
e,  ^  partage^  d'apr^s  une  double  decomposition ^  eu  trois 
369  successives,  (|ont  renchalnement  conslitue  une  pro- 
$5ipp ,  d  abord  spontan^e ,  puis  sysl^matique  y  vers  la  r^g^- 
allon  fondamentale  de  TOccident.  I^galement  bashes  sur  le 
cours  entre  la  concentration  temporelle  et  la  liberty  spirl- 
Ift  f  pUes  olFrent  des  differences  k  la  fois  poUtj(|ues  et  reli- 
ises.  Pendant  les  deux  premieres  ,  le  sacerdoce  positif  fait 
:|alep)ent  prevaloir,  d'abord  le  cuUe ,  puis  le  dogme ,  sous 
dfctature  monocratiquc ,  d'abord  retrograde  ou  plutdt 
ipnpaire^  puis  progressive  :  dans  la  derni^re ,  il  eiabore  le 
ipe  d* accord  avec  un  triumvirat  caracteristique. 
i^vapt  ce  plan  general,  je  dois  niaintenant  expliquer  la 
»i)4P  phase  >  dont  la  conception  exigcait  prealablemept  celle 
deux  pxtremes,  conformement  k  la  quinzieme  loi  de  la 
osophle  premiere.  Plus  semblable  Ix  la  precedente  politique- 
it  que  religieusement ,  clle  doit  ici  manifester  son  caractere 
porel  avant  sa  nature  spirituelle. 

lost  con^ue  ,  la  phase  moyenne  de  la  transition  org[anique 
tloppera  I'attitude  irrevocablement  progressive  de  la  dicta- 
correspondante,  d'apres  trois  mesures  conpexes,  qui  ne 
raiept  auparavant  prevaloir,  quoiqu'elles  se  bornent  ^  corn- 
er la  politique  initiale.  La  plus  decisive  consiste  h.  supprimer 
UUvement  Tarmce  frangaise  y  en  la  rempla^ant  par  huitante 
e gendarmes,  qui  suflisent  pour  maintenir  dignement  Tordre 
feriel,  tanl  public  que  prive.  Cette  transformation  ueces- 
By  llientdi  imitee  dans  tout  TOccident^  inaugurera  partout 
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une  politique  irr^vocablement  progressive  et  pacifiqne,  outre 
sa  double  reaction  iDdustriellc.  Mais  ses  avanlages  directs  se 
trouveront^  sous  Faspect  flnancier,  d'abord  att^nu^s  par  I'obli- 
gatioD  d'^tendre  aux  offices  militaires  la  r^gle  d'indemDit^  d- 
dessus  ^labile  pour  des  fonclions  civiles  dont  Futility  r^elle  est 
plus  Equivoque.  Superflue  euvers  les  soldats^  qui,  depuis  long- 
temps^  n'aspirent  qu'ci  quitter  un  service  antipalhiqae  anx 
moeurs  modernes ,  cette  compensation  se  bornerait  essentielle- 
ment  aux  officiers;  Taccroissement  de  la  gendarmerie ^  dolors 
convenablement  dot^e,  fournissant  une  issue  normale  auxsoos- 
officiers. 

Pour  completer  cette  indication ,  il  fadt  distinguer  Tartiilerie 
(y  compris  ce  qu'on  appelle  le  g^nie)  et  la  marine ,  qui  demao- 
dent  un  apprcntissage  difficile  et  surtout  des  mat^riaux  dis- 
pendieux.  Toutefois ,  les  ^coles  correspondantes  doivent  6tre 
envelopp^es  dans  la  suppression  g^n^rale  du  budget  scienti- 
fique;  n'^tant  pas,  au  fond,  plus  utiles  h  ces  corps ^  qnis'eo 
sont  longtemps  passes ,  qu*^  la  gendarmerie,  toujonrs  prt- 
serv^e  de  cette  alteinte  au  juste  avancement.  En  r^duisant  les 
deux  armes  sp^ciales  au  quart  du  taux  actuel,  il  faut  h  lafois 
maintenir  leur  constitution  exceptionnelle  ct  les  incorporer  ^  ^ 
milice  normale,  ouTattilude  militaire  se  subordonne  dignemeDt 
au  service  pacifique ,  tant'ext^rieur  qu'int6rieur. 

Une  telle  gendarmerie ,  terreslre  et  maritime,  offrira  desga- 
ranties  suffisantes  cnvers  Tordre  occidental  quand  Tissue  d^ 
sive  de  la  perturbation  actuelle  ach^vera  de  dissiper  les  io* 
quietudes,  sinc^resou  feinles,  qu'inspire  Tattitude retrograde 
des  monoth^istes  avort^s.  Car  le  peuple  central  ne  doll  d^r^ 
mais  prendre  aucune  precaution  conlre  les  nations  adjacentes^ 
dont  les  on^reuses  armies  sont  surtout  destinies  k  lui  consti^^ 
tuer  des  barri^res ,  qui  partout  disparattront  aussitdt  qu^il  aur^ 
fait  ainsi  cesser  des  alarmes  longtemps  motiv^es.  Si  des  coall^^ 


▲TENIR  HUMAIN.    —  GHAPITRE  CINQUlllME.  UH 

ions  retrogrades  veDaient  encore  troabler  sa  dignc  61aboratioD 
le  la  solatlOD  universelle ,  un  appel  special  du  gouvemement 
>i^paratoire  suffirait  poar  garantir  rind^pendance  du  foyer  oil 
'ensemble  du  pass^  place  rinilialive  r^g^n^ratrice. 

Envers  le  dedans ,  les  garanties  mat^rlellcs  seraient  ^ale- 
neDt  suffisantesy  malgr^  le  prolongement  de  Tanarcbie  spiri- 
toelle,  puisqu'une  telle  gendarmerie ,  triple  du  taux  actuel, 
est  doable  de  celle  que  le  precedent  cbapitre  assigne  k  I'^tat 
normal.  Toutefois,  son  efficacit^  suppose  aujourd'bui  Tirr^vo- 
cable  suppression  des  milices  bourgeoises ,  qui,  toujours  antl- 
pathlques  aux  moeurs  modernes ,  ont  rarement  reudu  de  vrais 
services  pendant  les  orages  ant^rieurs ,  et  sont  devenues  pertur* 
balrices  depuis  Tessor  de  la  grande  crise.  Pareillement  inca- 
Pd)les9  du  moins  en  France,  d'exclure  el  d*admellre  les  pro- 
l^res,  ces  corporations  n'olTrent  maintenant  que  des  dangers 
Poliliques  sans  compensalion  civile.  Leur  tendance  sociale  est 
directement  contraire  aux  besoins  essentiels  de  la  r^orgaoisa- 
^D  temporelle ,  incompatible  avec  une  bourgeoisie  non  moins 
'osiile  aux  patriciens  qu'aux  pl^b^iens.  Ses  conciliabules  mili- 
ces entravent  aussi  la  r^g^n^ration  spirituelle ,  depuis  que  ce 
^lieu  constitue  le  principal  si^ge  de  Tempirisme  m^taphy- 
^e  et  de  r^golsme  sceptique ,  qui  demandent  une  medication 
4itaire ,  toujours  troublee  par  de  tels  rassemblements. 

Buitante  mille  gendarmes ,  pourvu  qu'ils  soient  seuls  armes , 
^Q?ent  reellement  maintenir  I'ordre  frangais  contre  des  per- 
^rbalions  quelconques ,  en  d^veloppant  les  avantages  propres 

cette  milice  h  la  fois  volontaire  et  disciplin^e,  oii  chaque 
i^mbre  comporte  confiance  et  responsabilite.  Surgie ,  avec  la 
oUce,  de  lexistence  industriclle ,  elle  s'y  trouve radicalement 
xmexee ,  d'apr^s  le  caract^re  profondemeut  social  d'un  office , 
KMi  moins  ind^pendant  qu'utile,  toujours  compatible  avec  la 
viedomestique.  Jamais  le  recrutement  force  ne  devint  n^ces- 

27 
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saire  envers  ces  mililaires  r^g^n^r^s  par  un  sentiment  conttaro 
de  devoir  et  de  dignity.  Pendant  tout  le  cours  de  la  r^olotiOD 
moderne ,  leur  credit  augmenta  spontan^ment ,  surtout  en 
France ,  k  mesure  que  les  moeurs  repoussaient  I'arm^e  propre- 
nient  dite.  Depuis  Tessor  de  la  crise  finale ,  lear  instinct  r^pa- 
blicain  les  a  de  plus  en  plus  li^s  au  succ^s  d*nne  r^organisatioD 
destin^e  k  faire  partout  pr^valoir  Tappr^ciation  sociale.  I^es 
seuls  reproebes  que  secnble  aujourd'hui  m^riter  une  telle  mi- 
lice  sont  enti^rement  strangers  k  sa  propre  constitution,  et 
provinrent  aniquement  de  la  r^lrogradation  politique.  Une  di^ 
tature  vraiment  progressive  lui  permettra ,  comme  on  le  tK 
sous  Danton,  d'assister  dignement  le  pouvoir  pratique ,  samse 
d^grader  par  des  services  inutiies  aux  gonvernements  qui  oe 
redoutent  pas  Topinion. 

La  mesure  d^isive  que  je  vtens  de  caract^riser  aurait  M 
pr^matur^e  sous  la  phase  pr^c^dente,  ou  la  couleur  retrograde 
de  la  politique  officieiie  Interdit  une  telle  coniiance  enveis  les 
dispositions  populaires^  trop  anarchiques  pour  respecter  fH^ 
regime  suspect.  Mais ,  au  second  degr6  de  la  transition  otf^^ 
nique,  la  dictature  a  pris  une  attitude  progressive^  dont  lapC^ 
pularite  n'est  point  att^nu^e  par  le  vague  de  ses  aspiratiOD^ 
Alors  une  force ,  qui  d'abord  n'aurait  pas  toujours  mainteir 
I'ordre  public,  pent  surmouter  les  tentatives  factieuses,  ^ 
m€mt  contenir  les  tumultes  sociaux  que  suscite  rind^tennina 
tion  d*une  politique  ou  le  sentiment  tente  de  supplier  I  \> 
raison.  Insaffisante  envers  de  v^ritabies  insurrections,  la  milled 
posltiviste  suffira  contre  des  ^meutes  quelcouques,  dont  11  im^ 
porte  que  le  regime  dictatorial  se  trouve  lonjours  preserve 
pour  que  son  essor  ne  soit  pas  force  de  se  subordonner  au^ 
prejnges  populaires.  Quoique  la  situation  transitoire  expose  ? 
des  troubles  plus  generaux ,  ils  ne  doivent  susciter  aucime  pr0 
caatioH  materielle^  alin  que  la  politique  officieiie  ptiise,  daie: 
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le  besobi  et  la  possibility  de  les  pr^^enir  par  sa  condaite ,  des 
freliis  et  des  guides  que  ses  vagues  doctrines  ne  comportent 
pas. 

Voilk  comment  la  phase  moyenne  de  la  transition  organique 
r^lisera  les  esp<^rances  partout  surgies ,  et  surtout  en  France « 
depois  quarante  ans^  d'apr^s  Tav^nement  de  la  paix  occiden- 
tale.  Solennellement  promise  aussitdt  que  Tinstinct  miiitaire 
eut  termini  son  orgie  exceptionnelle  ^  la  transformation  defini- 
tive de  Farm^e  en  gendarmerie  se  trouva  graduellemenl 
ajoorn^e  au  nom  des  preoccupations  ext^rieures  et  des  sollici- 
tudes  int^rieures.  Mais  ce  double  motif  doit  alors  6tre  assez 
dissip^  pour  permettre  h  la  dictature  d'accomplir  sans  danger 
ane  mesure  universellement  souhait^e ,  qui  fournira  la  meil- 
leore  conflrmation  de  son  caract^re  progressif. 

Gette  transformation   de  Tarm^e  en  gendarmerie  conduit 

k  completer  le  milieu  de  la  transition  organique  en  executant 

deax  operations  d^cisives^  Tune  au  dehors  ^  Tautre  au  dedans. 

11  faut  d'abord  caract^riser  Tirr^YOcable  av^nement  d'une 

politique  pleinemeut  pacifique  par  une  digne  restitution  de 

TAlgdrie  aux  Arabes.  Outre  que   la  domination  acluelle  ne 

pourralt  se  prolonger  quand  on  supprimera  I'arm^e  fran^aise^ 

elle  est  radicalement  incompatible  avec  toute  reorganisation. 

Cette  oppression  fut  inslituee  et  d^velopp^e  k  grands  frais,  pour 

ranimer  TinsUnct  guerrier,  cultiver  au  dehors  une  f^rocite  des- 

Unte  au  dedans,  et  surtout  corrompre  la  population  centrale , 

afln  de  la  detourner  du  but  social ,  en  Tinteressant  k  la  tyrannie 

retrograde.  Une  telle  conduite  doit  etre  d'autant  plds  reproch^c 

an  molns  estimable  des  cinq  dictateurs  frangals  que ,  pouvant 

r^pudier  et  r^parer  le  tort  de  son  devancier,  11  se  I'appropria 

Sans  conviction,  pour  manager  des  pr^jug^s  aisemeai  snrmon- 

tables.  Mais,  outre  les  motifs  g^n^raux  qui  n'ont  jamais  cess^ 

4e  prescrire  cette  restitution,  un  memorable  episode  doit  main- 
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tenant  Tacc^l^rer  en  manifestant  le  caract&re  contradictolre 
d*une  poliUque  oil  Ton  mainlient ,  au  sud  de  Tempire  ottomao, 
la  spoliation  qu'on  r^prime  au  nord.  L'accomplissement  de  cet 
acle  de  justice  ne  saurait  d'ailleurs  6tre  aucunement  entrav6 
par  des  managements  imm^ril^s  envers  une  colonisation  sans 
consistance^  faible  compensation  de  tant  d'iniquit^s.  Si   les 
aventuriers  sceptiques  qui  se  trouveront  ainsi  livr^s  k  la  g^n^- 
rositd  musulmane  avaient  eu  s^rieusement  I'intention  de  s'ia— 
corporer  aux  Arabes ,  ils  auraient  adopts  Tislamisme ,  an  lie 
d'entretenir  Tespoir,  aussi  stupide  que  coupable ,  de  faire 
pr^valoir  le  catholicisme. 

Au  dedans ,  la  seconde  phase  doit  d^velopper  la  transitioo 
organique  en  autorisant  autant  les  coalitions  industrielles  che 

les  travailleurs  que  parmi  les  entrepreneurs.  Ces  ligues  n^ces 

saires  n'exigent,  des  deux  cOt^s^  d'autre  intervention  l^alc 
que  la  stride  repression  de  toute  violence  contre  quicoDqut 
refuse  d*y  participer.  Sous  cette  unique  condition  ^le  d^velop- 
pement  continu  d'un  tel  antagonisme  est  aussi  convenable  en 
vers  la  preparation  de  reiat  normal  que  pour  sa  consolidation 
11  peut  seul  faire  empiriquement  sentir^  de  part  et  d'autre,  U 
besoin  d'une  conciliation  permanente,  dont  la  systematisatioi 
appartient  au  sacerdoce  de  r Humanity.  Quoique  TexperleDC 
anglaise  ait  mauifesie  I'insuffisance  et  le  danger  de  ces  lutte  i 

tant  qu'elles  reslent  mal^rielles ,  elles  concourront  k  la  r^g^D^^ — 

ration  industrielle  quand  la  religion  positive  r^glera  leur  essor*     ^^ 

O'apr^  le  double  complement  de  1' abolition  de   Tarm^^    '^ 
frauQaise^  la  dictature  progressive  ach^vera  de  diriger  le  second     -* 
degre  de  la  transition  organique  en  introduisant  deux  iostita- 
tions,  Tune  politique,  Fautre  morale,  destinies  surtout  k  pr^ 
parer  la  phase  finale. 

On  doit  des  lors  disposer  Paris  k  devenir^  dans  le  siecle  soi- 
vant,  ia  metropole  occidentale,  en  diminuant  sa  dominatioo 
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matdrielle  sur  les  provinces  frangalses,  mainlenant  opprim^es 
sous  un  exc^s  de  centralisatioD.  Cette  r^forme,  ardemment  soa- 
iiaU^e  partout  y  fut  toujours  promise  par  les  retrogrades  sans 
9u*ils  aient  jamais  pu  Taccomplir^  faute  de  Tatlitude  progres- 
sive qu'elle  exigeait  pour  ne  pas  Iroubler  la  mission  soclale  du 
Peuple  central.  Sa  realisation  appartient  aux  vrais  conserva- 
^eurs,  quand  le  posilivisme  aura  produii  sur  eux  Timpression 
sp^ciale  qui  doit  pr^c^der  leur  conversion  gen^rale. 

Hn  systematisant  la  transition  organique,  je  satisfis  ^  ces 
just es  reclamations  d'apr^s  la  repartition  de  la  France  en  dix- 
^^pt  intendances,  ordinaireraent  composees  chacune  de  cinq 
^^partements^  groupes,  autant  que  possible,  suivant  Tensemble 
des  affinites  locales.  Leurs  chefs,  toujours  nomm^s  el  revoqu6s 
Par  le  pouvoir  central ,  seront  autorises  \i  decider  la  plupart  des 
Questions  administratives  maintenant  traitees  ^  Paris,  et  chacun 
^*«ux  instituera  les  prefectures  correspondanles ,  en  dirigeaat 
^^lle  du  chef-lieu.  Pour  faire  mieux  apprecier  cette  mesure , 
^ont  j'expliquerai  bientdt  la  principale  destination,  et  qui  ser- 
^tfa  de  type  aux  autres  cas  occidentaux ,  je  dois  ici  speciGer  la 
^^partition  fran^aise,  dlsposee  suivant  le  degre  de  population 
^^s  capitales : 

Tableau  des  dix-sept  Intendances  francaises. 


^'•. 


3-. 


5-. 


PARIS (Seine,  Seine-et-Oise }• 

MABSEILLE.    .  .  .     ( Basses-Alpes ,  Vaucluse,  Card,   Bouches-du- 

Rb6ne,  Var). 

LY09i (Rhdne,  Ain  ,  Isdre  ,  Uautes-Alpes ,  Drdme). 

BORDEAUX (Lot,   Dordogne ,   Gironde,    Lot -el -Garonne, 

Landes,  Basses-Pyr^n^cs). 
ROUEN (Eurc,     Seine  -  mr^rieure ,    Calvados,     Ornc, 

Blanche ). 
HAIWTE8 (lUe-el-Vilaine,    Loire-mr^rieure ,    Morbihan, 

COles-du-Nord ,  Finiilire ). 
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n^ratloD  spirituelle.  Je  ine  suis  toujours  efforc^  de  faire  sentir 
que  r^dacation  universelle  doit  sufDre  h  toutes  les  classes,  saDS 
eicepter  ie  clergy,  sauf  la  pr^paralion  sp^ciale  qui  r^sulte  par- 
toot  des  efforts  spoDtan^s.  N^anmoiDs,  les  ^coles  transitoircs 
oil V^bauchera  la  renovation  decisive  de  Tinstruction  publique 
doiveot  natorellement  profiter  surtout  k  la  libre  corporation 
qai  dlrigera  ce  mouvement. 

Pour  garantir  ieur  efficacit^ ,  tant  sp^ciale  que  g^n^rale ,  il 
importe  de  les  preserver  du  monopole  corrupteur  qui  ruina 
josqu'ici  de  tels  ^tablissements  La  restriction  empirique  et 
rirratioDnelle  confusion  des  6tudes  abstraites,  Tabsenc^totale 
de  publicity,  de  plus  en  plus  aggrav^es  par  le  regime  acad^- 
fflique,  concoururent  h  Tirr^parable  avoriement  d'une  6cole 
toujours  d^^D^r^e  depuis  sa  restauration.  Mais  cet  ^tablisse- 
nieot,  dent  le  titre  semble  ironique,  dut  surtout  sa  d^grada- 
tioD,  tant  intellectuellc  que  morale,  h  la  fatale  m^prise  de  ses 
^'orieux  fondateurs,  qui  crurent  cissurer  son  succ^s  en  le  dotant 
d'oQ  privilege  d'apr^s  lequel  il  devint  aussi  retrograde  qu*a- 
oarchique. 

l^lair^e  par  une  telle  faute ,  la  dictature  ^vitera  d'attribuer 

*Ocun  monopole  h  la  p^pini^re  d*ames  r6g6n6r6es  qui  rempla- 

^ra  cette  institution  avort6e  et  toutes  ses  annexes.  Les  divers 

^i^ces  auxquels  pr^parera  T^cole  positive  seront  toujours 

^'imeDtes  d'apr^s  un  concours  universel ,  oil  ses  ^l^ves  n'auront 

^*autre  avantage  qu'une  raeilleure  initiation ,  souvent  compen- 

^e ,  Chez  leurs  6mules ,  par  d'heureuses  dispositions  et  des  cir- 

^Dstances  favorables.  C*est  surtout  ainsi  que  son  av^nement 

^oit  foamir  un  prelude  d^cisif  h  la  renovation  syst^matique  de 

l*^acatioD  generate,  independamment  de  toute  destination 

Hi^ciale.  Afin  de  mieux  preciser  cette  condition  fondamentale , 

U  faot  ici  caracteriser  la  conciliation  necessaire  entre  le  sage 

^mploi  du  concours  et  le  juste  respect  de  la  prerogative  dicta- 
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toriale.  On  ne  peut  ^teudre  partoul  im  tel  mode  qa'en  leni- 
treignant  toujours  aux  rooiiidres  grades^  envers  lesqaels/lolii 
d*entraver  le  gonverDement,  il  lul  procure  de  meilleurs  dMu, 
et  le  preserve  des  obsessions  qnelconques.  Mais,  aprteeette 
introduction  ^  il  importe  que  les  agents  officiels  doiverat  Hit 
leur  avaneement  h  leurs  services  r^els^  sans  sQbir  one  lottefl 
devient  autant  illusoire  que  degradante  envers  des  fonctlM- 
uaires  directement  6prouv6s.  Partoiit  le  grade  moyen  a^oMefi- 
dra  par  Tanciennet^^  sauf  exception  personnelle,  et  le  degrt 
sup^rieur  r^sultera  d'un  libre  choix,  qui  pourrait,  an  besoiH) 
s'^teiidre  hors  de  Fenceinte  conrespondante. 

Destin^e  k  tons  les  offices,  T^cole  positive  d^veloppera  nr- 
tottt  son  aptitude  orgauique  envers  les  services  publics  9^    ' 
peuvent  le  plus  seconder  la  transition  occidentale,  ensjst^- 
matisant  la  justice,  la  diplomatic,  et  Tadministration.  QMiqie 
les  fonctions  judiciaires  doivent  fmalement  redevenir,  niieu 
qu'au  Bdoyen  dge  etd^ns  Fantiquit^,  Tannexe  normaledopi- 
trieial  actif,  elles  continueront  de  susciter  ane  classesp^dile 
jusqu'ci  ce  que  les  chefs  pratiques  soient  assez  r^g^n^r^.  Hislo-    , 
riqttement  li^e,  depuis  les  preteurs  romains,  k  Tessor  spoatan^ 
d'une  morale  purement  humaine,  elle  approuveraleresiplaee-    ' 
ment  des  p^pini^res  empiriques  et  d^claniatoires  par  des  M» 
oil  la  science  profane  conduit  k  la  science  sacr^ ,  pour  pr^ 
rer  Tapprentissage  direct  des  vrais  magistrats.  Issos,  eamaf^ 
les  juges,  de  la  confusion  des  deux  pouvoirs  pendant  hi  r^HK 
lution  moderne,  les  diplomates  sont  mieux  disposes  k  secowle^ 
Fimpulsion  religieuse  qui  doit  la  terminer.  £galement  lass^  i0^ 
sceptkisme  et  de  rkypocrisie ,  ils  ont  assez  coBstal6  rinsuS^ 
sance  des  mesures  purement  politiques  pour  acc«ieiUir  hi  ti0^ 
neration  morale ,  ^man^e  d'une  synth^e  qui  vient  honorer  e^ 
d^velopper  leurs  services  avant  d'^teindre  lenr  profession.  Mii^ 
la classe  administrative  est  la  plus  propve  k sympaiUserimel^ 
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osltivlsme ,  parce  que  le  regime  qu'il  annonce ,  loin  d'^oarter 
e  tels  agents ,  les  fera  mieux  appr^cier  par  les  patricians  dont 
•  aa^teront  perp^tuellement  I'offlce  politique.  Ges  modestes 
t  bborieu  serviteurs ,  sur  lesquels  repose  aujourd'hui  le  main- 
lea  continu  de  Fordre  materiel  au  milieu  du  d^sordre  spirituel , 
Diritent  d'etre  r^g^n^r^s  en  recrutant  aux  ^coles  positives  > 
l*iprte  le  libre  concours^  les  sous-pr^fets,  les  commissaires 
ie  police,  ei  les  employes. 

K^anmoins,  la  principale  efficacit^,  g^n^rale  et  sp^ciale^ 
d*iiQe  teUe  institution  doit  concemer  les m^decins,  qui,  depuis 
la  rupture  du  joug  th^ocratique ,  sont  de  plus  en  plus  devenus 
ki  pr^curseurs  naturels  du  sacerdoce  sociocratique.  La  d^g^- 
BiratiOD  acad^mique  de  la  science  moderne  choque  k  la  fois 
kors  aspirations  sociales  et  leurs  tendances  synih^liques,  en 
IntBsf^rant  aux  cosmologistes,  et  surtout  aux  g^om^tres,  la 
FMdence  sclentifique,  normalement  6cbue  aux  biologistes 
d'aprte  le  moyen  dge.  Mieux  ^mancip^e  et  plus  progressive 
li'aucuiie  autre,  cette  classe  provisoire  sut  seule  utiliser  digne- 
tat  la  juste  censure  de  Moli^re^  qui  Ta  pouss^e  k  se  d^gager 
<hi  entraves  m^taphysiques  et  litt^raires  pour  devenir  le  meil- 
'Hr  appoi  du  posilivisme  naissant.  Quoique  je  n'aie  jamais 
HMg6  son  mat^rialisme  et  sa  v^nalil6 ,  fy  trouvai  toujours  de 
^i^eoses  sympathies  envers  la  doctrine  qui  relive  son  Impor- 
^aee  sociale  et  son  Ind^pendance  th^orique  en  incorporant  son 
^ke  as  sacerdoce  de  1  Humanity.  Cette  appreciation  historiqae 
>«  convient  pas  seulement ,  nt  m6me  principalement ,  nux  purs 
•Idogistes  9  trop  alt^r^s  d^j^  par  Tanarchle  acad^mique  pour 
^anocier  profond^ment  k  la  reorganisation  mentale  et  morale. 
"^al  plus  de  confiance  dans  les  dignes  praliciens  qui  ne  semblent 
kMalgner  les  theories  m6c1icales  que  parce  qu'ils  sentent  instinc- 
itfODent  Vinaniie  des  synthases  partielles.  lis  sont  >  au  fond,  les 
■ileax  disposes  k  seconder  la  regeneration  d'un  office  oik  les 
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meilleures  ^mes  doivent  toujours  luUer  contre  une  imnoinente 
d^gradalioD. 

Je  fus  ainsi conduit,  en  concevant  I'instituUon  transiloiredei 
6coles  positives  ^  k  les  destiner  surtout  aux  m^decins  propre- 
nient  dits.  Elles  peuvent  directenient  r^g^n^rer  ceux  qaete 
gouvernement  investit  d'un  caract^re  16gal  en  leur  confiaDtoi 
ofiQce  sanitaire  qui  Tautorise  h  leur  imposer  des  conditions  ft- 
tellectuelles  et  morales.  Ces  garanlies  doivent  r^sulter  de  ^iri^' 
tiation  encyclop^dique ,  dont  I'^cole  positive  fournit  le  lTpe,cl; 
d'une  renonciation  solennelle  h  tout  exercice  prlv6,  poarHl 
consacrer  dignement  au  service  public ,  d^s  lors  convenabto- 
ment  r^tribu^.  Trois  grades  successifs,  respectivenient  ^mandi 
comme  ailleurs,  du  concours,  de  Tanciennet^,  du  choix,  rec^ 
vront  des  annuit^s  de  trois  mille ,  six  mille ,  douze  mille  fraoa, 
suivant  la  progression  sacerdotale.  Afin  de  mieux  d^velopper 
les  moeurs  hi^rarchiques  chez  une  classe  spontan^oient  bostBe 
k  toute  discipline  9  ctiaque  fonctionnaire  surveillera  le  servicei 
individuel  ou  collectif^  des  deux  m^decins  moins  avanc^qfll 
lui  seront  sp^cialement  adjoints.  L*institution  des  h6pitaiix,(pt 
ne  convint  qu'au  moyen  ^ge ,  doit  radicalement  s'^teiodre  i 
mesure  que  Tessor  simultanc^  de  Taisance  mat^rielle  et  de  b 
dignity  pl^b^ienne  permettra  de  reroplacer  une  d^gradante  a»- 
sistance  par  la  sollicitude  domestique.  Mais  il  importedesecoa- 
der  cette  transformation  graduelle  en  d^veloppant,  pendiflt 
tout  le  cours  de  la  transition  organique,  Toifice ,  mal  ^baacW> 
des  m^decins  publics  charges  de  dinger  gratuitement^  aa  sehi 
des  families ,  les  traitements  priv^s. 

li  faut  completer  la  r^g^n^ration  de  la  classe  mMcale  en  b 
d^gageant  d'un  vicieux  monopole  et  d'une  assistance  h^t^rog^ 
Le  privilege  l^galement  r^sult^  du  doctoral  ue  profile  r^elle- 
ment  qu'au  charlatauisme  dont  il  seroble  preserver  on  pobHc 
que  rieo  ne  saurait  garantir  des  consequences  pratiques  i^ 
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marchie  th^orique  9  aggrav^e  par  TignoraDce  et  la  cr^dolit^. 
Hie  l^slatiOD  foarDit  le  principal  appui  d'uo  vain  enseigne- 
ent>  qui  serait  d^j^  discr^dit^  sans  la  faculty  de  conf^rer  le 
onopole  dcs  avis  sanitaires.  Aussi  contraire  k  la  dignity  sacer- 
)Ule  qu'^  la  liberie  spiriluelle ,  une  telle  r^gle  entrave  k  la 
Is  la  soUicitude  feminine  et  la  g^n^rosit^  patricienne.  Mais^ 
i^ignant  cette  oppression  dans  son  principal  si^ge  9  ii  ne  faut 
ts  la  respecter  chez  ses  auxiliaires  subalternes ,  011  ses  vices 
Ktronvent  soavent  aggrav^s  par  la  superstition  et  Tbypocrisie. 
nvelopp^es  dans  la  suppression  g^n^rale  du  budget  eccl^sias- 
ipe,  les  corporations,  surtout  feminines^  que  la  r^trograda- 
fin  investit  du  monopole  des  soins  m^dicaux ,  perdront  irr6- 
€cablement  un  privilege  dont  tous  les  m^decins  connaissent 
esincoDvMents  publics  et  priv^s.  Quiconque  veut  se  consacrer 
in  service,  temporaire  ou  continu^  des  malades  doit  toujours 
[NHiToir  s'y  livrer  librement ,  sans  s'agr^ger  ni  se  subordonner 
^  des  contraries  quelconques^  ou  Torgueil  et  la  vanity  se  d^ve- 
loppent  sous  un  d^vouement  plus  apparent  que  reel. 

la  destination  transitoire  des  ^coles  positives  ^tant  assez  ca- 

nct^ris^e ,  il  faut  indiquer  leur  organisation  g^n^rale ,  qui  se 

^Dguera  surtout  de  r^tat  normal  par  la  reclusion  des  ^l^ves 

Bendaot  les  trois  ann^es  du  noviciat  encyclop^dique.  Cette  me- 

<Bre  exceptionnelle  est  fondle  sur  le  besoin  de  soustraire  une 

i^esse  d'^lite  au  milieu  sceptique  et  corrompu  dont  elle  doit 

*Kooder  la  r^g^n^ratlon.  Pour  que  les  magistrats,  les  diploma- 

Vtylesadministrateurs^  et  surtout  lesm^decins,  deviennent  ainsi 

Its  auxiliaires  ou  les  pr^curscurs  du  sacerdoce  final ,  11  importe 

^•e  leur  culture  mentale  et  morale  se  trouve  pr^serv^e  d'une 

Me  perturbation.  Mais  les  dangers  d,e  la  claustration  scolastique 

•trout  att6nu6s  par  rage  des  616ves,  qui  pourront  toujours  avoir 

d'abord  d^velopp^  librement  les  alTections  domestiques^  puis- 

f>*Us  ue  seront  jamais  admis  qu'apr^s  avoir  accompli  leur  ving- 
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ti^me  ann^e.  Un  digne  gouverneur,  ordiDairementcholslfannI 
les  praticiens  retires  ^  devra  surtout  y  d^velopper  la  subordiDi- 
tioD  contioue  de  Tesprit  envers  le  coeur^  d'apr^  une  desliuttM 
sociale  exempte  de  monopole ,  second^e  par  la  di?enM  in 
vocalioDs  et  des  classes. 

Pour  que  cette  institution  atteigne  mieux  son  but  prtodpai) 
11  importe  que  le  peuple  central ,  qui  doit  en  falre  tous  iesMii 
y  manifeste  sa  mission  occidentale ,  en  y  faisant  con?aiU6* 
ment  participer  chaque  nation  adjacente.  N^anmoins^  pendill 
la  dur^e  totale  de  leur  existence,  naturellement  boroieilt 
transition  organique ,  ces  ^lablissements  ne  sauraieot  admelUt 
des  candidats  strangers  k  I'avant-garde  humaine ,  afin  de  mall' 
tenir  rhomog^nc^it^  qu'exige  leur  succ^.  Mais ,  I'eDselgiieaMi 
^tant  toujours  public  >  les  populations  orientates  y  poorroit  ttt 
repr^nt^es  par  des  auditeurs  extemes ,  le  plus  souvent  spot* 
tan^s,  et  quelquefois  Institu^s  sp^cialement  d'aprte  la  solU* 
lude  des  gouvernements  correspondants. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  le  d^faut  de  destination  dricpe 
y  distingue  les  Occidentaux  des  Fran^als,  de  mani^re  ii  troobler 
r^nergie  et  la  continuity  des  efforts ,  d'apr^s  Tin^alit^  <te  iHe 
entre  deux  groupes  toujours  ^gaux  en  notnbre.  L'abseneede 
tout  monopole  rend  les  uns  et  les  autres  pareillement  fnoertaitf 
envers  une  carri^re  ou  leurs  litres  ne  peuvent  r^nlter  qnetfaB^ 
Education  et  d'une  renomm^e  communes  h  tous.  Vu  runlfcn^ 
lit^  des  motifs  spdciaux  sur  lesquels  repose  rinstltutkm  eocf- 
clop^dique,  les  Occidentaux,  admis,  ^lev^ ,  et  jttg6s  de >> 
m^me  mani^re  que  les  Frangais ,  utiliseront  autant  que  c&a-i 
le  brevet  d^iinitif. 

Afin  de  facillter  les  reactions,  mentales  et  morales,  d'ootel 
melange ,  les  candidats  fran^ais  connaftront  deux  langaes  ocd- 
dentales,  Tune  du  Midi,  Fautre  du  Nord,  et  tons  les  dttfcs*- 
vroDt  sponlan^ment  acqu^rir,  pendant  le  norfciat  trfeoBal;!^ 
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idiomM  qui  lear  maoquent.  Cetle  r^gle  s'^tend  k  la  double 
mrcede  roccidentalit^ ,  d'apr^s  robllgation  gdn^rale  de  sa- 
foir  pr^alablement  le  latin  et  finalemeDt  le  grec.  En  coutrai- 
goant  davanlage  le  peuple  le  plus  stranger  au  devoir  commua 
de  connMlre  toute  langue  limilrophe ,  une  telle  loi  le  poussera 
fflieux  k  seconder  r^laboration^  sponlan^e  et  syst^matique^  du 
liBg^age  universel. 

D'apr^  ia  nature  et  la  destination  de  T^cole  positive ,  son 
tfpe  fondamental  doit  se  d^velopper  k  Paris,  oil  cent  candidats 
bangais  s'y  trouveront  annuellenient  admis^  avec  vingt-dnq  de 
dacone  des  populations  italienne,  espagnole^  britannique^  et 
lermanique.  Mais  la  dictature  centrale  devra  bient6t  instituer 
n  semblable  ^tablissement  dans  chaque  chef-lieu  d'intendance, 
SQlTaDtune  extension  mollis  moindre,  sans  cesser  d'^galer  le 
oombre  total  des  Occidenlaux  k  celui  des  Frangais.  Le  besoin 
cwtiiia  de  rallier  et  de  r^gler  ces  dix-sept  p^pini^res  conduir a 
Datarellement  le  pouvoir  pratique  k  confier  leur  gouvernement, 
et  le  cboix  de  tous  leurs  fonciiounaires ,  au  chef  du  sacerdoce 
yositif  ^  seul  competent  en  un  tel  cas.  C'est  ainsi  que  le  Grand- 
Mtre  de  rHuniauit<^  se  trouvera  d'abord  reconnu  politique- 
aent  ea  quality  de  Directeur-G^n^ral  des  ^coles  positives.  En 
exergaot  graluitement  un  tel  office  ^  11  maintiendra  I'ind^pen- 
iaseeque  cette  attribution  annonce  et  prepare  ^  sans  qu'aucune 
iMoction  Tentraine  k  fonder  sa  subsislance  autrement  que  sur 
ks  Ubres  subsides  des  vrais  croyants. 

Je  suis  ici  dispense  de  toute  explication  envers  renseigoement 
encyclopMque 9  qui,  pendant  la  transition  extreme ^  ne  diif^- 
rera  de  r^tat  final  que  par  la  reduction  du  noviciat  k  trois  an- 
uses, respectivement  consacr^es  aux  trois  couples  abstraits. 
U  dernl^re  comprendra  scute  trois  cours^  afin  que  la  biologic 
et  la  sociologie  aboutissent  k  la  morale ,  d'abord  tb^orique 
pvis  pratique.  Cbacun  des  sept  cours » toujours  succesftiis^  aura , 
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comme  dans  T^tat  normal  ^  quarante  lemons ,  k  trois  par  semaiae, 
en  pla^ant  ud  mois  de  preparation  et  d'examen  entre  les  phaiei 
d'une  m6me  annde,  de  mani^re  h  laisser  trois  mois  de  vacances, 
apr^s  dix  semaines  consacr^es  aux  ^prenves  Onales.  MaisU 
derni^re  ann^e  exige  quatre  lemons  liebdomadaires,  sansaboo- 
Ur  &  la  suspension  accoulam^e ,  dont  dispense  one  procbatfie 
issue.  Envers  le  couple  initial ,  on  6vite  le  doublement  exc^ 
ilonnel  d'apr^s  Tinstruction  pr^liminaire  des  candidats^  oblige 
de  connailre  toutes  les  tli^ories,  g^om^triques  et  m^caolqaa, 
suffisamment  ind^pendantes  du  calcul  transcendant.  Afio  de 
mieux  assurer  le  caracl^re  synth^tique  de  renseignemeDt,ies 
cours  qui,  cbaque  ann^e^  commenceront  apr^s  la  f6te  deTHB- 
manite^  seront,  pour  les  nouveaux  ^l^ves ,  pr^c^d^  de  aqit 
lemons  de  plulosophie  premiere.  Toutefois ,  la  prindpale  gt- 
rantie  contre  la  d^gt^n^ration  acad^mique  r^sultera ,  comiDe 
dans  reiat  normal ,  de  ce  que  chaque  professeur  devra  condnire 
les  m6mes  ^l^ves  pendant  les  sept  phases  du  noviciat  enqfckh 
p^dique. 

Ccs  fonctionnaires  se  trouvant  ainsi  r^duits  h  trois,  leorchoi^ 
pourra  se  preparer,  d^s  le  d^but  de  la  transition  organiqae  ^ 
d'apr^s  les  essais  pbilosoplnques  d'instruction  populairequisal-'^ 
vront  spontan^racnt  I'abolilion  du  budget  Iheorique.  SI,  cooir^ 
toute  vraisemblance ,  des  professeurs  vraiment  encyclopMiqocr^ 
ne  pouvaient  ainsi  surgir.  m^mc  pour  Paris ,  pendant  la  second-^^ 
phase ,  le  poutife  conseillerait  h  la  dictature  d^ajoumer  Tinstk^  '^ 
tution  jusqu'^  ce  que  sa  condition  fondamentale  f(it  digaemei^^ 
remplie.  D'un  tel  accomplissemeut  doit  surlout  d^pendre  W 
tension  des  ^coles  positives  aux  diverses  intendances,  d*ap] 
les  meilleurs  produits  de  la  p^pini^re  centrale. 

L'enseignement  occupant  moins  pendant  les  deux  premi^r^^^ 
ann^es,  les  professeurs  correspondants  se  partageront  les 
mens  de  sortie,  qui  comprendront ,  outre  les  trois  coars 
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Tann^  finale ,  rensemble  des  Eludes  pr^c^entes ,  avec  autant 
depnbttdt^  que  les  lemons.  Mais  les  exainens  propres  k  la  fin 
dechacQDe  des  anodes  antdrieures,  et  tous  les  examens  inter- 
oddiairesy  anxquels  les  ^l^ves  quelconques  et  le  pablic  ponr- 
jODt  toujonrs  assisler,  exigent  deux  fonctionnaires  sp^ciaux , 
doDt  cbacuD  sulvra  la  m^oie  promotion.  Outre  ces  examina- 
tears  f  le  succ^  des  etudes  et  la  surveillance  des  moeurs  r6- 
dament  deox  inspecteurs ,  charges  chacun  d'interroger  publi- 
qoement  les  trois  divisions,  une  fois  par  semaine^  sur  les  lemons 
des  divers  mois  pr6c6dents ,  y  compris  les  connalssances  d*ad- 
ntissioD,  alors  revisdes  philosophiquement.  G'est  ainsl  que 
cbaqoe  ^cole  positive  exigera  seuiement  sept  fonctionnaires 
tli^oriques,  respectivement  issus^  comme  partout^  da  coacoars, 
de  rand§nnet6,  du  choix,  avec  les  traitements  annuels  de  trois 
oiUe,  six  mille,  et  douze  mille  francs,  suivant  la  r^gle  sacerdo- 
lale.  Tous  doivent  r^sider  dans  T^tablissement  afln  de  mieux 
remplir  leur  service,  autant  moral  qu'intellectuel,  et  de  m^riter 
davantage  Teslime  personnelle  qu'exigent  leurs  fonctions.  Au- 
COQ  ne  pourra  cumuler  son  office  avec  des  eraplois  ext^rieurs , 
^ns  excepter  les  deux  inspecteurs,  quaud  ils  auront  6t6  d^fini- 
^^ement  institu6s,  d'apr^s  un  essai  de  trois  ans.  11  convient 
^Qssi  d'introduire ,  pendant  la  transition,  les  conditions  d'^e 
P^pres  au  clerg^  normal ,  en  conf^rant  les  trois  grades  didac- 
^es^  vingt-huit,  trente-cinq,  et  quarante-deux  ans,  sauf 
^^  exceptions  personnelles  plus  rares  que  dansT^lat  final. 

Qooiqoe  ces  6coles  doivent  surtout  oflfrir  un  caract^re  th6o- 
•^quejil  importe  d'y  poursuivre  la  culture  esth6tique  qui  pr^- 
^^era  Tad  mission,  oil  les  candidats  auront  constats  leur  suffi- 
^^Ute  habitude  du  chant  et  du  dessin.  Ces  deux  arts  exigeront 
^hacon  un  maltre  ext^rieur,  pourvu  d'une  annuity  deneuf  mille 
^*^^cs,  incompatible  avec  tout  cumul.  Outre  les  exercices  gra- 
^H6s,  k  la  fols  actifs  et  passifs,  que  ces  fonctionnaires  devront 
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diriger  et  Juger  dans  les  trois  diyisions ,  le  pretnier  ei  UWi  le  1^ 
second  en  ^i€  y  lenr  office  consistera  surtout  en  une  lefoii  beb-  1^ 
domadaire  envers  chaqne  gronpe ,  pendant  la  dor^  des  eovs  In], 
th^oriques.  Un  tel  enseignement  pent  devenir  plus  phllosO'  |a 
phique  qu'aucun  antre^  en  instituant  I'^tude,  bistoriqne  et  dttg-^  I'n 
matique,  du  langage  musical  et  plastiqne .  11  d^veloppera  le  sen-  L^ 
timent  de  Tunit^  y  statique  et  dynamiqne  y  en  subordonnaiiCtes  |^ 
arts  sp^cianx  du  son  et  de  la  forme  k  leur  commune  soiree 
po^tique  y  afin  que  rid^altsation  tempore  dignement  la  sMe- 
resse  inh^rente  k  Tabstractton  syst^mattque. 

Pour  assurer  Fefficaclt^  mentale  et  sociale  des  4colei  posi- 
tives y  il  importe  que  Tadmission  des  candidats  y  garaintiflR  to 
destination  des  frais  considerables  qu*elles  eiigerontquandlear 
essor  aura  toute  Vextension  qui  convient  k  Tensemble  de  1^ 
transition.  Quoique  la  gratuity  n^cessaire  de  rinstructioD  encjT- 
clop^dique  doive  normalement  embrasser  les  cas  quelcoiiqiies^ 
des  soiDs  ,  plus  dispendieux  proportionnellement  y  seroot  fa* 
bord  restreinls  aux  ^mes  capables  de  seconder  activement  1^ 
r^g^D^ration  syst^matique  de  TOccident.  II  faut  done  les  Me0 
choisir  dans  tons  les  rangs  des  cinq  populations  d'^te,  &^ 
moyen  de  sept  fonctionnaires  sp^ciaux  y  institu^s  aussl  par  1^ 
directeur  g^n^ral  des  ^coles  positives^  et  pourVoi  chacun  d'UCP^ 
annuity  de  douze  mille  francs. 

On  doit  partager  leur  office  en  deux  jugements  sueceMB^^ 
Tun  d'admissibilite,  Tautre  d'admission,  respectivlsment  auo^^' 
plis  pendant  le  printemps  et  Tautomne.  Le  premier  oblige  wtc^' 
lement  les  candidats  frangais  ii  se  transporter  an  centre  de  Tl^^' 
tendance  correspondante,  et  les  Occidentaux  k  Rome,  Madri^^' 
Londres,  ou  Vienne,  sulvant  leur  patrie,  indigene  ou  colontaH^' 
Apr^s  s'^lre  partag^  Fexploration  de  Paris,  les  sept  Juges  se 
partiront  entre  les  quatre  capitales  et  les  seize  che£i-lieux« 
y  prononcer  les  admissibilit6s  ni^rit^es  par  deux  6prcai<'  '^ 
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thferiqnes,  I'une  4crite^  Tantre  orale,  assist^es  des  exerclces 
esth^tiqnes  et  des  documents  moranx.  lis  ^carteront  sans  exa- 
menles  candidats  auparavant  avort^  trois  fois,  afin  d'^liminer, 
antantque  possible,  les  vaines  tentatives  et  les  essais  irr^fl^bis. 
Tousles  ^lus  provisolres se  transporteront  k  Paris,  aux  frais 
de  la  nation  frangaise,  pour  y  subir  le  jugement  d'admission, 
trois  mois  apr^  la  declaration  d'admissibilit^.  Cette  operation 
seracoDvenabiement  r^partie  entre  les  sept  juges,  dont  cbacun 
ne  deTra  classer  les  candidats  correspondants  qu'autant  que 
l*eiige  rarrfit  final ,  en  ^vitant  une  Emulation  vicieuse.  Quand 
Us  aoront  termini  les  jugements  respectifs,  lis  se  r^uniront 
poor  completer  leur  office  en  assignant,  parmi  les  dixsept 
fcoles,  celle  oiidevra  se  rendre  cbaque  ^lu  d^finitif,  afin  d'y  com- 
i&encer,  an  solstice  d*biver,  initiation  encyclopMque. 

n  convient  de  repr^senter  Vensemble  des  indications  pr^c^- 

de&tes  eDfT^samant  Textenslon  et  la  d^pense  qu'exige  Torgani- 

tttion  que  je  viens  d'expliquer.  Gbacune  des  ^coles  positives 

demande  seulement  onze  fonctlonnaires ,  dont  deux  pratiques , 

'^  gouvemeur  investi  de  Tautorit^  g^n^rale,  et  Tadministrateur 

^i^e  de  toute  la  gestion  mat^rielle.  En  attribuant  k  ceux-d 

^^  annuit^s  de  vingt  mille  et  buit  mille  francs,  on  voit,  d'apr^ 

'^  autres  taux,  que  cent  mille  francs  suffisent  annuellement 

^  offices  propres  k  cbaque  p^pini^re,  quoique  cbacun  d'eux 

^^  convenablement  r^tribu^.  Si  Ton  lvalue  k  mille  francs  la 

d^pense  annuelle  envers  tout  61^ve ,  Tensemble  des  dix-sept 

^Coles,  d^velopp^es  autant  que  possible,  exige,  pour  cinq  mille 

^Uidiants,  sept  millions  de  francs  et  deux  cents  fonctlonnaires, 

^  compris  les  juges  dadmission.  Tels  sont  les  frais  d'une  insli- 

^UoD  qui ,  cbaque  ann^e ,  fournit  aux  divers  services  fran^ais 

^^^nf  cents  organes  bien  prepares,  et  r^partit  un  pareil  nombre 

^Ames  r^^n^r^es  entrc  les  quatre  populations  adjacentes, 

^haque  noviciat  ayant  coCit6  quatre  mille  francs. 
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Son  compl^meDt  special  doit  partoul  r^sulter  d*iin  eiercke 
direct,  surveill^  par  les  clieCs  correspondants^  sans  exiger  ancu 
office  didactique.  II  faut  ^teodre  cette  rdgle  f jasqu'aii  cas  priiH 
cipal  9  envers  lequel  quiconquc  appreciera  llnstitution  prM- 
dente  ne  regrettera  point  les  ^coles  actuelles ,  irr^voNcal^leiDeot 
d^^n^r^es,  inline  en  France »  par  ontologisme  on  matMa- 
lisme.  Les  m^decius  peuvent  partout  se  former,  comme  en  Ad- 
gleterre,  d'apr^s  un  exercice  bien  dirig^,  snrtout  quand  iboDt 
convenablement  re^u  initiation  encyclop^dique,  qui  senle  m^ 
rite  aujourd'tiui  la  protection  officielle ,  afln  d' ^laborer  Fordre 
final. 

Malgr6  qu'une  telle  preparation  soit  r^ellement  ind^peo- 
dante  de  Tinstitution  des  hOpitaux,  celle-ci  devant  subsbter 
jusqu*il  la  fin  de  la  transition  occidentale ,  11  faut  utiliser  sod 
dernier  mode  en  y  liant  le  noviciat  special  des  vocations  sjst^' 
matis^es.  Chaque  couple  des  aspirants  m^dicaux  issus  des  txA^ 
positives  recevra ,  pendant  trois  ans ,  rinstruction  cliniqoe  d^ 
Tun  des  quatre  m^decins  dc  seconde  classe  attaches  ^  Thosplc^- 
Une  subvention  aimuelle  de  quinze  cents  francs  assurera  ^^ 
subsistance  du  candidat  durant  ce  noviciat,  aprds  lequel sc^^ 
sort  d^pendra  du  libre  concours  qui  doit  Tagr^ger  au  serviC^ 
sanitaire. 

La  system  a  tisation  des  etudes  pratiques  y  r^sultera  surto^^^ 
des  reflexions  suscit^es  par  des  lectares  choisies^  sous  TinipQ  ^' 
sion  g^n^rale  des  theories  biologiques.  Mais  elle  se  tronve^^^ 
secondee  d'apr^s  les  explications  reguli^rement  ^mantes  Af^^ 
trois  autres  fonctionnaires  de  Thospice.  Pendant  la  premtt^^^ 
des  trois  ann^es  cliniques,  Tun  des  deux  m^decins  ordinnfre^^' 
doit  appr^cier,  une  foispar  semaine,  les  maladies  vegetative^^' 
en  une  suite  de  quarante  conferences  methodiques.  Son  coIMg^^*^ 
examinera  pareillement ,  Tannee  suivante  ^  les  affections  reU  ^' 
tives  ^  la  vie  animate  proprement  dite*  D'aprte  cette  doot::=^^^ 
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base,  le  mMecin  cd  chef  coDsacrera  la  derni^re  ann6e  da  no- 
Tidat  pratique  k  rexplicalioD  dcs  maladies  c^r^brales  et  de  la 
palhologie  g^n^rale. 

Jc  suis  alDsi  condnil  ^  completer  rappr^ciation  de  T^cole 
positive  en  caract^risaDt  le  dernier  mode  d'une  institution  pro- 
Tisoirequi,  dignemeni  r^organis^e,  comporte  d'utiies  services^ 
Jiisqo*k  Tav^nemeni  de  la  medication  normale,  qu'elle  doit  pre- 
parer. Sept  m^decins  bien  choisis,  purs  de  toute  v^nalite^  seront 
exclosivement  vou^s  k  rhdpital  oil  cbacun  dirigcra  quarante 
traitementSy  outre  la  consultation  bebdomadaire  gratuitemeut 
^manee  de  cha(|ue  medecin  de  seconde  classe  euvers  les  ma- 
lades  exterieurs.  Le  gouvemement  sera  pleinement  concentre 
cliez  le  medecin  en  chef,  r^sidant,  avec  ses  bureaux,  au  niveau 
do  sol,  tanais  que  ses  six  assistants  occuperont  une  maison  ad- 
Jdcente.  Chacun  des  trois  stages  de  Thospice  comprendra  sept 
sslles,  qui  ne  communiqueront  entre  elles  que  par  une  com- 
■ttoiie  colonnade,  assez  large  pour  servir  de  promenoir  aux 
^nvalcsccnls  incapables  de  descendre  au  jardiu.  Des  cloisons 
^Xes  decomposeront  chaque  salle  en  treize  alcdves,  pourvues 
bacune  d'une  fen^tre. 

Tout  chef-lieu  dMotendance  sera  dote  de  trois  hdpitaux  ainsi 
eposes,  afin  de  pourvoir  separement  au  traitement  des  deux 
xes,  et  des  enfants  reunis  aux  vieillards  Le  service  public  de 
iil6  sera  place ,  pour  toute  la  France ,  sous  Tautorite  du  Di- 
icleat'General  des  ecoles  positives ,  sans  aucune  dependance 
mporelle,  sauf  quant  aux  frais.  Une  telle  extension  de  sa  pre- 
igative  envers  Tinstruction  annoncera  retat  final  d*un  office 
il  doits'annexer  au  sacerdoce  de  THumanite. 
D*apres  ce  regime,  les  principaux  abus  se  trouveront  spon- 
LO^ment  ecartes,  surtout  envers  les  autopsies,  oil  i'anarcbie 
ccidenUle  exploitc  indignement  la  detressc  materielle  des 
roietaires.  Surgies  avec  la  revolution  modeme,  les  dissections 
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Les  ^les  v^t^rinaires  ont  6t^  ci-dessus  eicept^es  de  la 
ippression  oa  rabolition  du  budget  scientifique  condiiira  tous 
!8  ^tablissements  provisoires  qui  surgirent,  surtout  en  France^ 
epdaot  isi  phase  finale  de  la  rt^volution  occidentale.  EUes 
eiiTept,  en  effet,  seconder  h  la  fois  la  r^g^n^ration  de  llnstruc- 
on  miiverselle  et  rav^nement  des  mcears  normales  d'apr^s  une 
Organisation  syst^matique ,  qui  doit  les  rattacher  k  T^cole 
ositive,  dont  le  type  y  pr^vaudra.  Ghaque  cheMieu  d'inten- 
lance  sera  pourvu  d*un  institut  v^t^rinaire,  ou  trois  professeurs^ 
(Hqours  li^s  aux  m^mes  61^ves,  leur  enseigneront  k  traiter^  en 
roisann^es,  d'abord  lescarnassiers,  puis  les  herbivores,  enfin 
es  ruminants.  Apr^s  avoir  ainsi  consid^r^  tous  les  niammif^res 
ililes^d'aprds  les  types  du  chien,  du  cheval,  et  du  boeuf ,  le 
^ors  final  doit  offrir  un  complement  analogue  envers  tout  le 
*este  du  r^ne  animal.  U  appr^ciera  surtout  les  oiseaux  disci - 
^Hoables,  puis  les  autres  vertebras  utiles^  suivis  de  quelques 
DTert^br^Sy  sans  n^gliger  d'^tendre  les  doctrines  pathologiques 
usqn'aux  v^^taux  usuels.  Une  telle  instruction ,  k  la  fois  pra- 
tque  et  th^orique,  exige  qu'on  maintienne  la  reclusion  des 
'KFes,motiv6e  d'ailleurs  par  le  besoin  d'6laborer  les  mcEurs 
Ofmales  envers  les  esp^ces  auxiliaires.  Sous  Timpulsion  de  la 
^te  religion ,  les  trois  professeurs  feront  bientdt  sentir  la  no- 
^sse  d*une  carri^re  directement  vou^e  au  d^veloppement  de 
priDCipale  politique,  ou  le  Grand-£tre  dirige  la  ligue  con- 
iQe  de  la  vie  contre  la  morL 

On  ne  pent  pleinement  utiliser  ces  ^tablissements  qu'en  leur 
ocorant  assez  d'extension  et  de  consistance  pendant  tout  le 
mrs  de  leur  existence  transitoire ,  qui  doit  se  prolonger  au- 
nt que  celle  des  ^coles  positives.  Chacun  revolt  annuellement 
nqoante  candidats,  que  les  trois  professeurs  choisissent  d'a- 
*te  desexamens  th^oriques,  dont  sont  seulement  dispense  les 
^irants  convenablement  issus  des  instituts  encyclop^ques. 
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line  organisation  int^rieure  s  essentiellement  semblable  k  cdle 
de  ceux-ci,  doit  assurer  le  succ^s  des  travaux^  en  exigeant 
aussi  sept  fonctionqaires  didactiques ,  outre  le  gouveroeur  et 
Tadministrateur.  Les  trois  degr^s  de  ieur  hi^rarchie  comportat 
des  annuit^s  ^gales  ^  celles  des  grades  correspondantsdcF^- 
cole  positive  et  de  Thospice  normal ,  puisque  l*institut  v^lW- 
naire  combine  ces  deux  types.  11  importe  pareillement  de  sob- 
ordonner  I'euscmble  de  ces  ^tablissements  au  Grand-Prfttre  dc 
rHumauit^9  pour  mieux  indiquer  et  d^velopper  davantageleor 
principale  destination  ^  tant  mentale  que  soclale.  Sa  prudence 
y  fera  toujours  respecter  la  dignity  vitale ,  jusque  chex  les 
moindres  auxiliaires  du  Grand-fllre,  et  pr^parera  les  amesles 
mieux  adapt^es  k  la  saine  propagation  du  positivisme  parmiles 
prol^taires^  en  liantd^j^  les  v^t^rinaires  aux  m^cantciens.  foili 
comment  la  dictature  progressive  sera  surtout  dispose  k  cob- 
solidcr  une  telle  institution  en  fondant  pour  le  traitementpri?^ 
des  csp^ces  utiles,  des  offices  publics  essentiellement  analogous 
k  ceux  des  medecins  normaux ,  et  provenus  aussi  d'un  libre 
concours. 

En  second  lieu,  la  suppression  des  chaires  liti^rafres  etdes 
corporations  correspondantes  exige  une  ^quivalente  sollicitode 
envers  les  Eludes  pbilologlques,  pendant  tout  le  cours  deb 
transition  organique.  Pour  que  T^laboration  spontan^e  da  las- 
gage  universcl  se  trouve  syst^matiquement  second^e ,  la  dicta- 
ture doit  aussi  confier  au  pontife  la  surintendance  d'une  ^ 
sp^ciale ,  qu'il  suffit  d'inslituer  k  Paris.  Trois  professeurs  T  fe* 
ront  appr^cier,  en  trois  anuses,  k  des  ^l^ves  extemes,  (p^ 
chacun  suivra  jusqu'au  bout ,  d'abord  les  Ungues  f^tichiqoeSy 
puis  les  langues  polylh^iques^  eniin  les  langues  monotb^iqo^' 
oil  dominent  respectivement  le  sentiment ,  Timagination ,  et  le 
raisonnement.  Les  conditions  d'admission  doivent  consister^ 
connattre  suffisamment  les  sept  idiomes  occidentaux^d^^' 
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liliers  aui  ^tudiants  dman^s  de  r^cole  positive.  Ces  etudes 
levant  plut6t  s'accompllr  par  un  sage  exercice  que  d'apr^s 
iucan  eDseignement^  le  cours  public  s'y  r^duit,  chaque  aun^e, 
k  qoaraote  lemons  en  autant  de  semaiues ,  oil  le  professeur  ca- 
ract^rise  surtout  rav^nement  graduel  de  la  langue  universelle. 
N^anmolDS,  ces  trois  fonctionnaires  m^riteDt  des  annuit^s  de 
doaze  mille  francs ,  parce  qu'ils  dirigent  aussi  la  biblioth^que 
cenlralcoii  doit  commencer  T^puration  g^n^rale  du  tr^sor 
iitt^raire^  d^j^  devenuplus  nuisible  qu'utile.  Destin^e  surtout  k 
seconder  T^laboration  de  la  langue  positive ,  en  modifiant  Ti- 
(Bome  le  plus  po^tique  par  le  plus  philosophique,  d'apr^s  Ten- 
semble  dela  preparation  humaine,  T^cole  pbilologique  as^istera 
la  tran^tion  organique ,  en  facilitant  la  transformation  des  di- 
plomales  en  missionnuires. 

Je  dots  5  enfin  ,  caract^riser  l^tablissement  du  tb^^tre  occi- 
dental^ qui,  pendant  tout  le  cours  de  la  regeneration ,  bono- 
rera  la  fm  d*une  institution  uniquement  adaptee  k  Tanarcbie 
noderne.  Son  essor,  k  la  fois  public  et  prive ,  pendant  la  der- 
Qi^re  pbase  de  la  revolution  occidentale,  constate  Tiropuis- 
^Qce  flnale  du  catbolicisme  contre  les  tendances  subversives , 
lue  ses  meilleures  censures  developperent  au  lieu  de  les  sur- 
i^onter.  Le  positivisme  doit  irrevocablement  eteindre  Tinstitu- 
bo  du  tbeatre,  autant  irralionnelle  qu^immorale,  en  reorgani- 
iDt  r education  universelle ,  et  fondant,  par  la  socioiatrie,  un 
^stibme  de  fetes  propre  k  faire  dedaigner  de  vaines  satisfac- 
DDS.  Depuis  que  la  lecture  est  assez  repandue  pour  qu'on 
nlsse  partout  gouter  isoienient  les  cbefs-d'cEuvre  dramatiques, 
I  protection  accordee  aux  jeux  sceniques  ne  profile  qu'aux 
i^diocrites,  et  ce  secours  factice  u'empficbe  pas  d'apprecier  la 
6saetade  spontanee.  C'est  seulenient  envers  les  compositions 
lasicales  que  la  representation  resterait  indispensable  si  le 
alle  positif,  ne  devait,  mleux  qu*au  moyen  age  el  dans  Tanti- 
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quil^,  fournir  une  issue  normale  au  g^nie  phooique  en  Tincor- 
porant  au  sacerdoce. 

N^apmoiDs ,  pendant  la  derni^re  g^n^ration  du  si^cle  excq^ 
tionneU  cet  usage,  dignement  r6gl6,  peut  seconder  Fav^oeme&t 
siniultan^  de  r^ducatlon  universelle  et  de  I'existence  oormale. 
Chacun  des  cinq  repertoires  occidentaux  fournit  assez  de  cbefh 
d'ocuvre  po^tiques  ou  musicaux,  pour  comporter,  pendant  toote 
I'ann^e^  une  representation  par  semaine,  sans  jamais  descendre 
aux  mediocrites,  ni  trop  reproduire  les  bons  ouvrages.  L'ordn 
hebdomadaire ,  conforme  au  classement  sociologique ,  reodn 
partout  famili^res  ies  eminentes  compositions  du  peuple  cei- 
tral  ct  de  ses  quatre  fr^res,  italien,  espagnol ,  britanniqoe, 
germanique.  Au  cheMieu  de  chaque  intendance,  le  th^l^tre  oc- 
cidental r^unira,  cinq  fois  par  semaine^  toutes  les  classes,  fxm 
goiiter  gratuitement  les  princ\j>ales  productions  dramaticpKs, 
dont  chacune  n'obtiendra  que  deux  representations  anuaelloi 
£n  retirant  les  autres  subventions^  la  dictature  disposera  les 
riches  h  ne  pas  dedaigner  de  se  meier  aux  pauvres,  cfaexlcf- 
quels  11  ne  faut  pas  plus  concentrer  les  nobles  plaisirs  qae  ki 
saines  etudes.  Associes  aux  ecoles  positives ,  les  theatres  ocd- 
dentaux  pourront  partout  seconder  la  propagation  des  laogoei 
connexes ^  Tessor  des  sympathies  collectives,  et  rextinctiondtf 
prejuges  nationaux.  Pareillcment  subordonnes  au  pontife  rair 
versel^  ils  compieteront  I'indication  emanee  du  cuite  sor  te 
caract^re,  non  moins  poetique  que  philosophique^  du  sacerdoce 
positif ,  appeie  bientdt  ^  remplacer,  envers  les  musees  poblicii 
une  discipline  oppressive  ou  sterile. 

Tel  est  Tensemble  d'institutions  provisoires  qui  doit  caracti* 
riser  Tinfluence  dogmatique  du  positivisme  pendant  la  secoode 
phase  de  la  transition  organique,  sous  une  dictature  deveni^ 
progressive  mnis  restee  sceptique.  £n  combinant  cette  reacttoD 
tbeorique  avec  les  mesures  pratiques  par  lesquelles  j*ai  marqo^ 
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l^ut  da  degr6  moycn ,  ou  peut  appr^cier  la  modification 
able  qii*^prouve  aiors  la  situation  occidentale  cbez  le  peuple 
esti  de  rioiUative  r^g^n^ratrice.  Mais,  en  comparantce  dou- 
I  progr^  k  mon  tableau  de  I'^tat  normal ,  on  sent  combien 
Iraaisi^pn  extreme  y  re^te  ^loigndc  du  caract^re  vraiment  or- 
^ne ,  qui  ne  peut  appartenir  qu*^  sa  phase  finale, 
pendant  les  deux  premieres,  Tadoption  respective  des  deux 
vises,  politique  et  morale 5  propres  h  la  r^publique  occiden- 
e,  foumit  plutdt  m  programme  caract^ristique  qu'une  solu- 
m  decisive,  i'une  d^finit  la  conciliation  fondamentale  qui  doit 
rmlDer  la  revolution,  et  Tautre  la  source  ti^cessaire  d'un  tel 
cord  9  mais  sans  pouvoir  Tinstituer.  Si  la  situation  persistait 
risi,  la  double  foru^ule  n'aboutirait  qu^^  faire  mieux  appr^cier 
is  conditions  essentielles,  au  lieu  de  combler  les  lacunes  prin- 
pales.  £n  un  mot,  le  peuple  central  continuerait  d*osciller 
itre  Vanarcbie  et  la  retrogradation ,  comme  depuis  le  d^but 
nsitele  exceptionnel.  Gontrairement  aux  nouvelles  devises, 
Mtitude  dictatoriale  ne  cesserait  point  d'inqui^ter  les  pUb^iens 
1  se  pr^occupant  de  Tordre ,  et  d'alarmer  les  patriciens  en 
ij^ant  an  progr^s. 

Qoe  le  scepticisme  demeure  hypocrite,  ou  quMl  devienne 
htn\ ,  il  reste  toujours  incapable  de  rien  construire.  Malgr^ 
^d<!sir  nniversel  d'^liminer  ^galement  Tarbitraire  du  Peupie 
tpelui  de  Dieu,  la  loi  ne  peut  partout  reroplacer  la  volont^ 
[lesoos  invocation  continue  de  T Humanity.  Le  principe  anar- 
Vque  et  ie  principe  retrograde  persisteront  k  la  fofs  tant  quq 
Mransition  ne  sera  pas  devenue  essentiellemcnt  religieuse, 
Aon  chez  qpe  masse  arrier^e,  du  moins  pariui  les  ^es  d*eiite. 

On  confirme  Tinsufiisance  g^n^rale  des  deux  premieres  phases 
^prte  leur  examep  special,  d'abord  temporel ,  puis  spirituel. 
H  dear(ani  le  budget  th^orique  et  Tarmee  permapente ,  elles 
^litdnt  conduirc  le  peuple  central  vers  le  type  am^ricain , 
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qui  caractdrise  le  principal  essor  de  ranarchie  ocddenUle. 
Quoique  plus  compiet ,  parce  qu1l  ne  reste  pas  essentiellemeDt 
n^gatif,  ie  mouvement  spirituel  ne  peut  alors  6tre  deveouvni- 
mcDt  d^cisif ,  faute  d'une  marcbe  assez  syst^matique.  L'essorda 
culte  positif  sous  la  premiere  phase  ^  d'apr^s  le  calendrierhls* 
torique,  ne  saurait  6tre  pleinement  religieux^  puisqae  lesMei 
publiques  n'y  reposent  pas  snr  TadoratioD  priv^e  ^  m^meqnaii 
elles  sont  abstraites.  An  degr6  moyen ,  I'institution  des  ^colo 
posilives,  avec  leurs  diverses  annexes,  ne  caract^rise  point  la 
renovation  directe  de  r^ducation  universelle ,  quoiqn'elle  Id 
fournisse  une  pr^jtaration  indirecte  en  reg^n^rant  lespriod- 
pales  professions. 

Une  revolution  essentiellement  intellecluelle  sembledenA 
se  prolonger  indefiniment  tant  qu'elle  n'est  pas  ouveriemeiit 
dirig^e  par  la  doctrine  que  Tensemble  du  passe  destine  k  fr^ 
valoir.  Jusqu'k  ce  que  la  dictature  centrale  adopte  la  reUgioo 
positive,  la  situation  occidentale  conservera  son  caract^coi- 
tradictoire  et  sa  tendance  indeterminee.  La  vraie  nature  deb 
maladie  moderne  continuera  d'etre  meconnue  cbez  tons  les 
partis,  qui  ne  s* accordant  qu*^  trailer  materiellement  imeciise 
spirituelle.  Ce  reproche  convient  surtout  aux  revolutioonaiitS} 
que  repuisement  de  leurs  doctrines  conduit ,  au  lieu  d'emtev- 
ser  le  positivisme ,  h  poursuivre  directement  la  renovation  poU* 
tique ,  en  lui  subordonnant  la  regeneration  morale  qid  dot 
I'instituer.  Quoique  les  retrogrades  soient  moins  arrieres,  pds- 
qu'ils  reconnaissent  i'anarcbie  spirituelle,  rimpuissancedeletf 
foi  les  place  aussi  dans  une  position  contradictoire  ^  en  lesdis- 
posant  h  fonder  la  reconstruction  des  croyances  smr  uoe  co0- 
pression  materieile. 

L'etat  ou  j'ai  conduit  la  transition  extreme  maintient  done  le 
principal  caractere  de  In  situation  actuclle ,  au  milieu  d'aiD^ 
liorations  precieuses  mais  insuffisantes.  Ainsi  ^  la  demiire  8^ 


AVENIR  HUMAIN.  — *  CHAPITRB  ClNQUlfeME.  kU5 

ration  da  si^le  exceptionnel  ne  pourra  devenir  vraiment 
ganlqae  qae  dans  sa  troisi^me  phase ,  que  je  dois  pr^nte- 
ent  appr^cier. 

EUe  se  distingue  surtout  des  deux  autres  en  ce  que  la  dicta- 
ire  y  professe  le  positivisme ,  aa  lieu  de  Testimer  ou  de  le 
BcoDder.  Quoique  le  milieu  resle  sceptique,  le  gouvernement, 
IDS  alt^rer  la  liberty,  marche  ouvertement  vers  Tuniversel 
acendant  de  la  religion  de  THumanit^  y  qui  d^s  lors  tend  k 
lire  autant  pr^valoir  son  regime  que  son  dogme  et  son  cuUe. 
Ine  doctrine  essentiellement  caract^ris^e  par  son  aptitude  so- 
iale  ninspire  pas  des  sympathies  vraiment  d^cisives  tant  qu'on 
i*ose  pas  Tappiiquer  directement  h  sa  principale  destination, 
Mit  en  reconnaissant  le  danger  ou  Tinanit^  des  autres  fois. 
'OQrque  In  situation  occidentale  deviennc  vraiment  organique, 
I  faut  done  r^uire  Tattitude  transitoire  k  la  seule  discordance 
^ntre  la  marche  religieuse  du  gouvernement  et  F^tat  sceptique 
1q  public  Tel  doit  etre  le  caract^re  propre  de  la  phase  que  je 
'ah  mstituer,  et  qui  durera  davantage  que  les  deux  autres  r^u- 
to,  comme  devant  aboutir  k  l*ordre  final.  Afin  de  pr^ciser  cette 
^omparaison ,  j'ose  ici  la  pousser  jusqu*au  mode  num^rique,  en 
tssigDant  sept  ans  au  premier  degr^  de  la  transition  organique » 
Joq  au  second  y  et  vingt  et  un  au  dernier.  C'est  aiusi  que  la  phi- 
Dsophie  de  Thistoire ,  qui  d'abord  expliqua  les  si^cles  et  puis 
^  generations,  se  trouve,  dans  son  extreme  prolongement, 
^Qduite,  sous  Timpulsion  pratique,  k  caracteriser  les  trois 
tes  d'une  generation  exceptionnelle. 
II  faut  regarder  la  phase  finale  de  la  transition  organique 
>mme  defiiiie  surlout  par  I'irrevocable  substitulion  d'un  trium- 
rat  syslematiqiie  au  dictatcur  cmpirique  et  sceptique  qui  dut 
$gir  les  deux  autres.  Ce  remplacement  necessaire  est  destine 
'abord  k  faire  dejJi  pressentir  reiat  normal  du  pouvoir  pra- 
que,  explique  dans  le  chapitre  precedent.  Quoique  les  trois 
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cheHi  du  GouvernemeDt  PnSparatoire  ne  puU^nt  ahM  Uliftle 
caract^e  d^finitif  de  la  dictature  sodocratiqtie,  ib  OM^VIh 
approcher  autant  que  le  permet  la  situation  tf ansltoilt.  Uor 
multiplicity,  succ^dant  k  la  monocratie,  d'abord  statiotunire 
puis  progressive ,  annoDce  la  dispersion  n^cessaire  do  foank 
temporel.  Une  telle  indication  devient  sortout  ddddyeitatfe 
contraste  spontan^  de  rautorit^  spirituelie,  qui,  longMp 
concentr^e  chez  le  fondateur  de  la  Religion  de  rRomanit^,  ie 
se  trouvera  peut-^tre  assist^e  d'nn  digne  clerg^  que  ? eis  k 
milieu  de  cette  phase. 

Mais,  outre  ce  motif  normal,  Tav^nement  du  trilim?iJnt|Nh 
sitiviste  r^sultera  d'un  besoin  exceptlonnel ,  qui  ne  cbor^ 
aucune  incertitude.  En  rempla^ant  la  royaut^,  la  dictattkreceli- 
trale  conserve,  depuis  Texplosion  de  la  crise  finale ,  la coih' 
sion  d^velopp^e  entre  les  deux  pouvbirs  pendant  tout  le  em 
de  la  revolution  occidentale.  Que  Tusurpation  de  la  spiridnM^ 
par  la  temporality  soit  institute  pour  ranarchle  on  la  rArogn- 
dation ,  eiie  perp^tue  k  la  fois  Tune  et  Tautre ,  en  repotfsini 
directement  le  principe  fondamental  de  la  civilisation  moderne. 
Or,  la  substitution  du  triumvirat  au  dictateur  pent  seule  (benir 
une  garantie  decisive  envers  le  caract^re  purcment  pradqvs 
introduit  dans  ie  gouvernement  pendant  les  deux  phases  prtf- 
minaires  de  la  transition  organique.  Aussi  contrahre  aut  anM^ 
dents  qu'aux  pr^jug^,  la  renonciation  du  pouvoir  tenpiMrel^ 
toute  autorite  spirituelie  restera  toujours  insuffisante  oil  V^ 
caire  tant  qu*il  pourra  r^voquer  ce  qui  ne  dut  d'abord  ^ 
qu'une  concession  volontaire.  Si  I'attitude  d*un  nouveaii  f^ 
d^ric  procurait ,  k  cet  ^ard ,  une  s^curit^  passag^re ,  elie  n'efli- 
p^cherait  point  une  usurpation  inverse ,  qui  serait  plus  dang^ 
reuse,  en  aspirant  k  faire  l^galement  pr^valoir  la  religH* 
positive ,  sans  altendre  la  conversion  du  milieu.  Cette  aberrt- 
tion ,  k  la  fois  spontan^e  et  syst^matique,  oflf^e  d'autant  plv'^ 
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rtt^  que ,  tant  que  le  gouvernement  du  peuple  central  reside 
I  an  seal  chef,  le  pontife  universel  doit  setnbler  m^rlter 
WL  que  personbe  une  telle  supr^matte. 
iQssitdt  que  le  pouvoir  directeur  se  trouve  Irr^yocablcment 
\ag^^  les  deux  usurpations  oppos^es  deviennent  ^alement 
NKiMdes.  Le  caract^re  synth^tiqae  de  Fatitorlt^  lt>{ritaelle 
incompatible  avec  la  maltiplicit^  des  si^ges^  malgr^  I'exetn- 
4es  conciles  et  des  academies,  qui  ne  furent  jamais  orga- 
oes  qu'en  restant  subalternes.  C'est  pourquoi  le  chef  th4o- 
le  ne  pent  davantage  accepter  an  fragment  d'empire  que  les 
ft  pratiques  absorber  Foffice  consultatif,  toujours  indivisible, 
squ'il  exige  des  Tues  d'ensemble,  interdites  h  tout  comitlS. 
raodis  que  la  division  temporelle  se  trouve  ainsi  motlv^e, 
dedans,  d'apr^s  les  exigences  combin^es  de  Tordre  et  dti 
grtey  elle  foumit ,  au  dehors,  une  garantie  decisive  envlsirs 
xmservation  n^cessaire  de  la  paix  occidentale.  Outre  Tablsi^- 
on  militaire  qui  caract^risa  ie  d^but  du  dix-neuvi^me  sl^cl^, 
xMent  ne  saurait,  sans  de  graves  inquietudes,  voir  la  dicta- 
s  centrale  rester  monocratlque ,  quand  elie  sera  dcvenue 
a  progressive  pour  obtenir  une  vraie  popularity.  L'absence 
loute  aristocratic  capable  de  contenir  Tabus  d'un  tel  pouvolr 
tfaist)irer  aux  peuples  adjaccnts  des  alarmesque  le  caract^re 
wmel  du  chef  ne  pcut  sulSisamment  dissiper.  Mais  une  telle 
me  devient,  au  contraire,  une  garantie  de  s^curit^  sous  un 
nvirat,  qui ,  quelque  populaire  qu'il  piiisse  6tre,  se  trou- 
i  toujours  priv6  de  la  consistance  et  de  la  continuity  propres 
politique  s^natoriale.  Ces  trois  chefs  de  la  France  ne  sau- 
Dt  maintenant  converger  que  d'apr^s  leur  commune  adh^- 
9i  la  foi  positive,  qui  leur  prescrit  autant  le  respect  de 
l^pendance  occidentale  que  celui  de  la  liberty  spirituelle, 
lom  de  leur  destination  sociale. 
oilii  comment  Tav^aement  du  triumvirat  central  annoiice  et 
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garantit  I'ascendant  politique  da  positivisme  au  d^bnt  de  la 
derni^re  phase  de  la  transition  organique.  Si  les  trois  Mk 
n'avaient  pas  o'uvertement  embrass^  la  religion  de  rHomanit^, 
lenrs  conflits  mutuels  ne  tarderaient  point  h  troiibler»  etpeot- 
etre  ensanglanter^  la  France ,  ou  bien  le  partage  du  comouuh 
dement  deviendrait  illasoire.  D*un  autre  cOt^,  cetle  d^conqH)- 
sition  assure  I'ind^pendance  du  sacerdoce  r^^n^rateofi  et 
proclame  la  preponderance  decisive  du  mouvement  moral  sor 
Tagitation  politique.  G'est  ainsi  que  la  transition  organic 
inarchera  directement  vers  son  issue  normale^  en  faisant  irr^ 
vocablement  ressortir  le  caract^re  rellgieux  de  la  revololioi 
occidentale ,  dissimuie  jusqu'alors  par  les  conflits  sodaux,  laot 
au  dedans  qu'au  dehors.  Le  mode  qui  convient  k  I'^tat  ioal 
devient  done  le  plus  propre  k  la  situation  transitoire^  de  ma- 
ni^re  k  permettre  un  passage  vraiment  graduel  de  Tune  irao- 
tre  y  suivant  la  loi  fondamentale  de  la  conttnuite  theoriqoe  et 
pratique. 

Destine  surtout  k  faire  mieux  pr^valoir  cette  loi  ^  le  posits- 
visme  la  preservera  de  toute  alteration  aussitOt  qu*il  dirigerale 
n^ouvement  social.  Elle  doit  dej^  se  manifester  dans  le  passage 
decisif  de  la  dictature  monocratique  au  triumvirat  systematiqoei 
dont  ravenement  ne  comporte  point  une  violence  coDtraire  i 
sa  destination  organique  Un  milieu  sceptique,  indiffereity 
sinon  hostile ,  k  la  foi  regeneratrice ,  ne  permet  pas  mftiiiede 
concevoir  qu'une  telle  transformation  s'accompllsse  autremeit 
que  d*apres  la  libre  iuitiative  du  dictateur^  quand  il  en  aori 
senti  la  necessite.  Puisqull  est  alors  devenu  sincerement  J^ 
gressif ,  rien  ne  Tempechera ,  sans  etre  pleinement  posiliviste^ 
d'apprecier  assez  les  conditions  generates  de  la  phase  imm^' 
tement  destinee  «i  teriuiner  la  revolution  occidentale.  Or,  ^ 
volonte  suffit  pour  qu'il  use  de  ses  pleins  pouvoirs  afin  d'iDirD- 
duire  dignement  un  changement  necessaire,  en  meritant  ose 


AYBNIB  HUMAtN.  —  GHAPITRB  ClNQUlfeME.  449 

ioSre  imp^rissable^  au  lieu  du  bl&me  que  sascite  toute  yaino 
Ssistance  aux  lois  de  THuinaDit^. 

Cette  transformation  doit  paisiblement  s'op^rer  d'apr^s  une 
lerni^re  modification  de  Tinstitution  minist^rielle,  surgie,  sous 
aseconde  phase  de  la  revolution  modernej  quand  la  royaut^^ 
nrtoat  fran^aise ,  devint  incapable  de  diriger  la  dictature  qu'elle 
venait  d'obtenir.  L'initiative  royale  se  borna  de  plus  en  plus  it 
dioisir ou  r^voquer  les  chefs ,  d^s  lors  multiples^  entre  lesquels 
ler^partit  le  gouvemement  temporel,  suivant  la  diversity  des 
senices  pratiques.  Inherent  k  la  nature ,  essentiellement  analy- 
tiqae,  de  Tactivit^  modeme,  ce  partage  garantit  spontan^ment 
la  division  des  deux  pouvoirs ,  en  ne  permettant  Tunit^  politique 
ipie  d*apr^  une  doctrine  commune ,  representee  par  le  dictateur 
ottdel.  Depuis  Texplosion  de  la  crise  finale,  les  dangers  de  la 
sitnation  susciterent  toujours  une  volonte  centrale ,  dont  la  su- 
pr^matie  a  definitivement  surmonie  Tanarchie  parlementaire. 
Mais  one  telle  condensation ,  sans  laquelle  I'ordre  materiel  se* 
ndt  aujourdhui  compromis ,  ne  se  trouve  reellement  motivee 
ine  d'apres  Timpuissance  de  la  doctrine  oflicielle ,  qui  foumit 
teolement  des  formules ,  et  jamais  des  inspirations.  Quand  Tap- 
'ftodesociale  dupositivisme  sera  suffisamment  sentie,  on  re- 
^ODoaltra  que  la  foi  demontrable  etablit ,  entre  les  divers  chefs 
Hditiques^  un  lien  plus  coroplet  et  plus  stable  que  la  prepon- 
l^ce  d'une  volonte  toujours  exposee  aux  fluctuations  resul- 
^  dn  scepticisme.  Alors  Tinstitution  des  ministres  terminera 
OQ  office  transitoire  en  faisant  paisiblement  succeder  le  trium- 
trat  systematique  au  dictateur  empirique. 

L'obligation  de  fonder  Tunite  politique  sur  une  doctrine 
ommune,  quoique  plus  prononcee  dans  retat  normal ,  con- 
tent d'abord  k  toutes  les  phases  du  regime  preiiminaire,  non- 
BQlement  sous  la  theocratic,  mais  aussi  depuis  Tessor  militaire. 
ialgre  la  nature  synthetique  de  Tactivite  guerriere,  le  lien  du 
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patriciat  romain  r^sulta  toHJours  de  son  caracCftre  religiNi, 
doDt  b6rita  la  dictature  irop^riale.  Sous  cet  aspect,  le  tMekh 
gisme  et  le  positivisme  ne  diflfiferent  qu'en  ce  qae  le  prenler 
permet  aux  chefs  pratiques  de  repr^senter  la  syntbte  4bl- 
geante,  tandis  que  le  second  reserve  n^cessairement  cette  iftt- 
tude  aux  chefs  th^oriques,  G'est  pourquoi  la  dictature  teii|Ni- 
relle  ne  sauralt  demeurer  monocratique  sans  rester  r^trognde 
en  aspirant  k  Tautorit^  spirituelle ,  qu'elle  ne  pent  Aemukt 
qa'k  la  foi  d^chue.  Devenue  progressive  en  renon^antlcette 
vaine  usurpation,  elle  se  trouve  conduite  k  completer  sa  timr 
formation  en  ^rigeant  ses  ministres  en  gouvemears  directs^  iIb 
de  faire  ouvertement  pr^valoir  leur  caract^re  pratique,  co^e^ 
tif  spontan^  des  aberrations  ant^rieures. 

II  faut  pourtant  reconnaltre  que  la  constitution  modem  <ii 
pouvoir  temporel  exclut  autant  une  dissemination  exasMe 
qu*une  condensation  absolue.  L' irrevocable  al>olitiondn  rigis^ 
parlementaire  doit  bient6t  conduire  k  diminuer  le  nombnito 
minist^res,  qui  ne  fiirent  multiplies  qu'afin  d'offrir  plus  d'issafli 
aux  ambitions  perturbatrices.  Quand  une  attitude  vraimentpr^ 
gressive  dispensera  d'une  telle  concession ,  on  sentira  que  k 
gouvemement  exige  seulement  trois  ministres,  dont  chacH 
reunira  trois  des  portefeuilles  actuels. 

£n  operant  cette  concentration,  destinee  k  permettrelepii- 
sible  avenement  du  triumvirat  systematique ,  il  faut  pr^tfrtfi 
autant  que  possible,  le  regime  normal,  en  faisant  dej^  seatirli 
caractere  industriel  de  la  temporalite  finale.  Les  trois  mioislM 
destines  k  prevaloir  doivent  se  partager  les  attributions  iDdo^ 
trielles  en  rangeant  Tagriculture ,  la  fabrication,  et  le  co«- 
merce  sous  les  departements  respectifs  de  Tinterieur,  d0 
finances,  et  de  Texterieur.  Mais,  cette  repartition  n'ayant  alon 
d*autre  objet  que  de  faire  mieux  pressentir  la  constitution  sor- 
male  du  pouvoir  temporel,  elle  ne  saurait  alterer  les  denosii^ 
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jQBS  aotaeUe$5  qui  resteront  pr^f^rables  jasqa'^  la  fin  de  la 
ransiUoQ  organique. 

Sous  le  premier  minist^re,  principalement  caract^ris^  par  la 
^lice,  il  faut  r^uDir  le  d^partemeDt  actuel  de  la  justice,  et 
oetoide  riDStracUon  publique,  d^j^  r^duit  aux  ^coles  primaires, 
Nitf  la  surveillance  des  ^tablissements  prives.  Le  second  ab- 
sortera  radministration  des  travaux  publics,  qui  doit  bient6t 
ihveiir  essentiellement  financi^re,  quand  la  suppression  des 
corps  spManx  aura  fait  mieux  pr^valoir  la  libre  execution. 
mki  le  troisidme  s'adjoindra  les  attributions,  terrestreset 
ttriUmes  ou  coloniales,  qui  survivront  k  la  transformation  de 
Fana^  en  gendarmerie. 

Telle  est  la  concentration  minist^rielle  qui  pnSparera  le  pai* 
4)le  avtoement  du  triumvirat  syst^matique,  quand  le  dicta- 
tanriMrogressif  sera  devenu  sufiisamment  accessible  aux  conseils 
podtiristes.  II  facilitera  la  transformation  en  attribuant  aux 
tnris  ministres  la  qualification  de  gouvemeurs,  mieux  adapt^e 
k  leiur  office,  et  susceptible  de  persister  Ind^finiment.  Apris 
'voir  asses  ^prouv6  ceux  qu'il  aura  choisis,  ii  instituera  digne- 
ment  la  phase  finale  de  la  transition  organique  en  leur  trans- 
Kraat  la  dictature  fran^aise ,  devenue  irr^vocablcment  mul- 

(Joe  telle  transformation  exige  que  le  positivisme  ait  assez 
QOdifi^  le  milieu  sceptique  pour  y  faire  convenablement  surgir 
liois  iiommes  d'tidX  capables  d'obtenir  la  pleine  confiance  du 
lihef  supr^e.  Destines  k  fonder  un  office  oil  chaque  chef,  sauf 
(Option  personnelle,  choisira  son  succcsseur,  leur  propre 
i^ement  ne  peut  d'abord  rcsulter  que  des  libres  conseils  du 
po&tife  universel,  seul  apte  k  les  proposer  au  nobie  dictateur. 
Ccttemitiativeexceptionnelle,  premiere  manifestation  vraiment 
*Wsive  de  Tascendant  social  du  sacerdoce  posilif,  doit  anuon- 
^>antant  que  possible,  le  regime  normal ,  en  se  conformant  h 
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la  repartition  syst^matique  des  attributions  industrielles.  Oopeat 
maintenant  esp^rer  de  trouver  bient6t,  parmi  les  banquien 
fran^ais,  un  digne  gouverneur  des  relations  ext^rieures.  Mab, 
la  condition  normaie  ne  pouvant  encore  6tre  rempiie  envenle 
d^partement  de  I'int^rieur,  il  faut  y  placer  on  chef  agricole, 
dont  la  conduite  aurait  assez  constats  T^l^vation  de  pens^eset 
de  sentiments  qa'exige  une  telle  destination.  Qaant  au  goaver- 
nement  des  finances,  qui  continuera  de  pr^valoir  jusqu'^lafii 
de  la  transition ,  la  m^me  r^gle  conduirait  k  chercber  son 
organe  dans  Tindustrie  manufacturi^re,  si  T^tat  mental  et  mo- 
ral des  entrepreneurs  correspondants  ne  prescrivait  point  one 
grave  modification.  Plus  alt^r^s  que  tons  les  autres  parFeoi- 
pirisme  et  I'^golsme,  d'apr^s  leur  tendance  plus  prononc^ioi 
monopoles  oppressifs,  leur  insuffisance  politique  obligenle 
dictateur  progressif  k  choisir  un  de  leurs  ouvriers  pour  Id  cod* 
fier  le  principal  d^partement. 

Cette  participation  des  prol^taires  au  trfumvfrat  syst^matiqoe 
constitue  la  seule  anomalie  vraiment  profonde  h  laqaelleso 
trouve  assujetti  le  gouvernementpr^paratoire.  Mais  elleesttd- 
lement  motiv^e  par  la  situation  transitoire  qu'elle  ne  doitiospi- 
rer  aucune  inquietude  aux  conservateurs  sinc^res  et  dair- 
voyants,  quand  m^me  on  serait  conduit  k  T^tendre  aox  deox 
autres  d^partements.  Les  classes  normalement  destinies  I  i> 
supr^matie  temporeile  ^tant  rest^es ,  de  cceur  et  d'esprit,  ao« 
dessous  de  leur  mission^  il  faut  bien  demander  au  mMte  p^f' 
sonnel  les  garanties  que  les  positions  sociales  ne  pea^ent 
encore  fournir.  Or^  d'apr^ Fensemble  du  pass^  modeme,c'est 
parmi  les  proi^taires  que  doivent  aujourd'bui  r^sider^eoirios 
grande  proportion,  les  types  vraiment  dignes  de  I'^l^vation  po- 
litique par  la  g6n6raiit6  des  pens^es  et  la  g^n^rosit^  des  senti- 
ments. Toute  la  difliculte  consiste  k  les  faire  convenablcjoei^ 
surgir,  quand  une  doctrine  vraiment  organique  guideralescMx 
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un  noble  dictateur.  Un  tel  av^nement,  pur  de  toute  d^ma- 
Dgie,  ne  saorait  seconder  les  tendances  au  d^classenient, 
oisqa'il  est  directement  repr^sent^  comme  une  anomalie  n6- 
essit^e  par  la  situation  transitoire.  II  ne  pourrait  6tre  suppose 
6fiDitif  sans  paraltre  aussit6t  contradictoire  :  car  les  pl^b^iens 
te  sauraient  devenir  chefs  qu'en  quittant  la  position  d'oii  r^- 
Ditent  leurs  titres  intellectuels  et  moraux ;  tandis  que  les  pa- 
ridens  conservent  leur  caract^re  en  obtenant  I'einpire. 
Outre  leur  valeur  personnelle,  les  types  prol^taires  procure- 
ont  au  gouvernement  pr^paratoire  une  assistance  collective^  k 
a  fois  n^ative  et  positive.  Get  avdnement  fournit  une  puis- 
aotegarantie  contre  les  demagogues,  qui,  toujours  issus  des 
wnrgeois  et  surtout  des  lettr^s ,  trouveront  ainsi  des  chefe 
lans  le  milieu  sur  lequel  s'appuie  leur  ambition.  Loin  de  les 
eeonder,  la  soUicitude  populaire  leur  suscitera  des  rivalit^s 
DSQrmontables,  en  faisant  surgir  les  meilleurs  organes  du  pro- 
toriat,  naturellement  propres  k  discr^diter  les  rh^teurs  et  les 
iophistes  par  un  contraste  d^cisif.  Mais  la  priocipale  reaction 
I'one  telle  anomalie  consiste  k  faciliter  la  regeneration  patri- 
toine,  en  disposant  les  entrepreneurs  k  sentir  les  conditions, 
Btellectuelles  ct  morales^  de  reievation  politique  norraalement 
^rvee  a  leur  classe.  Au  lieu  de  separer  le  proletariat  du  pa- 
ficlat,  Tavenement  transitoire  des  meilleurs  types  populaires 
^ra  les  pauvres  aux  riches  pour  eteindre  une  bourgeoisie 
k  reside  essentiellement  Tanarchie  occidentale. 
Voilk  comment  doit  paisiblement  surgir  le  gouvernement 
'eparatoire  du  peuple  central,  au  debut  de  la  derniere  phase 
i  la  transition  organique.  Depuis  plusieurs  annecs,  j*eiabore 
icboix  personnels  qui  me  permettront  de  remplir  dignement 
00  office  consultatif ,  quand  la  dictature  sentira  le  prix  des 
spirations  systematiques  spontanement  exemptes  de  toute 
BbiUon.  En  uppliquant  au  jugement  des  personnes  les  priu- 
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cipes  ^prouv^s  par  rappr^ciation  des  ^v^nements^  fesfire 
trouver  des  types  capables  d'obtenir  la  confiance  da  dictator 
et  du  public,  parmi  les  pratlclens  que  le  positiyisme  a  d^  rt- 
g^D^r^s.  Quand  mes  choix  seront  complets  et  d^finitifejeks 
feral  connaitre ,  en  temps  opportun ,  afiu  qa*uii  digne  exaoiei 
facllite  et  pcrfectioDne  leur  llbre  av6nement«  Born^,  dansT^tat 
normal,  k  consacrer  des  chefs  ^man^s  de  leurs  prM^cesseon, 
le  sacerdoce  posltlf  dolt,  pendant  la  transition,  utlliser  ne 
autorlsation  universelle  en  proposant  Tlnauguration  deceax 
qui  pourront  Instituer  leurs  successeurs. 

La  continuity  soclocratlque  ne  sauralt  encore  sarmonteroH 
ti^rement  le  mode  ^lectif  qui  remplaga  de  plus  en  plus  la  con- 
tinuity theocratique.  Mais  il  faut  amortir  autant  que  possible 
cet  usage  subversif,  surtout  envers  les  chefs  supr^mes,  qolde- 
vront  ensuite  choisir  librement  tons  les  fonctionnalres  tempo- 
rels.  Sans  que  chaque  triumvir  puisse ,  en  cas  de  digne  retraltei 
determiner  plelnement  son  successeur,  11  pourra  toiqonrste 
proposer  aux  dix-sept  61ecteurs  ^man^s  du  vote  universe!,  90- 
diOe  par  la  delegation  et  la  publiclte ,  comme  pour  TasseiDbKe 
Onanci^re. 

En  groupant  les  citoyens  de  Paris  d'apr^s  les  intendances 
correspondantes  ^  leur  naissance,  lis  nomracront  alnsi  cesd6- 
legues  speciaux,  qui  prononceront  sur  le  choix  propose.  9  k 
successeur  est  accepte ,  la  decision  centrale  sera  soumise  ai 
contrdlc  provincial,  represente  paries  seize  autres  capitales, 
dont  dix  au  moins  devront  la  confirmer,  au  vote  unlvcrsd* 
Quand  le  choix  sera  rejete,  le  triumvir  en  devra  proposcrtB 
second  aux  memes  eiecteurs ,  qui  neprendront  rinltlativeqo^ 
pres  un  nouveau  refus. 

Nul  lerme  ne  sauralt  etre  arbitrairement  prescrit  k  la  dflrte 
d'uu  coiiimandement  foude  sur  la  confiance  et  garanti  par  k 
responsabilite.  Ccpcndant,  il  faut  pouvoir  toujours  ecarterp^* 
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btement  les  goaverneurs  d^g^n^r^s ,  qui ,  d^daignant  nn  blftme 
ittMf  ne  se  retireraient  point  en  temps  opporton.  Pour  con- 
iller  ces  deux  besoins,  le  mode  Electoral  que  je  viens  de  d6- 
fire  prononcera  sur  le  successeur  que  proposera  le  chef  Indus- 
riel  d'od  precede  Taccusation  qu'approuvent  dix-neuf  autres 
atrepreneurs  parisiens.  Afin  d'^viter  la  precipitation  et  Ten- 
nlDement ,  cette  proposition ,  toujours  motiv^e  par  des  griefs 
ipManx,  et  sign^e  des  vingt  adherents,  n'aura  d'effet  l^gal 
pi'apr6s  avoir  ^t^  deux  fois  affich^e  k  trois  mois  d'intervalle. 
La  discussion  qui  pr^c^dera  le  vote  y  et  la  possibility  de  conser- 
rer  le  triumvir  inculp^^  d^termineront  le  plus  souvent,  soit  k. 
"Mirer  one  accusation  expos^e  au  bl^e  public ,  soit  h  quitter 
I  temps  Toffice  incrimin^. 

Je  dois  id  suspendre  un  moment  Texplication  du  Gouveme- 
nent  Pr^paratolre  pour  consacrer  le  souvenir  d'un  double  in- 
Ment,  propre  ^  confirmer  la  confiance  que  m^rite  Tinstinct 
^laire  quand  il  se  trouve  preserve  des  instigations  m^taphy- 
Ifoes.  Ma  conception  initiale  de  1848  sur  le  mode  d'^limina- 
QB  des  gouvemeurs  vicieux  falsait ,  malgr^  moi ,  plus  de  con- 
Mens  aux  pr^jug^s  r^volutionnaires  que  celle  que  je  viens 
exposer.  Gependant^  je  pus  bient6t  proc^der  selon  ma  nature, 
4>rte  la  noble  sagesse  de  deux  prol^taires,  mcs  dignes  con- 
ges dans  la  Society  Positiviste^  oil  j'instituai  Tensemble  de  la 
tnsltion  organique.  L'amendement  d^cisif,  qui  repousse  toute 
jirobation  purement  negative  en  obligeant  Taccusateur  k  pro- 
ser  un  nouveau  choix,  ^mana  de  Thomme  d*fitat  pl6b6ien 
loel  le  positivisme  doit  le  lumineux  aphorisme :  Le  travail  ne 
il  jamais  manquer.  Un  autre  travailleur  con^ut  ensuite^  avec 
taut  de  spontaneity  que  de  roodestie ,  Theureuse  concentra- 
ni  de  Taccusation  legale  parmi  les  entrepreneurs. 
Pour  achever  d'appr6cier  le  degr6  d'ascendant  social  que  le 
iritivisme  doit  avoir  d'abord  acquis  afin  de  pouvoir  convena^ 
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blement  instituer  le  GouvernemeDt  Pr^paratoire^  il  faut  boner 
robligatioD  syst^matique  aux  fonctiODnaires  vraiment  politiqoes. 
Si  les  triumvirs  adh^raient  seuls  k  la  foi  r^^n^ratrice,  leurla- 
fluence  habitoelie  se  trouverait  entrav^e  parrindiff^grenceoa 
l*hostilit6  de  leurs  principaux  auxiliaires5  m6me  qnand  ceoi-d 
resteraient  purement  sceptiques.  Mais  il  n'est  pas  plus  n^ces- 
saire  que  possible  d'^tendre  les  coDversions  Jusqu'aux  agents 
essentiellement  admiuistratifs^  toujours  dispose  h  secondenme 
impulsion  iud^pendante  de  leur  concours.  La  dictatore  positi- 
viste  ue  doit  leur  inspirer  d'autrcs  preferences  collectives  que 
celles  qui  r^sulteront  d*une  security  u^ieux  garantie  et  (Ton 
service  plus  honors.  C'est  alors  que  leur  digne  avancemeDtne 
sera  point  arrets  par  la  consecration  des  grades  superieun  de 
Tadministration  aux  aventuriers  politiques  que  faisait  sorgir 
Tanarchie  parleroentaire  ou  la  servilite  dynasliquc. 

Bornee  autant  que  possible^  Tobligation  d\'idherer  profoDd^* 
ment  'i  la  doctrine  dirigeante  peut  se  reduire  aux  deux  offices, 
Tun  exterieur,  I'autre  interieur,  immediatement  subordomifc 
au  triumvirat.  Pourvu  que  les  neuf  amhassadeurs  et  lesdix-^ept 
intendants  soient  vraiment  positivistes ,  leur  assistance  suir^ 
pour  que  le  Gouverneraent  Pr^paratoire  ddveloppe  coDveoa- 
blement  tons  les  services  ^  quelle  que  soit  la  foi  des  agents 
zeies  et  capables.  Non*seulement  les  sous-prefets,  mais  10 
prefets  eux-memes,  perdront  un  vain  caract^re  general,  etse* 
ront  habitueliement  choisis,  par  les  intendants  respeclils,  parfld 
les  administrateurs  speciaux. 

Ainsi  concenlreechez  vingt-neufhommes  d'j^tat^  la  directioB 
politique  de  la  France  pourra  vraiment  appartenir  au  positi- 
visme  des  le  debut  assigne  ci-dessus  k  la  demiere  phase  deU 
transition  organique.  Pendant  les  douze  annees  precedenteSf 
la  foi  regeneratrice  doit  obtenir  un  ascendapt  qu*on  ne  saurai^ 
mesurer  tant  qu*elle  n'a  point  penetre  dans  le  milieu  le  f^^ 
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inveDable  k  sa  destination  immediate ,  essentiellement  rela* 
ream  chefs.  Le  positivisme  vient  les  d^gager  de  I'oppression 
§eessairenient  r^suU^e  de  leur  scepticisme  depuis  que  le  be- 
)in  de  construire  pr^vaut  irr^vocablement.  Dans  tout  TOcci- 
eDt,etsurtout  en  France,  les  hommes  d'l^tat  se  trouvent  forces 
le  flatter  altemativeroent,  et  quelquefois  simultan^ment ,  Ta- 
larchie  et  la  r^trogradation ,  faute  de  convictions  capables  de 
nrmonter  ^galement  Tune  et  Tautre.  G'est  au  positivisme  qu'iis 
lefTODtla  realisation  dMsive  da  voeu  sterile  qu'iis  ont  toujours 
onn^,  depuis  Texplosion  de  la  crise  finale ,  pour  la  concilia- 
ioD  fondamentale  entre  Fordre  et  le  progr^s.  II  pent  scul  leur 
Jermettre  de  relever  leur  dignity  personnelle  et  de  d^velopper 
enr  activity  sociale,  en  cessant  de  subordonner  leurs  doctrines 
^pparentes  k  V€Ut  arri^r^  de  ceux-l^  m6me  qu'iis  veulent  con- 
loire.  Ouvertement  investis ,  au  nom  de  rHumanit^,  d'une  su- 
^f^malie  n^cessaire,  lis  appr^cieront,  dans  la  plenitude  de  la 
fepoblique,  le  saint  aphorisme  que  la  vie  priv^e  dut  inspirer 
mon  eternelle  collogue :  Quels  plaisirs  peuvent  Vemporler  sur 
"^x  du  divouement? 

("atigu^es  d'un  scepticisme  de  plus  en  plus  repouss^  par  la 
•nation  occidentale,  les  ^mes  d'^lite  aspirent  secr^tement  k  se 
igager  d'un  ^tat  qui  les  degrade  et  les  paralyse,  pour  se  vouer, 
kax  qu*en  aucun  autre  temps ,  k  la  rf^g^n^ration  universelle. 
^  elles  ne  peuvent  se  purifier  et  s'^lever  que  d*apr^s  la  foi 
li  vient  r^ler  le  present  au  nom  de  Tavenir  d^duit  du  pass^. 
t  positivisme  les  aura  bient6t  ralli^es  assez  pour  qu'elles 
lissent  obtenir  uo  digne  ascendant  dans  un  milieu  que  Tab- 
uce  de  convictions  completes  rend  incapable  de  r^sister  for- 
ment  aux  impulsions  syst^matiques. 
Ws  lors  cessera  Tanomalie  qui  semble  aujourd'hui  r6server 
qnelques  types  les  qualit^s  pratiques^  surtout  T^nergie  et  la 
en^^rance ,  les  plus  communs  des  attributs  humains ,  puis- 
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qu'ils  se  relrouveDt  chez  tous  les  animaux  vraiment  actils.  Leor 
apparente  raret^  fournit  Tun  des  principaux  caract^res  delV 
Darchie  moderne,  oh  le  d^faut  de  foi  suscite  rirrdsolotloa 
GetteteDdance  k  neutraliser  le  d^vouement  etle  courage  se    I 
d^veloppe  surtout  chez  les  meilleors  types  ^  qui  ne  peotefli    w 
trouver  un  digne  alimeut  que  dans  la  vie  publiqne^  defenae  ^    I 
faute  de  religion ,  Tapanage  privil^^  des  ambitioiis  vulgalreft-    1 
Quand  la  foi  positive  pourra  relever  et  liguer  les  dmes  n^efl    | 
pour  commander,  on  reconnaitra ,  mieux  que  Jamais^  eomUeii    | 
les  qualit^s  de  Tesprit^  et  surtout  du  coeur^  surpassent  cdle* 
du  caraci^re ,  qui  manqueot  rarement  aux  vocations  sulDsam- 
ment  r^gl^es.  Alors  on  verra  spontan^ment  dissip^e  la  m^prisc 
exceptionnelle  qui    maintenant   confond   T^nergie   avec    U 
cruaut^  y  faute  d'en  pouvoir  observer  le  digne  essor  diei  i^s 
types  capables  de  Tappliquer  aux  grandes  destinations  d'apr^ 
des  convictions  fixes  et  completes. 

Trois  exemples  d^cisife  out  successivement  constats,  depc^ 
un  si^cle  5  la  tendance  croissante  de  la  ^tuation  occidentals  ^ 
faire  poliliquement  pr^valoir,  chez  le  peuple  central ,  toum^ 
doctrine  appropri^e ,  m^me  passag^rement,  k  la  mission  r^S^ 
n^ratrice  dont  11  est  invest!.  Yingt  ans  apr^s  Tessor  de  VEo^^ 
clop^die,  le  dernier  titulaire  de  la  dlctature  monarchiqiiecoisA 
le  gouvernement  de  la  France  aux  encyclop^distes,  social^DCsflC 
caract^ris^s  comme  6conomistes.  Au  d^but  de  la  crise  flnaM* 
les  r^publicains  ^talent  mohis  nombreux  que  ne  le  sent  av- 
jourd'hui  les  positivistes :  n^anmoins,  an  bout  de  qnatreanfy  ft 
devhirent  les  maitres,  sans  que  leur  nombre  se  troavAt  beaf- 
coup  augments.  Loin  de  reposer  sur  rinsurrection  qui  le  maoi- 
festa,  ce  r^sultat  de  la  situation  centrale  aurait  surgi  plus  i'Otf  si 
la  secousse  etii  ^t^  pr^venue  d'apr^s  Thypoth^  indiqu^  i  ^ 
fin  de  mon  troisi^me  volume.  Quand  la  paix  occidentaleflCOB- 
vertement  pr^valoir  le  besoln  de  concilier  Tordre  etle  pragf^ 
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r^clectfsme ,  qui  seinblait  y  satisfaire ,  domina ,  sous  diverses 
formes,  pendant  la  majeure  partie  de  la  generation  parlemen- 
taire,  malgr^  la  raret^  proverbiale  de  ses  types. 

Ce  concours  d'exemples  est  d'autant  plus  d^cisif  que  les  doc- 
trines correspondantes ,  quolque  les  seules  qui  pussent  alors 
iQrgir,  ne  pouvaient  aucunemeot  remplir  les  conditions  fonda- 
mentales.  Ainsi  se  trouve  confirmee  la  confiance  que  Taptitude 
s5ciale  du  positivisme  doit  dircctement  inspirer  envers  son 
ar^nement  politique.  Le  sl^cle  oil  Tanarchie  roentale  et  morale 
semble  le  plus  interdire  les  grandes  choses  assure  y  aux  dignes 
prorooteurs  de  la  foi  r^g^n^ratrice ,  d*incomparables  satisfac- 
toos ,  d'apr^s  une  destination  sans  exemple. 

J'ai  suffisamment  appr^ci^  la  constitution  et  Tav^nement  du 
triiimvirat  positiviste ,  dont  je  dots  maintenant  caract^riser  la 
o>arche  generate ,  en  examinant  d'abord  sa  r^le  de  conduite , 
^Hsuite  sa  principale  operation. 

La  demi^re  phase  de  la  transition  organique  annoncera 
"^  terminaison  directe  de  la  revolution  occidentale,  en  arbo- 
^^Dty  d^s  le  debut,  le  drapeau  normal,  avec  tons  les  embiemes 
lUi  l*accompagnent ,  suivant  les  explications  sp^ciales  de  mon 
Hscours  preiiminaire.  Quoique  les  deux  devises  caracteds- 
iqaes  eussent  dej^  pr^valu ,  leur  adoption  successive  procla- 
liait  platdt  un  vceu  qu'un  principe ,  tant  que  Tattitude  dictato- 
tale  n'y  pouvait  etre  assez  conforme.  Mais,  quand  le  positivisme, 
tprte  avoir  modifie  la  conduite,  parvient  ^  transformer  la  con- 
«ltuUon,la  double  formule  devient  un  programme  declsif, 
lonl  la  preponderance  se  roanifeste  par  le  changement  de  con- 
car,  qui  repudie ,  sans  aucune  discontinuite ,  toute  solidarite 
victeuse.  Aiors  la  troisieme  devise  du  regime  normal :  f^ivre 
au  grand  jour  vient  completer  Tenserable  des  deux  autres,  en 
fouruissant  Ic  resume  pratique  du  systeme ,  a  la  fois  moral  et 
l>olltlque.  irrevocublement  adopte.  Destine  surtout  h  la  vie  pu- 
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sallats  devenant  plus  d^termin^s  et  pins  prochains,  la  consulta- 
Uon  HDiverselle  peot  davantage  assister  et  rectifier  les  projetS5 
ou  m^me  am^liorer  les  intentions.  G'est  ainsi  que  le  triumvlrat 
positiyiste  manifestera  le  caract^re  pleinement  organique  de  la 
troisldme  phase  de  la  transition  finale  par  Thabitude  invariable 
d'annoncer  assez  ses  actes  quelconques  pour  qu'ils  puissent  6tre 
partout  examines  k  temps. 

Des  intervalles  de  deui  mois,  trois  mois^  on  six  roois,  selon 
fargence  et  la  gravity  des  cas^  m'ont  toujours  paru  remplir^  k 
cet  ^ard;  les  conditions  convenables.  Suivant  I'heureuse  ex- 
ten^on  spontan^ment  ^roan^e  d'un  de  mes  meilleurs  disciples 
^^riqnes,  il  faut  autant  appliquer  ces  d61ais  aux  nominations 
ct  destitutions  qu'aux  resolutions  abslraites,  afin  de  garantir 
1^  foDctionnaires  et  d'^carter  I'intrigue.  Ces  intervalles  suffisent 
poor  que  tout  rOccident,  m^me  colonial ,  puisse  participer  k 
1^  libre  consultation  dignement  invoqu^e  par  la  dictature  cen- 
^^le,  dont  les  moindres  operations  acqid^rent  une  importance 
^tiiverselie  en  se  liant  k  sa  grande  mission.  Les  triumvirs  se 
^i^uveront  ainsi  deiivr^s  des  conseillers  l^gaux,  aussi  g6nants  que 
<ttspendieux ,  dont  une  bureaucratic  v€g^n^r^e  remplira  mieux 
^'office  administratif.  Mais  cet  usage  ne  doit  jamais  alt^rcr  Tin- 
^pendance  ni  la  responsabilite  des  gouverneurs,  toujours 
fondles  sur  la  dignity  du  caract^re.  Outre  qu'ils  pourront  agir 
^ontrairement  k  Fensemble  des  consultations,  m^me  quand 
^Ues  seraient  unanimes,  ib  sauront,  au  besoin,  decider  sans 
^^  attendre,  sauf  les  chances  d'accusation  legale  ainsi  suscit^es. 
Afia  de  mieux  appliquer  la  r^gle  positiviste ,  chaque  triumvir 
P*"endra  seul  les  resolutions,  abslraites  ou  concretes,  qui  ne 
^Hcernent  que  son  departement 

Une  telle  marche  se  trouvera  solennellement  inauguree,  au 
^^but  de  la  phase  finale ,  par  Tannonce  decisive  de  la  princi- 
**^e  operation  du  Gouvemement  Preparatoire,  la  decomposi- 
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tion  polilique  de  la  France,  d'apr^s  la  traasformation  desUi- 
tendances  en  r^publiques.  Quoique  ce  r^suUat  g^n^ral  da  1^ 
transition  organique  doive  en  marquer  la  terminaison ,  sa  pr^' 
vision  famili^re  caract^risera  Tav^nement  d'une  providence  qui 
modifie  sagement  les  fatalit^s  qu'elle  subit  sciemmeiit.  lott 
d'^nerver  la  dictature  centrale,  cette  annonce  fortifiera  soi> 
ascendant  syst^matiqne » en  motivant  mieux  les  mesares  qa'exisc 
cette  grande  transformation,  dont  la  perspective  habitnelU 
guidera  le  gouvernement  et  le  public  dans  Tessor  du  r^giiiM 
transitoire. 

Fr^queroment  acconll>lis  pendant  le  long  cours  de  rinitlatton 
bnmaine ,  de  tels  d^membrements  ont  toujours  suscit^  de  grav'Ct 
catastrophes,  faute  de  pouvoir  6tre  assez  pr^vus  et  dirig^  0 
faut  done  regarder  comme  un  triomphe  d^cisif ,  poor  la  scieiBce 
et  Tart  politiques ,  la  faculty  d'op^rer  paisiblement  le  plus  10-  < 
portant  de  tous,  apr^s  avoir  sagement  reconnu  sa  liaison  nte^^ 
saire  avec  Tensemble  des  lois,  statiques  et  dynamiqueSi  d^  ^ 
sociability  normale. 

Mon  second  volume  a  suffisamment  6tabli  le  principe  foa^5b- 
mental  qui  r^duit  les  associations  libres  et  durables  k  la  co  JU* 
binaison  volontaire  de  quelques  villes  ^  y  compris  leurs  ad  i^ 
rences  rurales,  autour  d'une  Git6  spontan^ment  pr^pond^antt^ 
Cette  loiy  dignement  sentie  au  moyen  ^ge,  et  sans  laqaeli^l> 
Patrie  ne  saurait  vraiment  lier  la  Famille  Ix  rilumanit^y  iirUfi* 
dans  le  cliapitre  pr^c^dent ,  la  repartition  normale  de  la  pi<* 
n^te  bumaine  en  sociocraiies  ^quivalentes  aux  intendanccsTrao- 
Raises.  Tous  les  motifs  qui  prescrivent  uue  telle  restrictioa  co- 
vers le  regime  fmal  conviennent  davantage  k  son  avene^leo^ 
depuis  que  Tessor  syst^matique  de  la  religion  uuiverselle  a  iHs- 
sip6  la  seule  justification  des  anomalies  moderues.  Garaalie 
d'ordre  et  de  progr^s  au  dedans ,  la  decomposition  des  gnuali 
l^tats  doit  partout  i^tre  ^galement  accueillie  par  ie  sacerdoce 
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u'elle^maQcipe,  le  patriciat  qu'elle  relive,  et  le  proletariat 
[u'elle  d^veloppe,  Au  dehors ,  elle  assure  la  paix  g^n^rale  en 
Ussipant  la  possibility  des  invasions,  m€me  avant  que  les  aulres 
ocddentaax  aient  imite  r^l^ment  central,  dont  la  condensation, 
iftole  redoutabie,  Toblige  sp^cialement  k  cette  initiative.  Sa 
Bdssicm  r^g^n^ratrice  doit  y  dissiper  toute  incertitude ,  en  fon- 
dant, aur  la  decomposition  politique  de  la  France ,  la  pr^si- 
taice  reUgieuse  que  lui  conf^re  Tensemble  du  passe ,  surtout 
BNideme.  En  attrlbuant  au  mot  catholicisme  son  acception  ety- 
■nologique^  qui  ne  convient  qu'au  positivisme ,  on  pent  reduire 
b  revolution  occidentale  ^  remplacer  le  catholicisme  de  Rome 
^  celui  de  Paris,  quand  la  metropole  humaine  sera  seulement 
pirimelle. 

Oette  sainte  cite  ne  saurait  meme  devenir  le  centre  religient 
Q  territoire  frangais,  tant  qu'elle  ne  se  trouvera  point  purifiee 
ODvenablement  de  sa  domination  ten)porelle ,  qui  ferait  alors 
edouter  une  confusion  oppressive  entre  les  deux  pouvoirs. 
fooique  r anarchic  moderne  ait  gravement  altere  le  principal 
^^tat  du  moyen  ^e ,  la  metaphysique  n'a  pu  cependant  em- 
6cher  Tinstinct  universel  de  sentlr  Topportunite  croissante 
'une  separation  plus  conforme  k  notre  existence  qu'^  celle  de 
OS  ancetres.  Telle  est  la  source  secrete  des  antipathies  spon- 
Uiees,  et  meme  des  vahies  rlvalites,  que  la  presidence  spiri- 
iiellede  Paris  inspire  souvent  aux  provinces  fran^aises,  ainsl 
ieoacees  d*une  consecration  indeGnie  de  la  tyrannic  temporelle 
[ui  les  entrave  aujourd'hui. 

le  peuple  le  plus  concentre  doit  done,  au  nom  de  sa  mission 
ii^verselle,  donner  I'exemple  decisif  d'une  paisible  decompo- 
^UoQ^  qui  sera  bientdt  imitee  partout,  en  vertu  meme  des 
^Ustrophes  surgies  ailleurs  d'apres  une  obstinatiou  empirique. 
•  me  renfermant  ici  dans  Teuceintc  occidentale,  j'indique 
^ependance  americaine  comme  ayant ,  au  dernier  siecle , 
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irr^vocablement  commence  la  dislocation  continae  des  gnnds 
tizis.  On  pourrait  m^me  faire  remonter  nn  tel  moavement  ju- 
qu'^  la  revolution  hoUandaise,  si  la  signification  politiqaede 
celle-ci  ne  se  trouvait  point  alt^r^e  d'apr^s  son  caract^  re&- 
gieux.  Mais  en  voyant  s'accomplir  one  ^temelle  scission  eitre 
deux  populations  r^unies  par  la  langue  et  le  culte,  outre  kor 
r^cente  communaut^  d'origine  y  nul  ne  saurait  se  rndprendR 
sur  la  vraie  source  du  schisme  temporel.  Gette  v^rificatioa  de 
la  loi  des  cit^  devait  d'abord  commencer  envers  le  cas  colo- 
nial^ qui  Fa  bientot  compl^t^e  dans  I'autre  Am^rique,  malgri 
rintenslte  sup6rieure  du  lien  religieux  et  politique.  Sans  atta- 
dre  qu'elle  se  d^veloppe  ^  chez  les  deux  types ,  par  la  disloo- 
tion  n^cessaire  de  ces  nationalit^s  indirectes,  qui  sont,^ieor 
tour,  exorbilantes;  tons  les  hommes  d'etat  doivent  aujoardliai 
pr^voir  qu'elle  s'^tendra  parmi  les  populations  prindpales.  B 
fautdonc  se  preparer  partout  ^  subir  dignement  cette  destio^) 
au  lieu  de  la  d^plorer  vainement ,  surtout  chez  le  peuple  infesti 
de  rinitiative  r^gen^ratrice » incompatible  avec  de  teb  regrels- 
Au  d^but  de  la  crise  finale,  cette  necessity  fut  confos^eai 
entrevue  dans  le  parti  qui  m^connut  le  moins  le  caract^re,  es- 
sentiellement  intellectuel ,  de  la  revolution  occidentale.  HaiSy 
en  aspirant  k  la  decomposition  normale  de  la  France,  U  ^ 
trompa  d'un  si^cle  sur  son  avenement,  sans  qu*on  puisse  btt* 
mer  la  terrible  repression  de  cette  meprise,  vu  la  vanite  coQ- 
pable  qui  le  poussait  ainsi  contre  une  defense  aussi  necessalre 
que  difficile.  Quand  Therolque  empirisme  de  ses  deux  aotago- 
nistes  eut  garanli  Tindependance  du  peuple  regenerateor,  oi 
put  bientot  apprecier  le  merite  d'un  tel  pressentiment,  d'aprts 
la  cessation  spontanee  du  principal  motif  de  la  concentratioi 
provisoire.  La  paix  occidentale  a  consolide  cette  disposiiiofics 
dissipant  autant  la  craiute  des  invasions  exterieures  que  cede 
des  coalitions  interieures.  Yoil^  comment  je  puis  paisible060i 
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Ser,  ayec  la  pleine  liberty  du  vrai  philosophe,  nne  tendance 
'^mator^ ,  qui  coAta  la  vie  ^  m'on  p^re  spirituel ,  soup^onn^, 
loique  k  tort«  de  Tavoir  approuv^e. 

Ponr  faciliter  I'av^oeinent  graduel  de  cette  grande  transfor- 
latioD,  ie  triomvirat  positiviste  doit  accorder  aux  intendants, 
proov^  par  sept  ans  d'un  digne  exercice^  le  choix  de  lenrs 
nccesseurs ,  ainsi  mieux  incorpor^s  aux  populations  correspon- 
bmtes.  U  faut  ^riger  chaque  intendance  en  r^pabliqae  ind^- 
Modaote,  aossitOt  qu'elle  remplit  les  conditions  religieuses  de 
'^oiaDcipation  politique ,  sans  attendre  que  les  autres  provinces 
ikDt  aussi  m^rit^  I'affranciiissement ,  consistant  k  remplacer 
flntendant  par  des  triumvirs  locaux.  Avant  que  ce  changement 
le  troave  op6r^  partont,  il  aura  d^jk  r^alis^  sa  principale  des- 
ttaatioD  envers  Tensemble  de  la  transition  organique ,  soit  en 
Nnrifiant  la  m^tropole  spirituelle ,  soit  en  dlssipant  les  ambitions 
Warbatrices,  foment^es  surtout  d'apr^s  la  concentration. 

Q  me  reste  maintenant  h  d^velopper  la  marche ,  politique  et 
digieuse ,  de  la  principale  phase  de  la  transition  organique , 
b^tement  caract^ris^e  par  le  double  programme  que  je  viens 
'expliquer.  Mais ,  en  vertu  de  sa  preponderance ,  une  telle 
Kposidon  ne  saurait  ici  trouver  une  extension  proportionn^e 

ceUe  que  j'ai  d'abord  accord^e  aux  deux  modes  preiimi- 
aiies,  d^ailleurs  plus  urgents ,  et  moins  appr^ciables  d'aprds 
'  type  normal.  Pour  ne  pas  alt^rer  k  la  fois  cette  explication 
t  Tensemble  du  tableau  transitoire ,  je  dois  done  Tajourner 
ttqa'^  ce  qu'elle  soit  devenue  pleinement  opportune.  Si  les 
v^nements  confirment  les  annonces  num^riques  de  ce  chapi- 
f«,  et  si  ma  carri^re  suit  sa  marche  naturelle,  je  ferai,  sur  ce 
^'aad  probieme,  un  cours  special,  en  1862,  au  debut  du  degre 
•oyen,  apr^s  avoir  execute  tous  les  traites  que  j'ai  promis. 
^^mpagnant  les  deux  decrets  decisifs  qui  transformeront  Tar- 
^  en  gendarmerie  et  fonderont  r^cole  Positive,  cet  ensei- 
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gnenient  oral  sera  reproduit  deux  fois,  k  riQterraUQ  tfim  19 ,  | 
avec  les  ameliorations  convehables,  jusqu'krouvertaredeli  < 
phase  finale.  Je  dois  maintenani  me  borner,  h  cet  ^ard,ai)i 
indications  sp^ciales  qui  peuvent  assez  completer  la  d^tenoiift- 
tion  g^n^rale  que  je  vieos  d'^baucher  envers  le  caract^re  poli- 
tique et  religieui  de  la  principale  transition,  oil  le  po^ttfine 
inspire  le  gouvernement.  Pour  Tessor  temporel  et  la  mante 
spirituelle,  il  faut  dlstinguer  ces  aperQus  suivant  qu'ils  conoer- 
nent  Forganisation  int^rieure  ou  Tinfluence  ext^rieore  da  people 
central. 

Dis  le  d^but  de  la  troisi^me  phase,  la  participation  des pro- 
letaires  au  Gouvernement  Pr^paratoire  doit,  aa  dedans,  a- 
ract^riser  la  dictature  positiviste  en  r^duisant  les  d^peoses 
publiques  et  syst^matisant  les  repressions  politiques.  ha  it 
demnites  sacerdotales  et  militaires  ayant  alors  cesse,  les  ptt* 
vres  accompliront  les  Economies  que  les  riches  n*avaieiit  p> 
m^me  projeter,  parce  qu'un  triumvirat  ^nergique  et  progrosV 
saura  dignement  r^tribuer  tons  les  services  sans  jamais  ■vW* 
plier  les  agents.  Un  traitement  quotidien  de  cent,  cmA^ 
quante,  ou  deux  cents  francs,  k  chaque  intendant,  amlKtfa- 
deur,  ougouverneur,  annoncera  partout  rirr^vocable  avdoeiBeD^ 
de  la  noble  simplicity  passag^rement  introdnite  par  la  dictattft 
dantonienne.  Ainsi  pourra  se  developper,  sans  surcharge)  ^ 
systeme  de  travaux  publics  qu' exigent ,  plus  que  dans  1'^ 
normal,  le  besoin  de  pr^venir  ou  compenser  les  chOmageii** 
dustriels ,  et  la  necessity  d* assurer  les  services  urgents  au  milW 
des  perturbations  r^suUees  des  ligues  ouvri^res.  En  m6me  tenp^ 
le  triumvirat  exerceradirectement,  soussa  digne  responsabilit^^ 
la  repression  n^cessaire  des  deiits  politiques,  sans  la  poosic^ 
encore  jusqu'au  terrible  degre  qui  ne  pent  y  dev«nhr  legititf^ 
que  d'apr^  des  convictions  alors  impossibles.  Renon^t     * 
s'abriter  derriere  des  tribunaux,  non  moins  incompMents qiV^ 
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resppq^^iesi  le  GouverDemeoiPr^paratoire  annoncera  norma- 

lemei^  les  proscriptions  qu'il  jugera  conveQablcs^  et  saura  les 

acGomplir  digoemenl .  quand  Tun  de  ses  membres  aura  publl- 

*  qoement  entendu  I'inculp^.  Soil  que  I'arrdt  se  borne  k  pronon- 

cerrexclusion  des  fonctious  civiques,  ou  qu'il  y  joigne  I'exil, 

compl^t^  quelquefois  par  la  confiscation,  il  offrira  des  garanties 

de  justice  et  de  moderation  sup^rieures  h  celles  que  coniportent 

des  fonnalit^s  illusoires  et  d^gradantes. 

Envisag^e  dans  son  ensemble ,  la  politique  int^rieure  de  la 
dictature  syst^matique  sera  surtout  destin^e  k  reg^n^rer  le  pa- 
tridat  en  ^teignant  la  bourgeoisie  qui  le  s^pare  du  proletariat 
i^ais  rinterposition  perturbatrice  ne  pent  cesser  que  d'apr^s  le 
concours  continu  de  deux  mouvements^  connexes  quoique  op« 
pos^,  Tun  n^gatif,  Fautre  positif :  reiimination  des  lettr^s  et 
des  l^tes ;  la  transformation  des  petits  entrepreneurs.  Toutes 
les  classes  ontologiques^  d^veloppees  par  la  revolution  occi- 
dentale,  doivent  fmalement  disparaitre;  tandis  que  les  chefs 
SQbaltemes  de  Findustrie  actuelle  deviendront,  la  plupart,  de 
dignes  ouvriers,  et  quelques-uns  de  vrais  patriciens. 

SpoDtanement  eteints  d'apr^s  la  liberty  spirituelle  et  Taboli- 
^  da  budget  tbeorique ,  le  journalisme  et  la  litterature  lais- 
*^ODt  subsister,  jusqu'^  la  fm  de  la  transition ,  le  principal  noyau 
i^Upbysique ,  vu  les  services  necessaires ,  quoique  decroissants , 
<l^  (livers  legistes.  Euvers  leur  meilleure  classe,  la  suppression 
^  proems  pbilosopbiques  ou  poUtiques,  Textension  de  Farbi- 
I  ^^e  et  des  justices  industrielles,  permettront  de  reduire  et 
^plifier  les  offices  judiciaires^  dont  les  principanx  tilolaires 
^ont  subi  la  regeneration  positive.  L' extinction  des  ecoles  de 
^oit  ayant  borne  reducatiou  speciale  des  avocats  k  rappren-* 
'^^^e  pratique ,  ils  disparaltront  graduellemeut  quand  on  leur 
^^^ra  le  mouopole  des  defenses  legates ,  en  realisant,  dans  un 
'^eu  mieux  dispose,  la  noble  tentative  des  juristes  dantoniens. 
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SOU  vent  snivie  d'unvain  regret,  ou  Tinjuste  oubli  des  h^ritiers 
Daturels.  Pour  ^viter,  autant  que  possible,  ce  double  abus,  sans 
eolraver  une  liberty  n^cessaire ,  il  suffit  de  restreindre  chaque 
faculty  par  Fobligation  g^n^rale  d'une  pleine  publicity ,  sept 
aos  avant  la  realisation  nor  male  d'une  telle  r^olution. 

Quelle  que  soit  refficacit^  de  ce  premier  mode  de  concen- 
tration des  fortunes,  on  doit  maintenant  compter  daVantage 
SOT  le  second^  inversement  k  Tordre  normal,  parce  que  Tun 
d^peod  surtout  des  mocurs  privies  et  Tautre  de  Tintervention 
publique.  Un  million  de  francs  pour  chaque  inlendance  em- 
ploy^ jadicieusement  en  dotations  industrielles,  sous  la  pleine 
respoosabilite  du  triumvirat ,  pendant  chacune  des  vingt  et  une 
ann^esde  la  derni^re  phase,  iroprimerait  une  impulsion  suffi- 
sante  ^  la  regeneration  du  patriciat  fran^ais.  Outre  son  e^ca- 
clt^  directe ,  cette  institution  comporte  surtout  une  influence 
tadirecte,  en  contrOlant  les  mauvais  riches  par  Ic  contraste  des 
lypesartificiels,  qui  ne  repousseront  jamais  un  digne  examen 
<ie  leur  conduite  induslrielle.  Le  positivlsme  s'honore  d'un  emi- 
nent praticien  qui ,  d'apres  une  forte  preparation  theorique , 
^Qtte,  avec  autant  de  devouemeni  que  de  sagesse  ,  contre  les 
^fficultes  resuUees  de  Tinsuffisance  de  ses  capitaux  envers  Ta- 
^^iioraliou  decisive  de  son  domaine  rural.  De  pareils  cas  sont 
^ssez  multiplies  dej^  pour  indiquer  conibien  I'intervenlion  sys- 
^^matique  pent  seconder  la  regeneration  spontanee  de  Texts- 
^^Oce  industrielle ,  en  faisant  surgir  les  mc^urs  sociocratiques , 
^^ez  des  patriciens  d*eiite ,  avant  la  fin  de  la  transition. 

Je  ne  dois  aucunement  compter  la  confiscation  parmi  les 
^yensde  hater  un  tel  result;it,  quoiqu'clle  y  semJ)le  surtout 
^^Unee,  d*apres  les  aspirations  subversives  qui  se  deveioppent 
''^aintcnant.  C'est  seulement  i  retat  normal  que  convient,  avec 
'^^aacoup  de  moderation  d'ailleurs,  cette  extension  d'une  fa- 
^*UUe  necessuire,  quand  les  moeurs  se  trouverout  assez  regiees, 
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dans  toutes  les  classes  ^  pour  en  pr^venir  les  principani  abos. 
Pendant  la  transition^  il  importe  de  bomer  Tusage  de  la  cod- 
ilscation  k  la  repression  politique  qu'exigeront  les  pertorha- 
tions,  individuelles  et  collectives,  suscit^es  par  les  diyersesio- 
fluences  qui  repousseront  la  regeneration  occidentale.  Si  Fob 
tentait  de  Temployer  dejk  contre  le  mauvais  emploi  des  ri- 
chesses,  aucun  principe  ne  pourralt  encore  diriger  TappllcatloD 
des  sentiments  qui ,  meme  honorables,  et  d'ailleurs  mfil^soo- 
vent  d'envie^  compromettraient  la  securite  necessaire  des  pos- 
sessions quelconques.  II  faut  seulement  developper  ayecsa- 
gesse  Finterdiction  legale ,  et  savoir  utiliser  Taptltude  des 
eonfiscations  politiques  k  seconder  1*avenement  normal  do 
domicile  proietaire,  en  facilitant  la  vente  des  maisons  par  ap- 
partements. 

Pour  caracteriser  la  politique  exierieure  du  triumvirat  fran- 
^ais ,  je  dois  y  separer  les  relations  avec  les  peuples  adjacrtts 
de  celles  qui  s*etendent  hors  de  roccldent  socioIogiqueMt 
deflni.  Dans  le  premier  cas,  la  dictature  positiviste  exigesix 
ambassadcurs,  ouverlenient  deiegues  aupr^s  des  populalloDS, 
italienne,  espagnole,  britannique.  germanique,  hispano-atD^- 
caine,  anglo-americaine,  afin  d'y  seconder  la  regeneration 
commune.  Sans  etre  jamais  hosliles  aux  gouvernements,ils'»* 
sauraient  exclusivement  s'adrosser  h  des  pouvoirs  qui  ne  sonl 
pas  encore  devenus  les  veritables  chefs  des  peuples  correspoo- 
danls.  Les  missionnaires  politiques  du  positivisme  central  dc- 
vront  alors  s'altacher  surtout  h  prevenir  toute  imitation  videosc 
de  Vinitiativc  fran^aise  et  toute  adoption  prematuree  de  ses 
prindpaux  resullats.  ifeminemnient  conservateurs,  ils  fcrontpsf' 
tout  scntir  que  I'agitation  metaphysique  et  le  scepticfsiD^ 
egolsle  constituent  desormais  les  sculs  obstacles  au  dignc  ^' 
complissement  de  la  revolution  occidentale.  Tandis  qa'ibse- 
conderonl  la  su' ordination  spontanee  envers  la  metropo^^ 
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wutkBi  Us  pr^pareront  la  decomposition  n^essaire  des  na-* 
Molitds  exorbitantes,  en  invoquant  la  noble  sagesse  qui  pr^ 
indni  cbei  le  peuple  centra],  lis  s'efforceront  spMalement  de 
ire  dlgnement  cesser  tonte  oppression  mntuelie  entre  les 
tiers  elements  de  la  r^pablique  occidentale,d'aprto  on  libra 
rpel  k  Fopinion  publique  dans  le  milieu  dominateur. 
tnoA  le  d^but  de  la  phase  finale ,  le  dictateur  progressif  qui 
f€eMa  le  triumvirat  fran^ais  avait  d^jk  foumi  le  type  d^cisif 
one  telle  politique  en  restituant  i'Alg^rie  aux  Arabes.  Car,  en 
«int  librement  de  dominer  un  peuple  ext^rieur,  on  fait  mieux 
aMfftlr  rindignite  de  la  compression  envers  un  element  int^ 
Bur.  N^anmoiDs,  le  Gouvernement  Pr^paratoire  devra  sp^- 
Uement  pr^enir  toute  incons^ence  capable  d'entraver  sa 
pknnatie  fraternelle,  en  proclamant  rind^pendauce  de  la 
me,  et  m6me  des  colonies  frangaises,  avant  la  d^composl- 
A  de  la  nationality  centrale. 

Bors  de  TOccident ,  le  triumvirat  positiviste  ne  doit  instituer 
mbassades  qu'en?ers  les  ^tats  monoth^istes,  d'abord  en 
nrquie,  puis  en  Russie,  enfin  en  Perse*  Elles  devront  surtout 
^elopper  la  fraternity  croissante  qui ,  depuis  la  fin  du  moyen 
^f  lie  les  civilisations  respectivement  ^labor^es  sous  le  catho- 
ciBiiie  et  Tislamisme,  ^alement  accessibles  h  Tinfluence  che- 
deresqne ,  m^me  au  delk  du  monde  romain.  Mais  cetie  pr^di- 
ctfon  normale  ne  doit  aucunement  alt^rer  les  soins  que  m^rite 
Bonotb^isme  avort^ ,  quand  les  directeurs  byiantins  sauront 
tter  la  noble  subordination  des  chefs  musulmans  envers  la 
fitropole  universeile.  Dans  sa  seconde  classe  de  relations  ex- 
lenres,  le  triumvirat  central  s'adresse  surtout  aux  gouverne- 
siits,  qui  sont  aiors  k  la  t^te  des  populations  correspondantes, 
t  la  diplomatic  frangaise  ne  saurait  directement  atteindre , 
ite  d'une  suffisante  similitude.  Le  m6me  motif  conduit  k  n'in- 
'  que  des  agents  commerdaux  au  delk  de  renceinle 
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notMique ,  qaoique  le  positivisine  doive  davantage  modifier 
populations  poly (h^iques,  et  surtout  f^tichiques,  maisd'i 
une  influence  parement  spirituelle ,  ci-dessoas  expliqnte 

Ges  aper^us  suffisant  ici  ponr  caract^riser  la  politique 
triunivirat  syst^iualique  pendant  la  derni^re  phase  de  la  tra^^ 
tion  organique ,  11  y  faut  pareillement  indiquer  celle  du  saeer- 
doce  r^g^n^rateur,  piincipalement  envers  le  peuple  central.       fl| 

Incorpore  profond^oient  au  r^ime  frangais^  le  positivisiBe 
doit  alors  d^velopper  son  aptitude  decisive  k  surmonter  ranar-  ft/i 
chie  moderne ,  pour  preparer  Tirr^vocable  av^nement  des  moan  m  i 
sociocratiques.  Son  influence  directement  organique  de?nip6-  he 
dalement  consolider  d'abord  le  gouvemement,  puis  la  pro-  pri 
pri^t^ ;  suivant  le  cours  naturel  de  I'irruption  subversive  pendant 
les  deuK  phases  pr^c^dentes ,  k  mesure  que  la  liberty  si^ritoeBe  lit 
manifesta  la  maladie  occidentale.  w^ 

Le  premier  cas  est  le  plus  urgent  et  le  plus  d^cisif,  parceqn^  |^ 
les  dispositions  anarchiques  s'y  d^veloppent  avec  une  cflirayiBte 
unanimity.  Chacun  pent  mnintenant  constater  que  les  richetid^ 
dent  davantage  que  les  pauvres^  fronder  un  pouvoir  snr  IcqB^^ 
pourtant  repose  leurs^curit^  J'ose  affinner  que  les  vrals  potff " 
vistes  sont  aujourd'hui  seuls  habituellement  anlm^  d*un  respe^ 
sincere  ot  d^slut^ress^  pour  Tautorit^  temporclle^  en  quelqi^^ 
mains  qu'elle  reside.  11  me  sied  d'ajouter  que  le  fondateifC^^ 
la  Religion  de  THumanit^,  m6me  avant  de  s'^tre  entl^rene^^^ 
d^gag^du  n^gativisme,  respecta  tous  les  gouvernements  qoi 
sont  jusqu'ici  succ^d^,  en  France ,  depuis  quarante  ans. 
ces  dispositions  organiques  devaient  longtemps  rester  pi 
aux  vrais  croyants,  qui  ne  sauraient  r^g^n^rer  le  monde 
avoir  personnellement  surmont^  les  liabitudes  anarchiqoe^^ ' 
quand  lis  ont  assez  remplac^  ie  secpticisme  pr^liminairepar^V^ 
dogmatisme  final.  Pendant  la  premiere  phase  de  la  traoiilic^^ 
extreme .  le  positivisnie  ne  peut  encore  inspirer  aux  oonsenr^' 
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buie  mal  appr^ci^^  la  propri^t^  garda  toujoors  son  caracttre 
th^ocratique ,  graduellement  alt^r^,  sans  6tre  Jamais  r^ds^rt, 
pendant  la  transition  gr^co-romaine.  Mais  la  derni^re  pliase  do 
monotli^isme  d^fensif  fit  partout  surgir  1^  principe  d'une  tdb 
r^g^n^rdtion,  autant  que  le  perniettait  una  doctrine  incapable 
de  consacrer  le  sentiment  et  de  syst^matiser  TactiTit^  P^odnl 
tout  le  coufs  de  la  revolution  occidentale^  la  sitaation  modene 
a  simultan^ment  d^yelopp^ ,  d'apr^s  les  ?ices  oppose  des  ridiei 
et  des  pauvres,  le  besoin  de  consolider  les  possessions  mat^ 
rielles  en  les  r^glant ,  et  Timpuissance  de  leur  ancienne  cobb6- 
cration. 

On  doit  maintenant  invoquer  rHomanlt^  pour  procurer  m 
richesses  queiconques  une  s^corit^  fondameotale  qui  ne  samK 
d^sormais  ^maner  de  Died.  Yainement  la  m^taphyslqoe  oi- 
cielle  a-t-elle  tent^  de  leor  conf^rer  one  sanction  ind^peodaDte 
de  ces  deux  sources  en  faisant  pr^valoir  un  individualismeiwi 
moins  retrograde  qu'anarchique.  Les  pr^tendus  droits  qifefie 
inyoque  auront  irrevocableraent  succombe  sous  I'essor  dMtf 
des  impulsions  sociales  avant  la  fin  des  deux  phases  pr^Uoi- 
nairesde  la  transition  organique.  Pendant  la  troisi^me^  onlibf* 
ascendant,  aussi  d^sinieresse  que  systematique,  Tiendragt- 
rantir  la  base  mat^rielle  de  la  society ,  ^galement  comprofliiB 
par  la  defense  et  I'attaque.  En  procurant  aux  aspirations  rM' 
vatrices  une  satisfaction  incompatible  avec  leur  tendance  sotr^ 
versive,  rirr^vocable  division  des  deux  pouvoirs  bumaliis  fer^ 
partout  sentir  que  la  discipline  morale  de  la  propriety  rqKM^ 
sur  son  inviolability  politique.  Sans  borner  sa  protection  VE0 
possesseurs  qui  reconnaissent  tenir  leurs  fiefe  de  FHumaail^ 
la  religion  positive  inspirera  le  respect  des  alleux  quelconqneif 
en  repr^sentant  les  plus  mauvais  riches  comme  coDconnuit,  < 
m^me  involontafrement ,  ^  conserver  le  tr^sor  materiel.  TM-^ 
Jours  p^rissable^  il  ne  |>etit  6(re  preserve  qaed*aprds  i 
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active  et  continue^  qui  constitue  le  principal  office  du 
Itaire ,  qaelque  vicieuse  que  soit  son  administration ,  dont 
)it  jamais  qu'un  compte  purcment  moral ,  sanf  les  ano- 
personnelies. 

lis  ainsl  conduit  k  completer  cette  indication  de  I'inflnence 
ratrice  du  positivisme^  en  signalant  sa  lutte  ndcessaire 
communisme^  dernier  6tat  vrairoent  honorable  et  dan- 
dc  I'ensemble  dcs  instincts  r^volutionnaires.  Apr^s  avoir 
M  l*anarciiie  des  riches  envers  les  grands,  la  religion 
atnanitd  consacrera  la  majeure  partie  de  la  transition 
i  transformer  ou  dissiper  les  dispositions  qui  jnsqu*alors 
de  plus  en  plus  pouss^  les  pauvres  contre  les  riches.  Ce 
r  triomphe  deviendra  Tindice  d^cisif  du  prochain  av^ne- 
le  r^tat  normal,  en  prouvant  que  la  synthase  relative, 
tconnne  sup^rieure  envers  le  culte  et  le  dogmc,  convient 
au  r^me ,  compromis  par  toutes  les  synth^s  absolues. 
el  office  cxige  successivement  deux  operations  syst^ma- 
,  respcctivement  destinies  k  r^fr^ner  les  deux  modes 
dement  distinctSy  quoique  viclensement  confondus  jus- 
de  Tanarchie  occidentale,  d'abordurbaine,  puisrurale. 
premiere  scule,  plus  honorable  et  plus  dangercuse,  sc 
le  le  communisme  propreroent  dit ,  surtout  chez  les  pl^- 
^  oil  reside  sa  veritable  influence.  Le  positivisme  peat 
at  mieux  r^g^n^rer,  au  nom  du  Grand-£tre ,  le  prol^ta- 
bain,  que  Taberration  s'y  borne  aux  pens^es,  sans  all6- 
»  sentiments  ^tendant  et  systematfsant  la  position  du 
me  social ,  uniquement  repr^cnt^  jusqulcf  par  le  com- 
ne,  le  sacerdoco  de  T Humanity  fera  graiduellement  pr6- 
sa  solution  normale,  apr^s  avoir  manifesto  les  incons6- 
'sde  I'utopie  anarchiquc.  Une  pleine  liberie  ne  permeltant 
IX  doctcurs  subversifs  de  dissimulcr  leur  impuissance  sous 
s^cutioii.  la  religion  universelie  convaincra  bfeD(6t  les 
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dignes  prol^taires  qu'ils  ODt  vicieuscment  s^par6  la  Goncentn- 
lion  des  mat^riaux  et  leur  appropriation.  Gelle-ci  constitoe 
toujours  la  coDdition  de  celle-lk^  surtout  envers  un  tr^sor  p^- 
rissable  j  dont  la  conservation  exige  des  organes  sp^ciaoi  et 
responsables,  qui  ne  peuvent  remplir  leur  office  sansnne  pleise 
s^cnrit^5  seule  source  d'une  digne  activity. 

Tandis  que  le  communisme  urbain  exag^re  la  conceDtntioi 
des  ricbesses ,  Tanarchie  rurale ,  oil  les  sentiments  se  trooieit 
autant  alt^r^s  que  les  pens^es,  sinon  davantage,  poosse  ii  I'ii- 
dividualisme  absolu  par  le  morcellement  ind^fini  de  la  prind- 
pale  propri^t^.  Le  d^fautde  qualification  sp(^ciale,  qui  faitsed 
confondre  habituellement  cette  aberration  avec  Tutopie  oppo- 
s^e  ^  cessera  bientdt  d'apr^s  Tessor  n^cessaire  du  dernier  mode 
que  comportent^  en  Occident,  les  tendances  subversives, d^ 
surgies  ainsi  sous  la  transition  romaine.  Cette  extreme  anarcUe 
trouvera  ses  propres  docteurs  parmi  les  instituteurs  primaires, 
qu'une  frivole  propagation  des  Etudes  scientifiques  dispose  oi- 
ciellement  ^  couvrir  les  sophismes  ruraux  d*une  appareoce 
syst^matique.  Mais  la  conversion  des  meilleurs  commooistes 
au  positivisme ,  surtout  parmi  les  m^caniciens,  fournira  sp<He 
tan^Qient  de  pr^cieux  auxiiiaires  dans  ia  lutte  decisive  da  sa- 
cerdoce  r^g^n^rateur  pour  la  solidarity  non  moins  menace 
que  la  continuity.  Je  me  f^licite  d'avoir.  en  d^veloppant  les 
^coles  v^l^rinaires ,  pr^par^ ,  pendant  la  seconde  pbase,  r>^ 
sistaoce  la  plus  apte  k  seconder,  sous  la  troisi^me ,  le  trioiuph^ 
des  vrais  croyants  sur  Tanarchie  rurale. 

Quoique  le  regime  doive  alors  absorber  la  sollicitude  sacer- 
dotale  9  11  la  conduira  natureltement  ^  completer  la  partie  alis- 
traite  du  culte  transitoire,  en  joignant  troisf^tes  sociales  ioeOe 
qui  suivit  les  trois  solennit^s  morales.  Ces  calibrations  an- 
nuelles  seront  successivcraent  introduites,  avec  une  anofc 
d'intervalle,  pendant  le  premier  tiers  de  ia  phase  fioale)  co 
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Lorifiant  d'abord  la  Presse^  pais  la  Poste^enfin  la  Police. 

Malgr^  sa  popularity  pr^pond^rante,  la  premiere  f^te  ne 
ODvait  auparavant  6tre  iDstilu^e  sans  danger,  parce  que  Toffice 
orrespondant  restalt  trop  Equivoque.  Destin^e  surtout  au  r^- 
[fane  final,  la  presse  ne  m^rite  ia  consecration  religieuse  qn*a- 
)rte  une  suffisante  purification  du  caract^re  essentiellement 
nbyersif  qu'elle  d^veloppa  pendant  la  revolution  occidentale. 
nfaat  que  le  journalisme  et  la  lUterature  s'^teignent  dans  leur 
principal  si^ge  pour  que  la  sociolAtrie  puisse  dignement  glori- 
to  I'iostitution  qui ,  faisant  pr^valoir  la  meditation  sur  I'en- 
(nlnement,  permet  d'organiser  la  consultation  universelle. 

Gette  celebration  disposera  le  peuple  central  ^  feter  Tadmi- 
rable  systematisation  alors  accomplie  envers  les  communica- 
tois  deslinees  k  developper  et  consolider  I'essor  universel  de 
'toitore.  Depuis  retablissement  des  messagers  publics  jusqu'k 
'avenement  de  la  double  telegraphic  y  le  culte  positif  doit  es- 
betiqaement  caracieri3er  tons  les  modes  ou  degres  d'une  insti- 
BtioD  paralieie  k  la  presse ,  et  non  moins  Uee  au  principal  type 
e  la  royaute  moderne.  Rien  ne  pent  mieux  cultiver  la  socia- 
Due  que  Tidealisation  annuelle  du  concours  universel  des  forces 
Qmaines  pour  developper  les  enlretiens  mutuels  des  membres 
aelconques  de  la  grande  famille. 

SofBsamment  prepare  par  ces  deux  fetes ,  Tinstinct  social  sera , 
ansla  iroisieme,  conduit  k  constater  sa  regeneration  decisive, 
Q  glorifiant  une  institution  k  la  fois  plus  importante  et  molns 
ppreciee  que  les  precedentes.  Quoique  le  peuple  central  doive 
p^ialement  s'lionorer  de  sa  police^  ce  precieux  resultat  de  la 
iictature  monarcbique  est  mieux  juge  jusqu'ici  chez  les  autres 
Kxidentaux.  Mais  les  moeurs  sociocratiques  seront  assez  eiabo- 
^  pour  que  le  sacerdoce  de  THumanite  puisse  alors  glorifier 
"bstitution  regeneree  qui ,  toujours  animee  d'un  esprit  sagement 
iQancipe ,  protege  sans  eclat  Texistence  privee  et  pubUque. 
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YoiU  comment ,  malgr^  les  luttes  relatives  au  r^me)  la 
socioldtrie  transitoire  se  compl^tera^  vers  le  milieu  de  lag^ 
ration  preparatoire,  d'apr^s  sept  ffiles  propres  k  caracl^riserlc 
culte  abstrait  sous  Tadoration  concrete.  Quoique  sp^cialeneDt 
adapt^es  k  la  transition ,  les  quatre  demi^res  peuvent  accessoi- 
rement  slncorporer  au  syst^me  d^finitif ,  directement  ^baocK 
par  les  trois  premieres. 

Pour  avoir  assez  caract^ris^  la  politique  religieuse  de  la  troi- 
si^me  phase,  11  me  reste  k  la  consid^rer  envers  le  dehors.  Mais 
ce  complement  se  trouvera  surtout  appr^ci^  ci-dessops  eo 
examinant  les  modifications  sp^ciales  de  la  transition  po$itire 
Chez  les  quatre  groupes  occidentaux,  et  m^me  parmi  les  aalres 
types  humains.  Je  dois  ici  me  borner  k  signaler  Tessor  succe^ 
sif  des  deux  institutions,  Tune  normale,  I'autre  exceptiomiellei 
qui  permettront  au  pontife  universel  de  syst^matiser  gr^dodie* 
ment  la  propagation  spontan6e  du  mouvement  central. 

La  premiere  consiste  dans  la  chevalerie  positive,  qui  con- 
vient  davautage  k  la  transition,  quoiqu'eile  ne  puisse  y  de?eoir 
aussi  r^guli^re  que  sous  le  regime  final.  Elle  s'y  trouye  tene- 
ment opportune  que  son  essor  d^cisif  a  d^jk  commence  iMk- 
ment,  mfime  k  I'insu  de  ses  coop^rateurs.  L'inrame  pers^a- 
tlon  ^man^e  du  milieu  le  plus  degrade,  fit  dignement  sarglr Ic 
subside  sacerdotal  k  titre  de  patronage  collectif  envera  W^ 
existence  personnelle.  BientOt  rexteosion  syst^matiqae  d'QB 
protectorat  spontan^  fera  partout  sentir  que  Tanarchie  moderoe 
n'a  pas  6teint  les  germes  chevaleresques.  Plus  n^cessaire  que 
dans  retat  normal  envers  le  sacerdoce  positif,  le  proletariat 
occidental,  et  le  sexe  aiTectif,  la  libre  lulelle  combinera  pro- 
chainement  ses  trois  elements,  caract6ris6s  au  chapiire  pr^' 
cedent. 

II  faut;  en  second  lieu,  rappeler  ici  le  comite  provisoire  i^- 
troduit,  en  1842,  par  mon  traii6  fondamental,  et  dont  le  com- 
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l^Qt  terinine  le  discours  prelimins^ire  de  la  copslruction  que 
acMve.  Malgr6  son  ant(5riorit6  didactique,  je  dois  maintenant 
s  placer  apr^s  la  chey^lerie,  sod  o^ce  historique  qe  pouvant 
lis  asse^  appr^ci^  que  quand  le  positivisuie  central  se  dirige 
drtooUu  (Jehors,  taudis  que  celle-ci  convieut  autaut  au  dedans. 
Maomoios ,  ces  deiix  institutions  se  U'ouverpnt  spontan^ment 
ies,  puisque  le  comity  positif  ^manera  des  meilleurs  cheva- 
en,  quand  leur  g^nerosit^  caract^ristique  sera  sp^cialement 
ttbt^e  d'one  preeminence  th^orique  ou  pratique. 
Tels  sent  les  divers  aper^us,  spirituels  et  temporels,  qui  de- 
lieBt  ici  preparer  nion  cours  compiementaire  de  1862  sur  la 
auitioQ  organique.  Je  puis  maintenant  r^sumer  Tensemble 
I  cette  exposition  par  le  contraste  d^cisif  entre  son  accom- 
iv^ment  actuel  et  son  ebaucbe  primitive.  Sous  r|mpulsion 
UiArease,  quoique  desordonn^e,  d'un  mouvement  r^pulili' 
ii^,  je  con^us,  en  18^8,  d'abord  le  Gouvememenl  Pr^para- 
ire  d^apr^s  Tindication  caract^ristique  de  mon  cours  de  ^^A^9 
lis  r£cole  Positive ,  enfin  le  Calepdrier  Positiviste.  IVlon  dis- 
cus preiiminaire,  ecrit  pendant  Texposition  verbale  de  cette 
ipl^  institutioQ^  oiTre  des  traces  durables  d*une  telle  marche^ 
Itiirement  baverse  de  celle  que  je  viens  de  suivre.  Or,  cette 
IpositioD  constate  la  r^alite  fondamentale*  et  m6me  la  pleine 
portunite,  d'une  elaboration  sociale  qui,  surgie  du  present, 
tient  Tapplication  decisive  de  la  construction  de  Tavenir 
Mte  le  passe. 

(e  dois  maintenant  completer  mon  dernier  cbapitre  en  ca- 
terisant  d'abord  les  modifications  simultanees  de  la  transi- 
ti  organique  chez  les  quatre  elements  occidentaux ,  puis  son 
€Dsion  successive  aux  populations  monotbeiques,  poly- 
iiques,  et  feticbiqucs.  Le  double  complement  du  mouvement 
^tral,  quoique  ayant  precede  le  siecle  exceptionnel,  ne  pent 
venir  decisif  que  quand  irrevocable  avenement  d'uuc  die- 
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tatare  syst^matique   aura    pleioement  d^velopp^  riniUatiTe 
fran^aise.  , 

Quoique  j'aie  dti  specifier  TexpUcation  de  la  transition  orgi- 
Dique  envers  le  cas  foDdamental ,  je  Tai  toajours  repr^seDtfe 
comine  esseDtiellement  commane  k  tons  les  ^l^meDts  ocddo- 
taux,  saivant  la  connexit^  partout  seDtie  kn  d^bat  de  la  oitt 
finale.  On  peat  maintenant  verifier  que  chacun  des  priDdiNua 
caracl^res,  temporels  on  spirituels,  propres  aax  trois  degi^ 
successifs  du  mouvement  transitoire  convient  autant  k  Feo- 
semble  de  roccident  qu'au  peuple  central.  Le  d^veloppemest 
de  la  liberty  speculative  d*apr^  raboiition  du  budget  tMo- 
rique5  le  remplacement  de  Tarm^e  par  la  gendarmerie,  e( 
m6nie  rav^nement  d*un  triumvirat  syst^matique,  sont  6pkr 
ment  n^cessaires  partout.  Gette  identity  devient  surtout^Ti' 
dente  envers  la  transition  spirituelle,  oil  Tessor  du  culte  Usto- 
rique5  r^tablissement  des  6coles  positives  5  et  TasceodaDtAi 
positivisme  sur  le  communisme,  conviennent  pareillemeDt  ii 
tous  les  cas  occidentaux.  II  en  est  de  m^me  pour  la  d^oDpo- 
sition  normale  des  grands  £tats^  qui  resume  ces  deux  classes 
simultan^es  de  transformations  successives.  Envers  les  sept  pas 
d^cisUiSy  le  peuple  central  se  trouve  investi,  d'aprds  TenseoiM 
du  pass^;  d'une  initiative  destin^e  k  dispenser  ses  quatre  loi- 
sins  de  reproduire  T^laboration  transitoire,  dont  lis  doifcit 
seulement  s'approprier  les  r^sultats.  Mais,  la  commune  adop* 
tion  ne  devant  jamais  6tre  passive,  il  faut  maintenant  carad^ 
riser  les  modifications  spontan^es  qu'elle  offrira  partout,  etp" 
lesquelles  chaque  element  perfectionnera  sp^cialement  t^ 
marche  g^n^rale. 

Dans  toutes  les  extensions  du  principal  mouvement,  le  sace^ 
doce  r^g^n^rateur,  assists  du  comity  positif,  s'attachera  surtoi^ 
k  concilier  deux  conditions  ^galement  importantes :  une  digft^ 
subordination  envers  T^laboration  centrale;  un  sage  respect 
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des  difenlt^  locales.  II  faut  qae  les  differences  DatioDales  se- 
eondent  la  destination  anlverselle  du  travail  occidental  en  d^- 
▼dqiipant  les  aptitudes  propres  k  ctiaque  cas.  Mais  leur  essor 
respectif  dolt  toujours  se  sabordonner  k  Tinitiative  fondamen* 
tale,  d*aprto  une  libre  deference  ^  partout  conforme  k  Tordre 
der^eo^rationdetemiin^;  d^sle  d^butde  cecbapitre,  snivant 
rensemble  da  volume  precedent 

Gette  lot  repr^sente  r^l^ment  italien  comme  devant  s*asso- 
cier  le  premier  au  mouvement  organique ,  dont  le  d^vcloppe- 
oent  esth^tique  lui  convient  sp^cialemenL  Les  dispositions 
p^ables  qa'exige  une  telle  destination  peuvent  d'autant 
nienx  pr^valoir  qu*elles  se  boment  k  faire  assez  ressortir  les 
priDdpaax  caract^res  de  la  situation  correspondante,  m^connus 
senlement  chez  les  lettr^s.  Quoique  la  population  italienne  solt 
plus  d^gag^e  qu'aucune  autre  des  moeurs  militaires,  ses  guides 
spiritoels  n'ont  jamais  cess^  de  regretter  son  antique  domina- 
tion, et  m6me  d'en  r^ver  le  retour  universel.  An  lieu  d*appr6- 
der  sa  decomposition  politique  comme  la  rapprochant  davan- 
tage  de  retat  normal ,  lis  tendent  vers  une  unite,  non  moins 
fArograde  qu'anarchique,  incompatible  avec  I'independance 
Mcessaire.  Mais  le  positivlsme  pourra  facllement  surmonter  des 
aberrations  depourvues  de  racines  populaires^  en  invoquant 
directement  les  instincts  universels,  plus  mal  representes  1^ 
4Q*aillears.  En  deiivrant  Tltalie  du  joug  exterieur,  il  y  fera  par- 
^^t  prevaloir  le  degre  d*independance  qu'exige  Tensemble 
^^  conditions  locales.  II  y  dissipera  comme  oppressives  les 
^Sregations  factices,  et  surtout  celles  dont  le  nom  multiple  in- 
^^que  assez  Theterogeneite,  principalement  dans  le  groupe 
^^ttfos  qui  rassemble ,  au  nord,  cinq  £tats  incompatibles. 

tin  suffisant  accomplissement  des  conditions  preiiminaires 

^^^tlneltra  bient6t  k  la  population  italienne   de  renoncer  k 

^^UUe  partielle  pour  d^velopper  dignement  son  eminent  con- 

31 
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cours  k  r^laboratioo  directe  de  rharmotie  UDlv^nell^. 
langue  deviendra  commune  aiix  nations  quelcomjiies,  en  fQ 
de  sa  preeminence  po^tique  et  musicale ,  socialemetit  pmi 
toute  propagation  oppressive.  D^j^  proclame  par  le  posilivin 
un  tel  privilege  lie  directement  les  &mes  italiennes  ^  Tav^ 
ment  universel  de  la  foi  reg^neratrice^  que  chacune  d'ellespet 
seconder  en  substituant  Tessor  intellectuel  et  moral  k  TifilJl 
tion  politique. 

4  Outre  ce  commun  concours,  ritalie  doit  spedalemeotpei 
fectionner  la  transition  organique  en  fournissant  un  ooffipU 
ment  esthetique  au  culte  concret  de  rBumanite.  Cette  partid 
pation  resultera  surtout  d*une  epopee  sans  exeinple,  41 
caracterisera  Tissue  de  la  revolution  occidetitale,  comme  11b 
comparable  composition  de  Dante  en  institua  le  debot  I 
langue  destinee  k  I'universalite  confpietera  ses  litres  en  idM 
vant  ainsi  de  representer  le  mouvement  modenle^  dedMi 
phase  de  Timmense  preparation  qui  devaitgraduellemeDticH 
placer  la  theocratie  par  la  sociocratie. 

Apres  un  suffisant  essor  du  culte  historique,  on  setitln,iii 
tout  en  Italic,  le  besoin  de  resumer  estbetiquement  renstflb 
du  passe.  Gette  prevision  me  determine  k  caracteris^  M 
po^me  correspondant^  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'eialM 
mais  sur  lequel  j*ai  dejk  tente  d'attirer  Tattention  poktt|i 
pendant  le  cours  oral  decrit  dans  la  preface  du  volume  (ric 
dent.  Une  telle  composition  me  semble  devoir  emaner,  vof 
milieu  de  la  transition  organique ,  de  Tun  des  ItalieuB  doit 
genie  estheuque  aura  convenablement  subl  rinitiatioB  encfd 
pedique5  au  sein  de  T^cole  Positive. 

Idealisaut  la  philosophie  de  Thistoire  5  le  po^me  de  VHm 
nite  caracterisera  successivement  toutes  les  phases  de  la  * 
prepara Loire,  prolongee  jusqu'k  Tavenemenl  de  Fetal  Ifl 
L'instiiuUon  esthetique  d'une  telle  epopee  repose  sor  la  cr 
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cMlfhile  que  fti  dUerlte  8i  la  flti  da  premier  tliflpitre  dta  fo- 
liiiM  pr^eMeDt)  et  pendant  laqaelle,  apr^^  atbir  rapidement 
destendn  I'^chelle  sociologique,  ]e  la  retnontai  lenteiAent.  Ainsi 
s'aecoinplit5  suifant  tons  Ie8ages5  ane  doable  cour^^,  eq[aiva- 
lente  a  Fexcorsion  simple  de  Dante  parmi  les  divers  milieax. 
Mais  lifi  toyage  purement  statigue,  et  d^s  lors  incapabltj  de 
retdar,  He  tomportait  pas  des  eontraste^  comparables  k  Vbp- 
position  dynamiqae  entre  mes  trols  mois  de  descente  et  mes 
doqmois  d'ascension  Outre  qae  mon  ptochain  traits  d^voilera 
ks  lois  sobieGtives  qui  flxent  a  treize  le  nombre ,  triplemeht 
premier,  des  chants  propres  k  r^pop^e  syst^matiqiie ,  eette 
determination  peat  ici  r^alter  d'atie  appr^datidti  sociaie. 

Le  chant  pr^liminaire  offre  an  caract^re  statique,  pour  ideali- 

Kr  Fnrit6  c6r6brale ,  od  le  d^sordre  se  tnadifeste  par  la  r^tfognra- 

dation,  qaand  le  trouble  sympathiqa^  alt^re  TiStat  synth6tiqae 

tn  ramenant  de  la  lot  vers  la  caase.  Alor^s'accomplil^  ett  trois 

cbants,  la  descente  5  mentale  et  morale  >  du  relatif  ^  Tabsola, 

<l'abord  monoth^ique,  puis  polyth^ique,  enfin  f^tichiqae,  en 

^hant  toojours  a  i'harmonie  complete ,  Sans  pouvoir  jamais 

''abtenir.  Dans  les  huit  chants  suivants ,  le  tour  et  Tesprit  re- 

*M>Qtent  gradaellement  vers  Ttinit^  positive,  successivement 

^'aboi^e  par  le  f^tichisme,  Tastroiatrie,  la  theocratic,  Tessor 

V^eolatif ,  le  polyth^isme  social,  le  monoth^isme  d^fensif,  la 

^^ilisatioii  f^odaie,  et  le  moavement  mbderne.  Ebfin,  le  trei- 

^'^me  chant  idealise  Tcxistence  normale;  h  la  fols  iBectlve, 

^Otemplative ,  et  pratique ,  tant  collective  qu'individuelie. 

**^l8  cette  conclasion  ne  dolt  pas  6tre  plus  di$velopp'iie ,  pour 

^^  pas  alt^rer  i'^pop^e ,  ess^btiellement  dynamlque ,  propre  k 

^   transition ,  en  r6servant  k  Tavetiir  le  Jibttmc  iUtlque  qu'il 

■^^nt  seul  susclter. 

Par  une  telle  production,  ie  g^nie  itaiien,  sans  troubler  la 
**ne  preeminence  qu'll  accorde  h  Tart  sur  la  science,  com- 
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pl^tera  sa  preparation  en  devenant  syst^matiqae,  coDform^ 
ment  k  son  aptitude  synth^tiqae,  qu*il  ne  pat  Jusqu'ld  dd?e- 
lopper  SDffisamment.  Une  Elaboration  decisive ,  destin^e  k  (aire 
partont  surgir  renttiousiasme  qa'exige  I'inaugaration  de  la  wk 
providence,  doit,  en  m^me  temps,  procurer  k  la  langae  nnh 
verselle  les  seules  qualit^s  qui  lui  manquent  encore.  Voilk  com- 
ment le  positivisme  investit  aujourd'hui  reiEmenl  italien  d'ooe 
Eminente  mission  5  2i  la  fois  mentale  et  sociale,  qui  coDcerne 
autant  TEtat  normal  que  Fensemble  de  la  transition  finale,  poor 
un  office  ailleurs  impossible.  Sous  une  telle  impulsion ,  la  pins 
esth^lique  de  toutes  les  populations  doit  enfin  recneilUr  les 
meilleurs  fruits  d'une  admirable  culture ,  qui  jusquici  fatsoe- 
vent  regard^e  comme  excessive ,  faute  d'avoir  trouvE  sa  mie 
destination.  A  mesure  que  la  relifrion  positive  fera  partoatap- 
pr^cier  le  caract^re,  plus  po^tique  que  philosophique ,  de  la 
spirituality  finale ,  on  sentira  que  les  Italiens  se  tronvent  aiosi 
les  mieux  disposes  h,  la  synthase  par  la  sympatbie. 

D'apr^s  un  sentiment  confus  de  ce  privilc^ge,  et  vu  VlniMi 
qu'inspire  un  peuple  souvent  opprimE  inais  jamais  oppresseiffi 
ses  titres  au  second  rang  de  l*occidentalitE  sont  mieux  recoDOSS 
partout  que  rinitiative  de  r^lEment  central.  Sauf  ces  deal  ptt- 
miers  cas,  le  fraternel  classement  laisse  une  incertitude,  (fl^ 
j'ai  moi-m6me  6prouv6e,  et  qu'il  faut  dissiper,  parcequc«^ 
source,  k  la  fois  morale  et  mentale,  ofl're  plus  de  gravity  q^ 
ses  r^ultats.  Le  dogme  de  T^alitE,  voile  ordinaire  de  rinstin^ 
dominateur,  n*est  pas  moins  r^volutionnaire  parmi  les  peopl^ 
que  cbez  les  individus :  il  y  d^tourne  davantage  du  concoo^ 
babitueL  AppelEs.  par  Tensemble  des  destinies  bumaines, 
dbriger  la  regeneration  universelle,  les  occidentaux  doive^ 
d'abord  ofi'rir  entre  eux  Texemple  continu  d  une  digne  subo^ 
dination,  toujours  rapportee  li  leur  commune  mission.  On  pei^ 
alors  reinarquer,  comme  dans  tons  les  autres  cas  du  classeme^ 
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Dain ,  que  les  plus  avanc^s  sont  aussi  les  mieux  dispose  k 
onder  Timpalsion  centrale.  Mais  cette  teDdance  resterait  in- 
isante  si  chaque  ^l^ment ,  outre  la  commuoe  pr^sidence , 
respedail  pas  la  pr^s^ance  du  pr^c^dent.  Quoique  leur  par- 
patioD  h  la  transitioo  organique  doive  bient6t  devenir  simul- 
1^,  11  faut  dissiper  toute  incertitude  envers  leur  hierarchies 
^n€e  k  fournir  le  type  universel  des  agr^gations  volontaires^ 
la  liberty  pr^vaut  sans  6galit6. 

Trop  pr^occup^  des  motifs  th^oriques  et  pratiques,  mon 
emier  classement  plaga  r^l^ment  espagnol  au  dernier  rang 
Foccidentalite.  Les  considerations  morales  et  sociales  ni'ont 
suite  conduit  h  le  faire  d^j^  remonter  au-dessus  du  couple 
ptentrional  5  comme  avant  Texplosion  protestante.  Cette  de- 
dOD  se  trouve  conflrm^e  par  Tadmirable  disposition  du  peuple 
plus  6nergique  et  le  plus  pers^verant  k  reconnaitre  dignement 
pr^sidence  n^cessaire  de  rei^ment  central.  Mais  le  pontife  de 
lomanite.  d^gage  de  toute  prevention  nationale,  ne  doit  pas 
ccMrder  une  place  plus  eievee  k  cette  eminente  population, 
iOiqa*elle  n*acceple  pas  la  preseance  italienne  autant  que 
litiative  fran^aise.  Oulre  des  souvenirs  perturbateurs ,  cette 
Qstice  accessoire  resultc  surtout  d'un  noble  sentiment  des 
'illeurs  titres  de  reiement  espagnol.  Aucun  autre  cas  occi- 
ttlal  ne  pr^sente  autant  la  digne  appreciation ,  domestique  et 
Ique,  du  sexe  aflfectif ,  une  fraternite  toujours  conciliee  avec 
subordination,  et  Tincorporation  spontanee  des  serviteurs  ^ 
tqae  famille.  Neanmoins,  ces  titres ,  valides  contre  les  deux 
ments  septentrionaux ,  et  meme  envers  le  peuple  central , 
sa  position  n'interdisait  tout  paralieie,  restent  insuffisants 
-Si-vis  de  ritalie,  egalement  douee  k  cet  egard ,  sauf  les  an- 
cedents. 

Bd  se  comparant  aux  populations  protestantcs ,  la  nation 
)agnoie  sc  trouve  autorlsee  k  proclaiiier  j>a  superiorite  mo- 
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ralp  Qt  sociale,  DuUement  neutralis^e  par  son  inf^riprit^  VatHh 
rique  et  pratique,  (.e  positivisme  conflrme  cetle  appr6ciali«i 
en  rppr^sentaot  les  lacunes  {b^riques  coipaiie  popvant  toi 
bieotdt  combines  soas  une  impulsion  convenable^  t^ndtsqui 
cellos  des  autres  ocpiflentaux  exigent  une  lente  el  difficile  vtm- 
vatlQp.  l^^is  ce  jugement  ne  saurait  s'^tendre  k  Tltalie,  ou,il 
les  in6mes  titre^  r,estent  moins  prononc^,  cela  tiept  sortpotl 
Tensemble  des  antecedents  modjsrnes,  qui  ne  parent  y  i^ 
lopper  auUnt  de  civisroe.  Cette  faible  inegallte  se  (ronve  phis 
que  compens^e  par  la  pre^n^inence  estb^tlquet  combinteaves 
une  irrecusable  sup^riprite  tbeorique  et  pratique.  Sous  I'aspect 
moral  ^t  social ,  Tfispagne  doit  m6me  reconnaitre  la  prestaee 
de  rilalie,  pure  de  toa(e  colonisation ,  et  mieux  degageeta 
coutumes  barbare^,  en  vertu  m^me  de  son  inferiority  miUtaifti 
resultee  du  defaut  de  concentration  politique.  Bornees ,  ep  Itale, 
ai^^  seuJs  lettres5  les  aberrations  relatives  k  I'unite  tempoiellf 
ont,  (en  Espagne,  plus  d'etendue  et  de  coaststance,  sansqiK 
toutefois  elles  y  soient  vraiment  populaires ,  puisque  les  r^ 
grades  se  sout  accredltes  en  les  combattant.  Neanmoiiis,b 
principale  alteration  du  caractere  iberique  derive  de  la  coloBi- 
sation ,  qui ,  plus  systematlque  qu'en  aucun  autre  cas,  y  sosdU 
des  dispositions  oppressives,  encore  capables  de  trouUersi 
cooperation  necessaire  k  la  mission  occidentale. 

Cet  ensemble  d'aper^us  suffil  pour  motiver  le  rang  irrtio^ 
cable  que  le  positivisme  assigne  k  FEspagne ,  immediatefiw0^ 
apres  la  France  et  ritjalie5  dans  la  reorganisation  finale  disU^ 
famiile  deiite.  Je  devais  surtout  insister  envers  le  cas  le pli^ 
difficile  d'un  ciassement  qui,  comme  tout  arrangement  normal 
resumera  la  romparaison  generate  des  groupes  correspon^^itfti*^ 
Mais  la  hierarchic  du  couple  protestant  n'exigera  ci-fdeflmi^ 
qu'une  sommaire  recUlication  de  Tprdre  que  j'av^  d'ulMfd^ 
proclame. 
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M^^ni  \^  d^terminaUoQ  qae  je  yiens  cl'apcoiDpUr5  il  faut  ici 
iract^riser  le  perfectionnement  special  que  r^l^ment  esp^gnol 
oit  iDtroduire  dans  T^laboration  occidentale,  outre  la  r^actipn 
6)4rale  gull  y  produira  spontan^iuent.  Ce  propre  concours 
ix^ft  furtout  k  seconder  la  transilioD  organique  par  la  libre 
Dcorporatlop  du  seul  clergi^  capable  de  Tassister  en  Occident. 

Qoanfl  r4))olition  du  budget  th^orique  laissera  partout  surgir 
esTraies  tendances  ^  j*esp^re  pouvoir  bientdt  rallier  au  positi- 
iUDe  IIP  c^KfU^me  des  pr^tres  fran^ais ,  maintenant  comprim^s 
}p3  one  discipline  plus  temporelle  que  spirituelle.  Mats  je 
r<^  devoir  alors  compter  sur  un  succ^s  plus  ^tendu  dans  le 
if?erdoc|S  e^pagnol ,  mieux  dispose  qu'aucun  autre  k  bien  ap- 
r^er  la  d^r^4^tion  universelle  du  pouvoir  spirituel.  Un  tel 
ejf€  ne  saurait  devenir  hostile ,  ni  m^me  rester  indilT^rent  ^ 
Tj^r ^nement  i^  la  seule  doctrine  capable  de  relever  la  dignity 
bcerdotale^  sous  des  conditions,  morales  et  mentales,  quil 
oorrait  bientdt  remplir. 

J*ai  toujours  regrett^  de  voir  s'^teindre  Torganisme  catholique 
ins  pouvoir  ulillser,  pour  la  transition  finale,  les  debris  d'une 
i^i^cbie  dont  la  construction  exigea  taut  de  temps  et  d'ef- 
>i\Sj  trop  peu  compens^s  par  ses  vrais  services.  Mais  5 
|Vi$  avoir  souvent  tent^  de  la  rattacher  k  la  r^g^n^ration 
Q  elle  a  vainement  repouss^e  jusqu'ici ,  j*ai  dii  graduellement 
^oncer  k  toute  transformation  du  sacerdoce  fran^ais,  doat  les 
>^  soQ^  incapables  de  remplir  les  conditions  qu'elle  exige. 
'  positivisme  n*y  pourra  jamais  recruter  que  des  auxiliaires 
Ceptionnels,  quand  lis  se  trouveront  assez  d^livr^s  du  joug 
Iblcopa).  N^anmoins,  leur  assistance  deviendra  pr^cieuse;  car 
Kt9  antecedents  les  disposent  k  faire  mieux  pr^valoir  la  mo- 
e,  comme  k  respecter  davantage  la  discipline  normale,  quils 
^oot  dignement  concilier  avec  rinitiation  th^orique  qui  leur 
iDgae.  II  faut  etendre  la  m^me  appreciation  au  sacerdoce 
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italien ,  ou  toute  r^g^D^ratioo  collective  est  incompatible  a?ec 
Tapathie  des  iDf^rieurs  et  la  corruption  des  sup^rieors ,  qui  ne 
goAtent  rind^pendance  spirituelle  qu'en  vue  de  rel^vationtem- 
porelle.  Quant  aux  divers  clerges  protestants,  une  d^radation 
civique  plus  complete,  et  m^me  une  hypocrisie  plus  syst^- 
tique ,  les  d^tournent  davantage  d'une  spirituality  plus  hostile  i 
la  inetaphysique  qu'k  la  th^ologie.  Elle  ne  peut  esp^rer  d'a^ 
cueil  que  chez  ceux  qui,  d^pourvus  de  budget  officiel,  exerceot 
r^ellement  une  autorite  roligieuse,  si  la  dignity  personnelleles 
preserve  des  alterations  souvent  suscitees  par  les  subsides  to- 
lontaires  dans  un  milieu  revolts. 

D'apr^s  ces  exclusions successives,  le  sacerdoce  ib^rique  reste 
seul  susceptible  de  seconder  le  positivisme  pour  Tensemblede 
la  transition  organique.  II  me  semble  vraiment  capable  d'ac- 
cueillir  la  foi  r^g^neratrice  quand  elle  aura  sufl&samment  pr^- 
valu  dans  la  dictalure  centrale.  Car  les  chefs  y  sont  resits  asBCi 
sup^rieurs  h  leur  corps^  et  m^me  h  leur  milieu,  pour  y  dirigff 
une  transformation  qui  consoliderait  une  autorite  d^jk  compro- 
mise sans  6tre  ^teinte  Philosophiquement  envisag^cleorsa- 
pr^matie  doit  graduelleraent  rempiacer  les  etudes  tb^ologiipes 
par  rinitiation  encyclop^dique.  Religieusement  appred6e,eDe 
peut  transformer  le  culte  de  la  Yierge  en  adoration  de  ^mna- 
nite. 

Mais,  quelque  norroales  que  solent  ces  esp^rances  envers le 
clerg6  de  la  p^ninsule ,  elles  me  semblent  surtout  con?enif^ 
Texpansion  am^ricaine  du  double  element  ib^rique.  Le  centre 
romain  peut,  en  Espagne,  entraver  la  regeneration  dusace^ 
doce  ,  sinon  d'apres  une  preponderance  directe ,  depuis  loDg' 
temps  eteinte  Ik  plus  qu'ailleurs,  du  moins  en  vertu  de  Tascen- 
dant  indirect  que  lui  conservent  les  dispositions  populaires.  D 
en  est  autrement  pour  TAmerique,  ou  la  papaute  n'a Jaina^ 
prevalu  qu'k  travers  la  royaute,  seule  source  reelle  de  la  hiWr* 
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hie  ecclMastique.  Depuis  que  les  coloDies  catholiques  ODt  ac- 
His  riod^pendance  polilique ,  rinfluence  romaine  s'y.trouve* 
aturellemeDt  d^racin^e.  Qaoique  les  chefs  temporels  y  man- 
[uent  eDCore  de  consistaoce,  ils  ont  d(i  spontaD^ment  SDCC^der 
LUX  attributions  eccl^siastiques  du  gouvernement  royal  Ces 
Lictatenrs  pr^caires  doivent ,  quoique  empiriques ,  mieux  res- 
pecter rind^pendaDce  d'un  sacerdoce  seul  incorpor^  profood^ 
Dent  k  de  telles  populations.  Rien  ne  peut  fortement  entraver 
a  transformation  qu'y  comporte ,  plus  que  dans  la  ni^tropole  , 
an  clerg^  dont  tous  les  rangs  sonl  ^galement  accessibles  k  la 
religion  universelle. 

£Ue  y  doit  d'autant  mieux  p^n^trer  qu'elle  systematise  des 
tendances  qui,  partout  spoutan^es,  se  trouvent  1^  plus  pr^pon- 
d^ranles,  d'apr^s  Tensemble  des  mceurscorrespondantes.  La  lot 
posiliviste  du  mariage  sacerdotal  doit  surtout  convenir  au  clerg^ 
qu'elle  d^livre  d*un  c^libat  corrupteur  sans  Texposer  k  la  de- 
gradation protestante.  Tant  que  la  foi  consacre  une  ignoble 
appreciation  du  sexe  afifectif,  une  contradiction  licencieuse  peut 
seule  y  dbpenser  les  pretres  d'un  isolement  erige  partout  en 
type  de  la  perfection  chretienne.  C'est  uniquement  au  positi- 
▼isme  qu*il  appartient  d'instituer  dignement  ces  mariages ,  en 
taiisant  prevaloir  la  vraie  theorie  de  la  nature  humaine  et  la 
liaison  normale  des  deux  sexes.  Sousce  regime,  Tunion  conja- 
gale  sera  prescrite  au  sacerdoce  comme  une  garantie  speciale 
da  perfectionnement  moral,  au  lieu  d'y  degenerer  en  conces- 
sion degradante  aux  appetits  que  la  religion  doit  partout  re- 
primer. 

II  soffit  d'agrandir  cette  appreciation  pour  sentir  combien 
la  transition  organique  se  trouvera  facilitee  dans  le  milieu 
r^Qlte  de  Texpansion  americaine,  ou  meme  oceanienne ,  du 
Qonble  element  iberique.  Car  les  dispositions  specialement  fa- 
vorabies  k  Tascendant  politique  et  religieux  du  positivisme  y 
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soul  autant  temporelles  que  spiritaelles.  Spon^^meDt  prt- 
serv^es  du  r^ime  parlementaire  y  m^ine  avant  que  la  France 
en  fiit  d^livr^e ,  ces  r^publiques  tendroDt  directemeDt  ¥en  U 
sociocratie,  aiissit6t  que  les  dictatures  moDocraUques8*y  traos- 
formeropt  en  triumvirats  syst^matiques.  L'arm^e  8*y  cbaDgen 
facilemeDt  en  gepdarmerie «  quand  toute  inquietude  d'invasioo 
s-'y  trouv^ra  d^finitivenient  dissip^e.  Quoique  raboliUon  4n 
budget  th^orique  y  pr^sente  de  graves  difficult^s,  cette  mesare 
transitoire  cesse  de  coi)venir  dans  un  milieu  preserve  des  mi- 
versil^set  des  academies,  si  la  regeneration  du  sacerdoce  ygi- 
rantit  normalement  la  liberie  speculative. 

Avant  de  copsiderer  les  deux  autres  elements  de  Uocddeata- 
lite,  je  dois  sommairement  rectifier  mon  erreur  primftive  eoien 
leur  ordre  d'aveoement  ^  retat  final.  Contrairement  k  Ten* 
semble  du  passe,  je  pla^ai  TAngleterre  apr^s  rAUemagne, 
quoique  j'eusse  proclame  la  spperiorite  des  chefs  britanniqoeit 
parce  que  j'attachai  trop  d*importance  k  Talteration  universdle- 
ment  resultee  de  Tisolement  national.  Mais  j'ai  depuis  recoaaft 
que  reiement  germanique  merile  davantage  ces  reprodieif 
puisqu'il  opprime  des  occidenlaux  plus  avances  que  lui,  tand^ 
que  la  jiomination  anglaise  est  surtout  exterieure  k  rocddesl 
et  concerne  des  populations  retardees.  Sauf  Tanomalie  relatife 
k  Tart  proprement  dit,  la  comparaison,  pratique,  thtforiqne,  et 
poetique,  motive  uue  preeminence  confirmee  par  oq  meillenr 
essor  des  moeurs  industrielles.  De  tons  les  occidentaux,  les  Ai-* 
lemands  sont  les  moins  degages  du  regime  militaire  et  c|e  retii 
theologico-metaphysique;  en  sorte  qu*ils  parviendront  les  der* 
niers  au  terme  general  de  la  revolution  moderne,  comme  11d- 
diquait  leur  moindre  preparation  romaine  et  feodale. 

Cette  decision  directe  pent  etre  indirectement  verifiee  d'a^rti 
Taccueil  comparatif  de  la  foi  regeneratricejusqu'id  m^coiUMit 
en  AUemagoe,  iandis  qii'eUe  est  plus  goAtfe  en  Angleterre  qa'fli 
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bier  possible  en  consid^rant  les  chaDgements  qa'a  su  d^j^  snbir 
le  plus  babile  des  patriciats  surgis  depuls  le  s^nat  romain.  Ayao( 
digDement  accepts  Tirr^vocable  av^nement  de  la  paix  ocddeiH 
tale,  il  a  radicalement  abandonn^la  politique  qu'il  avail  foDdde 
sur  la  guerre  pour  emp^cher  la  propagation  n^cessaireda 
mouvemeDt  r^publicain.  II  a  done  dii  se  r^signer  k  snnno&ter 
conyenablement  le  communisme  ou  socialisme,  dernier  totde 
rinstinct  r^volutioonaire,  et  plus  dangereux  que  le  jacobiuisiie 
tant  redouts  d'abord.  Malgr^  la  confiance  exag^r^  quelest^- 
gents  britanniques  accordent  aux  expedients  mat^riels  faole 
d'une  th^orie  politique ,  lis  ne  peuvent  se  dissimuler  qa'oDe 
maladie  essentiellement  c^r^brale  exige  surtout  un  traitenal 
intellectuel  et  moral.  Trop  clairvoyants  pour  rattendre  do 
tb^ologisme  ,  dont  le  d^clin  constitua  la  premiere  source  do 
d^sordre,  ils  doivent  6tre  bient6t  conduits  h  sentir  I'aptitode 
sociale  du  positivisme^  d'apr^s  leur  appreciation  actuelledesa 
superiority  philosophique. 

Vainement  les  lettr^s  anglais  tentent-ils,  plus  qu'ailleors,  de 
reduire  la  nouvelle  philosophie  h  son  office  intellectuel  Ces 
efforts  interesses,  qui  ne  pourront  jamais  alterer  une  syodi^ 
indivisible,  ne  sauraient  bientdt  emp^cher  les  hommesd'^l 
britanniques  d'appr^cier  surtout  Tefficacite  sociale  du  positi- 
visme.  Quand  il  aura  commence^  chezlc  peuple  central,  saiotte 
directe  envers  le  communisme,  il  obtiendra  d'eux  une  atteDtioi 
qu'ils  ne  peuvent  aujourd'hui  prevoir.  Ils  y  verront  la  seide 
source  normale  d'une  politique  capable  de  pr^venir  ou  de  sar- 
monter  une  crise  intdrieure  qui ,  laissee  ^  sou  cours  oatord) 
deviendrait  l^  plus  orageuse  que  partout  ailleurs  Les  cooditiotf 
que  cette  regeneration  exige  d'eux  ne  sauraient  leur  inspires 
aucune  repugnance,  puisqu'elles  consistent  surtout  k  reoiplac^* 
envers  Tancienne  spiritualite,  le  systemc  d'hypocrisie  par  fl* 
systeme  de  menagement. 
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De  teto  patriclens  doifent  profond^meDt  d^lorer  la  D^cessit^ 
d  force  leur  scepticisme  de  se  courber  sous  on  thtologisme 
§gradaDt ,  qui  leur  fall  subir  la  domination  de  ceux-1^  m6me 
ml  Us  se  croient  les  r^ents.  La  fausse  position  ain^  r^sUlt^e 
B  doute  ne  peut  cesser  que  d*apr^  des  convictions  traiment 
eBgieases,  qui  rendront  ces  chefe  aussi  sup^rieurs  2i  leur  milieu 
Murlecceurel  le  caractdre  quails  le  sont  d^jk  par  Tesprit  Alors 
Ib  pourront  pleinement  d^veiopper,  k  leur  ^ternel  honneur, 
namt  k  rimmense  profit  de  leur  peuple,  et  m6me  du  monde 
sUer,  lesprincipauxavantagesde  leur  situation  exceptionnelle, 
pe  neutralise  jusqu'ici  Fempirisme  stationnaire.  Mais ,  si  leur 
MTersion  tarde  trop,  ils  se  trouveront  devanc^s  par  T^lite  d^ 
ffoltoriat  britannique  >  que  des  etudes  spontan^es^  bient6t 
Iittaiatis^es  par  le  positivisme ,  disposent  ^  faire  irresistible- 
Dent  surgir  les  dignes  successeurs  de  Cromwell.  Quoique  la 
(volution  d^mocnitique  ait  avort^  faute  d'une  doctrine  et  d*une 
Itoation  convenables,  elle  a  laiss^,  cbez  les  meiUeures  Ames 
iritanniques,  des  germes  imp^rissables .  d^jA  voisins  d*une 
Moe  maturity.  Ni  la  compression  int^rieure ,  ni  la  diversion 
iXMeure^  ne  peuvent  plus  entraver  des  tendances  qui,  fondles 
vFensemble  du  pass^,  pr^vaudraient  finalement  quand  m6me 
tfolation  anglaise  s'accompliralt  isol^ment  EUes  doivent 
iiait6t  devenir  irr^sistibles  lorsque  Tav^nement  du  proletariat 
cilral  k  la  dictature  systematique  fera  partout  un  digne  appel 
«x  sympathies  populaires. 

Afin  d'^viter  la  revolution  democratique  par  revolution  so- 
ktcratique,  le  patriciat  britannique  doit  autant  regenerer  sa 
i^tique  au  dehors  qu'au  dedans.  11  faut  d'abord  eteindre  les 
srniers  sympt6mes  d*une  disposition  oppressive  envers  les 
Ktres  elements  de  Toccidentalite,  surtout  en  faisant  cesser  I'in- 
rieose  anomalie  qui  soumet  k  TAngleterre  une  ville  d'Anda- 
Osie.  Je  puis  d' autant  mieux  esperer  ce  prochain  temoignage 
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d'tme  Irr^vdcftble  fl*at^rfliii^  qtkis,  (|d2liid  Jis  te  pmMHftt,  Idiloiu 
de  rHdtiiaiiit^,  dans  tnoti  cou»  pdblle  dfe  1M9,  ttd  iMUhvitte 
britaDnique  m'eD  appiit  rat^oeroent  spontan^  parmi  lei  iota- 
triels  anglais.  Ge  pr^detix  iodice  caract^rise  le  paisible  Mr 
de  la  vrale  politique  occldeDtale ,  que  la  diplomatle  r^ 
n^r^e  fera  partout  pr^valoir  d'apr^  un  Doble  appel  an  mffiei 
domiDatenr.  Mais  c'est  surtont  infers  lea  populations  eit^ 
Heures  k  roccident  qu'il  fatit  ttahsformer  la  pnSpondiraiee 
britannique>  oU  les  bieofait^  spMsttit  ti'empdcheat  poHrtde 
sentlf  roppression  g($ii6rale«  mem^  dam  lea  ioeilleiifi  ca 
Odtre  qae  les  int^t^ts  nlat^Hek  M  dolredt  pas  phis  ptMMi 
cbefe  les  peoples  que  parml  lea  indifidos,  leor  legitime  stdrfK- 
iion  n'exige  nolle  part  one  domination  corruptrice ,  qui  tend  i 
perp^tuer  la  gtierre  au  nom  de  rtndostrie.  U^g^n^rig  parte fio- 
sitivisme,  le  pairiciat  adglais  d^viendra  pleinement  indoiiriei. 
et  ne  fondefa  que  sur  no  habile  empioi  de  sa  ricbesse  ttiie  prt- 
pond^rance  etKSrletife  que  tons  les  Occidental  s'eotifrase- 
ront  alors  de  seconder;  pour  mieux  sertir  rHunianit^. 

Gette  sominali*^  appreciation  de  la  renovation  qs'eilge  el 
comporte,  tarit  an  dehors  qu'au  dedans ,  la  politique  MtU^ 
de  reiement  britannique  convient  r^eliement  k  I'femeaibte  de 
sa  definition  sociologiqne ,  et  surtout  k  Tappeiidice  aaMeiiB* 
QUdfqu'ii  ait  rompu  le  iten  temporel,  tl  n'a  pu  detroire  Id  tt>- 
tion  inteilectuelle  ^i  morslle ,  qui  Tenehatne  tellement  ipiD  1 
puise  jusqu'k  ses  noms  locaux ,  plus  que  ne  le  flrent  les  Arabes 
en  Espagne.  Mais,  en  etendant  ainsi  l*ensemble  des  iiidicttioBs 
precedentes,  elles  exigent  une  modification  generate ,  sass  U- 
quelle  leur  application  sembierait  impraticable,  et  poumilde- 
venir  vicieuse. 

Le  mode  propre  de  colonisation  introduit,  entre  leiionietle 
sud  de  TAmerique,  une  difference  continue,  quant  a«x  Td9^ 
respectives  a(rec  les  populations  principales.  Systtoatisee  P^ 
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kfcatttolldsme  et  laroyaut^^  la  transplantation  Ib^iiqde  a  con- 
senr^  Tensemble  des  ant^b^dents ,  et  ni^me  permts ;  comme  je 
fiens  de  Texpliquer^  nn  meinour  d^reloppeme^nt  des  caract^res 
essentiels.  Mais  la  colonisation  britanniqoe^  r^nll^e  d'nn  essor 
iodividuel  auquel  le  protestantisme  serrit  de  consecration,  a 
d'antant  plus  all^r^  ies  traditions  sbciales  qu*eile  ^ana  surlout 
de  persecutes  et  de  revolies.  Quoique  Ies  deu\  mod^s  aient  ete 
gravement  souiiies  par  Tcsclavage  de  la  race  affectire ,  cette 
moDstniosiie  suscite  entre  eux  un  contraste  decisif,  od  I'on 
miprede  combien  I'insulDsanice  de  la  discipline  spiritueiie  et 
temporelie  place  Ies  protestanls  au-dessons  des  catiidliques. 
Reproduite  sous  ies  autres  aspects ,  cette  divefsite  rend  Ies 
Americains  britanniques  ies  plus  anarchiques  des  Occidedtaux, 
parce  qu'ils  ont  developpe  ies  iidp^rfections  et  comprime  Ies 
qoalttes  du  type  anglais. 

NeaDmoinS)  ieur  degeneration  spieclale  ne  doit  pas  etiip^il^r 
le  positirisuie  d'utiilser  ies  avantages  resultes  de  Ieur  ^tdsltibti 
pour  seconder,  h  ieur  tnani^re^  Tenseinble  de  relabbhition 
teale,  dont  la  roarche  temporelie  y  devient  plus  facile  que 
partout  ailieurs.  La  principale  difflctilte  s'y  rapporte  &  la  tran- 
iWon  spiritiielle,  surtout  envers  le  culte,  et  ineme  le  dogme :  ie 
ffstte^  de  commemoration  sied  mal  k  des  peuples  sans  ante- 
cedents; Tecole  positive  y  choqde  1' ascendant  metaphysiqne, 
deeore  d'un  vemis  encyciopedique.  Mais  led  soliicltttdes  rela- 
ires  an  regime  y  feront  bientOt  prevaloir  une  synthese  ibdivl- 
aible ;  son  assistance  contre  ie  comrounisme  fnt  dignement  in- 
nN|uee  par  reminent  Aroericain  dont  ma  precedente  preface 
d^lora  la  perte  prematuree.  D6]k  la  diffusion  spontanee  du 
posilivisme  y  confirme  vaguement  Findication  precise  resultee 
d'nn  teL  appel,  pour  faire  sentir  combien  ies  representants  du 
patriciat  britanaique  peuvent  y  concourir,  avec  ies  atantages 
iiii  ieur  sont  propres,  h  seconder  la  transition  organique.  Pre- 
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serv^s^  faate  d'arm^e  permanente  et  de  sacerdoce  offidd,  i 
illusions  empiriques  envers  les  expedients  mat^riels,  ces  bominer^ 
d*]6lat  doivent  ipieux  appr^der  la  maladie  ocddentale,  else 
trduvent  spi^dalement  disposes  k  la  decomposition  D^cessaiiv 
des  agr^gations  factices. 

Mais  5  k  quelqae  degr^  que  les  chefs  britanniques  pdasent 
etre  transformes,  surlont  en  Angleterre,  ie  quatrieme  MmA 
de  roccidentalite  ne  pourra  point  se  T6g6n6reT  sans  exiger, 
comme  les  autres,  Tintervention  exceptionnelle  du  proi^- 
riat.  Si  I'ayenement  politique  des  travailleurs  n'y  defiant  ps 
transitoireinent  indispensable ,  aulant  qu'aillenrs^  pour  r^ 
n^rer  les  entrepreneurs ,  les  meilleurs  patriciens  anroot  an 
moins  besoin  de  Tassistance  pieb^ienne  afin  de  faire  assei  pri- 
valoir  le  pouvoir  central  L'abolition  n^cessaire  da  regime  par- 
lementaire  dans  son  si^ge  essentiel  offrira  des  difficalt^s  !■- 
possibles  k  surmonter  sans  I'assistance  populaire^  seule  caiMble 
surtout  d^teindre  radicalement  un  sysl^nie  d'bypocrisie ioi^ 
parable  de  la  constitutionnalite  britannique. 

Envers  le  dernier  element  de  i'occidentalite ,  pins  beterog^ 
qu'aucun  autre ,  11  faut  d'abord  disUnguer  les  deux  anoeiei 
principaies  qui  le  lient  sociologiquement  an  precedent,  ptf 
rindustrie  holiandaise  et  Taristocratie  suedoise.  Ces  dens  cis 
se  trouvent ,  malgre  ieur  opposition ,  rapprocbes  d*apr^  Imt 
equivalente  superiorite^  pratique  ou  civique,  sur  le  milieagtf* 
manique  et  Ieur  egaie  subordination  envers  le  centre  oodden- 
taL  Si  Tensemble  du  groupe  aliemand  etait  an  niveau  deoei 
appendices,  11  meriterait  de  conserver  le  rang  que  jelidbii 
d'abord  dans  i'essor  collectif  de  la  famiiie  d'eiite.  lis  peaveit 
tons  deux  influer  sur  la  transition  organique  an  delk  de  ce  qos 
semble  annoncer  la  comparaison  materieile^  et  de.mani^rei 
recouvrer  la  dignite  sociale  que  reclament  leurs  services*^ 
leurs  qualites.  Devangant  la  Germanie  depuis  qu'ils  surentno^ 
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tsnbir  la  loi  des  residences  eo  instituant  leur  admirable 
)Djonrs  rest^  les  plus  pars  des  Occidentaux  au  milieu  des 
olitiques ,  les  bataves  ont  mieux  d^velopp^  les  moeurs 
elles  eo  ^vitant  davantage  lear  alteration  spontan^e. 
s  la  regeneration  du  patriciat  suedois  offre  moins  d'im- 
e  occidentale  que  celle  des  chefs  britanniques ,  elle 
I  plus  de  facilite^  d*apres  une  moindre  consistance  d*an 

d*hrpocrisie  qui  ne  s*y  lie  point  k  Fisolement  national. 
ITS  que  les  Italiens  de  toute  colonisation,  les  Scandinaves 

moralement  superieurs  aux  Bataves,  ^  ceox-ci,  d'ail- 
enx  cultives,  surtout  esttietiquement,  n'avaient  institoe 
•lonies  plus  systematiquement  que  les  Anglais  et  plus 
nent  que  les  Espagnols. 

ait  d'abord  ecarter  ces  nobles  exceptions  pour  appre- 
ransition  organique  dans  le  milieu  gerroanique,  dont  le 
e  doit  ainsi  se  trouver  moins  dissimuie  par  son  he-* 
yte.  La  preparation  finale  y  convient  autant  qu'ailleurs, 
ible  elaboration  y  presente  plus  dedifficultes,  que  com- 
mal  les  avantages  speciaux.  Gependant,  la digne  incor- 
I  du  cinquieme  element  constitue  une  condition  insor- 
e  dans  la  reconstruction  necessaire  de  I'occidentalite, 
int  decisif  de  la  regeneration  universelle. 
ae  la  religion  positive  doive,  en  Allemagne,  trouver 
istacles  et  moins  d'appuis  que  partout  ailleurs,  elle  y 
out  entravee  par  les  influences  transitoires  propres  k  la 
m  moderne.  La  principale  opposition  k  i*ascendant  or- 
y  reside  memcchez  les  seuismetaphysiciens;  car  les 
'  sont,  mieux  qu'ailleurs,  susceptibles  d'etre  utilement 
an  mouvement  de  reconstruction.  Mais  la  maladie  on- 
i,  inherente  au  protestantisme,  a  graduellement  ac- 
sle  milieu  germaoique,  tant  de  consistance  et  d'exten- 
:e  cas  d  it  sasciter  le  principal  triompbe  du  positivisme. 

32 
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PariDi  toas  les  occidentaax ,  les  fran^ais  florent  ton^joon,  et 
sont  surtOQt  aajoard'bai,  les  moins  alt^r^  par  les  litl6rateon 
et  les  m^taphysiciens,  vq  la  doable  garantie  T€saii€e,  somh 
dlctatnre  roy  ale^  des  aspirations  sociales  et  des  tendances  sdai- 
tiflques.  Ges  influences  y  sont  moins  vicieoses  qa'aillenrs^  et  phs 
conformes  aux  dispositions  nationales,  d*aprte  lenr  office  ni- 
cessaire  pour  la  preparation  et  Tav^nenient  de  la  arise  centnk. 
L'excellence  et  la  pr^cocit^  de  Tessor  po^tiqne  ont,  enltaSe, 
multipli^  les  litterateurs^  amoindri  leur  caractftre,  et  popob- 
rise  leur  ascendant,  qui  cependant  y  reprdsente  moins  les  ten- 
dances universelles.  Un  r^sultat  equivalent  s*est  trouve  prodotti 
en  Espagne,  d'apr^s  Tinsuffisance  industrielle  et  sdentUqoe, 
malgre  la  dictature  monarcliique,  qui  d'ailleurss'lncorpon  da- 
vantage  les  legistes.  Quoique  le  milieu  britanniqae  repousse  les 
metapbysiciens,  TangUcanisme  leur  a  reellement  transffrtie 
budget  ecciesiastique,  pourvu  qu'ils  secondent  lesystimedV 
pocrisie,  auquel  la  plupart  des  lettres  anglais,  mteiediflideolSy 
concourent,  au  moins  par  le  silence,  en  desertant  le  prolAiriit 
Sans  leur  procurer  aulant  d'importance  officielle,  lasUBiiioi 
germanique  leur  assure  plus  d'ascendant  spbritoel,  mats  en  lei 
rendant  plus  incapables  de  representer  les  dispositions  popo- 
laires.  lis  n'ont  pourtant  obtenu  qu'une  preponderance  (UfA- 
voque  et  precalre ,  egalement  frustres  du  revenu  legal  des  ietMs  | 
anglais  et  du  subside  volontaire  de  leurs  emules  americafiB.    | 

Ge  double  symptdme  iodique  au  positivisme  qa'ii  peol^    | 
la  fois  invoquer  les  chefs  et  les  masses  contre  la  nebaleitfB 
interposition  qui  seule  i'empecbe  de  penetrer  dans  le  fli- 
lieu  germanique  pour  le  fairc  dignement  concourir  k  latraaii' 
tion  organique.  J'ose  assurer  que  lanouvelle  philosopbie  ne  s*1 
trouve  pas  moins  connue  qu'ailleurs,  puisque  mes  prendef^ 
travaux  y  furent,  des  1825,  pleinement  goAtes  des  lettrte  et^ 
ceptionnels,  outre  Texcitation  resultee  ensuite  de  Taocadlba 
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tare.  Mab  les  influeDces  qui,  dans  son  propre  centre ^  ont  tant 
retard^  I'essor  positiviste ,  Femp^cbent  encore  en  AUemagne , 
malgr^  les  contacts  britanniques^  neutralises  par  la  surveillance 
continoe  des  ontologistes.  Neanmoios,  le  ddveloppement^  intel- 
tectnel  et  social ,  dc  la  situation  occidentale  ne  tardera  point  ^ 
nnnonter  ces  obstacles  sp^ciaux^  en  manifestant  k  la  fois  Tim- 
pidssance  des  doctrines  m^taphysiques  et  le  besoin  de  la  vrale 
rdSgion.  Le  positivisme  deviendra  Ik ,  plus  qu'aJUeurs ,  le  d^fen- 
lenr  de  I'ordre  et  I'organe  du  progrte,  k  mesure  que  la  fluc- 
tuation entre  Tanarchie  et  la  r^trogradation  disposera  les  chefs 
etles  masses  k  se  d^gager  du  joug  ontologique,  qui  seul  aggrave 
les  oscillations  spontan6es. 

Outre  leor  decadence  phllosophique^  les  m^taphysiciens  s'y 
tromrent  d^Jk  discredit's  d'apr^s  leur  inaptitude  sociale,  spe- 
dalement  appr^ciee  pendant  les  agitations  d^mocratiques.  S'ils 
soul  Juatement  r^prouv's  par  les  gouvemements  comme  les 
prtDdpan  promoteurs  du  plus  dangereux  communisme,  les 
IK^nlaUons  doivent  leur  reprocher  de  prolonger  Toppression 
le  ritalie  en  poussant  la  Gennanie  vers  un  isolement  tyran- 
iqae.  La  culture  esthetique  d'veloppe^  m^me  k  travers  le 
niCeatantisme^  une  telle  sympathie  entre  ces  deux  elements^ 
oe  le  positivisme  fera  dignement  cesser  cette  monstrueuse  do- 
lination^.en  d'gageant  le  peuple  allemand  des  sophismes  p'- 
antocratiques.  Ainsi  commencera  Tappel  special  de  la  religion 
ntverselle  au  proletariat  germanique,  dont  intervention  poll* 
Iqiie  deviendra  bientdt  aussl  necessaire  k  Tordre  qu'au  pro- 
:ite,  comme  seule  capable  de  surmonter  radicalement  les 
Bfloences  subversives.  Neanmoins ,  le  positivisme  sera  d'abord 
ificaeflli  par  les  hommes  d'etat  en  vertu  de  son  aptitude  orga- 
^ique ;  car  ils  se  trouvent  spontanement  garantis  de  la  tene- 
tneose  influence  qui  detoume  le  peuple  de  la  foi  regeneratrice. 

Toutes  les  institutions  transitoires  qui  doivent  partout  carac- 
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t^rlser  r^laboration  temporelle  de  la  reorganisation  ocddentale 
seront  facilement  appr^ci^es  en  Allemagne^  quand  la  religkni 
de  rHumanite  pourra  snfllsamment  y  p^n^trer.  Les  prindpalei 
difficull^s  y  concemeront  la  transition  spirituelle ,  non  enTen  . 
le  regime  ^  ni  m^rne  ^  I'^gard  da  dogme,  mais  relativementu 
culte.  On  y  goAtera  bienl6t  le  triumvirat  positi?iste  commeseal 
garant  contre  Finvasion  communiste;  et  I'Ecole  Positive  y  rem- 
placera  facilement  les  universit^s  ontologiques.  Mais  la  Ibl  r6- 
g^n^ratrice  devra  surmonter  de  grands  obstacles  pour  instttoer    | 
le  culte  du  pass^  dans  ud  milieu  trop  pen  pourvu  d'ant^cMeoti 
II  peut  sentir  la  solidarity  ^  sauf  Texag^ration  r^sult^  de  la  di^ 
position  natlonale  ^  confondre  le  vague  avec  la  profoodear. 
Quant  k  la  continuity  9  sa  situation  historique  le  d^toome  de 
Tappr^cier  suflfisammenty  en  I'empdchant  de  remonter  oolie^ 
tlvement  an  del&  de  dix  slides.  Presque  stranger  h  rincorpo- 
ration  romaine,  et  tardivement  soumis  k  TinitiatioD  catho- 
lico-f^odale ,  il  n'a  pu  m^me  recueillir  r^laboration  greope 
par  Tentremise  normale,  et  ne  se  rattache  k  la  th^ocratie  40^ 
d'apr^  une  confuse  tradition  de  T^bauche  scandinave. 

Une  telle  indication  se  trouve  confirmee  par  le  peud'accod 
du  calendrier  bistorique  en  Allemagne,  tandis  que  tout  le  reste 
de  roccident  commence  k  goAter  cette  institution.  On  ne  sas- 
rait  attribuer  ce  contraste  k  Tinsuffisante  satisfaction  des  vail- 
t^s  germaniques;  car  Torgueil  ib^rique  n*a  pas  reclame  coDlR 
un  tableau  dans  lequel  le  troisi^me  element  de  rocddentalHi 
se  trouve  moins  represents  qu'aucun  autre.  Cette  opposMoi 
rSsulte  surtout  des  intimes  entraves  qu'Sprouvent ,  en  Genni- 
nie,  I'esprit  etle  sentiment  bistoriques  9  malgrS  Tessor  spddil 
d'une  value  Erudition  et  des  vagues  conceptions  sur  la  philoso- 
phie  de  Thistoire. 

Mais,  quelles  que  soient  les  difficult^  nationales ,  les riae- 
tions  mentaies  et  morales  suffiront  pour  dSvelopper  le  cilte 
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)ocret  de  THuinanit^  chez  le  dernier  ^Mment  de  Foccidenta- 
\€y  mtoe  ind^peDdamment  de  riDfluence  des  autres.  On  pent 
aillenrs  compter  sur  Taptitude  sp^ciale  que  ce  milieu  pr^sente 
irers  Tadoration  abstraite^  qui  doit  finalement  pr^valoir,  et 
)Dt  r^bauche  normale  se  combinera^  pendant  la  transition, 
rec  les  calibrations  bistoriques.  Gette  extension  decisive  du 
lite  occidental  se  trouve  annonc^e  par  Taccueil  qu'U  revolt 
yi  chez  les  deux  appendices  germaniques,  mieux  pr^par^s  au 
vlimede  commemoration,  dapr^s  I'ensemble  des  antecedents 
itaves  ei  m^me  scandinaves. 

Je  sols  ainsi  conduit  k  r^sumer  Tappreciation  que  je  viens 
accompUr  envers  la  transition  finale  de  TOccident,  en  insti- 
lant  une  fete  propre  k  caracteriser  sa  terminaison  generale. 
oote  reiaboration ,  temporelle  et  spirituelle,  reservee  &  la* 
erniere  generation  dusi^cle  exceptionnel,  estsurtout  destUiee 
reconstmire,  mieux  qu'au  moyen  age,  la  Republique  Occi- 
entale,  d'apres  la  foi  positive,  dominant  la  metropole 
nrnaine.  Ce  resultat  general ,  garantie  decisive  de  la  regene- 
ttton  universelle ,  doit  se  manifester  en  compietant  le  culte 
Mret  de  Fflumanite  par  la  solennelle  installation  de  ses 
leDleors  organes  dans  le  temple  central  de  la  deesse  des  croi- 
ides.  En  restreignant  aux  cas  necessaires  Tusage  des  dignes 
iaotaphes,  il  faut  partout  obtenir  une  renonciation  fratemelle 
U  possession  nationaie  des  nobles  restes,  mieux  honores  au 
iodpal  siege  de  la  religion  universelle.  Quoique  Ravenne  ait 
refuser  le  cercueil  de  Dante  h.  Florence  repentante,  Paris, 
line  de  toute  domination  temporelle ,  et  devenu  le  centre  de 
qpiritnalite  finale ,  obtiendra  I'lncomparable  relique,  et  suc- 
Qtvement  les  autres  tresors  qu'il  pent  senl  reunir.  Leur 
upeax  transport  dans  la  salute  cite  preparera  partout  la 
nmite  sans  exemple  qui  caracterisera  Tavenement  decisif  de 
Udemontrable  dirigeant  Tactivite  paciflque.  Si  lefondateur 
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de  la  Religion  de  THamanit^  pent  obtenir  la  long^vltti  de  Fi^n. 
tenelle  on  de  Hobbes^  11  compl^tera  sa  carrl^re  en  InangmiDr 
le  culte,  abstrait  et  concrete  du  6rand-£tre,  an  milieodo 
d^pntations  6man6es  de  tons  les  ^l^ents  occldentanx. 

L'accomplissement  de  la  prlnclpale  transition  ayant  aioii  ter- 
mini le  si^cle  exceptionnel,  I'Occident  r^organis6  pourra,  dav 
la  g^n^ration  snivante ,  faire  graduellement  pr^raloir  Ja  foi  po- 
sitive ,  en  transportant  partout  le  drapean  de  Favenlr  hiiBul&. 
Qnoiqne  ce  temps  doive  d'abord  sembler  Insnffisant  ponrFei- 
tension  universelle  de  la  religion  finale,  deux  motUls  g^iMn 
concourent  h  d^montrer  qu'un  tel  succ^s  est  conforme  k  Pen- 
semble  des  lois  sociologiques. 

Irr^vocablement  rallies  et  dignement  r^l^  par  la  reBgloi 
de  rnumanit^,  Ics  Occldentanx  exerceront  partout  une  inHoeMe 
decisive,  en  se  d^gageant  de  leurs  discordes  et  se  puriflutde 
leur  tyrannic.  Gar,  leur  expansion  ext^rieure  ayant  siorgi  pan 
dantleur  anarchic  int^rieure,  elle  n'apujusqu'kpr^sentacqii' 
rir  nl  la  plenitude  ni  la  dignity  qu'elle  comporte.  D'empiri^ 
tentatives  pour  obtenir  des  conversions ,  non  moins  Ohnoini 
qu'oppressives ,  se  trouvaient  d'ailleurs  incompatSblei  aieeltf 
dissensions  de  ceux  qui  venaient  pr^cher  la  religion  anifeneli 
en  se  disputant  un  ascendant  plus  temporel  que  spiritML 
Mais  11  en  doit  6tre  autrement  quand  une  foi  vraimeat  000* 
mune,  susceptible  de  pr^valoir  partout,  dlrigera  TexpaitfiflBt 
intellectueile  et  sociale^  de  TOccident  r^^n^r^,  tendast  tl^ 
jours  h,  seconder  les  convergences  spontan^es  vers  F^Ut  t^ 
mal  de  Thumanit^.  Les  divers  monotb^ismes  s'^tant  ndicito* 
ment  neutralises,  les  populations  correq[>ondante8  attoric^ 
d'une  autre  source  Tuniversaiit^  qu'ils  ont  vabiement  precto* 
m^e.  Une  ^quivalente  disposition  pr^vaut  chei  les 
tb^ocratiques,  qui,  repoussant  des  sectes  ^pb^m^res, 
q[)ontan6ment  k  la  foi  d^nitive,  r^sultat  g^ndral  de  to  ftit^ 
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9tioii  qae  roccldent  d^veloppe  depuis  trente  slides.  EdAd  , 
e$  fdUchistes  accueilleroDt  avec  recoDDaissaDce  une  religion 
[Hi,  les  dtiivrant  de  tentatives  tyraniiiqaes,  coDsacre  leurs 
aroyaaces  oomme  le  berceau  n^cessaire  et  le  complement  nor- 
mal de  la  synthase  bumaine^ 

Ontre  ces  tendances  spontan^es  vers  Tuniverselle  adoption 
4e  la  9olation  occidentale,  il  faat  consid^rer  Taptitude  du  posi- 
ttfisipe  k  rallier  les  forces  dirigeantes  avant  d'avoir  pr^valu  dans 
k  milieu  correspondant.  Directement  propre  k  condnire  Ten- 
lemUe  des  affaires  terrestres^  la  religion  deTHumanit^  n'exige, 
caehaqae  cas^  que  la  conversion  des  cbefs^  partout  disposes 
naiiitenant  k  remplacer  des  croyances  ^puis^es  par  la  synthase 
f^D^atrice.  Quelque  vicieux  qu'aient  ^i€  jusqu'ici  les  con- 
tKU  det  Occidentaux  avec  les  autres  brancbes  de  la  famille 
l|Bi?eiielle,  lis  ont  empiriquement  institu6  des  relations  qui^ 
dlioeflieDt  syit^matis^es^  propageront  bientot  une  solution 
|iD6raleHient  tttendue. 

Kn  Gombinant  ces  considerations  avec  les  prec^dentes^  on 
iMonnaltra  qu'une  seule  generation  doit  suflBre  au  nouvel 
OttidenI  pour  faire  partout  prevaloir  sa  M  chez  les  chef^  spi- 
» el  temporels.  Le  deiai^  beaucoup  plus  long,  qu'assigne 
diseours  preiiminaire ,  conceme  I'etablissement  deflnitif 
ift  la  religion  untverselle  dans  les  milieux  populaires.  Mais,  sans 
ittiBdre  un  tel  resultat,  qui  partout  sera  tardif ,  la  conversion 
lit  aoies  d'eiite  pourra  toujours  dissiper,  de  m€me  qu*en 
[kcddent,  la  principale  perturbation ,  unifonnement  susdtee 
im  repvlBement  des  anciennes  croyances  et  Tapparente  Im^- 
9milbUM  de  les  remplacer. 

Telle  est  la  transition  universelie  que  FOccident  doit  dtrigar> 
la  seconde  generation  de  TAge  normal,  comtti($  la 
dot  preslder  k  la  transition  ocddentale  dans  la  demMre 
i  du  8iMe  exceptionnel.  La  prepoaderanee  de  Parfi 
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devieDdra  plus  prononc^e  pour  cette  nonvelle  ^labonUon 
qu'envers  la  pr^c^dente ,  mais  avec  ud  caract^re  dilKrent.  D6- 
gag^e  de  tout  commandement,  la  cit6  des  tombesocddentales 
tendra  directement  k  runiverselle  pr^sidence  que  loi  oouftreU 
religion  de  FHumanit^.  G'est  par  Textension  totale  du  cdte 
concret  que  le  sacerdoce  positif  y  doit  instituer  rensemUede 
la  transition  compl^mentaire ,  oil  la  politique  devra  sedeoot 
assister  la  pbilosophie  et  la  po^sie  irr^vocablement  identlMa. 
II  suffira  de  d^velopper  convenablement  les  germes  islamiqoei, 
polyth^lques,  et  mtoe  f^tichiques,  que  J'ai  plac^  au  dOotdB 
calendrierbistorique^  et  d*introduire  graduellement  laploprt 
des  f6tes  abstraites ,  h  peine  ^bauch^es  pendant  la  transUoD 
principale. 

Cette  indication  annonce  la  decomposition  normale  de  la 
transition  universelle  en  trois  phases  successives,  analogues) 
sans  6tre  ^ales,  ^celles  de  la  transition  occidentale.  Do  point 
de  vue  que  J'ai  malntenant  caract^ris^^  je  regarde  une  pMode 
de  sept  ans  comme  pouvant  permettre  h.  TOcddent  r^g^oMde 
r^agir  sufBsamment  sur  TOrient  roonoth^ique.  Les  deux  aoiRS 
phases  exigeront  cbacune  treize  ans  pour  affilier  convesabte- 
ment  k  la  m^tropole  humaine,  d'abord  les  polyth6isteSiPiii 
les  f^tichistes.  Mais,  malgr^  la  succession  n^essairementrinl- 
i6e  de  leur  d^pendance ,  les  trois  parties  de  la  transltioo  oott* 
pltimentaire  devront  6tresimultan£ment61aborees,  mtee  pen- 
dant la  seconde  moiti^  de  la  transition  principale.  Afantqiii^ 
celle-ci  soit  accomplie,  les  diplomates  et  les  mlssionnaK^ 
auront  partout  utilise  le  cours  naturel  des  ^v^nements,  poi^ 
d^velopper  les  affinit^s  directes  que  comporte  le  postthrii^ 
envers  chacun  des  cas  humains. 

Dans  chaque  phase  de  la  transition  universelle^  Ututtdi^ 
thiguer  trois  degr^s,  analogues  k  ceux  que  prdsente  U  tnm^ 
tion occidentale  quand  on  y  condense^  autour  du  people  \ 
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■al,  le  milieu  cathoUqae  et  le  milieu  protestant^  sans  les 
ibdiviser.  Quoique  ces  trois  modes  doiveot  fitre^  comme 
BDsemble  de  T^laboration  compl^mentaire,  ^baucb^s  sbnul- 
Adment ,  les  r^suliats  n'y  peuvent  devenir  d^cisifs  que  suc- 
saslYement,  de  m^me  qu'envers  rop^ration  principale.  Le 
aasement  devant  importer  davantage  quaud  les  cas  sout  plus 
stincts,  il  coDstitue  le  Doeud  esseutiel  de  la  difficult^  socio- 
giqne  qui  me  reste  ^surmonter.  On  ne  peut  dprouver  aucune 
Mtation  envers  les  trois  degr^,  moootbdque,  polytb^ique^ 
f£ticbique  ^  de  la  transition  universelle.  Mais  les  trois  modes 
"opres  ^  chacun  d'eux  doivent  aujourd'bui  sembler  plus  dif- 
:ile8  k  dasser  que  les  trois  cas,  central ,  catbolique ,  et  protes- 
int^  de  la  transition  occidentale^  quoique  ceux-cisoient  moins 
ancb^. 

Pour  la  premiere  pbase  de  la  transition  compl^mentaire^  ]e 
'bMte  point  k  r^oudre  cette  question  en  reprdsentant  la  rd- 
tedration  positive  comme  devant  pr^valobr  d'abord  en  Tur- 
ole,  puis  en  Russie,  enfin  en  Perse.  Ge  classement,  qui,  de 
i€me  qu'en  tout  autre  cas,  resume  Tensemble  des  comparai- 
Diis  correspondantes,  r^sulte  des  notions  stabiles »  dans  le 
oinme  pr^c^dent,  envers  le  dernier  des  trois  ^es  intermd- 
laires  entre  la  th^ocratie  et  la  sociocratie.  Je  n*ai  maintenant 
ja^'k  systdmatiser  la  tb^orie  bistorique  de  Tislamisme,  abisi 
orgie  de  I'ensemble  du  pass6,  surtout  modeme. 
Quand  mon  traits  fondamental  inslitua  la  pbilosopbie  de 
Usiobre,  eile  nepouvait  d'abord  6tre  assez precise,  ni  m6me 
met  complete ,  pour  me  permettre  une  suffisante  appreciation 
a  monotb^isme  oriental.  Je  dois  d*ailleurs  avouer  que,  k  mon 
ISO,  Je  participais  alors  aux  preventions  eman^es  contre  lui 
a  milieu  catbolique,  et  qui  se  propagent  bdvolontabrement 
liex  les  esprits  les  mieui  emancip^s,  sans  excepter  le  grand 
Merot  Telle  fut  la  double  source  4ujugementj  radicalement 
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veritable  uDiversalit^,  ce  concours  a  graduellement  manifesl^  .^ 

r^gal  ^puisement  du  moDOth^isme  d^fensif  et  du  moDOtb^isme m 

domiDateur,  diversement  destines  k  preparer  le  posltivlsme. 

Eo  pr^cisaot  davantageune  telle  appr^ciatiOD,  il  fant  regarde 
le  regime  turc  comme  esseDtiellement  propre  k  TEarope  orie 
tale^  quoSque  uoe  opiDloo  empirique  lui  r^senre  sealeme 
TAsie  occideDtale.  Jusqu'k  ce  qae  la  transition  positiYe 
assez  avanc^e,  on  ne  saurait  pas  plus  concevoir  les  Grecs  \ 
les  Tares  que  les  Turcs  sans  les  Grecs,  d'apr^rimpiiiasaDc^se 
des  ons  k  se  nourrir  et  des  autres  k  se  gouverner.  MalSj  qooiqciae 
cette  th^orie  recUfie  une  politique  viciease ,  dont  les  m^prli  ^ 
sont  aujourd'liui  senties,  elle  est  icl  destin^e  &  caractMser  le 
danger  et  Tlmpossibilit^  de  prolonger  Texistence  des  deux  m  ^mh 
noth^ismes.  Non  moins  incapables  de  se  suffire  que  de  se  eo^Ea- 
biner,  malgr^  la  tolerance  n^cessaire  de  la  foi  dominatrice,  lis 
doivent  ^galement  attendre  Tuniversel  ascendant  de  la  rdig^^on 
positive,  qu'ils  concoururent  diversement  k  preparer.  Cepend^aut 
la  cooperation  k  la  transition  organique  ^manera  surtout  ^KJes 
Tares ,  plus  disposes  que  les  Grecs  k  seconder  une  doctr—ibie 
maintenant  destin^e  aux  cbefis  comme  Tislamisme,  qaoiqii'«^^e 
s^pare  mieux  les  deux  pouvoirs  que  le  caUiolicisme. 

II  faut  done  concevoir  la  Turquie  commen^ant,  sons  rimE^ol- 
slon  occidentale,  la  transition  compl^mentaire^  qal,  dans  ^i^one 
generation,  doit  succdder  k  la  transition  principale  qoc^    b 
France  dirige  sans  autre  guide  que  THumanite.  Mais  la  iMx:^^ 
blstorique  de  Tislamisme  conduit  egalement  k  terminer  pa:^"'^ 
Perse  la  transition  organique  des  monotbeistes.  Gar  les  ma^^^ 
mans  de  Test  different  radicalement  de  ceux  de  Fouest  em  ^ 
qu'ils  ont  necessairement  manque  de  la  vocation  exceptlonn^^^ 
qui  seule  convenait  k  la  foi  dominatrice  pour  gouveroer  ^^^ 
populations  incapables  de  discipline.  Faute  d'une  telle  destif^' 
tion^  bomee  k  la  partie  grecque  du  monde  romaln^  rislamis^^'^^ 
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rint,  €n  Perse ,  k  la  fois  oppressif  et  sobversif,  de  maDiftre  k 
irelopper  ses  imperfections  naturelles,  que  les  Tares  sarent 
lloairement  ^lader.  U  est  vrai  que  la  mission  de  gouvemer 

Grecs  semble  alors  remplac^e  par  une  soilicitude  plus 
sndue  envers  une  population  sacrifl^e  ^  Fav^nement  pr^coce 

monoth^isme  comme  I'autre  k  Fessor  cxclusif  de  rintelli- 
ace.  N^anmoins,  les  deux  cas  ne  purent  jamais  devenir  6qui- 
lents  ^  vu  la  dispersion  n^cessaire  qui  caract^rise  les  Juifs 
puis  la  chute  du  polyth^isme.  La  race  infortun^e  manqua, 
r  son  aveugle  obstination  y  la  seule  occasion  de  r^tablir  sa 
Uonalit^^  quand  elle  rejeta  les  nobles  avances  du  grand 
ibomet,  qui  pouvait  devenir  le  Messie  vainement  atteudu. 
D'apr^  la  quinzi^me  loi  de  la  philosophie  premiere,  on  doit 
a  s'^tonner  que  j'aie  fait  ainsi  succ^der  les  indications  pro- 
es  aox  deux  modes  extremes  du  monoth^isme  oriental,  avant 
caract^riser  la  position  de  la  Russie,  qui  repr^sente  Tessor 
Mteme  du  mode  moyen.  Quand  I'adoption  du  byzantisme  eut 
ntralis^  les  Scandinaves  orientaux ,  comme  celle  da  catholl- 
me  avail  discipline  les  Scandinaves  occidentaux,  lis  durent 
lUrtaDt  conserver  des  aspirations  conqu^rantes  qui  n'avaient 
1  saivre  leur  cours  spontan^.  Mais,  leur  monoth^isme  ^tait 
itant  incapable  de  susciter  Tenthousiasme  que  d'inspirer  la 
bdpline^  son  dogme  ^tant  construit  pour  diviser  les  deux  poa- 
Diis,  et  son  r^ime  disposant  k  les  confondre.  Ainsi  surgit  une 
ontradiction  radicale^  qui  doit  k  la  fois  dissiper  les  inquietudes 
iropeennes  et  concentrer  les  soUicitudes  asiatiques.  Les  trois 
odes  du  monotheism  e  oriental  doivent  simultauement  subir 
loi  sociologique  qui  decomposera  spontanement  les  agr^ga- 
Os  factices,  m^me  avant  que  la  France  ait  noblement  syste- 
ith€  cette  transformation  chez  les  monotheistes  occidentaux. 
utefoiSy  les  orages  suscites  par  Taccomplissement  empirique 
tne  telle  f atalite  seront  naturellement  plus  graves  et  plus  pro- 
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chains  en  Russle  qa'en  Turquie  et  m6me  en  Perse,  vn  son  hCti- 
rog^n^it^  plus  d^velopp^e  et  plus  perturbatrlce.  Poor  Sparer, 
autant  que  possible ,  les  deviations  r^ult^es  d'un  Ticien  em 
pirisme,  Tautocratle  qui  pr^lde  h  cette  confuse  agglom^ratioB 
doit  subordonner  sa  politique  ^  la  position  sociologique  de  la 
Russle  apr^s  la  Turquie^  mieux  affili^e  h  roccidentattt^. 

Mon  conrs  special  de  1862  sur  Fensemble  de  la  traDsiliM 
organlque  pourra  seul  d^velopper  convenablement  les  indica- 
tions pr^c^dentes,  que  je  devais  lei  r^duire  h  Taperco  feo- 
damental,  caract^ris^  par  le  classement  monothflque.  Gette 
premiere  phase  de  la  transition  compl^mentaire  permet  de 
commencer  rappr^ciatlon  des  avantages,  spiritaels  et  tempo- 
rels,  reserves  aux  populations  retard^es,  qui  marcheront  sjit^ 
matiquement  vers  T^tat  normal^  spontan^ment  r^sult^  dertro- 
lution  principale.  Envers  le  cas  preponderant,  11  faot  regaider 
la  confusion  islamlque  des  deux  puissances  comme  propre  it 
facillter,  chez  les  Turcs,  retabllssement  d'une  religion  d'abori 
destinee  aux  classes  superieures.  La  concentration  desricbessei 
y  seconderal'avenement  du  regime  sociocratlque,  preserrfdcs 
entraves  suscitees  par  Tinterposition  occidentale  de  la  bour- 
geoisie entre  le  patriciat  etle  proletariat.  Danslecours  annoorf) 
ces  dlverses  considerations,  outre  leur  destination  propre,  feroat 
mieux  apprecier  le  mouvement  principal,  dont  les  differeoiscas 
peuvent,  h  de  moindres  degres,  comporter  de  semblablescott- 
paralsons.  Introduit  pour  la  demiere  phase  de  la  traositioB 
centrale,  un  tel  enseignement  devient  plus  necessalre  enitfi 
des  extensions  plus  vastes  et  mieux  tranchees.  J*y  dotssortoal 
renvoyer  Texplication  des  deux  derniers  cas  de  la  regeneration 
unlverselle,  qui  ne  peuvent  etre  ici  que  sommairement  caractife* 
rises,  quoiqu'ils  comportent  une  intervention  plus  profonde  ^ 
plus  efScace. 

La  phase  inltiale  de  la  transition  compiementaire  ne  pert  ^ 
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tittmwet  seccmd^e  que  par  rinflaence  occidentaie.  Mais  la  se- 
tonde  comporte,  en  outre,  la  reaction  des  monoth^istes  d^jk 
n^dD^rte  sur  les  polyth^istes  qui  leur  soot  sp^ialement  1168. 
3eUe  apUtade  appartient  surtoat  h  rislamisme,  qui,  sy sterna- 
Jsant  le  eommandement,  prescrlt  la  tolerance  envers  tous  les 
tuples  paunrus  d'uoe  loi  quelconque.  Quoique  la  domiuation 
les  nasulmans  ne  dCkt  essenUellement  convenir  qu'au  cas  grec, 
beor  empire  dans  I'lnde  fut  moins  perturbateur  que  celui  des 
mmoib^istes  ocddentaux.  Plus  aptes  k  s'incorporer  aux  popu- 
lattoDS  thtocratiques,  lis  onl^  en  cessant  d'y  pr^valoir,  con- 
scrrd  des  contacts  plus  favorables  ^  rav^nement  de  la  religion 
DDlYerselle  que  les  rapports  avec  les  passagers  britanniques. 

Qoeb  que  soient  les  apdtres  occidentaux,  turcs,  et  surtout 
persans,  de  la  foi  r^^n^ratrice  aupr^  des  peuples  polyth^i- 
qoes,  lis  devront  toujours  en  diriger  Tintroduction  d'aprte  un 
Bfsltee  de  fiision  dogmatique.  Les  institutions  destinies  k  faci- 
Uter  la  transition  principale  concernent  settlement  ie  culte  et  le 
vtfgime,  parce  que  la  preparation  intellectuelle ,  tsuit  n^ative 
qM  positive,  y  permet  I'introduction  directe  de  la  cnroyance 
■mdaflMntale.  U  en  est  de  m^nie  envers  la  premiere  phase  de 
la  tfansttion  compl^mentaire ,  ofi  Tislamisme ,  d'aprto  la  sim- 
giHdtt  desafoi,  n'exige  aucune  modification  th^orique.  Hals, 
<B  passwt  aux  tii6ocraties ,  on  reconnatt  Ic  besoin  de  com- 
puter la  conception  g^n^rale  de  la  transition  organique  en  y 
JolgnaBt  rd^ment  interm^dlaire.  Outre  le  culte  et  le  regime, 
4pfa  sufflsait  d'abord  de  modifier,  11  faut  alors  instituer  un 
4ogme  transitoire,  directement  propre  k  transformer  le  poly- 
IMsme  en  positivisme,  sans  aucune  entremise  monolh^ique. 

Foarcela,  je  dois  id^aliser  la  hi^rarchie  encyclop^dique, 
aiprte  I'avoir  suffisamment  contract^e.  Quoique  ses  deux  consti- 
tutioDS  ternaires  comportent  una  telle  destinatioD ,  U  Caiii  y 
Vrtftrer  eelle  od  I'ordre  vital  iasUtue  le  lien  n^cessaire  eotre 
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rordre  materiel  etl'ordre  hiimain.  On  est  ainsi  conduit  9i  conee 
voir  trois  Dresses,  respectivement  destinies  k  repr^senter  ^ 
materiality  5  la  vitalite,  rhumanit^.  Tandis  que,  sons  raq>^ 
objectify  leor  harmonie  caract^rise  r^conomie  universelle,  ^ 
correspond ,  sobjectivement ,  h,  la  constitution  c^r^brale.  Gar, 
la  premiere  classe  de  ph^nomftnes^  vu  sa  r^golarit^  sopd^ 
rieure  en  vertu  d'ane  plus  grande  simplicity ,  rappelle  sortoat 
rintelligence  d'aprte  Tordre ,  tandis  que  la  seconde  iodiqv 
le  progr^  par  ractiyit^,  la  demi^re  fondant  Tanion  sur  ramov. 
Tel  est  ie  degr6  normal  de  concentration  qui  convient  i  li 
syntb^e  tb^ologique^  quand  on  veut  directement  d^velopper 
son  aptitude  philosophique^  sans  avoir  eiTectivement  envoe 
son  efficacit^  politique.  Le  monotb^isme,  dont  la  destinaikm 
fut  r^ellement  sociale,  opprimait  rintelligence  en  la  vouantau 
sp^ulations  vagues,  od  la  diversity  despb^nomtoes  ne  poorait 
jamais  se  trouver  assez  representee.  Gette  representation  reste 
meme  insufiKsante  quand  on  reduit  le  polytbeisme  k  sa  coosli- 
tution  binaire,  qui  ne  convient  pas  mieux  aux  satisCidioos 
mentales  qu'aux  besoins  moraux.  Mais  une  triple  causality  joit 
aux  exigences  theologiques,  puisque  I'esprit  positif ,  qnokpe 
plus  analytique^  fait  babituellement  prevaloir  la  progressioD 
correspondante.  En  y  destinant  des  dresses  au  lieu  de  dieax, 
on  consacre  la  preponderance  normale  du  sexe  affectifi  sass 
cboquer  les  dispositions  spontanees ,  assez  indiquees  par  k 
genre  du  mot  cause.  On  pent  aisement  determiner  le  caracltf* 
propre  k  cbacune  d'elles ,  et  meme  sa  conception  estbetlqiift  s 
d'apres  la  nature  de  ses  attributions.  Sans  alterer  leur  ind^ 
pendance,  leurs  relations  doivent  idealiser  la  subordination 
reelle^  k  la  fois  objective  et  subjective,  suivant  la  simpUdC^ 
decroissante  et  la  dignite  croissante  des  pbenomtoes  coRO^ 
pondants. 
Gette  trinite  systematique  peut  etre  fadlement  supeipostf^ 
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ivx  divers  polyth6ismes,  et  surtout  k  celui  de  Tlnde,  aGn  d'y 
preparer  rinstallation  fmale  du  positivisme.  En  procurant  aux 
tendances  synth^tiques  toute  la  satisfaction  que  comporte  le 
Ui^ologisme  y  elle  fera  inieux  d^sirer  Tunit^ ,  purement  subjec- 
U?e,  qui  r^sulte  de  la  substitution  des  lois  aux  causes ,  quand 
Tessor  positif  conduit  au  seul  point  de  vue  universel,  inacces- 
sible k  Tesprit  absolu.  Propre  k  la  g^n^ration  qui  suivra  celie  k 
laquelle  je  destinai  le  culte  concrete  ce  dogme  transitoire  pourra 
dorer  autant  que  I'exigera  la  reorganisation  des  divers  enten- 
dements,  ainsi  disposes  k  la  preparation  encyclop^dique  de 
I'^tat normal  Si,  dans  Involution  occidentale^  les  motifs  so- 
daux  n'avalent  point  exige  le  monotheisme,  une  telle  conden- 
^tion  du  polytheisme  eClt  €i6  plus  favorable  k  Tavenement  de 
la  pbilosophie  defmitive  Voib  comment  les  peuples  rest^s 
ii4ocratiques  peuvent  compenser  leur  retard  en  accomplissant, 
Oienxquetoas  les  autres  thdologistes ,  la  transition  universelle^ 
i'apr^  rinstitution  dogmatique  qui  leur  adaptera  reiaboration 
^alytlque  dont  ils  attendent  Tissue  syntbetique. 

En  comparant  les  divers  cas  propres  k  la  seconde  pbase  de 
^  transition  compiementaire,  la  tbeorie  sociologique  dissipe 
OQte  hesitation  envers  leur  classement,  oil  le  passe  garantit 
^avenir.  II  se  trouve,  comme  pour  la  pbase  precedente ,  coin- 
tlder  avec  I'ordre  de  distance  materielle  k  I'occidentalite.  Car 
^  positivisme  doit  regenerer  les  polytbeistes  d'abord  dans 
^Inde,  puis  en  Chine ,  enfin  au  Japon. 

Malgre  la  simultaneite  de  ces  trois  elaborations,  soil  sous 
'impulsion  directe  des  Occidentaux,  soit  d'apr^s  Tenlremise 
■iOBalmane ,  on  ne  pent  douter  que  la  theocratic  la  moins  al- 
^c  ne  devienne  la  mieux  accessible  k  la  regeneration  unl- 
'^rselle.  Outre  mon  cours  special ,  le  volume  precedent  doit 
^pieer  aax  explications  incompatiblcs  avec  le  tableau  que 
^ch^ve,  pour  caracteriser  la  secrete  disposition  des  brames 
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envers  la  foi  qui  rel^vera  leur  digDitiS  sociale  en  perfectiODnaai 
ieur  constitution  morale  et  mentale.  Apr^  avoir  ci-dessus  pro- 
clam^  la  prochaine  agr^gation  d'une  minime  partte  da  da«i^ 
catholique  au  sacerdoca  positif^  je  puis  maintenant  aiioofitti 
que  la  caste  th^ocratique  sc  trouve  d^jk  dispos^e  k  fooiniri  en 
temps  opportun ,  un  meillcur  concours.  Le  positivisme  la  d^- 
vrera  de  Toppression  temporelle  que^  depuis  vingt  sidles,  die 
sobit  de  plus  en  plus  sans  perdre  jamais  le  sentiment  de  laa- 
prtroatie  spirituelle  et  Tespoirdela  voir  irr6vocablemcnt  rtla- 
blie.  Quoiquecette  renovation  exigeune  enti^re  renonciatioiaii 
commandement ,  et  m^me  k  la  richesse ,  les  gardiens  syst^i- 
tiques  de  I'ordre  humain  accepteront  ais^ment  one  conditioi 
prescrite  au  nom  de  leur  destination  sociale  et  de  leor  dignity 
personnelle. 

Outre  la  reorganisation  interieure ,  le  positivisme  pent  seri 
procurer  aux  brames  regen^r^s  la  satisfaction  des  nobles  von 
qu*ils  ont  toujours  formes  pour  affrancbir  la  patiie  thiocn- 
tique  de  toute  domination  ext^rieure.  Par  an  digne  wnfA  ii 
milieu  britannique ,  11  fera  paisiblement  cesser  an  joug  (fij 
sous  des  formes  illusoires,  inspire ,  k  juste  titre,  i^us  d*aiitipa- 
tbie  que  celui  des  musulmans.  Un  tel  service  ayaiit  piMU  is 
principale  introduction  de  la  foi  regen^ratrice ,  elle  sera  Ueottt 
accuelUie  d'apr^s  le  dogme  transitoire ,  institue  sortoot  afi 
de  permettre  aux  brames  positiviste»  de  modifier  Ic  oiBn 
tb^ocratique. 

Yoilk  comment  la  sociocratie  doit,  au  debut  do  sttdepnH 
cliain,  slncorporer  directement  les  meilleurs  conservateundeU 
theocratic ,  en  realisant  leurs  invincibles  aspirations  k  U  itl^ 
gion  universelie  y  par  la  preponderance  synthetique  de  la  P^ 
rale.  Alors  la  race  speculative  se  trouvera  partout  soaote^^ 
foi  regeneratrice^  dout  Tascendant  aura  penetre  jasqu'aa€ii>^ 
piement  polytbeique. 
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L'inC^riorit^  des  deax  autres  cas  th^ocratiques  ne  doit  pas  etre 
directement  attribute  k  la  diversity  de  race.  Elle  r^sulte  surtout 
delaprofoode  alteration  qu'y  subit  le  regime  des  castes  d'apr^sle 
SQCC^  d'une  vicieuse  tentative  avort^e  dans  son  propre  foyer. 
Chass^  de  Tlnde,  le  bouddhisme  prevalut  surtout  en  Chine  ^  oil 
I'institotion  des  exaniens  tendit  k  transformer  la  th^ocratie  en 
piidaotocralic  ^  en  realisant,  autant  que  possible  ^  le  r^ve  des 
liBttr^s  grecs  et  de  leurs  modeines  imitateurs. 

Uoe  telle  degeneration  oppose  de  grands  obstacles  h.  Fascen- 
tot ,  mental  et  social ,  d*une  religion  plus  hostile  k  la  meta- 
^ysiqoe  qa'il  la  theologie.  Mais  son  introduction  en  Chine 
iora  surtout  secondee  par  les  impulsions  pratiques,  tandis  que, 
daosl'Inde,  elle  invoquera  les  tendances  theoriques.  En  de- 
composant  la  caste  preponderante,  la  revolution  bouddhique  a 
seconde  Tessor  industriel ,  conforme  k  la  nature  de  la  race  ac- 
liTe.  n  y  permet,  comme  en  Occident,  le  contact  direct  de  la 
bi  piositive  avec  la  raison  populaire.  Cependant ,  meme  dans 
ce  nilieu,  la  religion  de  THumanite  doit  d'abord  convenir  auz 
cbeft ,  non-seulement  temporels ,  mais  aussi  spirituels ,  pourvu 
foe  les  conditions  locales  soient  convenablement  utilisees.  La 
d^eneration  metaphysique  cboque  necessairement  les  meil- 
lems  mandarins,  en  s'opposant  au  dtgne  essor  de  leur  destina- 
Hon  sociale.  Apres  avoir  surmonte  les  habitudes  empiriques 
que  suscite  une  vicieuse  preponderance  des  sollicitudes  pra- 
Ucpies,  Us  accueilleront  la  seule  doctrine  qui  puisse  systemati- 
terractivue. 

fVequivalentes  dispositions  prevalent  mieux  parmi  les  chefs 
liponab,  que  Tessor  militaire  aiTranchit  de  la  theocratic, 
comme  en  Occident,  en  evilant  la  degeneration  pedantocra- 
%ie,  essentiellement  propre  aux  Chinols.  Je  les  crois  pourtant 
■wins  prepares  que  ceux-ci  pour  Tavenement  du  positivisme , 
n  le  molndre  developpement  de  Texistence  industrielle.  Quoi- 


516  SYSTEME  DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

que  mieux  pr^serv^s  de  la  m^taphysique,  ils  ont  davantage 
conserve  les  moeurs  th^ocratiques ,  qui ,  plus  r^ceDiment  traos- 
form^es,  s'y  manifestent  par  risoleroent  national ,  rendu  plos 
sensible  d'apr^s  un  contraste  babituel  avec  les  ^migratiODS 
chinoises.  C'est  done  dans  la  partie  la  plus  orientate  da  miliea 
polyth^ique  que  la  religion  universelle  doit  trouver  le  piQS 
d'obstacles.  N^anmoins,  son  g^nie  relalif  y  permettra  des  cob- 
tacts  sp^ciaux,  aussitdt  que  les  cbefs  japonais  distingueront  la  « 
foi  positive  des  diverses  croyances  occidentales  qui  leur  iospl- 
rent  de  justes  inquietudes.  La  synthase  qui  vient  normalement 
s^parer  les  deux  puissances  convient  directement  an  miliea  le 
plus  trouble  par  leur  confusion.  II  doit  bientdt  appr^cier  Vapti- 
tude  du  positlvisme  ^  systematiser  la  preponderance  spontao^ 
de  Taction  sur  la  contemplation  et  la  subordination  contiooe  de 
Tactivite  speciale  ^  la  morale  universelle. 

G*est  ainsi  que ,  d'apr^s  Tensemble  des  preparations  accom- 
plies,  d'abord  chez  les  emancipes,  puis  parmi  les  noDO- 
tbeistes,  la  phase  moyenne  de  la  transition  compiemeDUire 
regenerera  le  milieu  polytheique^  qui  comprend,  avec  ses  di- 
verses annexes ,  la  moitie  de  notre  esp^ce.  Le  mouvementooi- 
versel  de  reconstruction  y  dej^  passe  de  la  race  speculative  ^  la 
race  active ,  n'aura  des  lors  qu'^  s'etendre  k  la  race  affective^ 
sociologiquement  caracterisee  par  la  conservation  da  1^ 
chisme. 

Envers  cet  extreme  complement  de  la  transition  organiqae, 
Tensemble  du  volume  precedent  suffit  ici  pour  indiquer  Tapti* 
tude  directe  du  positlvisme ,  sauf  les  explications  reserves  i 
men  coars  special.  Quoique  les  esprits  mal  emancipes  doivei^ 
regarder  ce  cas  comme  oiTrant  des  difficultes  presque  \ss^' 
montables ,  les  dmes  vraiment  regenerecs  peuvent  d^^  seot^ 
qull  foumira  bientdt  le  meiUeur  triompbe  de  la  vraie  C^ 
L'avortement  des  tentatives  monotbeiques ,   et  meme  poE^ 
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tb^iques,  destinies  k  modifier  les  f6lichistes,  fera  mieux  res- 
sortir  Inaptitude  de  la  synthese  la  plus  syst^matique  k  s'incor- 
porer  la  plus  spoutau^e. 

Toute  la  difficult^,  mentale  et  morale,  de  la  transition  uni- 
Terselle  concerne  n^cessairement  le  th^ologisme ,  puisqu'il  doit 
enti^rement  s*^teindre.  Mais ,  d'apr^s  une  tb^orie  sociologique 
mainteDant  famili^re  k  mes  lecteurs^  le  f^tichisme,  consacr^ 
par  le  positivisme,  peut  directement  s'y  fondre  sans  obliger 
Fesprit  ni  le  coeur  k  de  grandes  transformations.  D^but  commun 
de  la  recberche  des  causes  et  de  I'^tude  des  lois,  le  mode  spon- 
tan^  de  la  synthase  ficiive  n'institue  pas  la  pbilosopbie  absolue, 
qui  De  pr^vaut  r^ellement  que  quand  la  causality  devient  indi- 
recte.  Quoique  ce  second  mode  soit  inevitable  dans  revolution 
origlnale ,  riniliation  dirig^e  permet  d^sormais  de  le  francbir, 
li  Tessor  mental^  indlviduil  ou  collectif ,  est  assez  systematise. 
ZsLTy  on  detourne  aisementde  la  cause  quand  on  devoile  la  loi; 
:e  qui  reduit  la  rectification  generale  de  la  logique  fetlcbique  a 
lUsliDguer  suflisamment  Tactivite  d'avec  la  vie.  Sous  Faspect 
moral,  le  passage  est  plus  facile ,  puisque  le  posiiivisme  se  borne 
k  systematiser  la  preponderance  du  cceur  sur  Tesprit,  spon- 
tan^ment  erigee  par  le  fetichisme  en  base  continue  de  la  syn- 
Ih^e  bumaine.  L'assimilation  (iclive  de  Tordre  exterieur^  Tordre 
hamain  peut  seule  permettre  k  la  religion  finale  de  completer 
nos  conceptions  et  de  developper  nos  emotions,  sans  susciter 
aucun  danger  cbez  quiconque  apprecie  toujours  la  nature  sub- 
jective d'une  telle  institution. 

Politiquement  envisagee ,  la  regeneration  positive  des  peuples 
leticbiques  n'ofTre  pas  plus  de  diflicultes  que  sous  Faspect  mental 
OQ  moral.  Si  la  tbeocratie  fut  d'abord  indispensable  partout, 
et  si  Li  triple  transition  militaire  dut  ensuite  s'accomplir  en 
Occident ,  cette  marche  ne  se  trouve  irresistiblement  motivee 
^'envers  revolution  originate  ^  qui  ne  pouvait  autrement  pr6- 
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parer  r^tat  final.  Hais,  quand  il  est  institu6  dans  on  foyer  M- 
cisif ,  SOD  unWerselle  extension  n'exige  nulle  part  la  reproduc- 
tion des  phases  propres  au  cas  fondamental.  L'imperfecttOD 
sociale  des  f^tichistes ,  relative  ^  rinsn£Bsance  de  la  vie  pi- 
blique ,  pent  fitre  r^par^e  d'apr^  rav^nement  direct  dc  Vadi- 
vit6  pacifique  r^gl^e  par  la  foi  d^montrable^  sans  aucnnprAuD- 
bule  th^ocratique  on  militaire.  Cette  fusion  syst^matiqne  de 
r^tat  initial  dans  I'existence  finale  se  trouve  tellementpr^a^e 
qu^elle  s'accomplira  mienx  envers  le  pins  antique  fdtidiisffle, 
oil  la  religion  universelle  n'aura  pas  m6me  h  modifier  le  sacer- 
doce  le  plus  transformable. 

La  demi^re  phase  de  la  transition  compl^meiitaire  oflre 
aussi  trois  cas  essentiels ,  encore  ranges  suivant  leor  distance 
mat^rielle  au  centre  occidental  ^  en  consid^rant  les  fi^ticbistes, 
d'abord  en  Afrique ,  puis  en  Am^rique ,  enfm  en  Oc^anie.  Mais, 
comme  envers  la  premiere  phase  ^  le  cas  moyen  he  doit  Utr^id 
caract6ris6  qu'apr^s  les  deux  extremes,  en  vertu  d*uniBCODfc- 
sion  analogue ,  et  m6me  plus  prononc^e ,  entre  la  tMdance 
int^rieure  et  I'influence  exl^rieure. 

Faisant  irr^vocablement  cesser  un  pros^lytisme  lllusoire  et 
perturbateur,  le  positivisme  inillera  le  principal  si^c  do  flSU- 
chisroe  a  la  seule  religion  qui  pulsse  pleinement  apprM^i"  1>    < 
race  affective  et  la  lier  digneraent  aux  deut  autres.  On  adi^e 
ici  de  scnlir  combien  la  Turquie  doit  assister  la  Fraiite  daas    ; 
Tessor  syst(^u)atique  de  la  transition  cotnpl^meiitaire.  Carles 
musulmans  r^gdnc^r^s  seronl  niicux  aptes  que  les  apOtrd  ocd- 
dentaux  Ji  converlir  TAfrique,  surtoutcentrale,  ou  leuriliMBttrs 
permettenl  un  acc^s  plus  facile  et  plus  eificace.  Les  barri^ 
morales  d'apr^s  lesquelles  les  principaux  foyers  ftddiiqtt** 
compl^tent  sageroent  leur  isolement  physique  toinberont  tasf^ 
t6t  que  la  civilisation  centrale  y  deviendra  vrnim^nt  asslmlteU^ 
Son  aptitude  k  di^telopper  I'existence  ddniestKlue,  ^tiJluifi^ 
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satisfiictioii  des  Africains,  les  disposera  directement  kFaccneil- 
lir,  qnand  ils  ne  redouteront  plus  des  tentatives  stapides  ou 
ednpable&  Pr^serv^s  des  iDoeurs  roilltaires  par  rimperfection 
Ic  la  vie  publique  et  risolement  territorial,  ils  adopteront 
ritotdt  nne  activity  pacifique  qui  doit  rester  toujours  libre  et 
pe  la  religion  uuiverselle  subordonne  au  but  moral.  Daus  Ics 
m  astrolltriques,  des  associations  plus  ^tendues  et  plus  r^gu- 
\^es  faciliteront  Tav^nement  de  la  fol  r6g6n6ratrice ,  pourvu 
le  ses  apOtres  sachent  toujours  utiliser  et  respecter  le  sacer- 
oee  local  >  tnieux  dispose  qu'aucun  autre  au  positivisme. 

Qnoique  les  contacts  des  Oc^aoiens  avec  les  Occidentaux 
4eiit  tr^-post^rieurs  k  ceux  des  Africalns,  le  d^faut  d*isole- 
ent  leur  a  permis  plus  d'essor,  tandis  que  Vabsence  de  disci- 
ine  les  a  rendos  plus  pcrturbateurs.  Les  peuplades  visit^es  par 
Hak  sent  k  peine  reconnaissables ,  et  tendent  rapidement  k 
iteindre  sous  la  degradation  physique  et  morale ,  si  le  posi- 
risnie  tie  soul^ve  k  temps  lensemble  des  esprits  i^mancip^s 
inr  y  fl^trir  rintervention  de  th^ologistes  quelconques.  Mais 

sacerdoce  de  THumanite  fera  bientOt  sentir  au  public  occi- 
mtal  combien  des  synthases  inoompatibles,  dont  chacune  est 
litt^Kditee  dans  son  propre  foyer,  se  trouvi^nt  iucapabl^s  de 
lo|>ager  la  civilisatiod  teutralc ,  stirtout  chez  les  fi^ticbistes. 
Mt  quig  les  contacts  temporels  sont  moins  pertarbateufs ,  ils 
am^lioreront  k  mesure  que  la  regeneration  interieure  detbtir- 
era  dt  Texpslnsion  exterieure ,  pendant  la  decompb^itidn  ne- 
Mair^  du  ^yst^ine  colonial  ^  dej&  Commencee  l[:hez  tbd^  les 
kfeidentaux.  Je  dois  done  e^perer  que  Tascendant  decisif  dls  la 
digloii  universelle  previendra  r^xtinction  spbntabe^  des  feti- 
liistSs  oceaniebSy  des  lors  associes,  au  nom  du  6rand-£trei  k 
I  tUgfae  exploitsitioh  du  domaine  planetaire* 

11  ihe  r^ste  seulement  k  caracteriser  16  cas  le  i)lus  diffitlle  de 

tritiiiitiota  cotiit)iementaire,  cbrrespondant^  la  plus  gtar^  des 
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anomalies  r^sullees  de  la  revolution  occidentale,  enappr6clant 
la  regeneration  positive  chez  les  fetichistes  americains.  Lear 
siege  sufQt  pour  indiquer  la  situation,  tristement  excepdonneile, 
de  la  plupart  d'entre  eux ,  issus  du  principal  foyer  de  la  race 
affective ,  et  monstrueusement  transplantes  pour  reparer  d'a- 
troces  depopulations.  Quoique  le  catholicisme  ait  ete  le  p^^ 
mier  organe  du  crime  occidental ,  son  extension  et  son  aggra- 
vation doivent  etre  surtout  reprochees  au  protestantisme.  Mais 
le  positivisme  est  apte  k  reparer,  autant  que  possible  ^  les  aber- 
rations theologistes,  en  faisant  apprecier  les  opprimes  et  diss!- 
pant  les  sophismes  des  oppresseurs.  Adoptant  raphorisme  dd- 
cisif  qui  surgit  au  debut  de  la  crise  finale,  11  fera  partoutseDtir 
combien  ia  regeneration  occidentale  est  incompatible  avec  ooe 
telle  monstruosite ,  meme  cbez  les  peuples  restes  passifis. 

Outre  la  tbeorie  sociologique  des  races  humaines,  laphilo- 
sopbie  de  I'histoire  suffit  pour  fletrir  cette  anomalie,  directe- 
ment  contraire  k  la  destination  normale  de  Tesclavage,  qai  De 
convient  qu'Ji  la  soumission  du  travailleur  envers  le  gaerricr.   ' 
Tandis  que  Tinstitution  antique  seconda  Tessor  respectifdu 
maltre  et  du  sujet  en  les  rapprocbant ,  la  monstruosite  mo* 
derne  degrade  Tun  et  Tautre  en  lesseparant.  C'est  pourquol^ 
cessation  spontanee  de  la  traite  suffit  pour  transformer  digo^ 
ment  la  premiere ,  au  lieu  que  son  interdiction  systemati([^^ 
n*a  fait  jusqu*ici  qu'aggraver  la  seconde. 

Malgre  qu*une  telle  anomalie  ne  puisse  pas  bien  finir,  le  f^ 
cerdoce  regenerateur  disposera  reiite  occidentale  h  faclliter  ^ 
terminaison  necessaire,  en  utilisant  et  developpant  le  foy^ 
special  que  la  race  opprimee  a  courageusement  institue.  ?qC 
expier  le  crime  qui,  depuis  trois  siedes ,  souille ,  indirectemec 
ou  directement ,  Tensemble  de  TOccident ,  11  faut ,  d'aprte  Ifi 
indemnites  convenables ,  livrer  I'arcbipel  americain  aux  libre 
descendants  des  Africains  transplantes.  Alors  leurs  tentative 
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spontan^es,  d6j^  sensibles  aa  centre  lib^ratenr,  poor  d^ager 
lenr  fttichisme  de  Talliage  th^ologiste^permettroDt  an  positi- 
ftome  de  les  mieux  r^g^D^rer  que  leurs  frftres  oc^aniens^  eo 
utilisaDt  davantage  Finfluence  occidentale. 

Voil^  comment ,  apr^  avoir  consacr^  la  majeure  partie  de 
ce  chapitre  an  cas  fondameotal  de  la  transition  extreme,  j'ai 
caract^ris^  les  treize  degr^s  de  son  extension  successive,  aux 
autres  ^mancip^s^  chez  les  divers  th^ologistes,  et  jusqu'aux 
fi^tichistes.  Ainsi  se  trouve  accomplie^  dans  tons  ses  modes  es- 
sentiels,  r^preuve  decisive  que  devait  subir  la  determination 
de  Favenir  d'apr^  rexplication  du  pass^ ,  pour  constater  Tap- 
titade  de  la  reUgion  universelle  k  diriger  le  present.  L'ensemble 
des  aflkires  terrestres  ^tant  ainsi  con^u,  le  r^gne  de  FHumanit^ 
se  trouve  inaugur^ ;  car  il  consiste  surtout  k  syst^matiser  une 
marcbe  inaccessible  aux  synth^es  qui  ne  pouvaient  embrasser 
qa'iine  partie  du  temps  et  de  Tespace. 
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DU  TOME  QUATRlfiME. 


Le  tableau  de  r^tat  final  et  de  son  a?^nemeDt  miMrsel 
lifeve  ici  d'instittier  la  synthase  positive,  fondle ^  disak^ 
^ux  irolaines  pr^cMcnts^  sur  Tetude  g^n^rale  dfe  ronirel«^ 
lain  et  dfe  son  Evolution  n^ccssalre,  d'aprfts  runllg  prOUatf^^ 
a  tome  initial  Gliacun  des  cinq  ciiapitres  que  Je  vieHs  de  com^  ^ 
*uire  concourt  essentiellement  k  I'claboration  directe  de  I'kar- 
lonie  relative.  Sa  source  subjective  r^sulte,  dans  le  premleri 
e  la  th^orie  fondamentale  du  Grand-fitre,  aussitdt  caradM- 
^e  par  la  double  appreciation  dc  la  religion  universelle  et  de 
existence  normale.  Toujours  fondle  sur  la  preponderance  du 
^ntiment^  Tunite  positive  coniporle  deux  modes  successib, 
livant  la  subordination  qui  s*dtablit  entre  la  speculation  et 
action  pour  servir  Tafiection.  J'ai  consacre  le  second  chapitre 
rharmonie  la  plus  directe,  oil  Tactivite  se  borne  &  seconder 
intelligence  afin  d'cxprimer  ies  emotions;  comme  Texigent 
^e  preparatoire  et  le  culte  universel,  quand  Ies  besolns 
rallques  se  trouvent  ecartes  ou  suspendus.  Alors,  Ies  denx 
tiapitres  suivants  instituent    Tunite  la  plus    compldte^   en 
ibordonnant  la  speculation  2i  Taction  pour  modifier  Ies  fatalltes 
xterieures;  de  maniere  ^  faire  toujours  concorder  la  sympa- 
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tliieet  lasfDtb^.  Enfin,  le  chapitre  extreme  consolide  Teti- 
senble  d'une  telle  harmonie^  en  prouvant  son  aptitude  sp^clale 
•  k  dlriger  imm^dlatement  la  conduite  des  diff^rents  peoples » et^ 
par  suite,  celle  des  Indlvldus  quelbonques. 

Quelle  que  soit  la  destination  objective  du  volume  que  je 

▼icns  d'achever,  son  efiicacit^  religieuse  doit  surtout  r^sulter 

de  son  appreciation  subjective.  Consid6r6  dans  son  ensemble, 

le  tableau  qu'il  construit ,  concemant  une  situation  qui  ne  peUt 

encore  exister,  oflfre  une  extension  decisive  de  I'aptitude  du 

syst^me  c6r6bral  k  r^fl^ter  Tordre  universel.  Suite  n^cessaire 

^e  la  subordination  fondamentale  du  subjectif  envers  I'objectlf^ 

cette  faculty  se  manifeste,  d^s  le  d^but  de  Tessor  bumain,  par 

Ic  d^veloppement  de  la  provision  rationnelle,  graduellement 

^tepdue  k  des  ph^nom^nes  de  plus  en  plus  complexes.  Le 

*Dolndre  calcul  astronomique  pr^sente  une  raervelUeilse  con- 

^rdance  entre  Fenchalnement  actuel  des  operations  inl6- 

rtenres  et  la  succession  future  des  ev6uements  exierieurs.  Un 

^  resultat  dut  toujours  annoncer,  k  travers  les  synthases  hc- 

^ves,  rav6nement  necessaire  de  I'harmonie  r^elie,  puisque 

^  bdtnme  s'y  lie  au  monde  ^  dont  11  devient  le  miroir,  tiuafad  la 

'<>l  remplace  la  cause.  Mais,  quelque  prix  qU'acquiere  Tfexteh- 

^on  continue  de  cette  aptitude,  elle  ne  pent  determiner  la 

■"feneration  finale  de  rcntendcrtient  humain,  tant  qu'eile  n'etn- 

^^^'^isse  point  le  spectacle  le  plus  iiUportant  et  le  plus  ded^if. 

-^insl  con^u,  le  volume  que  je  Viens  de  terminer  constitue  la 

l^rihdpale  tiartie  de  la  construction  teligleuse  qu'il  cdmpiete, 

I^msque  le  cerveau  s'y  mbntre  dfevenu  non  moltis  apte  k  refl6- 

^^T  Tordrc  bumain  que  I'ordre  exterieiir,  d'apres  leur  cbm- 

^^unls  invariabiUte. 

Cette  demonstration  resulte  lei  du  concouirs  getieral  entre 
*^«  deux  operations  inegales  atixquels  le  tome  fibal  se  trouve 
^^cctssivementconsacre,  sous  runiferme  Impubldlidti  (Irlnci^e 
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fondamental  ^tabli  dans  son  d^but.  Quoique  les  trois  cbapit^^ 
quipr^c^dent  le  dernier  aient  suffisainment  caract^dsd  les  Irtish 
aspects  essentiels  de  Texistence  normale^  une  telle  d^termloa-. 
tion  ne  devient  decisive  qu'en  fournlssant  rappreciation  direct 
de  son  universel  av^nement.  La  r^alit^  de  la  conception  de 
Tavenir  r^sulte  ainsi,  d'une  part,  de  ce  qu*il  se  trou?e  d^doit 
d'un  pass6  dont  Texpllcation  g^n^rale  est  irrecusable ,  et^d'ooe 
autre  part ,  de  ce  qull  permet  de  comprendre  et  r^ler  le 
present. 

Yoil^  comment  la  synthase  positive  s'empare  i^^eyocabl^ 
ment  de  son  dernier  et  principal  domaine,  qui  ne  saurait6(re 
assez  conquis  si  la  th^orie  de  I'ordre  humain  se  bomait  k  deter- 
miner sa  nature  et  sa  preparation  sans  appr^cier  son  essor 
final.  L'avortement  de  ce  r^sultat  d^cisif  prouvait  rinflaence 
de  la  tentative  destin^e  par  mon  eminent  precurseur  a  fonder 
la  science  sociale.  Mais  Taccomplissement  d'une  telle  determi- 
nation doit  ici  constater  que  les  conditions  essentielles  ont  M 
suffisamment  remplies  envers  le  double  ensemble  des  lois  sta- 
tiques  et  dynamiques  qui  luiservent  de  base. 

Ainsi  liee  direclement  k  Tordre  universel,   rHumanlt^sc 
trouve  pleinemenidegngee  de  la  tutelle  Active  par  laquellesoo 
initiation  dut  spontanement  suppieer  k  Tabsunce  de  guide  ei- 
lerieur.  Le  Grand-fetre  inaugure  irrevocablement  sa  profi- 
dence  universelle  en  appliquant  Tensemble  de  ses  lois,  siati- 
ques  et  dynamiques,  h  Tappreciation  generale  de  son  avenir  ei 
de  la  transition  qu'il  exige.  Son  sacerdoce  pent  des  lorssysl^ 
matiser  Texislence  reelle,  suivant  une  interpretation  toaioo^ 
exempte  d'arbitraire  et  de  confusion ,  en  dispensant  des  r6v^ 
lations  quelconques.  D*apres  un  tel  type,  tout  cerveau  bi^ 
cultive  devient  autant  capable  de  representer  le  monde  enve^ 
le  spectacle  le  plus  complexe  qu*^  regard  du  plus  simple 
Quand  rapplication  exigera  des  previsions  plus  spedales  c^ 
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^lus  praises,  elles  pourront  pareillement  ^maner  des  enten- 
lements  ainsi  pr6par6s.  Car  les  operations  int^rieures  de  ces 
Dtelligences  sont  aussi  conformes  au  cours  ext^rieur  des  ^v^- 
lements  moraux  et  sociaux  qu'ci  celui  des  ph^Dom^nes  vitaux 
ra  mat^riels.  £bauch6e  d^s  le  d6but  de  rinitiation  humaine,  la 
subordination  du  subjectif  ^  I'objectif  se  trouve  tenement  com- 
^l^t^e  que  ses  types  systematiques  deviennent  n^cessairement 
les  conseillers  universels  d'une  existence  dontils  saisissent  seals 
Le  veritable  ensemble. 

iDtellectaellement  appr^ci^e ,  la  construction  propre  k  ce 

volume  remplitdonc  la  condition  ext^rieure  de  I'unite  r^elle^ 

en  achevant  de  Her  Thomme  au  monde.  Mais,  moralement  en- 

irisag^e,  elle  est  aussi  decisive  envers  sa  condition  int^rieure , 

puisque  elle  fait  directement  r^sulter  la  synthase  de  la  sympa- 

thie.  Le  sentiment  s*y  montre  plus  propre  k  r^gler  rintelli- 

gence ,  et  m^me  ractivit6 ,  que  ne  Tavait  annonc^  le  discours 

pr^liminaire  de  la  construction  religieuse  ainsi  termin^e.  Toutes 

les  speculations  y  tendent  k  consolider  Tamour  universel ,  seal 

capable  de  les  syst^matiser,  de  les  consacrer,  et  de  les  disci- 

pliner.  De  la  m^me  source  y  derive  ^galement  Tinstltution  g6- 

n^rale  de  Texistence  pratique ,  dont  les  moindres  actes  acqui^- 

rieot  autant  de  noblesse  que  de  consistance  d'apr^s  leur  influence 

affective.  Ainsi  devenu  le  r^gulateur  general,  non-seulement 

da  culte,  mais  aussi  du  dogme  et  du  regime,  Tinstinct  sympa- 

thique  a  pleinement  constats  son  aptitude  synth^tlque.  On  volt 

Id  la  fin  du  trait6  sociologique  r6aliser,  au  del2i  de  toute  esp6- 

rance,  les  promesses  de  son  d^but,  en  d^veloppant  Tunique 

hannonie  qui  convienne  simultan^ment  aux  divers  aspects  de 

la  nature  humaine. 

Un  tel  r^sultat  est  aussi  conforme  au  principe  de  la  synthase 
^relative  qu'^  sa  destination,  puisque  Tordre  intellectuel  et 
moral  constitue  le  domaine  essentiel  du  positivisme.  Quoique 
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fondamental  ^tabli  dans  son  d^but.  Quoique  les  trois  cbapilre^ 
qui  pr^c^dent  le  dernier  aieni  suffisamment  caracl^ris^  les  trot:^ 
aspects  essentiels  de  Texistence  normale ,  une  telle  d^lermlD^ 
tion  ne  devient  decisive  qa*en  fournlssant  rappr^ciation  direct 
de  son  universel  av^nement.  La  r^alit^  de  la  conception  Q 
Tavenir  r^sulle  ainsi,  d*une  part,  de  ce  quMl  se  trou?e  d^d^^/ 
d'un  pass6  dont  rexpllcation  g^n^rale  est  irrecusable ,  et ,  d'ct]]^ 
autre  part,  de  ce  qu'il  permet  de  comprendre  et  r^ler  fe 
present. 

Yoil^  comment  la  synthase  positive  s'empare  irreyocabl^ 
ment  de  son  dernier  et  principal  domaine,  qui  ne  saurait^re 
assez  conquis  si  la  th^orie  de  Tordre  bumain  se  bomait  kd^r- 
miner  sa  nature  et  sa  preparation  sans  appr^cier  son  essor 
final.  L'avortement  de  cc  r^sultat  d^cisif  prouvait  rinflaeoce 
de  la  tentative  deslin^e  par  mon  eminent  precurseur  k  fonder 
la  science  sociale.  Mais  Taccomplissement  d'une  telle  determi- 
nation doit  ici  constater  que  les  conditions  essentielles  oot  ^ 
sufl^amment  remplies  envers  le  double  ensemble  des  lois  sta- 
tiques  et  dynamiques  qui  lui  servent  de  base. 

Ainsi  liee  directement  ^  Tordre  universel ,  I'HumaDit^  se 
trouve  pleinemeni  degagee  de  la  tutelle  Active  par  laqueliesoo 
initiation  dut  spontanement  suppieer  ^  Tabscnce  de  guide  ei- 
terieur.  Le  Grand-fitrc  inaugure  irrevocablement  sa  prod- 
dence  universelle  en  appliquant  Tensemble  de  ses  lois,  siati- 
ques  et  dynamiques,  ^  Tappreciation  generale  de  son  aveniret 
de  la  transition  qu'il  exige.  Son  sacerdoce  pent  des  lorssysl^ 
matiser  Texistence  reelle,  suivant  une  interpretation  toujoars 
exempte  d'arbitraire  et  de  confusion ,  en  dispensant  des  reve- 
lations quelconques.  D'apres  un  tel  type,  tout  cerveaa  l)i^ 
cultive  devient  autant  capable  de  representer  le  monde  cnvfls 
le  spectacle  le  plus  complexe  qu*i  regard  du  plus  simp^*- 
Quand  Tapplication  exigera  des  previsions  plus  spedales  et 
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'lus  precises,  elles  pourront  pareillement  6maner  des  enten- 
lements  ainsi  pr6par6s.  Car  les  operations  int^rieures  de  ces 
Atelligences  sont  aussi  conformes  au  cours  ext^rieur  des  ^v^- 
ements  moraux  et  sociaux  qu'k  celui  des  ph^Dom^oes  vitaux 
u  mat^riels.  J^bauch^e  d^s  le  d^but  de  rinitiation  bumaine,  la 
DbordinatioD  du  subjeclif  k  Tobjectif  se  trouve  tenement  com- 
l^t^e  que  ses  types  syst^matiques  devieDoeot  D^cessairement 
es  conseiilers  universels  d'une  existence  dont  lis  saislssent  seals 
e  veritable  ensemble. 

Intellectuellement  appr^ci^e ,  la  construction  propre  k  ce 

roloine  remplil  done  la  condition  ext^rieure  de  Tunit^  r^elle, 

m  achevant  de  Her  Thomme  au  monde.  Mais,  moralement  en- 

rlsag^e,  elle  est  aussi  decisive  envers  sa  condition  int^rieure , 

poisque  elle  fait  directement  r^sulter  la  synthase  de  la  sympa- 

thie.  Le  sentiment  s'y  montre  plus  propre  k  r^gler  rintelli- 

gence ,  et  m^me  I'activitd ,  que  ne  Tavait  annonc^  le  discours 

pr61iminaure  de  la  construction  religieuse  ainsi  termin^e.  Toutes 

les  speculations  y  tendent  k  consolider  Tamour  unlversel ,  seul 

capable  de  les  syst^matiser,  de  les  consacrer,  et  de  les  disci- 

plioer.  De  la  m^me  source  y  derive  ^galement  Tinstitution  g^- 

D^rale  de  Texistence  pratique ,  dont  les  moindres  actes  acqui^- 

riBDt  autant  de  noblesse  que  dc  consistance  d'apr^s  leur  influence 

affective.  Ainsi  devenu  le  r^gulateur  g6n6ral,  non-seulement 

do  culte,  mais  aussi  du  dogme  et  du  regime,  Tinstinct  sympa- 

thique  a  pleinement  constats  son  aptitude  synth^tique.  On  volt 

id  la  fin  du  trait6  sociologique  r^aliser,  au  delJi  de  toute  esp^- 

fance,  les  promesses  de  son  d^but,  en  d^veloppant  I'unique 

liannonie  qui  convienne  simultan^ment  aux  divers  aspects  de 

la  nature  bumaine. 

Un  tel  r^sultat  est  aussi  conforme  au  principe  de  la  synthase 
t'elative  qu'^  sa  destination,  puisque  Tordre  intellectuel  et 
cuoral  constitue  le  domaine  essenUel  du  positivisme.  Quoique 
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la  synthi^se  absolue  ail  ^t^  surtout  appliqa^e  aa  spectacle  liii-  ^. 
main,  elle  ne  put  jamais  en  syst^matiser  la  notion ,  parc^^ 
qu-elle  resta  toujonrs  incompalible  avec  le  point  de  viie  colr:^-^ 
lectit  Antant  incapable  de  repr^senter  Texistence  compos^^-^jg 
que  de  consacrer  les  sentiments  qui  Tinstitaent,  elle  ne  d^^^ 
point  son  efficacil^  sociale  ^  Taptilude  de  sa  doctrine,  mais^    ^ 
TinsUnct  da  sacerdoce  correspondant,  tant  qu'il  demeura  pr^^>. 
gressif.  Les  explications  du  th^ologisuie  n'^taient  pas  moi^i^f 
bornees  au  monde  ext^rieur  que  cellesdu  i^lichisme,  et  m^mf 
elles  deyenaient  plus  iUusoires  envers  le  spectacle  intellectnei 
et  moral,  en  exag^rant  le  type  humain  et  m^connaissantTeiD- 
pire  mati^riel.  C'est  pourquoi  T^tude  du  domaine  sacr6  oe 
devait  appartenir  qu'au  positivlsme,  quoiqu'il  n'ait  pu  s'en  em- 
parer  qu'apr^s  avoir  r^g^n^r^  le  domaine  profane,  en  y  sabs^ 
toant  graduellement  les  lois  aux  causes.  Mais,  quelque  tardif 
que  dut  6tre  un  tel  av^nement.  il  forme  le  vrai  d^but  de  Texi- 
stence  normale  du  Grand-£tre ,  jusqu'alors  entrav^e  iDtelIe^ 
taellement  par  une  foi  fictive  et  moralement  d'apr^s  one  actinia 
destructive.  On  pent  maintenant  regarder  une  telle  minority 
comme  irr^vocablement  termin^e ,  puisque  T^tat  final  est  plei- 
nement  congu,  vu  Tessor  connexe  de  la  provision  sociologiqa^ 
et  de  Tamour  universel,  remplagant  le  th^ologisme  et  la  gaerre- 
En  condensant  autant  que  possible  Tappr^ciation  g^n^^ 
de  ce  volume,  elle  se  r^duit  k  la  decision  qui  perfectioDoe  ^ 
constitution  religieuse  en  pla^ant  le  culte  avant  le  dogme,  ssi-" 
Tant  un  voeu  continu ,  que  le  positivisme  pent  seul  r^aiiser.  ^  ^ 
td  progr^  complete  et  caract^rise  rinstitution  de  Tunit^  ret; 
tive ,  graduellement  ^man^e  des  trois  tomes  pr^c^dents.  Api 
avoir  ^tabli  le  dogme  fondamental,  le  premier  en  d^duisit^^' 
syst^matisation  de  la  logique  positive  par  la  m^tbode  sobjec^^^ 
tlve,  qull  applique  directement  k  la  construction  d^isive  de^^ 
tl^j^orie  c^r^braie.  D^  lors ,  le  second  volume  put  institoer  1^^ 
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i^nniyerselle^d'apr^s  la  sapr^matietli^orique  de  la  mo- 
et  r^golarisason  application  socialeen  fondant  la  separation 
lale  des  deux  pouvoirs.  Le  troisi^me  condensa  la  philoso- 
de  rhistoire  dans  la  fusion  finale  des  deux  ^tats  extremes 
Ditiation  humaine^  en  combinant  directement  le  f^tichisme 
positivisme.  Mais  la  progression  religieose  serait  demenr^e 
Bsante,  si  le  dogme  avait  conserve  sur  le  cnlte  nne  pr^- 
ze  incompatible  a?ec  la  subordination  de  Tintelligence  an 
ment.  Tel  est  le  septi^me  pas  oii  Tinstitution  decisive  de 
16  positive  se  trouve  naturellement  r^sum^e  par  une  simple 
^position  ^  dont  Tensemble  du  volume  final  a  pleinement 
tate  TefQcacite  synth^tique  et  sympathique. 
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our  appr^cier  rensemble  de  la  construction  religieuse  dont 
maintenant  termini  les  quatre  volumes ,  11  faut  la  rattacher 
ion  cours  d^cisif  de  1847,  ou  ma  r^^n^ration  morale  fit 
duellement  surgirla  vraie  synthase.  Gette  ^bauche,  essen- 
lementdogmatlque,  contenait,  non-seulement  la  substance 
discours  pr^liminaire  du  traits  que  je  viens  d'achever,  mais 
iitous  les  germes  du  volume  final.  D^s  Tannic  suivante,  cet 
signement  devint  principalement  historique ,  et  c'est  ainsi 
I  fut  annuellemcnt  reproduit  trots  fois,  selon  le  programme 
K)rt^  dans  la  preface  du  tome  troisi^me.  Quoique  cette  ex- 
Uon  ait  cess6  depuis  la  publication  de  mon  premier  volume, 
a  pourtant  suscit^,  par  anticipation,  I'^laboration  decisive 
principales  conceptions,  statiques  ou  dynamiques ,  propres 
diverses  parties  de  ce  traits.  Telle  est  Tincontestable  fiiia- 
qui  lie  toute  ma  construction  religieuse  k  Tang^lique  im- 
Ion  desUn^e  k  me  faire  assez.  sentir  la  veritable  source  de 
M  positive. 

^  1845 ,  j'avais  pleinement  appr^ci^ ,  sous  sa  sainte  in- 

3ft 
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flaence,  r  ensemble  de  ma  carri^re,  dont  la  seconde  mollis  de- 
valt  transformer  la  philosophie  en  religion,  comme  la  premise 
avail  change  la  science  en  philosophie.  Mors  se  trou?a  syst6- 
matis6e  la  succession  sponian^ment  r^sult^e  de  ma  tentative 
initiale  envers  I'^laboratlon  directe  de  la  rdg^n^ration  sodale. 
Les  opuscules  dont  la  reproduction  va  se  joindre  k  ce  traits 
montrent  comment,  pour  reconstruire  le  pouvoir  spiritoelje 
fus  graduellement  conduit  k  fonder  d'abord  une  doctrine  philo- 
sopbique  qui  put  susciter  des  convictions  fixes  et  commmies. 
Quand  cette  base  se  trouva  pos^e  en  instituant  la  socioiogieje 
sentis  qu'elle  ne  pourrait  sufiire  k  la  reorganisation  spiritoelle 
sans  6tre  dignement  compl^t^e  en  embrassant  autant  le  senti- 
ment que  I'intelligence  et  ractivit^.  G'est  ainsi  que  le  prtot 
traits  fut  entrepris  pour  fonder  la  synthase  universellesorla 
supr^matie ;  k  la  fois  tb^orique  et  pratique,  de  la  morale, en 
syst^maUsant  la  sagesse  thtocratique  et  catbolique  d'apr^Ten- 
semble  du  savoir  humain. 

L'intime  connexit^  des  deux  phases  de  ma  mission  r^tede 
Tobligation  de  rendre  complete  Tunit^  positive,  afin  qa'ellesolt 
efiicace  et  durable.  Si  les  theories  scientifiques  restent  iosaffi- 
santes  et  pr^caires  sans  un  lien  pbilosophique ,  le  m6me  motif 
exige  que  celui-ci  se  subordonne  au  principe  moral » seole 
source  de  la  synthase  subjective,  n^cessairement  indivisiUe 
G'est  surtout  k  Tordre  spirituel  que  convient  la  remarque 
^man^e  de  Tordre  materiel  sur  rinstabilit^  de  toute  constroc- 
tion  isol^e.  Quoique  la  synthase  absolue  n'ait  jamais  embrass^ 
I'existence  pratique,  et  qu'elie  soit  toujours  reside  pea  satislai- 
sante  pour  rintelligence,  son  aptitude  envers  le  sentiment  U  tt 
pr^valoir  tant  que  Tessor  actif  et  sp^culatif  ne  lui  fut  pas  di^e^ 
tement  contraire.  Mais  Tunit^  relative  ne  saurait  sorgir  9xss 
etie  complete ;  car  la  positivit^  ne  p^n^tre  qu'en  dernier  ^^ 
dans  le  seul  domaine  susceptible  de  lier  et  r^gler  toustoaotr^' 
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Gelte  eitensioD  n'offre  rien  de  fortuity  puisqu'elle  r^solte  de 
I'ascen^on  contioue  de  Fesprit  scientifique  depuis  les  plus 
simples  ph^nom^nes  jusqu'aux  plus  compliqu^s.  La  causality 
f^Uchique  institua  T^tude  de  Tordre  physique,  et  la  causality 
tb^ologique  ^baucha  celle  de  Tordre  moral.  Mais  la  substitution 
des  lois  aux  causes  pouvail  seule  permettre  d'aborder  Tordre 
iDtellectuel  .ou  social ,  lien  n^cessaire  des  deux  autres.  Quand 
ene  saffisante  preparation  suscita  cet  essor  d^cisif,  11  dut  blentOt 
coDdiiire  h  r^umer  Tensemble  des  connaissances  r^elles  dans 
le  dogme  de  rHumaniie ,  dont  la  r^alit^  se  trouya  d^montr^e 
tfapr^  I'ensemble  de  Texistence  collectiye,  et  surtout  par  son 
appreciation  dynamique.  Or  une  telle  condensation  devait  faire 
directement  sentir  la  connexit^  n^cessaire  entre  les  satisfactions 
iDtellectaelles  et  les  besoins  moraux.  II  suffisait  que  T&me  fdt 
assex  ^mue  pour  regarder  Ic  Grand-£lre  auquel  se  rapporte 
fensemble  de  nos  actes  et  de  nos  pens^es  comme  ^minemment 
propre  h  devenir  aussi  le  centre  de  nos  affections.  Alors  surgit 
qioiitan6ment  Tunlt^  complete,  auparavant  impossible,  et  dont 
TaTtoement  termine  rinlliation  humaine,  en  substituant  irr^vo- 
cablement  le  relatif  ^  Tabsolu. 

Mais  one  telle  synthase  n'aurait  jamais  pu  pr^yaloir^  quelque 
attrait  qu'elle  dut  inspirer  k  Fesprit  et  m^me  au  coeur,  sans  sa 
relation  n^cessaire  avec  la  destination  socialequi  Tavait  suscit^e. 
La  religion  positive  ne  doit  pas  seulement  rdgdn^rer  une  culture 
iDentale ,  tant  th^orique  qu'esth^tique  ^  que  degrade  et  dissout 
one  anarchie  de  plus  en  plus  retrograde.  Sa  principale  mission 
eraeeme  directement  Texistence  sociale ,  profond^ment  com- 
promise ,  dans  le  milieu  r^novateur,  par  rirrevocable  ^puise- 
nent  du  r^gne  de  Dieu,  que  Tascendant  de  l*Humanite  peut 
teal  remplacer.  Cette  destination  reproduit ,  sous  une  irresis- 
tible impulsion,  le  sentiment  fondamental  de  Findivisibilite  ge- 
afrale  qui ,  caracterisant  toute  ?italite ,  convient  surtout  k  la 
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sapr6me  existence,  et  s*y  d^veloppe  k  mesure  que  son  6?olatioB 
s'accomplit.  En  aspirant  k  la  reorganisation  mat^rielie  isol^meDt 
de  la  reconstruction  spirituelle ,  i'empirisme  pratique  devient 
plus  vain  et  plus  perturbateur  que  roropirisme  th^orique  qui 
s'efforce  d'instituer  la  science  independamment  de  la  pbiloso- 
phie,  on  celie-ci  sans  la  religion. 

Une  telle  connexite  permet  au  positivisme  de  surmonter  toates 
les  r^istances,  sponlan^es  ou  concerl^es,  qu'il  dolt  natoreile- 
ment  rencontrer.  Car  il  pent  seul  employer  le  langage  qui  cos- 
vient  k  chaque  cas ,  en  invoquant  alternativement  les  besoios 
intellectuels  et  les  n^cessit^s  sociales,  au  nom  simultan^de 
Tordre  et  du  progr^s,  dont  il  institue  I'unique  conciliatiOD. 
Longtemps  concentre  chez  son  fondateur,  il  y  suscita  toujoon, 
en  vertu  de  cette  plenitude,  une  confiance  in^branlable  en?en 
sa  prochaine  preponderance  dans  un  milieu  sceptiqueyOiiia 
dispersion  neutralise  toute  resistance  aux  impulsions  organiqaes 
assez  systematisees.  Mais  cet  isolement  cessa  meme  avantqoe 
la  philosophie  aboutll  k  la  religion,  et  surtout  apres  que  lasp- 
these  relative  fdt  vraiment  complete,  sans  attendre  la  termioai- 
son  du  traite  qui  rinstitue.  oeja  les  positivistes  sont  autorisdsi 
se  regarder  comme  devant  bientot  dominer  lametropolebo- 
maine  davantage  que  ne  le  purent,  un  siecle  avant,  leseocj- 
clopedistes;  car  la  situation's' est  aggravee,  et  la  doctrine  T 
conyieDt  mieux. 

Au  milieu  de  la  construction  que  je  viens  d'acheyer,  cette 
conviction  m'inspira  la  proclamation  decisive  qui,demoncoQfs 
oral  qu'elle  resume ,  passa  dans  Topuscule  propagateur  qa'elie 
annonce.  Sa  reproduction  doit  id  rattacher  uo  tel  monument^ 
sa  principale  source :  «  Au  nom  du  passe  pour  Tavenir,  les  ser* 
»  viteurs  theoriques  et  les  serviteurs  pratiques  de  rHamaaii^ 
»  viennent  dignement  saisir  la  direction  generale  des  affaires 
9  terrestres,  afin  de  construiredirectement  la  vraie  providence; 
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*  morale^  iDtellectuelle ,  et  mat^rielle;  en  excloant  irr^voca- 
>  biemenl  de  la  supr^matie  polilique  tousles  divers  esclavesde 
9  Dieu,  calholiques ,  protestants ,  ou  daisies ,  comme  ^tant  k  la 

•  fois  arri^r^s  et  perturbateurs. »  Ge  langage^  tacitement  ra- 
Ufi6,  depuis  deux  ans,  par  les  diff^rents  partis  occidentaux^  in- 
dique,  et  ra^oie  seconde.  Tirr^sistible  av^nement  de  la  doctrine 
reg^n^ratrice ,  seule  dispens^e  de  toute  concession ,  comme 
poQvant  seule  6tre  toujours  juste,  vn  son  enti^re  plenitude. 

Exclusivement  susceptible  d'une  veritable  universality ,  le 

positivisme  r^unit  les  qualit^s  oppos^es  de  ses  deux  pr^cur- 

seurs  monoth^iques  ^  en  convenant  mieux  que  le  cathollcisme 

aox  inf^rieurs  qu*il  ennoblit^  et  consoUdant  davantage  que 

rislamisme  le  digne  empire  des  sup^rieurs.  Ses  vrais  adeptes 

deviennent,  de  part  et  d'autre^  les  seuls  organes  de  la  double 

population  subjective  aupr^s  de  la  population  objective ,  aveu- 

gl^ment  insurg^e  contre  ses  mattres  et  ses  juges.  La  religion  de 

i*Hamanit^  fera  sentir  k  tons  les  conservateurs  occidentaux 

combien  ils  sont  r^volutionnaires ,  puisque  Tascendant  du  ca- 

Lholicisme  brisa  la  continuity,  tandis  que  sa  decadence  ^tendit 

.'alteration  sociale  jusqu'^  la  solidarity.  Chez  les  musulmans, 

les  vrais  croyants  utiliseront  une  disposition  plus  favorable  k 

L'eDsemble  des  liens  humains,  pour  manifester  Taptitude  du 

positivisme  envers  les  aspirations  islamiques.  Partout  11  fera 

colncider  les  exigences  du  progr^s  avec  les  besoins  de  Tordre, 

en  repr^sentant  la  r^g^n^ration  finale  comme  consistant  h  r^- 

fgXer  les  forces  surgies  pendant  la  vie  pr^paratoire. 

Sa  superiority  n^cessaire  envers  toutes  les  tendances,  Intel- 
lectuelles  ou  sociales ,  ne  se  manifestera  jamais  sans  une  juste 
appreciation  des  diversil^s  proprcs  k  chaque  cas.  Quoique  plus 
positive  qu'aucune  science ,  la  religion  universelle  saura  th^ori- 
quement  pref^rer  le  spiritualisme  syntheiique ,  quelque  vague 
qu'il  soit^  au  materialisme  analytique,  plus  eloign^  du  vrai 
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regime  sp^culatif.  De  m^roe ,  elle  fera  pratiqaement  pr^nlolr 
les  dispositions  retrogrades  sar  les  tendances  anarchiqnes ,  Jos- 
qn*h  ce  qu'elle  puisse  digneraent  transformer  les  ones  et  les 
autres ,  en  convertissant  les  arislocrates  et  les  d^mocrates  en 
soiclocrates. 

Rempla^ant  une  hypocrisie  d^gradante  par  de  sages  m^oage- 
ments ,  le  positivisme ,  d'abord  appliqu^  surtout  k  la  ?ie  po- 
blique ,  vient  d^gager  les  chefs  de  la  situation  oppressive  oh  lei 
tient  leur  scepticisme  depuis  que  la  reconstruclion  succMe  k  la 
demolition.  Ceux  d'entre  eux  qui  sont  dou6s  d'une  vraie  wpt* 
rlorite  doivent  secr6leroent  g^rair  de  ne  pouvoir,  fautc  de  con- 
victions propres,  obtenir  Fascendant  temporel  sans  alterer 
leur  dignite  spirituelle  en  flattant  des  croyances ,  anarcliiqaes 
ou  retrogrades ,  qu'ils  ne  sauraient  partager.  Le  fondatear  de 
la  religion  universelle  est  maintenant  le  seul ,  en  Orient  comiM 
en  Occident ,  qui  n'ait  jamais  fait  3  m^me  tacitement ,  une  con- 
cession degradante^  pendant  quarante  ans  d'un  essor  toajoon 
contraire  aux  opinions  r^gnantes. 

Quoique  ce  privilege  ait  d(i  longtemps  rester  exclosif,  fl 
n'olTre  d'aulre  caraciere  exceplionnel  que  de  surgir  en  ud 
temps  0(1  Tanarchie  menlale  et  niortale  entrave  toulc  veritabte 
elevation.  Ce  n*csl  pas  seulement  j  ni  meme  prlncipalement,en 
politique  que  se  manifeste  la  tendance  d*une  telle  situation  I 
faire  partout  prevaloir  la  mediocriie  sur  le  roerite,  faated« 
regie  et  de  calme.  Les  chefs  ephemeres  de  la  science  <w  de 
Tart  presenlent  habitnelieroent  nn  spectacle  plus  deploraM* 
que  ceux  du  gouvernement,  dont  ToflBice  pins  Important  et 
moins  vague  ne  sauralt  permettre  autant  dlnsofSsance  nl 
d'irresponsabilite. 

Dans  ce  milieu  profondement  trouble ,  le  positivisme  vi^st 
mieux  rallier  les  ames  d'eiite  que  Tencyclopedlsmc  ne  coiU* 
les  esprits  forts  un  siecle  avant.  £n  les  instaliant  au  pdot  di 
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vue  g^D^ral  dies  affaires  terrestres,  toujoars  inaccessible  Jus- 
mja'k  pr^ent ,  ii  les  pousse  ouvertenient  h  dominer  un  monde 
oti  seules  elles  apportent  des  pens^es  assez  synth^tiques  et  des 
sentiments  assez  sympathiques.  Quel  que  soit  leur  rang,  on 
m^me  leor  sexe,  elles  se  trouvent  dignement  ligu^es,  d'apr^ 
une  incomparable  mission ,  qui  leur  permet  un  noble  essor  de 
tontes  ieurs  forces,  en  les  d^gageant  irr^vocablement  d'une 
intolerable  oppression. 

II  est  vrai  que  cette  destination  tend  h  susciter  la  degenera- 
tion inverse ,  en  developpant  une  presoroption ,  souvent  cbo- 
quante,  que  j'cntends  justement  reprocher,  depuis  trente  ans,  ^ 
la  ptnpart  de  mes  disciples.  Mais  une  telle  deviation  ne  resulte 
ordinairement  que  de  Tinsuffisance  de  Tessor  religieux ,  d*apres 
mie  station  trop  prolongee  au  preambule  philosophique ,  qui 
dispose  ^  Texageration  des  titres  intellectuels ,  en  faisant  ne- 
flfilger  leur  prlncipale  destination.  Les  vrais  positivistes ,  qui 
font  toujours  prevaloir  le  perfcctionncment  moral ,  se  trouvent 
bientOt  conduits  h  sentir  combien  ils  restent  au-dessous  d'ane 
tuission  instituee  sans  eux,  et  que  tout  dedain  compromet^ 
looiqu'eile  exige  un  digne  instincl  de  superiorite. 

Pour  ne  jamais  degenerer  en  presomption,  cette  confiance 
doit  reposer  spr  un  sufBsant  accomplissement  des  diverses  con- 
ditions que  prescrit  toute  participation  babituelle  k  Toffice  or- 
ganique.  II  exige ,  chez  les  theoriciens ,  une  disposition  pleine- 
ment  syntbetique ,  qui  seule  pent  leur  permettre  d'embrasser 
toujours  Tensemble  des  affaires  humaines.  Cette  generalite 
systematique  leur  procure  une  irresistible  iniluence  dans  chaque 
cas  particulier,  subordonne  necessairement  k  Tordre  universel , 
dont  ils  deviennent  ainsi  les  uniques  interpretes.  Mais,  outre 
sa  preparation  encyclopedique,  ia  synthese  ne  peut  surgir  ni 
dorer  sans  la  sympathie ;  en  sorte  que  les  conditions  intellec- 
tuelles  deviennent  inseparables  des  obligations  morales.  Les 
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tb^oriciens  seraient  d*autant  plus  bUmables  de  n^llger  celies- 
ci  qu'une  telle  connexit^  constitue,  dans  le  positivisme,  qd 
dogme  fondamental ,  d'apr^s  la  vraie  doctrine  de  TunUd  Si  les 
th^ologistcs  soDt  justement  soupQonn^s  aujourd'hui  d'inf^riorit^ 
morale  parce  qu'iis  persistent  ^  nier  Texistence  naturelle  des 
inclinations  bienveillantes ,  la  foi  qui  consacre  raltruisme  inni 
rend  ses  adeptes  inexcusables  quand  lis  d^daignent  I'essor  a(- 
fectif.  Outre  que  la  culture  du  coeur  pent ,  mieux  qu'aucoDe 
autre ,  devenir  commune  k  tons  les  posltivistes ,  c'est  d'elle 
que  depend,  m^me  chez  les  tb^oriciens^  leur  principal  as- 
cendant. 

Les  moeurs  normales,  caract6ris6es  dans  ce  traits ,  compor- 
tent  d^j^9  parmi  les  vrais  croyants,  un  essor  d^cisif,  surtoot 
envers  la  vie  priv^e.  Sans  attendre  Taccomplissement  de  la 
transition  qu'ils  doivent  dinger,  les  posltivistes  complets  pea- 
vent  imm^diatement  recommander  leur  religion  en  d^?elop- 
pant  chez  eux-m^mes  le  perfectionnement  moral  qn'elle  fait 
irr^vocablemeut  pr^valoir.  II  faut  d'abord  que  leur  foi  se  ma- 
nifeste  en  les  rendant  plus  sobres  et  plus  chastes ,  afin  d'obte- 
nir,  outre  des  ameliorations  sp^ciales,  la  faculty  de  mleia 
appr^cier  et  d'utiliser  davantage  la  reaction  g^n^rale  da  corps 
sur  le  cerveau.  Mais ,  en  surmoutant  directement  le  priocipal 
^golsme,  lis  doivent  surtout  combattre  indirectement  I'eo- 
semble  des  instlucts  personnels  d\ipr^s  Tessor  continu  des  trois 
penchants  sympathiques.  Outre  les  ressources  propres  a  Texis- 
tence  domestique ,  qui  seule  d^veloppe  la  digne  appr^ciatioi 
du  sexe  aimant,  ce  perfectionnement  pent  toujours  r&uller 
d*un  exercice  quotidien  du  culte  inliroe ,  pleinement  praticable 
aujourd'hui  chez  les  Ames  d'^lite.  C'est  dans  ce  secret  com- 
merce avec  les  meilleures  personnifications  du  Grand-£tre  (p^ 
cbaquc  posiliviste  doit  d^j^  consolider  Tunit^  qu'il  fera  partoat 
pr^valoir.  Une  telle  culture  rend  plus  facile  et  plus  efficaceTaC' 
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mplissement  de  tous  les  autres  devoirs,  tant  publics  que  pri- 
s,  toujoars  rapport^s  k  I'Humanit^. 

Sans  poQvoir  autant  modifier  I'existence  civique,  dominie 
ir  UD  miliea  d^r^l^ ,  les  r^g^o^r^s  doivent  d'abord  prouver 
fficacit^  morale  de  leur  croyance  en  remplissant  mieux  que 
nrs  divers  antagonistes  les  obligations  sp^ciales  de  leur  pro- 
ssioD  quelconque.  Daos  les  relations  g^n^rales,  ils  peuvent 
ujours  donner  entre  eux  Texemple  d^cisif  d'ume  fraternity 
utuelle  et  d'une  commune  v^n^ration  pour  leur  cbefl  Hors  de 
ur  sein ,  leur  attitude  habituelle  doit  devenir  k  la  fois  bien- 
iiilante  et  protectrice  ,  enversdes  dmes retrogrades,  ou  m^me 
larcbiques,  qui  sont  rarement  responsables  de  leur  d^rada- 
on,  ordinairement  r^sult^e  d'une  situation  insurmontable. 
Une  qualification,  dont  I'essor  occidental  est  d^jk  d^cisif, 
cquerra  bientOt,  cbez  les  positivistes,  toute  sa  plenitude  en 
iract^risant  la  situation  g^n^rale  des  ^manctpe5  dans  un  milieu 
^r^gie.  La  force  de  ce  titre  resta  jusqu'ici  latente ,  parce  qu'il 
B  put  s'appliquer  qn'h  des  dmes  demeur^es  sceptiques,  et  dte 
*rs  devenues  impuissantes  depuis  que  la  reconstruction  pr^- 
lut.  Eiles  se  trouvent  m^me  plac^es  ainsi  dans  une  situation 
>ntradictoire,  qui  leur  interdit  une  veritable  Emancipation, 
Q  les  obligeant  k  flatter  alternativement  les  aberrations  oppo- 
ses dont  elles  se  croient  affranchies.  Mais  11  en  est  autrement 
uand  les  dmes  les  mieux  Eumncip^es  sont  aussi  devenues  les 
ius  dogmatiques ,  pourvu  qu*elles  prouvent  I'efficacitE  de  leurs 
ODvictions  en  ofTrant  I'exemple  continu  d'une  complete  disci- 
lioe.  D^s  lors ,  suivant  la  pleine  acception  du  terme ,  elles 
oivent  habituellement  exercer  sur  un  milieu  d^reglE,  tant 
'Cpiiquc  que  thi^ologiste,  une  tutelle  n^cessaire,  pendant 
'Uie  la  dur^c  de  la  transition  orgauique. 
^insi  surgil  un  empire  dont  le  monde  ne  pent  se  d^gager 
^*eu  se  r^g^nerant  com  me  ses  dignes  che£s ,  tocyours  dispose 
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^faire  convenablement  cesser  un  ascendant  exceptionnel,dte 
qu'il  ne  sera  plus  indispensable  h  rav^nement  de  I'^tat  normal 
Quand  les  conseryateurs  empiriques^  reconnaissant  leor  impois- 
sance  en?ers  Tanarchie^  auront  transmis  le  gouvemement  aox 
positivistes,  seuls  capables  de  sarmonter  le  commnnisme^li 
situation  occidentale  se  tronvera  radicalement  transfonn^e.  li 
foi  la  plus  complete  et  la  plus  active  caract^risera  les  cbeb, 
et  la  negation  ou  le  doute  de?iendra,  comme  la  r^trogradatioB, 
le  symbole  ou  la  source  de  la  subalternit^  politique. 

Mais,  pour  obtenir  et  conserver  un  tel  ascendant,  lesposi- 
tivistes  doivent  d^jk  pratiqner  des  eiTorts  personnek,  saDS 
lesquels,  malgr^  la  superiority  de  leur  doctrine  ^  lis  resteraieot 
autant  au-dessous  de  leur  mission  que  les  encyclopMistfi 
jadis  investis  du  pouvoir,  L'Humanit^  leur  confie  aajoord'hol 
la  defense  decisive  de  ses  institutions  fondamentales,  non  flMhi 
compromises  par  Tinvocation  divine  que  d'apr^  les  tendances 
directement  subversives.  II  appartient  an  positivisme  de  fonder 
sur  les  pauvres  la  seule  garantie  honorable  et  solide  de  li 
rlchesse,  en  faisant  partout  appr^cier  la  concentration  et  b 
s6ciirite  dn  tr6sor  materiel  comme  n^cessaires  h  sa  destinatiOB 
sociale.  Sans  consacrer  les  acquisitions  vicieuses ,  U  institoera 
surtout  le  bon  eroploi  des  pouvoirs  quelconques,  en  r^serriDt 
k  Tavenir  des  d^bats  qui  troubleraient  le  present.  Ge  n'est  pis 
seulement  envers  la  famille  et  la  propriety  que  les  positfiistes 
doivent  d^velopper  leur  aptitude  organique;  Us  ritendroat 
jQsqu'au  gouvernement,  avant  qu'il  leur  appartienne.  Qoaod 
les  hommes  les  mieux  dmancip^s  seront  aussi  les  plus  disdpB- 
n^  envers  une  autorit^  quelconque ,  les  conservatenrs  emi'' 
riques  sentiront  Tincons^quence  et  le  danger  de  leur  dispostlioo 
habiluelle  k  fronder  aveugl^ment  une  force  d'oii  depend  lev 
security.  Telles  sont  les  dispositions,  de  cceur  et  d'esprit,!^ 
lesqueHes  tous  les  positivistes  concourront  h,  preparer  kv 
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mce  rtg^n^ratear  et  m^riteront  rascendant  qn'il  exige,  en 
ombinant  toujours  Tamour  et  la  foi  d'apr^s  Tactivit^. 

Ges  cooditioos  ue  doivent  sembler  difiiciles  qu'aux  dmes 
ncore  ^trang^res  k  la  religion  de  r Humanity.  Tous  les  vrah 
royants  ont  d^j^  sent!  la  douceur  personnelle  des  prescriptions 
odales »  quaod  elles  sont  assez  pratiqu^es.  Outre  leur  propre 
iianne ,  intellectuel  et  moral ,  la  synthase  et  ia  sympathie  se 
ortifient  mataellement^  en  instituant  la  veritable  uoit^,  tou- 
onrs  recherch^e  partout^  el  d^sorniais  impossible  hors  da 
Mtilivistne.  £n  coordonnaDl  le  dedans  par  Tamour  et  le  rat- 
achant  an  dehors  d*apr^s  la  foi ,  V&me  obtient  un  calme  exempt 
fapathie,  uu  reside  le  bonheur,  et  qui  d'aiileurs  garantit  la 
nnt^,  qaand  cbaque  existence  se  sent  dignement  li^e  au  Grand* 
^e  qui  prot^e  tout.  Oeyenus  plus  di^vou^s  et  plus  ^ner* 
Siqoes  en  mdme  temps  que  moins  personnels ,  les  positivlstei 
Ironveront,  dans  les  conditions  que  THumanit^  lear  impose, 
me  scarce  continue  d'incomparables  satisfactions,  sous  Tanar- 
cUe  qo1ls  doivent  snrmonter. 

N^anmoins^  ane  telle  destin6e  ne  convient  aujourd'hul  qa'aux 
toes  d*61ite ,  qu'il  faut  d'abord  faire  partout  surgir  k  travcrs 
01  milieu  d^r^gl^ ,  qui  pousse  au  sommet  les  ^l^ments  norma- 
iement  voa^s  k  la  subalternite.  Mais ,  quelque  difficile  que  soit 
%tte  ^purallon,  la  foi  qui  Texige  permet  de  Taccomplir  suffi- 
Hmment ,  en  fournissant  des  principes  d'appr^dation.  Quoiqne 
ft  d^aot  de  calme  entrave  leur  application,  ellc  permettra 
4eDt6t  de  rallier  les  dmes  dignes  de  pr^valoir,  en  jugeant  avec 
igesse  le  m^rite  personnel ,  malgr^  les  obstacles  r^sult^s  de  la 
Itaatlon,  etm^me  de  l*^ducation. 

Poor  faciliter  le  d^veioppement  d'un  tel  noyau,  d'od  depend 
Msornals  la  r^g^n^ration  occidentale ,  Je  dois  ici  recomman- 
fttr  de  ne  pas  le  recruter  parmi  ceux  qui  dirigent  ou  secondent 
^agitation  actuelie.  Bles  meilleurs  disciples,  th^oriques  on  pra- 
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tiques,  surgiront  du  milieu  qui  resta  jusqu'^  present  passif^sans 
aucune  indiff(6reoce  r^elle,  d*apr^s  un  instinct  confos  de  la 
commune  impuissance  des  opinions  actives  envers  le  probl^me 
uuiversel.  II  faut  surtout  abandonner  tout  espoir  d'obteDiroiM 
assistance  vraiment  efficace  cbez  la  classe  transitoire  qui  maio- 
tenant  ne  s'interpose  entre  les  penseurs  et  le  public  que  poor 
emp^cber  la  propagation  de  la  v^rit6  qu'elle  seconda  jadi& 
Toujours  incapables  de  rien  construire,  les  litterateurs  oe 
purent  r^ellement  participer  qu'k  la  demolition ,  qui  seule  per- 
mit leur  usurpation  passag^re  de  Tascendant  spirituel.  Lear 
instinct  anarcbique  repousse  davantage  le  positivisme  que  le 
tb^ologisme ,  d'apr^s  Faversion  que  doit  leur  inspirer  une  dis- 
cipline k  laquelle  ils  ne  peuvent  pas  plus  se  soustraire  que  se 
soumettre.  Sans  pouvoir  devenir  juges^  puisque  nul  n'est  jo- 
geable  que  par  ses  sup^rieurs^  ils  d^daignent  de  rester  rap- 
porteurs, et  meient  toujours  leurs  propres  aper^us  aux  concep- 
tions qu'ils  entreprennent  de  transmettre.  Un  de  leurs  types  les 
plus  intelligents,  et  m^me  les  mieux  disposes,  n'a  passeule- 
ment  pu  citer  mon  vers  cerebral  sans  lui  faire  subir  une  grave 
alteration. 

Le  danger  d'une  telle  intervention  m'oblige  d'etendre  Tap- 
preciation  pr^cedente  aux  trois  litterateurs  qui,  d'abord  en 
Angleterre,  puis  en  France,  ont  jusqu'ici  seconde  dignemeDtla 
propagation  du  positivisme.  Un  ceiebre  logicien  proclamayle 
premier,  la  superiorite  mentale  de  la  nouvelle  pbilosopliie, 
surtout  quant  k  la  meihode.  II  fut  bientOt  suivi  de  rhabile^- 
vain  qui ,  place  dans  le  foyer  de  la  regeneration,  saisit  mieia 
Tensemble  d*une  mission  non  moins  sociale  qn'intellecluelle|» 
qu'il  affranchit  d'un  silence  concerte.  Vint  ensuite  le  jeunebel- 
leniste  qui  sut  instituer  Thistoire  dc  la  philosophie  en  la  rap- 
portant  toujours  k  Tavenement  necessaire  du  positivisme.  Aiais» 
quoique  tons  trois  aient  justement  augmente  leur  propreilnpo^ 
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ince  en  vnlgarisant  la  nouvelle  doctrine,  on  pent  v^rifier^ 
i6me  dans  ces  cas  exceptionnels,  Timpnissance  do  milieu 
tt^raire  k  fournir  jamais  devrais  apOtres  k  lafoi  r^^n^ratrice. 

Tons  trois,  malgr^  des  affinit^s  partielles,  qui  semblaient 
teisives^  sont  rest6s  finalement  incapables  de  surmonter  leur 
rigine  protestante  et  leurs  habitudes  r^volutionnaires.  Quoi- 
n'il  eti  noblement  commence  Tappr^ciation  publiqne  du  po- 
tiYisme,  le  premier  inventa  bientOt  la  tactique  qui,  m^con- 
afssant  rindivisibilit^  de  ma  synthase,  s'efforce  d'opposer  ma 
Nidation  philosophique  h  ma  construction  religieuse.  Le  se- 
ond,  quelques  mois  apr^s  que  je  Tens  proclam6  mon  principal 
(dl^e,  abandonna  la  Soci^t^  Positiviste,  faute  de  recon- 
altre,  dans  la  crise  dictatoriale,  la  preparation  spontan^e 
la  triumvirat  syst^matique'qu'il  avait  sp^cialement  adopts 
loins  incomplet  que  les  deux  autres,  le  dernier  offrit  ponrtant 
iBe  verification  plus  deplorable  de  Tinconsistance  propre  aux 
tterateurs^  d'aprte  son  irrevocable  adhesion  an  plus  mepri- 
ible  de  tons  les  systemes  d'hypocrisie  theologique.  Gette 
iple  confirmation  d*une  incompatibilite  naturelle,  m'interdit 
'aotant  mieux  de  compter  sur  de  tels  auxiliaires,  que  le  posi- 
visme  dut  d'abord  susciter  des  sympathies  exceptlonnelles 
ansie  milieu  le  plus  hostile  h  son  ascendant. 

n  faut  done  attendre  que  la  religion  universelle  ait  eiabore, 
vmi  ses  Trais  adeptes^  des  organes  propagateurs,  quand 
ensemble  de  son  exposition  fondamentale  sera  devenu  suffi- 
ftoraient  familier.  Mais  on  pent  assurer  qu'une  telle  assistance 
€  manquera  point  k  la  foi  la  mieux  susceptible  dlnspirer  le 
QDCOurs  sans  alterer  Tindependance.  Une  admirable  anomalie 
Bdlque  dejk  la  cooperation  normale,  d*apres  le  precieux  tra- 
aQ  emane  d'une  femme  eminente,  qui,  poufndt s'eriger  en 
age,  a  noblement  rempli  Toffice  de  rapporteur,  avec  une  in- 
Oftparable  efficadte. 


5M  SYSTtME  DE  POLITIQUE  POSITITE. 

Juiqn'k  ce  que  le  positivisme  se  troii?e  alDSi  poimro  d'anii- 
liaires  complets,  Je  suis  forc^  d^ajoorner  raccoroplissemeDt  (Tn 
devoir  qae  J'ai  proclam^  pour  tOQS  les  cheft^  ^  I'^e  qaej'ii 
maiotenant  atteint.  La  loi  sacr^e  de  la  oonUnoit^  prescrit  ao 
fondatear  de  la  vraie  religion,  plus  qu*k  run  qoelcooqiM  to 
pontifes  ult^rieurs,  de  designer  k  temps  son  soccesseur,  ill 
qu'un  digne  contrOle  puisse  rectifier  le  choix  ou  preparer  l'^ 
v^Dement  Mais  les  indications  pr^c^dentes  me  dispensentd'ei- 
pliquer  que  je  dois  encore  ajoumer  un  tel  oflBce ,  qnoiqa'Q 
m'ait  deux  fois  sugg^r^  des  esp6rances  pr^matur^es.  N'ayant 
pa  Jusqa'ici  trouver  de  successeur,  ni  m^me  aucun  collie  Je 
declare  que,  si  je  disparaissais  avant  d'y  panrenir,  le  positivisoe 
se  d^velopperait  mieux  d'apr^s  les  libres  eiTorts  de  mes  digna 
disciples,  que  sous  un  chef  insuffisant  U  m'est  pourtant  pernis 
d'etp^rer  que  raccomplissement  de  ma  construction  religieoie 
fera  bientOt  surgir  un  choix  admissible ,  ou  rendra,  du  moins » 
impossible  Tav^nement  d'un  litterateur  quelconque. 

£n  terminant  ce  grand  traits ,  je  suis  naturellement  condidi 
h  reprodnire  Tindication  finale  de  mon  ouvrage  fondamentJ^ 
envers  r^laboration  r^serv^e  h  ma  seconde  vie.  Des  qoati^ 
compositions  que  je  dus  alors  annoncer,  je  viens  d'accompH^^ 
en  sept  ans ,  la  plus  ^tendue ,  la  plus  difficile ,  et  la  plus  impc^^' 
tante.  Les  trois  autres  se  trouvent  assez  caract^ris^es,  an  trt^^' 
il^me  chapitre  de  ce  volume^  pour  que  je  sols  ici  dispense  A*"^ 
r^venir  sp^cialement.  Ainsi  va  s'ouvrir,  avant  ma  retradte  no^ 
male,  une  derni^re  p^riode  septennaire  de  pleine  aciift^ 
th^orique,  produisant :  en  1856,  le  Systime  de  logiquefo^^ 
tUfe^  ou  TraiU  dephilosophie  math^matique;  en  1859,  le  ^^^ 
time  de  morale  poeiiive,  ou  Traiti  de  I'HucaHon  umverselh;  ^ 
le  SysUme  d'industrie  positive,  ou  Traits  de  I'action  Male  ^ 
VHumamti  sur  saplanite,  en  1861.  Un  tel  ensemble  coDstiK:^ 
une  elaboration  compiementaire  dont  I'^tendve  ^qDirsa^^ 
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celle  de  la  construction  que  je  viens  d'achever.  Sans  qu'elle 
puisse  offrir  autant  de  difficulty  ni  d'importance ,  il  serait  re- 
grettable que  la  mort  ou  la  mis^re  m'emp^ch^t  d*accomplir  une 
promesse  d^j^  formulae,  en  1822,  dans  mon  opuscule  fonda- 
mental.  Je  dois  done  regarder  le  present  traits  comme  la  base 
d'un  compl^meni  n^cessaire ,  en  m*appliquant  la  devise  heu- 
reusement  attribute  k  C^sar,  et  qui  convient  autant  aux  dignes 
thtoriciens  qu'aux  grands  praticiens  : 

Nil  actum  reputans  si  quid  superessel  agendum. 
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(  Voyez  la  Dddicace;  au  tome  premier.) 


Xon  h  Taffezion  mia  Uinlo  profonda, 
Che  basti  a  render  yof  grtzit  per  grazia. 

(  Danti.) 


TiTre  pool*  aatroi.  —  Tivre  aa  moM  Jour. 


Hrii.  Ir  Inii  t  Into  fl  (U  jnBlei  mk ). 
^(OBLE  ET  TENDRE  PATRONNE, 

ans  se  sont  6coul^  depuis  qoe  ma  reconnaissance^  nies 
»  et  ma  resignation  offrirent  h  ta  sainte  m^moire ,  an 
le  Tann^e  du  denil,  une  d^dicace  exceptionnelle ,  qui 
!tre  publi^e  que  cinq  ans  apr^s.  Quoique  la  roanifesta- 
luelle  s"(^carte  davantagc  des  usages  uniyersels,  elle 
I  moins  de  surprise^  parce  qu'elie  termine  une  ^labora- 
nt  les  principales  phases  motivent  de  pins  en  pins  nn 
amage.  Peut-6tre  feraije  ainsi  surgir  une  iastitution 
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compl^mentaire^  qui  d^sormais  consolidera^  d'aprte  la  sanc- 
tion publique,  la  digne  d^dicace  de  toute  construction  sa^ 
cessive. 

^  Le  retard  involontaire  que  subit  la  publication  de  moD  hom- 
mage  initial  fut  heureusement  compens^  par  la  participation 
immediate  des  (Imes  d'^lite^  que'lnon  discours  pr^liminaire 
pr^parait^  depuis  trois  ans,  k  ratifier  la  consecration  qu'ilan- 
non^a.  Je  dois  davantage  obtenir  un  r^sultat  analogae^  en  com- 
pl^tant  lei  la  saintc  d^dicace ,  dont  tons  mes  dignes  lectenn 
ont  pleinement  appr^ci^  la  validity.  Yu  le  d^r^glement  des 
esprits  actuels,  ce  volume  sera  sou?ent  examine  ^  da  moins 
d'abord ,  sans  aucune  connaissance  des  trois  precedents.  Mais 
11  suffit  pour  motiver  Fbommage  finals  qui  ram^nera  bientdti 
la  consecration  initiate.  Plus  systematique  qu  aucun  aatre^il 
fait  mieux  ressortir  la  connexite,  dont  je  te  dois  le  sentiment 
decisif ,  entre  la  syntbese  et  la  sympathie. 

Chacun  des  sept  pas  essentiels  de  ma  construction  rellgieose 
caracterise  specialement  Tangeiique  influence  que  son  dttot 
proclama.  Ton  concours  est  incontestable  envers  les  troisqnidis- 
tinguent  le  tome  initial^  quoiqu'on  ne  le  sente  assez  que  poor 
le  premier  d'entre  eux.  Mon  ouvrage  fondamental  a?ait  irr^TO- 
cablement  devoiie  Texistence  composee  et  continue  qui  domine 
de  plus  en  plus  Tensemble  des  affaires  terrestres.  II  avalt  in^ne 
proclame  gradueliement  la  preponderance  du  coeur  sur  Tesprit, 
comme  unique  source,  spontanee  on  systematique  >  de  llur- 
monie  humainc.  La  nature  et  la  destinee  da  Grand-£tre  se 
trouvant  ainsi  reveiees,  11  suflBsait,  pour  institaer  la  religioi 
universelle^  qu'unesainte  tendresse  me  rendit  asset  famlMerle 
principe  fondamental  ou  venait  d'aboutir  ma  premiere  vie. 
Yoil^  comment  le  dogme  de  THumanite  surgit,  k  rannirersitre 
initial  de  notre  catastrophe ,  dans  le  cours  decisif  d'oti  dMre 
toutce  traite.  Quiconque  a  bien  senUcette  filiation  doit  lBliDt^ 
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lant  reconnaitrc  qu'il  faut  la  faire  remonter  jusqu*^  ladMcace 
|ui^  quelques  mois  avant,  formula  la  premiere  nianifestation 
le  tous  les  germes  d'uD  tel  progr^s. 

Ta  parlicipatioD  n'est  molDs  senile ,  envers  les  deux  pas  pro- 
»res  k  la  seconde  mollis  du  tome  initial ,  que  parce  qu'ils  ne 
ODt  point  encore  devenus  aussi  familiers  h  la  plupart  de  mes 
lisciples  Quand  j'introduisis  le  litre  de  positiviste^  un  public 
smpirlque  et  sceptique  le  jugea  non  moins  contradictoire  qu'^- 
range.  JeTaifait^  en  trente  ans,  tellcment  grandir  qu'il  est 
*echercb^^  comme  gage  d'ordre  autant  que  de  progr^s^  par 
jeaucoup  de  ceux  qui  u'en  remplissent  pas  les  principales  con- 
litions.  Parmi  les  sept  acceptions  qu'il  combine^  la  derni^re, 
^e  je  ne  pouvais  assez  sentir  sans  toi ,  reste  la  moins  appr^- 
ci6e>  quoiqu'elle  soit  la  plus  decisive ,  comme  concernant  direc- 
lement  la  seule  source  de  la  veritable  unit^.  Ceux  qui  recon- 
naissent  le  mieux  la  connexit^  n^cessaire  des  six  caract^res 
propres  k  Tesprit  positif  ^  h  la  fois  r^el,  utile,  certain,  precis, 
organique,  et  m^me  relatif,  n'ont  point  assez  accompli  leur 
r^^n^ration  pour  lier  les  litres  inteilectuels  k  la  qualification 
morale.  Mais,  quoique  je  sois  encore  la  seule  (One  oixpositif 
toil  aussi  devenu,  grdce  k  toi,  T^quivalent  de  sympathique, 
je  ne  doute  pas  que  tous  mes  vrais  disciples  ne  me  suivent  bien- 
161  jusque-1^,  sous  Tirr^sistible  impulsion  de  la  syntb^se  queje 
Tiens  d'acbever.  Mors  i'eusemble  de  la  revolution  occideutale 
se  Irouvera  famiii^rement  resume  par  la  pleine  r<^g6neralion 

d'on  lerme  fondamental ,  qui  d^sormais  caracl^risera  la  meil- 

leure  morality ,  sans  perdre  les  avantages  propres  k  sa  mat6- 

rialili^  primitive. 

Une  telle  issue  se  trouve  annonc^e  par  rappr^cialion  nais- 
lanle  des  deux  pas  complc^menlaires  du  tome  premier,  qui, 
quoique  uitellectuels,  nianifcstenl  directemcnt  la  source  alTec- 
ttve  de  la  vraie  syuthese.  Lasysl^uiatisalionde  la  logique  posi- 
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tive,  d'aprfts  rirr^vocable  av^nement  de  la  m^tbode  subjectiTe, 
caract^rise  rensemble  de  la  reaction  roentale  que  Je  dns  k  tOD 
saint  ascendant.  Comment  aurai-je  assez  reconnu  sans  toi  que 
les  sentiments  peuvent  seuls  combiner  les  images  avec  les  ^goes 
pour  ^laborer  la  pens^e ,  de  mani^re  k  rendre  directemeot 
connexes  Tinstinet  f^Uchique  et  la  raison  positive  ?  Quand  on 
aura  dignement  compris  que  tu  participas  autant  an  second  pas 
du  positivisme  religieux  qu'au  premier^  on  ne  tardera  poioti 
distinguer  ton  influence  envers  le  troisi^me.  Ma  constractioo 
de  la  th^orie  c^r^brale  est  (ellement  li^e  h  rinstitutlon  de  la 
m^thode  subjective  que  toutes  les  ames  assez  sympathiqoes 
pour  devenir  vralment  syntb^tiques  sentiront  ton  codcous 
n^cessaire  dans  une  Elaboration  plus  feminine  que  mascQline. 

Ici  commence  la  discordance  croissante  entre  les  positiyistes 
qui  se  qualiOent  dintellectuels,  sans  Eire  plus  hiteiligents,  et 
les  positivistes  complets  ^  c'est-k-dire  religieux.  Quoiqoe  la 
plupart  des  premiers  boment  leur  adhesion  h  mon  traits  foD- 
damental,  quelques-uns  out  d^j^  poussE  leur  Evolution  josqo'ao 
dogme  de  THumanitE ,  dont  la  liaison  avec  Fensemble  de  U 
sociologie  n'Ecbappe  qu'aux  sopbistes.  Mais  cette  conclosion, 
purement  intellectuelle^  y  reste  stErile,  sans  pouvoir  iDStitoer 
un  point  de  depart,  faute  dimpulsion  morale.  Aussi  les  positi- 
vistes avortEs  ont-ils  rEprouvE  ma  dEdicace,  en  la  taxanttfexa- 
gEration  sentimentale ,  et  je  ne  doute  pas  que  rinvocatioD 
actuelle  ne  les  cboque  davantage ,  au  mEme  titre.  Leur  appi^* 
elation  de  la  mEtbode  subjective  et  de  la  thEorie  cErEbrale 
diffEre  peu  de  celle  des  penseurs  assez  arriErEs  pour  rejeter  le 
dogme  de  THumanitE  comme  ontologique  ou  mystique,  qoo^ 
qu'ils  admettent  la  sociologie. 

Quiconque  a  bien  senti  la  connexitE  normale  des  Irois  p3S 
qui  constituent  la  progression  propre  k  mon  premier  voloffiC) 
apprEcie  aisEment  les  quatre  autres  degrEs  du  positivisme  reii- 
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g^eax.  Cette  extension  deviant  surtout  facile  envers  les  deux 
iccomplis  au  tome  deuxi^me^  et  principalement  pour  celui  qui, 
rorniaDt  le  milieu  de  la  r^g^n^ration  sympathique ,  sera  bien- 
I6t  regard^  comme  le  plus  ddcisif  de  tous.  En  instituant ,  au 
d^but  de  la  statique  sociale ,  la  supr^matie  encyclop^dique  de 
la  morale,  m^me  sur  la  sociologies  j'ai  syst^matiquement  61ev^ 
ma  construction  religieuse  au-dessus  de  ma  fondation  philo- 
sophique,  d'apr^s  la  vraie  th^orie  de  Tunitt^.  L'influence  f^mi- 
Bine,  dont  (u  dus  me  fournir  le  meilleur  type^  ne  saurait 
6tre  m^coniiue  envers  un  tel  progr^s,  qui  distingue  le  mieux 
le  positivisme  social  du  posiiivisme  iDtellectuel.  Ton  concours 
n'est  pas  plus  contestable  pour  le  degr6  connexe ,  qui  complete 
moD  second  volume  en  fondant  la  sociocratie  sur  la  separation 
Dormale  des  deux  pouvoirs ,  reside  famili^re  b,  ton  instinct  ca- 
Ihoiique ,  malgr^  les  perlurbalions  sceptiques. 

J'aurais  diilicilenient  arnen^  ton  incomparable  modestie  k 
reconnaiire  ta  participation  capitale  dans  Tensemble  du  tome 
troisi^me,  dont  le  domaine  ^chappe  le  plus  h  tes  preparations 
sp^ciales.  iMais,  si  nous  avions  pu  realiser  le  noble  d^sir  que 
to  me  temoignas  spontanement  envers  retude  synthetique  de 
Tbistoire,  tu  senlirais  mainlenant  combien  tu  m'aidas  k  syst6- 
lUaliser  mcs  conceptions  dynamiques.  II  te  suffirait  de  com- 
preodre  que  la  synthase  historique  se  resume  n^cessairement 
dans  Tinslitution  d'une  connexite  directe  entre  les  deux  termes 
extremes  de  riniliation  humaine ,  le  felichisme  et  le  positi- 
visnie.  L'admirable  canzone  que  je  recite  chaquc  matin  depuis  . 
tieuf  ans  caract^rise  autant  la  po^sie  fetichiquc  que  ta  sainte 
Houvelle annonce lidealisation positive.  Sous  ce  concours spon- 
tan^s  tu  n'aurais  pu  refuser  de  reconnaitre  (a  participation  in- 
^olontaire  k  ma  construction  c!e  la  pbilosophie  de  Thistoire, 
quoique  cette  reaction  ^chappc  encore  h  mes  nicilleurs  dis- 
ciples. 
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Nul  ne  contestera  ton  influence  n^cessaire  snr  le  sepU^me 
pas,  qui,  dans  ce  volume,  termine  I'ascension  normaledapo- 
silivisme  religieux,  en  dissipant  les  graves  discordances  queff 
laissai  Tan  dernier.  SUl  t'eut  ^16  permis  de  contempler  les 
meilleurs fruits  de  ton  ^temel  ascendant,  tu  m'aurais  spontao^ 
ment  signal^  la  triple  dissonance  qui,  tardivement  sentie,m'a 
pourtant  conduit  fi  preserver  le  tome  final  de  Talt^ratioD  propre 
k  Topuscule  interm^diaire.  Quoique  tons  mes  vrais  disciples 
aient  imm^diatement  adopts  la  resolution  syst^matique  qui  m*a 
d^finitivement  conduit  h  classer  le  culte  avant  le  dogme,  aacon 
d'eux  ne  pouvait  assez  surmonter  Tempirisme  th^ologique  et 
sceptique  pour  me  sugg^rer  un  tel  conseil.  Mais,  chez  tol,Ia 
sympathie  aurait  tant  assisted  la  synthase  que  ce  perfectioone- 
ment  eut  ^t^  d^j^  realised  dans  le  saint  opuscule  oil  ta  collalK)- 
ration  futseulenient  subjective.  Fauted'un  tel  secours, faifallli 
manquer  le  progr^s  final  qui,  rc^sumant  Tensemble  de  mones- 
sor  religieux,  doit,  plus  que  les  six  pas  precedents,  choqoer 
les  positivisles  incomplets. 

Voili  comment  Tappreclation  sp^ciale  de  ton  concours  essco- 
tiel  a  chaque  phase  de  mon  elaboration  religieuse  aboutil  i 
confirmer  la  fatale  dilTerence  enlre  la  participation  subjectiTC 
et  r assistance  objective.  11  faut  encore  plusieurs  annees  avanl 
que  le  posilivismc,  enfin  complet  dans  co  traite,  passe  deU 
nation  la  plus  philosophique  h  la  population  la  plus  poedque, 
oil  s'accomplira  son  idealisation  decisive,  seule  evolution qoc 
je  ne  puisse  inslituer.  Cet  intervalle  t'etait  reserve  pour  preparer 
Tessor  final  d*une  religion  plus  esthelique  que  theorique  par  la 
sanction  et  I'intervention  solennelles  du  sexe  que  la  sympathie 
dispose  le  mieux  h  I'etat  syulhotique. 

La  superior! le  morale  de  la  femme,  normalement  compl^t^ 
d'apres  son  oxislence  sociale,  Ini  pprmetdc  tendre  directetneBl 
vers  lunite  resuUee  dune  incorporation  graduelle  h  rHumanit^ 
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>a  synth^  peot  rester  spontao^e  sans  alterer  sa  propre  des- 
inalion,  qui,  jamais  Equivoque  et  toujours  prochaine^  trans- 
orme  chaqoe  acte  et  chaque  pens^e  en  d^veloppement  special 
io  vrai  culte^  sous  rimpulsioo  continue  de  I'affection.  Mais  les 
leYoirs  pratiques  et  th^oriques  interdisent  k  I'homme  de  con- 
lenser  la  religion  positive  dans  son  ^l^ment  fondamental.  Oblige 
ie  coDStruire  une  synthase  syst^matique  afin  de  se  subordonner 
i  Tordre  universel,  pour  le  mieuxsubir  et  le  modifier  davan* 
age  3  il  se  trouve  d^tourn^  de  la  culture  du  dedans  en  s'ef- 
br^nt  de  ie  lier  au  dehors.  N^gligeant  le  but  d'apr^s  les 
ir^occnpations  habituelles  envers  les  moyens^  Tinteliigence , 
St  mdme  Tactivit^  5  s'^puisent  en  efforts  startles  ou  perturba- 
tears^  tandis  que  Tamour^  tendant  toujours  au  bien^  poursuit, 
parmi  tons  les  rapports  saisissables^  les  seuls  propres  k  nous 
am^liorer.  Quand  une  saine  appreciation  du  savoir  humain 
emp^che  le  philosophe  de  se  gonfler^  rien  ne  le  preserve  de  se 
dess^her^  d'apr^s  le  fatal  isolement  k  d^faut  duquel  la  fai- 
tlesse  de  notre  entendement  ferait  avorter  les  meditations  ab- 
straites.  Toujours  imminente  5  cette  degradation  ne  pent  se  sur- 
monter  sans  la  digne  intervention ,  objective  ou  subjective ,  du 
sexe  aimant^  assistee  par  la  culture  esthetique  qui  s*y  lie  na- 
tnreUement. 

Celoi  que  le  Grand-£tre  chargea  d'instituer  la  vraie  religion 
en  systematisant  la  morale  positive,  ne  pouvait  lui-m^me  echap- 
per  k  cette  loi ;  car  la  contention  qu'exigeaient  ses  travaux  en- 
Cravait  la  reaction  sympathique  qui  resultait  de  leur  nature 
f^thetique.  En  acbevant  de  constituer  la  veritable  unite,  j'e- 
iroave  une  inexprimable  satisfaction  k  pouvoir  ici  contempler 
Urectement  sa  source  affective  sans  alterer  une  elaboration  qui 
loll  plus  servir  aux  autres  qu'^  moi.  Mais  cette  recompense 
i^t  ete  plus  efficace  si  j*avais  pu  t'y  faire  personuellement  parti- 
:^per,  qoeique  prix  que  j'atlache  k  Fappreciation  naissante  de 
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«  la  noble  dame  dont  tous  iiics  vrais  disciples  ch^rissent  et  t6- 
»  D^rent  la  in^inoire.  »  Unc  telle  conncxil^  devient  le  meillenr 
r^sum^  d'une  Elaboration  surtout  caraclEris^e  par  la  coDstra^ 
tion  de  la  vraie  th^orie  du  se\e  aimant.  Pour  repr^nter  ce 
lien^  il  suffirait  de  rapprocher  tes  principales  sentences,  eny 
joignant  la  seule  que  je  n'aie  pas  citEe  y  et  qui  sera  jug^e  la 
plus  touchante  quand  on  en  connaltra  Toccasion  :  c  Les  m^ 
0  chants  ont  souveut  plus  besoin  de  pitiE  que  les  bons.  i 

REduit  k  ridentification  subjective  5  d'apr^s  une  incompa- 
rable ann^e  d'union  objective,  je  Tai  du  moins utilisEe  le  mieox 
possible  9  en  d^veloppant  les  avantages  propres  k  son  immua- 
bilitE.  Je  puis  autant  appliquer  k  ma  vie  publique  qu'k  Don 
existence  privEe  TapprEciatiou  incorporee,  depuis  plasiems 
ann^es,  k  mes  pri^res  quotidiennes  :  «MalgrE  la  catastropbe, 
ma  situation  finale  surpasse  tout  ce  que  je  pouvais  espErer^et 
mfime  r^ver,  avant  tol. »  Notre  tendresse  toujours  sainle  mc 
rendit  d'abord  chaste,  puis  sobre;  cette  double  purificalioD) 
developpee  sous  ton  ascendant  subjectif,  me  fit  mieux  sarmon- 
ter  les  autres  instincts  personnels,  d'apr^s  Tessor  contina  des 
trois  impulsions  sympathiques.  Tu  persisterais  peut-dtre  I  me 
reprocher  de  compromettrc ,  par  trop  de  bienveillance  et  d'a- 
bandon,  un  empire  individuel  que  tant  de  personnagesoDtai- 
sement  obienu,  d'apr^s  une  artificieuse  reserve.  Cependaotjc 
ne  saurais  d^plorer  une  disposition  propre  k  seconder  dod 
principal  office ,  suivant  Taptitude  que  tu  m*attribuas  k  me  liaire 
tout  k  tous,  et  qui  convient  mieux  au  fondatcur  du  relativisDe 
qu*k  celui  du  catholicisme.  Grdce  k  toi ,  j'ai  pu  reconstraire  le 
saint  regime  du  moyen  ^ge  en  consacrant,  depuis  hultaos^l^ 
premiere  heure  de  chaque  journec  l\  la  culture  directe  des 
meilleures  Emotions  de  la  nature  humaine.  Pleinement  sensible 
envers  mon  essor  moral,  et  mEme  intellectuel,  cette  r^gAi^' 
ration  s'Etend  jusqu'ci  mon  existence  physique,  non  moiospr^' 
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serv^e  des  annonces  ordinaires  de  la  vieillesse,  nialgr^  ma  la- 
borleuse  carri^re,  dont  la  proloDgalion  te  sera  due. 

Dans  ce  saint  patronage  y  tu  seras  toujours  assist^e  par  I'in- 
comparable  auxiliaire  que  ta  grande  ^me  sut  ^riger  en  digne 
sceur^  et  qui  depuis  a  tant  m^rit^  le  bonheur  que  tu  rivals  pour 
fums  irois.  Outre  son  efficacit^  mat^rielle,  la  famille  qu'elle 
dirige  ni'ofTre  habituellement  un  spectacle  salutaire,  en  me 
prouvant  combien  les  &nies  les  moins  cultiv^es  peuvent  goiiter, 
sous  toutes  les  formes,  ce  que  tu  nommas  les  plaisirs  du  de- 
Fouement.  Je  suis  aiosi  conduit  h,  mieux  senlir  combien  ladi- 
gDit^5  le  bonheur,  et  m^me  la  sant^,  consistent  dans  Tunit^, 
dont  Talt^ration  constitue  nos  principales  maladies,  morales^ 
inlellectuelles,  ou  physiques.  Ta  naive  compagne  raninie,  ci  son 
insu ,  ma  disposition  syst^matique  h  juger  surtout  les  actes  et 
les  pens^es  d'apr^s  leurs  sources  ou  leurs  influences  affectives, 
qui  pr^occupent  spontan^ment  sa  sollicilude  maternelle  et  con- 
jugale.  Autant  vou^e  que  moi-m^me  k  la  culture  morale,  la 
fr^quente  superiority  de  ses  inspirations  empiriques  me  fait 
mieux  appr^cier  la  nature  feminine,  et  complete  objectivement 
ta  reaction  subjective  sur  mou  inlime  perfectionnement,  d*a- 
bord  priv^,  puis  public. 

Quoique  d^pourvuc^  comme  toi,  de  tout  contact  avec  la  v6- 
n^rable  m^re  qui  ne  put,  malgr^  son  z^le  et  son  aptitude,  assez 
^laborer  mon  coeur,  ma  fille  adoptive  t'assiste  journellement 
dans  ma  juste  adoration  de  sa  sainle  et  malheureuse  m^moire. 
Ainsi  plac6  sous  le  triple  patronage  que  j'ai  normalement  in- 
stitu^  pour  chacun  des  vrais  croyants ,  j'eu  at  maintenant  fait 
assez  appr^cier  la  reaction  continue  sur  ma  vie  publique  pour 
pouToir  ici  demander  que  la  posterity  Tassocie  directement  k 
ma  propre  immortality.  Depuis  cinq  ans,  je  complete  ma  pri^re 
du  matin  par  cette  resolution :  c  J'oserai  terminer  ma  construc- 
>  Uon  religieuse  en  chargeant  oovertement  tons  mes  disciples 
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»  des  deux  sexes  d'obtenir  ud  jour^  comme  principale  r^com- 
»  pense  de  mes  services ,  ma  soleDDelie  inhumation  au  milieiL 
»  de  voiis  trois^  au  nom  du  Grand-£tre  auquel  nous  serons  ir^ 
»  r^vocablemeqt  incorpor^s.  i 

En  formulant  ici  men  voeu  caract^ristique^  j'espdre,  ftuivaiicl 
notre  foi^  faciliter  sa  realisation  d'apr^s  une  digne  publicit^^  qui 
permettra  5  non-seulement  d'appr^cier  davantage  sa  validity  ^ 
mais  aussi  de  mieux  surmonter  les  resistances  quelconques.  Si 
rincurie  chretienne  a  d^j^  disperse  les  venerables  restes,  11  su/- 
fira*qa*un  noble  c^notaphe  adhere  h  notre  cercueii  comme  celoi 
de  ma  derni^re  patronne. 

Une  telle  recompense  esttrop  propre  ^  caracteriser  la  nature 
et  manifester  Tascendant  de  la  religion  universelle  pour  qu'elle 
puisse  m'echapper,  quand  meme  sa  realisation  devrait  imm^ 
diatement  suivre  Tentiere  publication  du  saint  traite.  Dejk  too 
angeiique  influence  se  trouve  appreciee  au  point  que  des  dmes 
d'eiite  sympathisent^  k  travers  les  mers^  avec  mon  adoratloD 
continue.  Gette  juste  reaction  de  mon  InsufQsante  gratitude  de- 
viendra  plus  profonde  etplus  etendue  sous  la  prochaine  iinpni- 
sion  du  volume  le  plus  decisif.  Gr&ce  k  la  noble  confiance  de 
ton  vieux  p^re ,  un  habile  pinceau  put  dignement  instituer  ta 
suave  image  d*apres  Tesquisse  maternelie.  EUe  est  peut-^ 
destinee  k  fournir  bientOt,aux  dmes  regenerees,  le  mellleuf 
embieme  du  Grand-£tre  dont  le  culte  fut  systematise  sous  t^ 
salute  impulsion. 

L*incomparable  patronage  qui  dirigea  la  principale  eiabof^^ 
tion  de  ma  seconde  vie  doit  aussi  presider  au  triple  comp^^ 
ment  qu'elle  exige.  J'apprecierai  specialement  cette  effica^i^ 
finale  en  dediant  le  plus  important  de  ces  traites  k  celle  €(0^ 
des  mon  enfance ,  me  fit  spontanement  pressentir  la  vraie  tMBi^ 
rale.  Quand  le  travail  compiementaire  sera  termine,  ma  d^^' 
niere  publication  consistera^  dans  dix  ans,  k  realiser  ma  sol^^' 
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jlle  promesse  envers  notre  sainte  correspondance ,  pr6c6d6e 
i  ta  biographie,  et  m^rae  dela  iiiienne.  Mais  le  sentimeDt,  qui 
d1  consacre  tout,  m*autorisera  peut-^tre  ^  terminer  ma  se- 
nde  vie  objective  en  osant  ebaucher  la  troisi^me,  dont  Tessor 
est  interdit  d'apr^s  Tensemble  des  fatalit^s  r^elles ,  quoique 
n  sente  le  vrai  caractere.  Apr^s  avoir  normalement  pass6  de 
I  fondation  pliilosopliique  k  ma  construction  religieuse ,  il 
idrait  exceptionnellement  completer  celle-ci  par  la  creation 
Clique  quipourra  seule  lui  procurer  un  ascendant  universel. 
compatible  avec  Tordre  corporel,  une  telle  plenitude  est 
sez  conforme  k  Tordre  c^r^bral  pour  que  j'ale  pu  concevoir 
proposer  T^minente  composition  que  je  ne  saurais  ex^cuter. 
1  renon^ant  <i  toute  vaine  tentative,  j'esp^re  cependant  pou- 
)ir  completer  notre  volume  par  une  6bauche  en  treize  chants 
ir  la  seconde  vie  qu'il  explique  en  moi  d'apr^s  toi. 

Je  dois  terminer  Tinvocation  finale  en  rapportant  h  sa  vraie 
ource  une  manifestation  oil  le  fondateur  de  la  religion  positive 
ichftve  de  caracl^riser  les  mceurs  normales,  par  une  digne  in- 
ervenlion  du  public  dans  les  actes  priv^s.  Outre  le  devoir 
^Q^ral  de  proclaraer  <i  temps  les  derni^res  volonl^s,  un  motif 
i^cial  prescrit  h  ma  cinqunnte-sepli^rae  ann^e  d'indiquer  ici 
t>is  resolutions  qni  ne  peuvent  s'accoraplir  sans  le  libre  con- 
curs de  tons  les  positivistes  : 
1«  L'ensemble  de  mes  adherents  continuera  Tannuit^  viag^re 

deux  milie  francs  indiqu^e  dans  ma  qualri^me  circulaire, 
n  qaej'accomplisse  jusqu'Ji  son  terrae  nalureirobUgationr6- 
Il6e,  d^s  ma  jeunesse,de  ma  seule  faule  vraiment  grave; 
2*  Une  annuite  viag^re,  dc  quinze  cents  francs,  sera  consa- 
^,  par  ia  reconnaissance  des  vrais  croyants,  k  la  fille  adop- 
''«  qui  m'a  vou^ ,  depuis  treize  nns,  son  incomparable  assi- 
gnee; 

3'Celte  eniiiKMilc  prolelaire  gardera,  pour  mon  successeur, 
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dans  son  6lat  actuel  y  aux  frais  de  T^lise  uiui^erselle ,  le  saint 
domicile  ou  surgit  et  s*accomplit  revolution  religieuse  do  posi- 
tivisme,  dont  les  rites  sacr^s  continueront  de  s'y  c^l^brerjus- 
qu'^  rav^nemeot  d*an  temple  special. 

AussitOt  que  ce  volume  sera  sufQsamment  conna,  je  coioma- 
niquerai  directement  &  chacun  de  mes  treize  ex^uteurs  tesU- 
mentaires  les  dispositions  secondaires  qui  doivent  assurer  I'eid- 
cution  de  ces  trois  decisions. 

Mes  actes  se  conrentrent  autant  que  mes  pens^es  et  mes  sen- 
timents autour  de  celle  qui  domine  ma  seconde  vie,  ou  se  d^v^ 
loppe,  depuis  liuit  ans,  une  harmonie  sans  exemple  entreles 
mceurs  privies  et  Tcxistence  publique.  Quand  ma  tendressefal 
assez  ^pur^e,  je  te  vis  dignement  accepter  mon  projet  d'adoptioo 
legale,  que  notre  catastrophe  fit  seulc  avorter.  Depuis  qoe  loo 
influence  est  devenue  uniquement  subjective ,  la  veneration  a 
de  plus  en  plus  pr^valu  sur  Tattachement^  sans  me  detoorner 
de  la  bonte,  toujours  cultivee  par  mes  jusles  efforts  pourfaire 
apprecier  un  ange  meconnu.  Cette  fusion  de  tons  les  liens  f^ 
minins  dans  une  seule  union  ne  semble  contradictoire  que  d'a- 
pr^s  la  grossierete  des  impulsions  masculines.  Pressentie  par  la 
poesie  et  la  religion  ,  elle  ni'autorise  k  conclure  llnvocatioo 
finale  en  combinant  la  qualification  et  le  voeu,  pleinemeot  carac- 
teristiques^  que  jeproclame  chaque  matin,  d'apr^s  les  deoxso- 
blimes  interpr^tes  du  moyen  ^e : 

VergiDe-Hadrc,  figlia  del  luo  flglio, 
Amem  ic  plus  qu4in  me,  ncc  me  nisi  propter  le! 
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PRlilFACE  SPfiCIALE. 


tivant  rannonce  placee,  en  1851 ,  au  debut  du  traite  que  je  viens 
:iever,  je  joins  a  ce  volume  final  une  scrupuleuse  reproduction  de 
me^  opuscules  primitifs  sur  la  philosophic  sociale.  En  rendant  a 
rculation  des  ecrits  enfouis  dans  des  recueils  depuis  longtemps 
ies,  cet  appendice  pourra  faciliter  Tiniliation  positiviste  des  es- 
'  disposes  a  suivre  ponctuellement  la  meme  marche  que  moi. 

il  est  ici  destine  surtout  a  manifester  la  parfaite  harmonie  des 

ts  qui  caracteriserent  ma  jeunesse  avec  Ies  travaux  qu^accomplit 

aiaturite. 

apres  Ies  habitudes  dispersives  qui ,  de  nos  jours ,  compriment 

3  appreciation  synthetique ,  cette  pleine  continuite  se  trouTe  lou- 

dissimulee  par  Tetendue  exceptionnelle  que  dut  acquerir  mon 
oration  totale.  Quand  on  n'y  saisit  point  la  relation  necessaire 
'  la  base  philosophique  et  la  construction  religieuse,  Ies  deux 
es  de  ma  carriere  semblent  proceder  selon  des  directions  diife- 
-8.  II  convient  done  de  faire  specialement  sentir  que  la  seconde 
^rne  a  realiser  la  destination  preparee  par  la  premiere.  Cet 
Qdice  doit  spontanement  inspirer  une  telle  conviction,  en  con- 
^t  que ,  des  mon  debut ,  je  tentai  de  fonder  le  nouveau  pouvoir 
Uel  que  jMnstitue  aujourd^ui.  L^enscmble  de  mes  premiers 
(  me  conduisit  a  reconnaitre  que  cetle  operation  sociale  exigeait 
►rd  un  travail  inlellectuel ,  sans  lequel  on  ne  pourrait  solidement 
Sr  la  doctrine  destinee  a  terminer  la  revolution  occidentale. 

pourquoi  je  consacrai  la  premiere  moilie  de  ma  carriere  a  con- 
*e,  d'apres  Ies  resuUats  scientifiques,  une  philosophic  vraiment 
'^e,  seule  base  possible  de  la  religion  universelle.  Mais,  quand 
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ce  fondement  theorique  fut  suffisamment  pose,  je  das  directement 
Youer  tout  le  reste  de  mon  existence  a  la  destination  socialeffaeftfiii 
d'abord  supposee  immediatenient  accessible. 

Outre  la  difficnlte  naturelle  de  concevoir  ce  vaste  plan,  nne  ten- 
dance personnelle  entraloe  sonvent  k  m^connattre  rintimeoonnfiile 
de  mon  Systeme  de  politique  positive  avec  mon  Systime  de  fkUo- 
sophie  positive,  Quoique  la  terminaison  de  la  revolution  occidentale 
soit  generalement  desiree,  Pindiscipline  propre  k  notre  situttiin 
anarchiqne  inspire  encore  d'actires  sympathies,  snrtout  paitni  let 
lettres.  Beaucoup  d^individualites  se  sentent  choquees  parl'afeDe- 
ment  direct  du  sacerdoce  positif ,  qui  doit  faire  uniTersellement  pr»- 
valoir,  dans  la  conduite  publique  et  meme  privee,  des  regies  d*tntiDt 
plus  inflezibles  qu^elles  seront  toujours  demontrables.  Ges  repu- 
gnances envers  ma  construction  religieuse  disposent  a  la  regarder 
comme  contradictoire  avec  sa  base  philosophique,  dont  I'tttnit 
mental  se  trouvait  naturellement  exempt  de  tout  conflit  moral.  Mail 
cet  appendice  montrera  Tinconsequence  des  partisans  intelieetodi 
du  positivisme  qui  repoussent  aujourd'hui  son  application  necemin 
a  la  destination  sociale  directement  proclamee  dans  sa  premiere 
ebaucbe.  Soit  quails  ne  puissent  saisir  Tensemble  de  mon  elabora- 
tion, on  qu*ils  regrettent  de  voir  cesser  Tinterregne  relifricuijeir 
adoption  speculative  de  la  nouvelle  synlhese  les  oblige  a  lui  per- 
mettre  de  se  completer,  de  se  resumer,  et  de  conclure.  Ma  politique, 
loin  d'etre  aucunement  opposee  a  ma  pbilosopbie,  en  constitne  telte- 
ment  la  suite  naturelle  que  celle-ci  fut  directement  institnee  pMir 
servir  de  base  a  celle-la ,  comme  le  prouve  cet  appendice. 

Conformement  a  ce  but,  il  doit  seulement  embrasser  les oposcolei 
qui  caracteriserent  graduellement  ma  direction  generale,  en^eartani 
les  ecrits  prematures  que  m^inspira  la  funeste  liaison  a  traven  la- 
quelle  s'accomplit  mon  debut  spontane.  Dans  ces  productiona  arlifl- 
cielles,  je  ne  recueille  ici  que  tleux  indications  decisives  dc  ma  ten- 
dance continue  vers  la  religion  positive.  La  premiere  surgit,  en  I81't 
de  cette  sentence  caraclcristiqne,  au  milieu  d^une  vaine  publication: 
Tout  est  relatif;  voild  le  seul  principe  absolu.  Quant  a  laseconde, 
moins  prononcee,  maisplus  developpee  ,  elle  s^accomplit,  en  1818, 
dans  le  niemoire  special  oil  je  considcrai  la  liberte  de  la  pr<** 
comme  procurant  a  tons  les  citoyens  une  autoiite  consultalive.  Tell« 
sont  les  seules  mentions  que  me  seinblent  finalement  meriter  W» 
publications  anterieures  aux  six  opuscules  dont  cet  appendice  •• 
compose  :  je  desavoue  d'avance  toute  autre  reproduction  de  Irarinx 
publies,  ct  j*ai  deja  dctruit  les  materiaux  restes  inedits. 

1^  premier  opuscule  fut  ecrit,  en  jnillet  1819,  pour  I'lioiqiM  i^ 
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Mil  pertodique  {le  Censeur)  que  la  posterite  distingueradant  le  jonr* 
aliame  francais  :  mais  cet  article  ne  fut  jamais  inwre.  Je  le  publie 
iy  soit  pour  indiquer  comment  jelendais,  a  vingt  et  un  ana,  vers  la 
ivuHon  des  deux  pouvoirs  ,  soit  meme  en  viie  de  Tutilite  qu*uii  tel 
^aircissement  conserve  encore. 

Apres  avoir,  en  avril  1 820 ,  laisse  pasaivement  attribuer  le  second 
puscule  au  directeur  du  recueil  {rOrganiiateur)  qui  Tinsera,  j*en 
sprends  finalement  la  juste  possession,  alors  connue  seulement  de 
aelques  lecteurs.  En  lui  donnant  ici  son  vrai  titre,  je  le  signals 
ooune  premiere  ebauche  de  ma  ponception  generale  du  passe  mo<- 
erne,  ou  je  separai  deja  les  deux  mouvements,  positif  etnegatif, 
<mt  le  concours  caracterise  la  revolution  occidentale.  Le  contraste 
istorique  entre  la  France  et  TAngleterre^suivantque  prevalnt  lepon- 
oir  central  ou  la  force  locale,  s^y  trouve  assez  etabli  pour  avoir  det 
>rs  guide  plusieurs  ecrivains,  qui  n'en  ont  jamais  indique  la  source. 

Ha  direction,  a  la  fois  philosophique  et  sociale,  fut  irrevoca- 
>lement  determinee,  en  mai  1822,  par  le  troisieme  opuscule,  ou 
argit  ma  decouverte  foudamenlalc  des  lois  sociologiques.  Son  propre 
itre,  qui  doit  seul  figurer  ici ,  suflirait  pour  indiquer  une  intime 
ombinaison  cntre  les  deux  points  de  vue,  scientifique  et  politique, 
[ai  m^avaient  jusqu^alors  preoccupe  parcillement ,  mais separement. 
a  publicite  de  ce  travail  decisif  resta  bornee  d^abord  a  cent  exem- 
•laires,  gratuilement  communiques  comme  epreut^j.  Quand  il  fut 
iproduit  a  mille  exemplaires,  en  1824,  avec  quelques  additions 
scondaires ,  je  crus  devoir  superposer  a  son  titre  special  le  litre 
revnature  de  Systeme  de  politique  positive,  destine  des  lors  a  Ten- 
ioible  de  mes  compositions.  On  ne  saurait  meconnaitre  I'unite  de 
la  carriere,  en  voyant  ainsi  promise,  des  mon  debut,  la  systematic 
ttion  que  le  present  traite  pouvait  seul  realiser. 

Le  quatriemc  opuscule  manifeste,  en  novembre  1825,  mdme  par 
3n  litre  ,  une  tendance  plus  directe*vers  Petablissement  d'une  nou- 
elle  autoritc  spirituelle,  d'apres  une  philosopbie  fondce  sur  la 
cicuce.  Une  suiTisante  demonstration  de  mes  deux  lois  fondamen- 
ales  y  precede  Tappreciation  generale  de  la  marche  continue  dc 
*hiimani(e  vers  la  reorganisation  du  pouvoir  theorique. 

Enfin.  le  cinqiiieme  opuscule  exposa ,  d^une  manicre  decisive,  en 
mars  I8?() ,  dans  le  ineiiic  recueil  {le  Producteur)^  la  division,  pbi- 
losophique  et  sociale,  des  deux  puissances  eleiiientaires. 

Ma  tendance  continue  u  fonder  un  nouveausacerdocedevintdes  lors 
assez  prononcec  pour  m'attirer  a  la  fois  les  reprochcsde  Tecole  revo- 
lutionuairc,  sous  pretexte  de  theocratic,  et  les  felicitations  de  Tecole 
retrograde ,  au  nom  de  Pordre.  Le  contraste  des  deux  appreciations 
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quece  travail  inspirait  a  deux  ecrivains  accredites  (Benjamin  Gomttnt 
et  Lamennais)  indiquait  deja  Tattitude  normale  du  parti  que  jlnsti- 
tuais  en  vers  ceux  dont  ils  etaient  les  chefs  respectifs.  Cette  opposition 
put  etre  specialement  veri6ee  chez  un  iiieme  esprit,  quand  Peloqaeat 
defenseur  du  calholicisme  devint  avenglement  hostile  a  la  doctnae 
positive ,  a  mesure  qu'il  degenerait  en  declamateur  revolutioonaire. 

II  suffit  de  comparer  ces  cinq  opuscules,  et  surtont  les  t^ois(le^ 
niers,  pour  y  reconnaitre  une  progression  constante,  ou  le  terme 
final  caracterise  le  but  general,  la  reorganisation  du  ponvoirspi- 
rituel  d^apres  la  renovation  de  la  philosophic.  Ainsi  se  preparamoD 
traite  fondamental ,  dont  Telaboration  orale  commenca  reellemeot 
en  avril  1826,  quoique  son  premier  volume  ne  fut  publie  qa'en 
juillet  1830.  En  accoraplissant  cette  fondation  philosophiqne,  ter- 
minee  en  1842,  j^y  fis  toujours  pressentir  de  plus  en  plus  la  coo- 
struction  religieuse  qu^exigeait  sa  destination  sociale ,  conformenieDt 
a  son  institution  primitive. 

Dans  le  sixieme  et  dernier  opuscule,  public  par  le  Journal  de  Vtr 
ris  en  aout  1828,  on  saisit  le  passage  de  mon  debut  social  ama  car- 
riereiutellectuelle,  qu'ouvrit,  Tannee  suivante ,  Tentiere  execulioa 
du  cours  introduit  en  1826  (Voyez  la  note  ci-dessous),  et  bienidtao** 
pendu  d*apres  ma  crisc  cerebralc.  Les  lumieres  resultees  de  cetepi* 
sode  furent  specialement  utilisces  pour  1  cxamen  decisif  du  memorabi^ 
ouvrage  ou  Broussais  combattit  dignement  Tinfluence  metaphysiqo^ 
Cet  opuscule  final  conservera  toujours  un  interet  historique  covaiBfi 
ayant  suscite  le  noble  effort  par  lequel  ce  grand  biologiste  illustra  1* 
fm  de  sa  belle  carriere,  en  appreciant,  d'une  maniere  dignedeliUi 
Tadmirable  tentative  de  Gall ,  qu'il  avait  jusqu'alors  meconnne. 


Je  crois  devoir  ici  consacrer  le  souvenir  de  cette  tentative  initiate,  en 
sanl  le  court  programme  qui  circuU  manuscrit  au  commencement  de  1826. 
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PREMltlRE  PARTIE. 

JUILLET  1819. 
^ARATIOIf  g£nERALE  ENTR£  LES  OPINIONS  ET  LES  D^SIRS. 


esgoiivernanis  voudraient  faiie  adnietlre  la  inaximc  qu'eux  seuls 
tsnsceplibles  de  voir  juste  en  politique  ,  et  que  par  consequent  il 
>partient  qu'a  eux  d'avoir  une  opinion  a  ce  sujet,  lis  out  bien 
*s  raisons  pour  pnrler  ainsi ,  et  les  gouverncs  ont  aiissi  les  leurs, 
sont  prcciscment  les  nir'iiies,  pour  refuser  d'adniettre  ce  prin- 
,  q'.ji,  elTeclivement ,  considere  en  luinicme,  et  sans  aucun 
ujje,  soil  de  ^xouvernant,  «oit  de  gouverne ,  est  lout  a  fait  ab- 
e.  Car,  les  fjouvernants  sont ,  au  contraire  ,  par  leur  posi- 
•  memc  en  les  supposant  honnctrs,  les  plus  incapables  d*a- 
Une  opinion  jusle  et  elevee  sur  la  politique  gcnerale ;  puisque 
on  est  enfonre  dins  la  pratique,  moins  on  doit  voir  juste 
la  theoric.  Une  condition  capitale  pour  nn  publiciste  qui  vent 
ire  des  idees  j)olili(jues  larjres  ,  est  de  s'abstenir  rigoureuseinent 
Utcmploi  ou  fonction  publique  :  comment  pomrait-il  etrc  a  la 
^cteur  et  spectateur? 

li^onest  tombe,  acetepard,  d'un  ezcesdans  un  autre.  En  combat- 
la  pretention  ridicule  du  savoir  politique  exclusif  des  pouver- 
s,  on  a  engendre  ,  dans  les  gouvernes.  le  prejuge ,  non  moins 
ule,  quoique  moins  dangereux,  que  tout  bomme  est  apte  a  se 
icr,  par  le  seul  instinct,  une  opinion  juste  sur  Ic  systeme  poli- 
' ,  et  cbacun  a  pretondu  devoir  s'eriger  en  legislateur. 
^t  singulier,  comme  Pa  observe  Condorcet,  que  les  bommes 
fit  impertinent  dc  pnitendre  savoir  la  pbysique  ou  I'jjstrono- 
etc.,  sans  avoir  tUudie  ces  sciences,  et  qu'ils  croient  en  meme 
^  que  tout  le  mondc  doit  savuir  la  science  politique,  et  avoir 
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une  opinion  fixe  et  tranchante  snr  ses  principes  les  pins  abslrtiU, 
sans  quMl  soit  necessaire  d^avoir  pris  la  peine  d^y  reflechir,  et  d'en 
aToir  fait  nn  objet  special  d'etnde. 

Gela  tient,  comme  aurait  du  ajouter  Gondorcet,  a  ce  que  It  poli- 
tique n'est  point  encore  une  science  positive ;  car  il  est  evident  que, 
quand  clle  le  sera  devenue ,  tout  le  monde  comprendra  que,  poor  la 
connaitre,  il  est  indispensable  d^avoir  etudie  les  observations  et  la 
deductions  sur  lesquelles  elle  sera  fondee. 

Cependant ,  pour  tout  conciiier,  pour  exclure  ce  prejnge,  sans 
rappeler  le  principe  dMndiffercnce  politique  si  cher  aux  gOQve^ 
nants,  il  serait  bon  de  distinguer,  plus  qu'on  ne  Ta  fait  eneoR, 
les  opinions  des  desirs.  II  est  rnisonnable,  il  est  naturel,  il  eit 
necessaire ,  que  tout  citoyen  ait  dcs  desirs  politiques ,  pirce  qM 
tout  homme  a  un  interet  quelconque  dans  la  conduite  des  affaira 
sociales;  il  est  tout  simple,  par  exeinple ,  que  tons  les  citoyensqn 
ne  sont  pas  de  la  classe  des  privilegies ,  et  qui  vivent  du  produitde 
leurs  travaux ,  desirent  la  liberte,  la  paix,  la  prosperite  industrielle, 
Feconomie  dans  les  depenses  publiques ,  et  le  bon  emploi  de  Pitt* 
p6t.  Mais  une  opinion  politique  exprime  plus  que  des  desire;  dk 
est,  en  outre,  Texpression,  le  plus  souvent  tres-affirmalive  ettrei- 
absolue ,  que  ces  desirs  ne  peuvent  etre  satisfaits  que  par  teU  ft 
tels  moyens ,  et  nullement  par  d'autres.  Or  voila  sur  qooi  il  cA 
ridicule  et  deraisonnable  de  prononcer  sans  y  avoir  specialement  re- 
flecbi.  Car  il  est  evident  que,  dans  cette  question,  telle  mesure,  tallt 
institution  ,  est-elle  propre  u  atleindre  tel  but  donne?  il  y  a  oM 
chaine  de  raisonnements  et  de  reflexions,  qui  exige ,  pour  ^tre  biift 
faite,  une  etude  particuliere  de  ce  genre  de  considerations ;  et,  ftilB 
de  cela,  on  croira  propres  k  atteindre  un  but  des  moyens  qni  M- 
raient  un  eifet  absolument  oppose.    G'est  ainsi  que  beancoop^ 
gens  desirent  sinc^rement  la  liberte  et  la  paix ,  qui  ont  en  mte 
temps  une  idee  si  fansse  des  moyens  propres  a  les  lear  procnrtf* 
que,  si  ces  moyens  etaientmisen  pratique,  ils  ameneraient,aaoitt* 
traire  ,  le  desordre  et  Tarbitraire. 

II  resulte ,  je  crois ,  de  cette  analyse  des  opinions  et  des  desirs,  <■ 
politique,  deux  consequences  importantes. 

Premierement ,  en  envisageant  les  cboses  de  cette  maniere ,  et  A 
ne  considerant  les  opinions  politiques  des  hommes  non  eclaires  •>* 
trement  que  comme  Texpression  des  desirs,  conibndae  avec  odle 
des  moyens,  onverra  qu*il  existe  plus  d'nniformite  qu'on  nO'riinafine 
ordinairement  dans  les  volontes  politiques  d'une  nation.  En  Frsooei 
par  exemple ,  parmi  les  individus  qui  professent  les  opinioo  re> 
trogrades  il  n'y  en  a  qa'an  petit  nombre,  compose  d'ancieDS  pn* 
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Sgief,  qui  desirenl  rcellenient,  c*est-a-dire  en  connaissance  de 
ise ,  le  retablissement  des  anciennes  inslitutions ;  la  masse  vent, 
fond,  comme  tout  le  moode ,  la  liberte,  la  paix,  et  Veconomie;  si 
)  joint  a  ce  desir  Pidee  du  regime  feodal ,  c^est  uniquement  parce 
elle  le  regarde  comme  le  seul  propre  a  lui  garantir  ces  biens. 
ieeondement ,  on  voit  deriver,  ce  mesemble,  de  la  meme  analyse, 
ietermination  de  la  part  que  la  masse  d'une  nation  doit  prendre 
gouvernement.  Le  public  seul  doit  indiquer  le  but,  parce  que,  s'il 
Bait  pas  toujours  ce  qu^il  lui  faut,  il  sait  parfaitement  ce  qu'il  veut, 
personne  ne  doit  s'aviser  de  vouloir  pour  lui.  Mais,  pour  les  raoyens 
itteindre  ce  but,  c*est  aux  savants  en  politique  a  s^en  occuper 
clnsivement ,  une  fois  qu'il  est  clairement  indique  par  Topinion 
iblique.  II  serait  absurde  que  la  masse  voulut  en  raisonner.  L'opi- 
on  doit  vouloir,  les  publicisles  proposer  les  moyens  d'execution , 
les  gouvernants  executer.  Tant  que  ces  trois  fonctions  nc  seront 
18  distinctes,  il  y  aura  confusion  et  arbitraire  ,  a  un  degre  plus  ou 
loins  grand. 

En  un  mot ,  quand  la  politique  sera  devenue  une  science  positive  , 
poblic  devra  accorder  aux  publicistes  et  leur  accordera  necessai- 
ment  la  meme  confiance  pour  la  politique  quMl  accorde  actuelle- 
ent  aux  astronomes  pour  Tastronomie,  aux  medecins  pour  la 
Bdecine,  etc.,  avec  cette  difference  cependant  que  ce  sera  a  lui 
clusivement  a  indiquer  le  but  et  la  direction  dn  travail. 
Getle  confiance  qui  a  eu  les  inconvenients  les  plus  graves,  tant  que 
politique  a  ete  vague,  mysterieus^,  injugeaUe,  en  un  mot  theolo- 
({ue,  n'en  aura  pas  plus,  quand  la  politique  sera  une  science  posi- 
'€,  c'est-a-dire  d'observation,  que  la  confiance  que  nous  accordons 
nmellement  et  sans  crainte  a  un  medecin ,  et  dans  laquelle  nean* 
omB  il  y  va  souvent  de  notre  vie. 

Dans  cet  etat  de  cboses ,  la  soumission  que  Ton  doit  a  la  raison, 
les  precautions  qui  doivent  etre  prises  contre  Parbitraire ,  seront 
tffaitement  conciliees. 


U  syst£;me  de  politique  positive. 
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Le  systeme  que  la  marche  de  la  civilisation  nous  appelle  a  rempb* 
cer  etait  la  combinaison  du  pouvoir  spiritual ,  ou  papal  et  tbeoto* 
giqne,  et  du  pouvoir  temporel,  ou  feodal  et  militaire. 

La  naissance  de  ce  systeme  doit  etre  rapportee ,  quant  an  poovov 
spirituel  au  commencement  de  la  preponderance  du  christianisnoe  d 
Europe,  c*est-a-dire,  versle  troisieme  ou  quatrieme  siecle.  Qninl* 
pouvoir  temporel,  on  doit  placer  son  origine  aux  premieres  grin^ 
tentatives  d^etablissement  des  pQuples  du  Nord  dans  le  8ud  deTEft* 
rope,  et  aux  premiers  demembrements  de  TEmpire  romain,  c^eit-f 
dire,  a  pen  pres  a  la  meme  epoque. 

La  constitution  definitive  de  ces  deux  pouvoirs  eut  lien  dins  I0 
onzieme  et  le  douzieme  siecle.  A  cette  epoque,  d^une  part,  U  feodi- 
lite  s'etablit  universellement  sur  des  bases  fixes,  comme  pooW 
national;  et  d^une  autre  part,  Tautorite  du  saint-siege  fat  compw* 
tement  organisee  comme  pouvoir  europeen. 

Arretons-nous  un  instant  sur  cette  epoque  remarquable,  ponrfau^ 
deux  observations  importantes. 

En  premier  lieu,  cette  double  organisation  s*est  efiectuee  en  pen ^ 
temps,  et  sans  beaucoup  de  diflicultes,  parce  qu'elle  avait  etegr** 
duellement  preparee  pendant  les  sept  a  huit  cents  ans  qui  s'etaiMt 
ecoules  depuis  Torigine  des  deux  pouvoirs. 

L^etablissement  du  pouvoir  temporel  etait  la  suite  du  renversemot 
de  la  puissance  romaine  paries  peuples  septcntrionaux.  Siceponvoff 
ne  s'est  pas  constitue  aussitdt  apres  que  cette  puissance  a  ete  totel^ 
mentaneantie,  c^est  qu'il  etait  evidemment  necessaire  poor  oeU^'^ 
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rd  mis  an  tenne  aa  systeme  dUrraption  :  ce  qui  s'effectua 
nqnetes  des  nations  etablies  ]es  premieres  sur  celles  qui 
taient  de  nouvelles  invasions.  Tel  a  ete  Tobjet  des  guerres 
smagne  contre  les  Saxons  et  les  Sarrasins,  et  ensnite  des 

ititution  du  pouvoir  spirituel  ayait  ete  preparee  par  le  ren- 
t  dn  polytbeismc,  et  par  retablissement  de  la  religion 
e,  dont  le  clerge  nombreux  s'etait  repandu  dans  toute 

e,  dans  le  onzieme  si^cle,  le  pape  Hildebrand  proclama 
;nt  la  superiorite  de  Tautorite  pontificale,  comme  pou- 
peen,  sur  les  pouvoirs  nationaux,  il  ne  fit  autre  cbose  que 

un    principe  dont  les   bases   etaient  deja  etablies  dans 

tetes,  ou,  en  d*autres  termes,  rediger  une  croyance  dont 
lements  etaient  depuis  longtemps  adoptes. 
)nd  lieu,  la  coincidence  des  deux  pooYoirs,  quant  a  Te- 
leur  origine,  et  quanta  celle  de  leur  constitution  definitive, 
^tre  notee.  Nous  pourrons  observer  la  meme  analogic,  par 
i  leur  decadence,   et  cette  simultaneite  constante  tend  a 

independamment  du  raisonnement,  qui  montre  ces  deux 
comme  appuyes  I'un  sur  Tautre),  quails  doivent  disparaitre 

temps;  que  Ic  pouvoir  temporel  ne  saurait  etre  remplace 
louvoir  d'une  nature  diiferente,  sans  qu^un  remplacement 

ait  lieu  pour  le  pouvoir  spirituel,  et  reciproquement. 

erne  social  avait  pris  naissance  pendant  la  dnree  du  systeme 
tt,  et  meme  a  Pepoque  oii  celui-ci  venait  d'atteindre  son  de- 
lent  integral.  Pareillement,  lorsque  le  systeme  feodal  et 
|ue  s'est  constilue  au  moyen  age,  le  germe  de  sa  destruction 
^ait  a  naitre,  les  elements  du  systeme  qui  doit  le  remplacer 
bui  venaient  d'etre  crees. 

St,  quant  au  pouvoir  temporel,  c'est  au  onzieme  et  au  dou- 
cle  qu'a  commence  rafTranchissement  des  communes.  Quant 
>ir  spirituel,  c'est  a  peu  pres  en  meme  temps  que  les  sciences 
out  ete  introduites  en  Europe  par  les  Arabes. 
I  toute  notre  attention  sur  ce  fait  capital,  qui  est  le  veritable 
depart  de  la  serie  d 'observations  par  laquelle  nous  devons 
bui  illuminer  notre  politique. 

Mcite  industrielle,  ou  des  arts  et  metiers,  est  ce  qui  doit  se 

T  au  pouvoir  feodal,  ou  militaire.^ 

oque  ou  la  guerre  etait  et  devait  etre  regardee  comme  le 
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premier  luoyen  de  prosperite  pour  lea  nations,  il  etait  ntlnrel qM It 
direction  des  affaires  temporelles  de  la  societe  fdt  entre  lesmtimd^ni 
pouvoir  inilitaire,  et  que  Tinduslrie,  classee  comme  tabalterne,  ne 
fut  employee  que  comme  instrument.  Au  contraire,  quand  \a  so- 
cietes  sont  enfin  convaincues  par  Texperience  que  le  seul  moyen  poor 
elles  d^acquerir  de  la  richesse  consiste  dans  Tactirite  pacifiqne,  c'est* 
a-dire  dans  celle  des  travaux  industriels,  la  direction  des  afliir«> 
temporelles  doit  naturellenient  passer  a  la  capacite  indostrielle, et  i*     1 
force  militaire,  a  son  tour,  nc  peut  plus  etre  classee  qu'en  subal'      < 
terne,  comme  une  force  purenient  passive,  destinee  m^me  rrabeii^' 
blablement  a  devenir  an  jour  tout  a  fait  inutile. 

Or  raffranchissement  des  communes  a  pose  la  base  de  oenonr^ 
etat  de  choses ;  il  en  a  prepare  la  possibilite,  et  meme  la  neceHitj0« 
qui  s'est  ensuite  developpee  de  plus  en  plus ,  ainsi  que  nous  le  pro^i^ 
verons  bien(6t.  Cet  aifranchissement  a  constitue  la  capacite  indiB^ 
trielle ,  puiaqu^il  a  etabli  pour  elle  une  existence  socialeindependaAt^ 
du  pouvoir  militaire. 

Avant  cette  epoque,  outre  que  les  artisans  pris  collectWeme^^ 
etaient  dans  la  dependance  absolue  des  militaires,  cbacun  d*e«B^ 
etait  entierement  soumis  a  Tarbitraire  indiriduel  dn  possesseur  de  ^ 
terre  dont  il  faisait  partie. 

L'afTrauchissement ,  en  laissant  subsister  le  premier  genre  d^arl'A*' 
traire,  aneantit  le  second ,  et  par  suite  crea  le  germe  de  la  destn^^* 
tion  dn  premier.  Auparavant,  les  artisans  ne  possedaient  rien  ^V 
propre;  tout  ce  qu'ils  possedaient,  et  eux-memes,  appartenaien^^  ^ 
leur  seigneur;  ils  n^araient  que  ce  qu'il  voulait  bien  lenr  \%im^^' 
L'afTranchissement  crea  une  propriete  indnstrielle  ayant  poarorig«-0^ 
le  travail ,  propriete  distincte ,  independante  et  bientdt  rivale  d^  '^ 
ppopriete  territoriale ,  qui  etait  purement  dWigine  et  de 
militaire. 

Par  cette  memorable  innovation,   la  capacite  indnstrieHe  put> 
developper,  se  perfectionner,  s*etendre ,  et  les  nations  pnrent  8*( 
niser  dans  toutes  leurs  parties  sur  une  base  indnstrielle ,  la  t^  i 
de  la  societe  reslant  militaire,  ainsi  que  la  direction  generate 
elle  continuait  a  demeurer  en  possession. 

Faisonsy  pour  le  pouvoir  spiritnel ,  des  observations  analogii0^ 
celles  que  nous  venous  de  faire  pour  le  pouvoir  temporel. 

La  capacite  scientifique  positive  est  dememe  ce  qui  doit  remplai^'^ 
le  pouvoir  spirituel. 

A  Pepoque  ou  toutes  nos  connaissances  particulieres  etaient  flHP0** 
tiellement  conjectnrales  et  metapbysiques  ^  il  etait  natnral  qtam  ^ 
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Avant  de  passer  a  rezamen  des  faits  ulterieura,  ooiwderoDS 
cette  difference  remarquable  entre  les  deux  systemes,  qni  semonbe 
des  la  naissance  du  nouveau,  et  qae  j^ai  tache  de  rendre  ptr 
Popposition  des  inots  pouvoir  et  capacite.  Je  ne  dis  pas  :  nn  Doa- 
Teau  pouvoir  s*eleve  a  c6le  de  chacun  des  deux  pouToirs  ancteos, 
mais  :  une  capacity  s'eleve  a  c6te  d'un  pouvoir.  C'est,  en  d'io. 
tres  termes,  Paction  des  principes  qui  naquit  alors,  pour  seiabiti- 
tuer  aujourd^hui  a  Paction  des  homines ,  la  raison  pour  remplaoa  It 
volonte. 

Le  pouvoir  tempore!  dans  Pancien  systeme  etant  militaire ,  exigeiit 
par  sa  nature  le  plus  haut  degre  d'obeissance  passive ,  de  la  part  de 
la  nation.  Au  contraire,  dans  la  capacite  industrielle,  envisigee 
comme  devant  diriger  les  affaires  temporelles  de  la  societe,  Parbi- 
traire  n^entre  point  et  ne  saurait  entrer,  puisque,  d*une  part,  tout 
est  jugeable  dans  le  plan  qu^elle  pent  former  pour  travailler  a  U 
prosperite  generale,  et,  d'une  autre  part,  Pexecution  da  ce  plann^ 
pent  exiger  qu'un  trcs-faible  degre  de  commandement. 

De  mSme  le  pouvoir  spirituel,  etant  de  sa  nature  conjectnral . 
devait  necessairement  dcmander  le  plus  haut  degre  de  confiance  ^ 
de  soumission  d'csprit.  C^etait  lu  une  condition  indispensable  a  so^ 
existence  et  a  son  action.  Au  contraire ,  la  capacite  scientifique  po^' 
tive,  concue  comme  dirigeant  les  affaires  spirituelles  de  la  societe* 
n'exige  ni  croyance  aveugle ,  ni  meme  confiance,  au  moins de  la  p»*^ 
de  tous  ceux  qui  sont  susceptibles  d^entendre  les  de'monstratiof^^ 
quant  aux  autres,  Pexperience  a  suffisamment  prouve  que  lenr  co*** 
fiance   dans    les   demonstrations   unanimement  arretees  entre     ^ 
savants  positifs,  ne  peut  jamais  leur  etre  prejudiciable,  et  qn&    ^ 
genre  de  confiance,  en  un  mot,  n'est  point  susceptible  d^abus. 

Ainsi  on  peut  considerer,  si  on  veut,  la  capacite  scientifique  p^'^ 
live  comme  donnant  lieu  a  un  pouvoir,  en  tant  qu'ellecrec  une  foK'^'* 
mais  c^est  le  pouvoir  de  demonstration ,  au  lieu  du  pimvoir  de  r^'*'^ 
lation. 

Tel  est  done  notre  point  de  depart : 

Au  onzierae  siecle ,  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spiritael  * 
sont  definitivement  constitues,  et  en  meme  temps  deux  capacit© 
positives  ont  commence  a  se  former  derriere  ces  deux  pouvoirs,  e*  • 
preparer  leur  decadence  et  leur  remplacement.  En  un  mot,  uo  sys' 
teme  s'est  etabli,  et  un  autre  a  pris  naissance.  Depuis  cetle  epoquCf 
ces  deux  systemes  ont  toujours  coexisle  en  se  choquant,  tantdt  soar" 
dement,  tant6t  ouvertement,  et  demaniere  que  le  premier  a  def^i^ 
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A  Pepoquc  qac  nous  vcnons  de  fixer  pour  Torigine  de  nos  obier- 
vations,  les  forces  etaient  trop  inegales  enlre  les  deux  systemet 
coexistants  (dont  I'un  entrait  dans  la  plenitude  de  Page ,  tandis  que 
Taulrc  naissait  a  peine),  pour  que,  de  longtemps ,  il  piits'ctabKr 
entre  eux  aucune  lutte  directe  et  sensible.  Aussi  I'histoire  dow 
montre-t-elle  que  la  lutte  n^a  commence  a  exister  ouTerteinentqo^to 
seizieme  siecle.  Les  quatre  ou  dnq  cents  annees  qui  avaient  precede 
out  forme  la  periode  de  splendeur  du  systeme  feodal  et  tbeologiqne. 
Mais  toute  cette  splendeur  reposait  sur  un  terrain  mine. 

Si  les  historiens  eussenJt  mieux  analyse  et  pins  approfondi  Pexirocn 
du  moycn  age ,  ils  ne  nous  auraient  pas  parle  uniquement  de  la  partie 
visible  de  cette  periode ;  ils  auraient  constate  la  preparation  gradnclle 
de  tons  les  grands  evenements  qui  se  sont  dereloppes  plus  tard,  el 
ils  n^auraient  pas  presente  les  explosions  du  seizieme  siecle  et  de« 
siecles  suivants,  cmnme  brusques  et  imprevues.  Quoi  qu'il  eo^oitf 
ce  n^est  incontestablement  qu^au  seizieme  siecle  qu^a  commence  U 
lutte  ouverte  entre  les  deux  systemes.  G'cst  la  que  nous  aliens  It 
prendre. 

L^attaque  de  Lutber  et  de  ses  coreformaleuris  contre  Tanlonte 
pontificale ,  a  renverse  de  fait  le  pouvoir  spirituel,  commc  pouTwr 
curopeen  ;  ce  qui  elait  son  veritable  caractere  politique.  En  m^ 
temps  elle  a  sape  radicalement  Tinfluence  qui  restait  encore  a  I'anto" 
rite  (heologique  en  detruisnnt  le  principe  de  la  croyance  avcnglc.*'* 
remplarant  ce  principe  par  le  droit  d'examen,  qui,  restreint d'abore 
dans  des  limites  assez  etroites,  devait  inevitablement  s'agrandir  cott* 
tinuellement  et  embrasser  enfin  un  champ  indefini. 

Ce  double  changcment  s'est  opere  d'une  maniere  tout  anssi  co©- 
plete  dans  les  pays  restes  catholiques ,  et  surtout  en  France,  qnc  daw 
ccux  qui  ont  embrasse  le  protestantisme. 

11  y  a  eu  neanmoins  cette  difference,  essentielle  a  obtfcrter,  (p^t 
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duas  les  pays  qui  sont  restes  catholiqaes,  le  pouToir  spiritnel  fentant 
l>ien  qa'il  etait  detruit  comme  puissance  distincte  et  independante , 
s^est  mis  en  general  aux  ordres  et  au  service  du  pouvoir  royal ,  en  lui 
offirant  Pappui  de  ces  memes  doctrines  par  lesquelles  il  Pavait  aatre- 
fois  domine. 

Ce  changement  de  r61e  du  clerge  a  eu  pour  efTet  de  prolonger  nn 
pea  an  dela  de  son  terme  nature!  la  duree  de  son  influence  politique; 
mais  il  a  eu  pour  la  royaute  Tinconvenient  capital  de  lier  plus  inti- 
meraent  son  sort  a  celui  de  doctrines  qui  avaient  perdu  tout  leur 
credit  chez  la  classe  instruite, 

L'execution  de  la  reforme  (a  cause  des  guerres  qu'elle  a  en  trainees) 
fe  exige  la  totalite  du seizieme  siecle  et  le  commencement  du dixsep- 
tieme.  L'attaque  contre  le  pouvoir  temporel  a  eu  lieu  immediatement 
•pres,  en  France  et  en  Angleterre. 

Dans  I'un  et  Tautre  pays,  celle  atlaque  a  ete  efTectuee  par  les  com- 
munes, ayant  pour  chef  Tune  des  deux  branches  du  pouvoir  tempo- 
rel. 11  n'y  a  eu  a  cet  egard  entre  les  deux  nations  qu^une  seule  diffe- 
rence. Chez  les  Anglais,  c'est  la  feodalile  qui  s'est  liee  avec  les 
communes  contre  Tautorite  royole,  tandis  qu'en  France  c'esl  la 
royaute  qui  s^est  mise  a  leur  tete  contre  la  puissance  feodale. 

Cette  combinaison  des  communes  avec  une  moitie  du  pouvoir  tem- 
porel centre  Tautre  moitie,  avait  pris  naissance  dans  les  deux  pays 
•ussit^t  apres  rafTranchissement,  et  ineme,elle  n'avait  pas  peu  con- 
tribue  a  le  determiner.  Les  effets  de  cette  combinaison  s*etaient  ma- 
Hifestes  depuis,  !)ien  avant  le  dix  septiemo  siecle,  par  des  resultats 
Hon  equivoques,  qui  avaient  mepare  lesevenements  importants  dont 
Ce  siecle  a  ete  Tepoque.  "' 

En  France,  le  cardinal  de  Hicbelicu  travailla  directement  a  ren- 
•"eraer  la  puissance  feodale,  et  apres  lui,  Louis  XIV  termina  cette 
entroprise.  II  reduisit  la  noblesse  a  la  plus  entiere  nullite  politique, 
^  rinsignifiance  la  plus  absolue,  et  il  ne  lui  laissa  d'autre  role  a 
iouer  que  celui  de  garde  d'bonneur  de  la  royaute,  11  est  essen- 
iiel  d'observer  que  Uichelieu  et  Louis  XIV  encouragerent  puissam- 
Bacnt  I'lHi  ct  Tautre  les  beaux-arts,  les  sciences  et  les  arts  et  me- 
tiers; ils  chercherent  a  elever  rexistence  politique  des  savants,  des 
«irtistej>  et  dfs  artisans,  en  mcme  temps  qu'ils  aba issercnt  celle  des 
nobles,  Cette  intention  fut  priucipalement  manifestee  par  le  ministre 
Colbert,  qui  elait  un  artisan.  Mais  nous  retrouverons  ce  fait  dansnotre 
aeconde  serie,  et  il  suffit  ici  de  Tindiquer. 

La  lutte  cut  pour  lesullat,  en  Anglclene,  la  revolulion  de  1688, 
qui  limita  le  pouvoir  royal ,  autant  qu^il  etnit  possible  de  le  faire  sans 
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cien  systeme;  elles  se  sont  manifestees  mSme  avant  qa*il  eiat  ete 
ipletement  organise ;  mais  elles  sont  devenaes  continues  presque 
iit6t  apres  sa  constitution  definitive.  Si  Ton  veuty  bien  reflechir, 
reoonnaitra  qu*elles  etaient  inevitables  dans  ce  systeme. 
)e8  pouYoirs  sont  necessairement  rivaux  et  jaloux  les  uns  des 
res ,  m^me  alors  que  leur  interet  commun  le  plus  evident  leur  fait 
e  loi  de  Tunion  la  plus  intime.  En  efiet,  ces  pouvoirs  n*etant  point 
ceptibles  d*etre  clairement  caracterises ,  il  est  naturel  que  chacun 
OS  pretende  a  la  totalite  de  la  domination.  Il  ne  pent  exister  de 
itable  combinaison ,  de  combinaison  solide ,  qu*entre  des  capa- 
«  positives.  La  combinaison  devient  alors  possible ,  et «  pour  ainsi 
5,  forcee ,  parce  que  chacune  de  ces  capacites  tend  d'elle-m^me 
e  renfermer  dans  son  r61e  naturel ,  qui  est  toujours  circonscrit 
li  nettement  que  possible.  La  pretention  a  runiversalite  ,  qui 
trrait  seute  troubler  cet  arrangement  naturel ,  se  presente  aux 
K  de  tons  comme  absurde,  et  ne  pourrait  par  consequent  jamais 
enir  un  assez  grand  nombre  de  partisans  pour  devenir  dan- 
eose. 

<et  communes ,  evidemment  trop  faibles  a  Porigine  de  leur  exis- 
oe  politiqtte,  furent  forcees ,  pour  lutter  contre  Tancien  systeme , 
•^accoler  a  des  chefs  du  camp  ennemi.  Elles  chercherent  a  profiter 

divbions  qai  s'y  etaient  formees,  et  leui*  prudence  fut  telle 
^ectivement  elles  en  profiterent  toujours.  Leur  plan  fut  bien 
iple ;  il  consista  a  preter  constamment  leur  appui  au  pouvoir  qui 
xt>iiTait  a  chaque  epoque ,  et  dans  chaque  pays ,  ^tre  le  plus  libe- 
>  c'est-a-dire,  le  plus  conforme  a  leurs  interets.  G'est  ce  plan 
elles  suivirent  constamment ,  par  une  espece  d'instinct  admirable, 
'*  toutes  les  crises  partielles  qui  precederent  les  deux  grandes 
^  du  seizieme  et  du  dix-septieme  siecles.  Ainsi ,  leur  conduite,  a 
<iemieres  epoques ,  ne  fut  nullement  accidentelle ;  elle  se  ratta- 
it   k  de  longues  habitudes  contractees. 

oiU  ce  qui  explique  pourquoi  les  communes  se  mirent,  en  An- 
^rre,  du  cdte  des  lords  contre  les  rois,  tandis  qu'en  France  elles 
^rent  a  la  royaute  contre  la  feodalite.  Dans  des  temps  plus  recules, 
Communes ,  en  France  et  en  Angleterre  ,  avaient  de  m^me  em- 
's^ la  cause  du  pouvoir  spirituel,  parce  qu^il  etait  alors  le  plus  li- 
^1.  Ainsi,  en  realite,  ce  n'etaient  point  les  communes  qui  etaientdes 
^naments  entre  les  mains  des  anciens  pouvoirs ;  ce  sont  bien  plut6t 

pouvoirs  eux-m^mes  qui  devraient  etre  envisages  comme  ayant 
^  d'instruments  am  communes,  bien  que  d'aii leurs  ils  fussent 
^  par  une  impulsion  qui  leur  etait  propre.  De  fait,  c^est  par  les 
i^munes  que  Tattaque  de  Tancien  systeme  eut  lieu,  de  m^me  que 
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de  fait  elle  eut  lieu  pour  elles.  SMI  y  eat  des  dupes  danf  oetteocct- 
sion ,  sans  doute  ce  ne  fiirent  point  elles. 

Les  communes  ont ,  de  plus ,  exerce,  dans  les  deux  lattci  ds 
seizieme  et  du  diz-septieme  siecle,  une  action  toat  a  fait  dirccte  et 
purement  derivee  d'elles.  Les  deux  elements  du  nouTeau  systeme,  it 
capacite  industrielle  et  la  capacite  scientifique,  ont  foorni  clii- 
oun  leur  part  dans  cette  action.  Bien  quVlles  aient  tonjonn  igi 
concurremment ,  cependant  c^est  la  seconde  (la  capacity  scientifiqiie) 
qui  sVst  particulierement  attachee  au  pouToir  spirituel,  comme  U 
premiere  (la  capacite  industrielle)  au  pouToir  tempore!,  ainsi  qif  li 
nature  des  choses  Texigeait.  Chaque  capacite  a  combattu  corpi  & 
corps  le  pouToir  correspond  ant,  et  (cequi  merite  d*^tre  remarqac) 
dans  les  raisonnements  employes  alors  par  la  capacite  scie&tifiqiM 
pour  renyerser  les  doctrines  theologiques,  c*est  dans  la  tb^lofil 
meme  qu'elle  se  regarda  d^abord  comme  obligee  de  prendre  M 
bases ,  ou  au  moins  elle  se  crut  forcee  de  les  accommoder  4  la  m* 
ni^re  theologique.  C'est  ce  qu^on  observe  principalement  dans  torn 
les  ouvrages  du  cbancclier  Bacon.  Ce  fait,  dans  la  lutte  spiritoelle, 
repond  a  celui  de  la  coalition  des  communes  avec  UDemoitieda 
pouToir  mililaire,  dans  la  lutte  temporelle. 

Nous  n^avons  nullement  besoin  de  constater  TinOuence  fondameo- 
tale  que  les  progres  des  sciences  d^observation  ont  exercee  sur  la  re- 
forme  de  Luther,  parce  qu'elle  n^est  aujourd'hui  mise  en  donte  ptf 
personnel  il  nous  suffit  de  la  noter.  Quant  k  celle,  moins  forte  et 
moins  directe,  du  progres  des  arts  et  metiers  sur  cette  m^me  re- 
forme,  les  meilleurs  historiens  qui  aient  traite  de  cette  epoque  ea 
ont  fait  ressortir  un  exemple  frappant,  en  indiquant  raction  iocoQ- 
testable  qu^exerca  sur  ce  point  la  grande  extension  donnee  an  cofD- 
raerce,  et  consequemment  a  Tindustrie,  par  la  d^couverte  de  VKtoi- 
rique  et  du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Esp^rance,  li- 
quelle  etait  elle-meme  une  suite  des  progres  des  arts  industrieb, 
combines  avec  ceux  des  sciences  d^observation. 

Deux  autres  decouvertes  du  premier  ordre,  Tune  dans  les  artSi 
Pautre  dans  les  sciences,  faites,  Tune  vers  la  fin  du  quiBxieot 
siecle ,  Tautre  environ  un  siecle  apres ,  vinrent  assurer  et  hater  U 
decadeuce  de  Tancien  systeme,  et  donner  a  la  lutte  entreprise  ptf 
les  elements  du  nouveau  une  mar che  plus  directe,  plus  silire.  pin* 
calme,  et  plus  rapide  tout  a  la  fois. 

La  premiere  fut  celle  de  Pimprimerie,  qui,  si  elle  n*a  poiDtooi* 
tribue  a  determiner  la  reforme ,  a  servi  du  moins  a  la  prop4^ 
d*une  maniere  infiniment  plus  rapide  et  plus  complete  qa*«Ue  0***" 
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rait  pu  IMtre  sans  cela.  Mais  ce  n'est  pas  la  son  effet  le  plus  essen- 
tiel,  quant  a  la  decadence  de  lancien  systeine. 

Nous  ne  repeterons  pas  les  raisonnements  tres-connus  qui  font 
sentir  quel  immense  changement  cette  decouYerte  a  introduit  dans 
Tordre  social,  en  creant  la  souverainete  de  Topinion  publique.  Nous 
la  considererons  sous  le  seul  aspect  qui  nousoccupe  ici. 

De  ce  point  de  vue,  nous  dirons :  !•  qu'elle  a  assure  au  noaveau 
systeme  les  moyens  de  prendre  Tiniliative  la  plus  directe  et  la  plus 
entiere,  pour  preparer  le  rem  placement  de  Tancien,  sans  Stre  oblige 
de  continuer  k  se  placer  ^us  la  protection  de  quelqu'un  des  ponyoirs 
k  eteindre ;  2*  qu*elle  a  fait  disparaitre,  en  grande  partie,  le  caract^re 
Tiolentque  lalutte  avaiteu  jusqu*alors,  parce  qu'elle  a  change  Tatta- 
que  en  critique. 

La  seconde  d^couverte  dont  j'ai  voulu  parler,  est  celle  de  la  yraie 
theorie  astronomique,  trouvee  par  Copernic,  prouvee  et  etablie  par 
Galilee. 

Les  meilleurs  esprits  ne  mesurent  pas  dWdinaire  a  sa  juste  Taleur 
faction,  Traiment  toute-puissante,  exercee  par  le  changement  que 
cette  theorie  opera  dans  toutes  les  t^tes,  relatiyement  a  la  destrnc' 
tion  radicale  du  nysteme  theologique.  Cette  influence  est  telle,  que 
seule  elle  cut  suili  pour  amener  Taneantissement  de  ce  systeme.  Nous 
nous  contenterons  de  Tindiquer  par  la  consideration  suivante,  que 
chacun  pent  amplement  developper. 

Tout  le  systeme  theologique  est  fonde  sur  la  supposition  que  la 
terre  est  faite  pour  Thomme,  et  Tuniyers  entier  pour  la  terre  :  6tez 
cette  supposition,  et  toutes  les  doctrines  surnaturelles  s'ecroulent.  Or, 
Galilee  nous  ayant  demontre  que  notre  planete  est  une  des  plus  pe- 
titesy  qu*elle  ne  se  distingue  en  rien  des  autres,  qu'elle  tourne  dans 
la  foule  autour  du  soleil,  Thypolhese  que  la  nature  tout  entiere  est 
faite  pour  Thomme,  choque  si  ouvertement  le  bon  sens,  elle  est  telle- 
ment  en  opposition  avec  les  faits,  qu^elle  ne  pent  eyiter  de  paraitre 
absurde,  et  d'etre  bientot  renyersee,  entrainant  avec  elle  les 
croyances  dont  elle  est  la  base.  En  un  mot,  les  doctrines  theologiquea 
aont  absolumcnt  incompatibles  ayec  la  conviction  pleine  et  entiere 
de  la  theorie  astronomique  moderne,  meme  dans  les  t^tes  oii  cette 
conviction  ne  repose  pas  sur  la  connaissance  des  demonstrations  qui 
Vetabiissent. 

Si  Ton  pesesuffisamment  cette  reflexion,  on  conviendra  que  I'in- 
quisition  faisait  bien  son  metier  de  gendarmerie  du  pouvoir  spiri- 
tuel,  en  tachant  d'eloufler,  a  sa  naissance,  la  theorie  de  Galilee. 

Kn  resumant  tout  cc  que  nous  avons  dit  jusqu^a  present,  il 
sVnsuit  qu^a  la  fln  du  dix-septieme  siecle,  il  y  avait  eu  deux  attaques 
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partielles  contre  I'ancien  systeme  :  Tune  au  seizi^me  siecle,  ccmtre 
le  pouvoir  spirituel,  I'autre  au  dix-septieme,  contre  le  poaroir  lem- 
porel. 

A  la  premiere  sensation,  cette  double  attaque  eiil  pu  paraltre  wffi- 
sante ;  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'elle  le  fdt,  le  systeme  tyant 
etc  attaque  dans  ses  cle'uients,  et  non  dans  son  ensemble;  il  ttiil 
cte  battu  en  detail ,  il  restait  a  le  battre  comme  systeme.  De  pins, 
chaque  lutte  particuliere  ayant  eu  lieu  sous  la  direction  d^une  brancbc 
des  anciens  pouvoirs,  ellen'avait  point  eu  un  caractere  assez  net,  elie 
ne  s'etait  point  assez  fermement  prononcee  comme  choc  entre  un 
systeme  et  les  elements  d^un  aulre.Cetait  la  une  seconde  raisoD,dis- 
tincte  de  la  precedente,  pour  I'insuffisance  des  deux  premieres 
luttes. 

Ainsi  quelqu'un  qui,  a  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  aurait  bien 
connu  le  veritable  etat  des  choses,  eiit  pu  predire  avec  pleine  am- 
ranee  que  les  deux  attaques  partielles,  execulees  jusqu^alors,  ne- 
taient  que  preparatoires,  et  que,  dans  le  siecle  suivant,  Pattaqneie 
dirigerait  d*une  maniere  generale  contre  Tensemble  du  systeme,  et 
qu^enfinelleserait  decisive  pour  sa  chute.  L)e  tels  evenemenUetiieot 
la  suite  inevitable  de  tout  le  passe  depuis  le  onzieme  siecle,  et  U 
consequence  immediate  des  deux  siecles  qui  venaient  de  6nir. 

II  serait  supcrflu  d^entrer  ici  dans  aucun  detail  sur  des  fails  ansa 
voisins  de  nous,  et  qui  sont  presents  a  la  memoire  de  tout  lemonde. 
Le  dix-huitieme  siecle  fut  en  efTet  cc  qu^il  devait  etre,  la  suite,  le 
complement  et  le  resume  des  deux  siecles  precedents. 

Quant  au  pouvoir  spirituel,  le  principe  du  droit  d'examen  en  ma- 
liere  religie use  (pose  par  Luther,  mais  d'une  maniere  d'abordtrcs- 
restreinte)  fut  etendu  jusqu'a  sa  plus  extreme  limite.  L'application  la 
plus  bardie  de  ce  droit  marcha  de  front  avec  les  tentatives  faites 
pour  Telnblir  dans  toute  sa  latitude.  Les  croyances  theologiqoes, 
soumises  a  la  discussion,  furent  entierement  reuvers^,  avec  trop 
d^imprudencc,  de  precipitation,  et  de  legerete,  sans  doute,  aTec  nn 
oubli  trop  absolu  du  passe,  des  vucs  trop  confuses  el  trop  inccr- 
taines  sur  lavenir;  mais  enfin  elies  le  furent,  el  de  maniere  a  ne 
pouvoir  s'en  relever,  puisque  la  critique  fut  poussee  jusqu^an  point 
de  les  couvrir  de  ridicule  aux  yeux  des  hommcs  les  moins  instroits* 
C'est  un  fait  qu'on  ne  saurail  nier,  et  nous  ne  jugeons  pas  cetle  cri- 
tique, nous  Tobservons. 

Quant  au  pouvoir  temporcl,  si  nous  examinons  ce  qui  s'eslpassea 
son  egard  en  France  ou  tout  le  dix-huitieme  siecle  doit  dire  principa- 
lemenl  observe,  nous  verrons  que  la  feodalite,  apres  avoir perda,d*M 
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esiecle  precedent,  toutesa  puissance  politique,  perdit,  dans  celui-ci, 
OQte  sa  consideration  civile. 

La  royaute,  parvenue  sous  Louis  XIY  a  la  possession  pleine  et  en- 
Jere  du  poavoir  temporel  ai^moyen  de  Tappui  que  les  communes 
lai  avaient  prete,  cessa  de se  combiner  avec  elles,  ce  qui  fut  une grande 
fauie  de  sa  part. 

Louis  XIY  commit  une  grande  erreur  en  s^accolant  a  la  noblesse, 
qui  se  resignait  enfin  a  adopter,  a  prix  d'argent  et  d'honneurs,  une 
existence  politique  subalterne  et  insignifiante,  paraissant  avoir  ou- 
blie  qu'elle  avait  marche  de  pair  avec  Pautorite  royale. 

Si  Louis  XIV  n^eut  pas  commis  cette  faute  capitale ;  s'il  eiit  aban- 
donne  a  sa  destinee  une  puissance  devenue  caduque,  une  puissance 
dont  lesortetaitirrevocablement  fixe  dans  les  decrets  de  Tesprithn- 
main,  et  que  lui-m^me  avait  efQcacement  concouru  <i  detruire ;  s'il 
edt  enfin  continue  a  suivre  simplement  la  direction  des  communes  , 
il  eiit  sans  doute  epargne  tons  les  malbeurs  qui  tomberent  plus  tard 
sor  Louis  XYL 

C'est  la  en  efTet  ce  qui,  primitivement,  discredita  la  royaute  aux 
yenz  des  communes,  et  les  separa  d'elles.  La  honte  qui  rejaillit  en- 
suite  sur  le  pouToir  royal  des  moeurs  du  regent  et  du  libertinage  de 
Lonis  XY,  porta  cette  deconsideration  a  son  comble.  En  meme  temps, 
les  pbilosophcs  ayant  soumis  \b  pouvoir  tempore!  a  la  meme  discus- 
lion  que  le  pouToir  spirituel,  il  n*y  resista  pas  davantage,  d'autant 
}Ia8  qu^il  etait,  en  grande  partie,  fonde  sur  les  mdmes  doctrines,  de- 
mis  la  reforme. 

Ainsi,  le  dix-huitieme  siecle  porta  la  critique  des  deux  pouvoirs 
Oflqu^a  ses  dernieres  bornes ;  et  il  acbeva  la  mine  de  I'ancien  sys- 
sme  dans  ses  elements  et  dans  son  ensemble.  Un  examen  plus  de- 
ulle  de  la  maniere  dont  ce  renversement  fut  conduit  serait  ici  de- 
lace. 

le  ne  ferai  qu^indiquer  seulement  Tinfluenee  que  les  progres  im- 
lenses  et  tou jours  croissants,  faits  par  les  sciences  d'observation  de- 
mB  Galilee,  out  exercee  et  dil  exercer  sur  la  destruction  des  doc- 
rines  tbeologiques.  La  decouverte  par  Newton  d'une  loi  physique 
;^nera1e,  Tanalyse  faite  par  Franklin  du  principal  phenom^ne  me- 
eorologique,  ainsi  que  rinyention  du  moyen  de  le  soumettre  a  la 
>niBsance  de  Thomme,  et,  en  un  mot,  toutes  les  decouvertes  remar- 
spiables  faites  en  si  grand  nombre  dans  ce  siecle,  en  astronomic,  en 
pbysique,  en  chimie,  et  en  physiologic,  out  plus  contribue  a  la  des- 
truction radicale  et  irrevocable  du  systeme  theologique,  que  tons  les 
Merits  de  Yoltaire  et  de  ses  cooperateors,  malgre  leur  prodigieuse  in- 
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flaence.  G^est  a  qaoi  les  partisans  de  rancien  systeme,  et  les  adm- 
saires,  n'ont  pas  fait  assez  d*attention. 

Preparee,  ou,  pour  mieux  dire,  necessitee  inTinciblement  ptr  cet 
etat  deschoses,  la  revolution  fran^aise  Mata ;  elle  prit  desson  ori^ 
une  fausse  direction,  la  royaute  fut  renversee. 

La  royaute  ne  tarda  pas  a  se  reconstituer,  parce  qu'etant  en  France 
la  t^te  et  le  coeur  de  Tancien  systeme,  elle  ne  peut  8*eteindre  qaVec 
lui,  et  qu^un  systeme  ne  peut  s'eteindre  qu^autant  qn'un  autre  exiiie 
deja  tout  forme,  et  pret  a  le  reoiplacer  immediatement. 

Leresul tat  final  de  toutecette  grande  commotion  fut  TabolitiondM 
privileges,  la  proclamation  du  principe  de  la  liberte  illimitee  de 
conscience,  et  enfin,  I'etablissement  de  la  constitution  anglaife,  oc- 
troyee  par  le  pouvoir  royal  lui-meme. 

L'abolition  des  privileges  ne  fit  que  completer  la  mine  de  la  feodt- 
lite,  et  reduisit  absolument  le  pouvoir  temporel  a  Tunique  poQToir 
royal. 

La  proclamation  du  principe  de  la  liberte  illimitee  de  conicieiifli 
aneantit  en  totalite  et  irrevocablement  le  pouvoir  spirituel  (1). 

Enfin,  Tetablissement  de  la  constitution  anglaise  doit  ^tre  coui- 
dere  sous  deux  rapports  differents ,  et  en  quelque  sorte  oppoM 

D'une  part ,  il  a  continue  la  demolition  de  Tancien  systeme,  eo 
limitant  le  pouvoir  royal  ( qui  en  est  aujourd'hui  le  seul  reste  reel), 
antant  qu'il  est  possible  de  le  faire  en  ne  sortant  pas  de  ce  systeme. 

D*un  autre  c6te,  elle  a  institu^,  par  Tetablissement  d^une  chambre 
representative  de  Topinion  publique ,  le  veritable  moyen  de  transi- 
tion, le  moyen  qui  permet  d'arriver  paisiblement,  sans  efforCit  et 
promptement  an  systeme  qui  doit  suivre ,  auasitdt  qu^il  sera  fomi 
et  susceptible  d^entrer  en  activite. 


(1)  Gf U6  proclamation  a  renda  impossible  I'etablissement  d'aoconeaatoritllMs- 
loipque,  soil  politique,  soil  simplemenl  morale;  car  les  croyances  aianl^ia'*' 
sees  A  I'arbiiraire  dechaque  individu,  il  n'y  aura  pcui-eire  pas  deux  profewM* 
de  foi  tout  A  Tail  unirormes,  etcelle  de  chacan  poarra  varier  du  matin  so  fair,  ft 
suivanl  toutes  les  rariaiions  que  pourra  lui  inspirer  Teial  perpeiuellemeoi  ssWia 
de  ses  affections  morales  et  physiques,  ainsi  que  les  circonstances  sociales,  ^ 
lement  mobiles,  dans  lesquelles  il  se  trouvera  successivemeni  piaee. 

En  un  mol,  il  est  clair  que  la  liberie  illimitee  de  conscienco  el  rindiff^reneslMe- 
logique  absolue,  reviennent  exactemeniau  m^me,  quant  aux  cons^ueaeesp*^ 
tiques.  Dans  Tun  etl'autrecas,  les  croyances  surnaturelles  ne  peuventplon'^ 
de  base  i  la  morale.  Cost  an  railqu'on  ne  saurail  trop  r^p^ler,  hien  loin  4e4fM' 
lecacber,  puisquHl  prouve  la  necessite  de  consUiuer  sur  d'aulres  principeif  I*' 
des  principes  positifs  (e'esi-i-dire  deduils  de  Tobservation),  la  morale  qai  <*"* 
basa,  ou  pluldi  le  lien  §«n«ral,  de  rtrftniHUon  sociala. 
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«iio  a  U  fin  dn  dernier  terme  de  la  premiere  serie  d'obserya- 
je  Tais  resumer,  en  pen  de  mots ,  les  consequences  de  cet 
a. 

point  de  depart  etait  celui-ci  : 

3miieme  siecle ,  le  systeme  feodal  et  theologiqne  8*est  defini- 
nt  constitue,  quant  au  pouToir  temporel  et  quant  au  pouvoir 
el. 

meme  epoque ,  les  elements  d'un  nouveau  systeme  social  ont 
Biissance,  savoir,  lacapacite  industrielle,  ou  des  artisans  (nee  de 
ichissement  des  communes),  derriere  le  pouvoir  temporel 
itaire ;  et  la  capacite  scientifique  ( nee  de  Tintroduction  des 
18  d^observations  en  Europe  par  les  Arabes),  derriere  le 
r  spirituel. 

ieuz  systemes  ont  coexiste  pendant  quatre  ou  cinq  cents  ans 
choquer  ouvertement,  attendu  Tinegalite  des  forces  :  la  lutte 
'eparee  en  silence  durant  cet  intervalle. 

rtir  du  commencement  du  seizieme  siecle ,  il  y  a  eu  trois  atta- 
rincipales  des  elements  du  nouveau  systeme  contre  Tancien ; 
lartielles  et  une  generale  :  chacune  d*elles  a  employe  environ 
le. 

»zieme  siecle  a  vu  Tattaque  xiontre  le  pouvoir  spirituel ;  le  dix- 
ie celle  contre  le  pouvoir  temporel ;  et  enfin  Tattaque  generale 
sive  contre  Tancien  systeme  a  eu  lieu  pendant  le  dix-huitieme 
elle  a  determine  la  chute  du  regime  theologico-militaire. 
eritable  etat  actuel  de  Tancien  systeme,  est  celui-ci,  sans 
I  exageration. 

e  part ,  plus  de  doctrine ,  toutes  les  croyances  qui  leur  ser- 
de  base  sont  eteintes  ou  pretes  a  s'eteindre;  ainsi,  le  pouvoir 
si  ne  pent  plus  exercer  d'action  que  sur  la  derniere  classe  de 
ite, 

autre  cdte ,  le  pouvoir  temporel  est  reduit  uniquement  a  une 
le  ses  deux  branches ,  et  cette  branche  ,  le  pouvoir  royal ,  est 
t  aux  moindres  dimensions  qu'elle  puisse  avoir  pour  ne  pas 
tomber,  comme  une  masse  inerte,  tout  cet  ancien  systeme  qui 
ave  suspend  u. 
1,  Pancien  systeme  n'a  aujourd'hui  de  force  que  celle  qui 

rigoureusement  necessaire  pour  maintenir  I'ordre  jusqu'a 
tsement  du  nouveau ;  encore  est-il  fort  douteux  quMI  piit  con* 

a  le  maintenir,  si  cet  etablissement  etait  trop  longtempi 
I. 

lisse  a  juger ,  d'apres  cet  expose ,  si  I'organisation  du  non-> 
fsteme  est  une  chose  urgente ,  et  si  les  artistes ,  les  savants 
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et  les  artisans ,  ne  commettent  pas  la  plus  grande  faute  ens'endor- 
mant  a  cet  egard. 

Tel  est  au  vrai  I'elat  present  de  la  societe,  sous  le  rapport  deTan- 
cien  systeme.  Nous  saurons  bientdt,  par  Tezamende  la  deuziemeserie 
d'obsenrations,  s'il  n^est  pas  plus  satisfaisant  quant  au  noaveaa. 
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comme  etant  tout  entier  dans  son  premier  terme.  Nous  examinerons 
ensuite  la  maniere  dont  I'organisation  du  nouveau  systemes'est  eifec- 
tivement  operee. 

Cette  double  tendance  du  nouveau  systeme  ( et  egalement  necei- 
saire  sous  les  deux  rapports )  a  detruire  I'ancien  sjsteme  et  a  le  rem- 
placer,  resultait  directement  des  deux  causes  suivantes  : 

En  premier  lieu ,  par  la  force  mtoedes  choMS,  la  capacite  indos- 
trielle  etla  capacite  scientifique  sont  les  antagonistes,  Tone  dapomroir 
militaire ,  Tautre  du  pouvoir  theologique. 

En  second  lieu  ,  a  la  maniere  dont  ces  deux  capacites  venaientde 
se  constituer,  elles  etaient  etablies  en  dehors  de  Pancien  systeme, 
etant  possedees  par  des  classes  distinctes  et  independantes ,  sons  oe 
rapport ,  du  pouYoir  tempore!  et  da  pouToir  spirituel. 

G*est  cette  derniere  eirconstance  qui ,  en  mime  temps  qu'elleai- 
surait  pour  Tayenir,  aux  deux  capacites ,  la  possibilite  d'atteiodre 
leur  deTeloppement  integral ,  lenr  imprimait  nn  caractere  fondi- 
mental  et  indelebile  d^opposition  et  d*incompatibiIite  avee  TaneieB 
systeme. 

On  a  fait  jnsqu^a  present  si  peu  d'attention  k  cette  remarqne  eh 
sentielle,  qu*il  est  indispensable  de  la  developper  avec  qnelqae 
etendue. 

Dans  Tetat  de  societe  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  en  Riuaiei 
ou  toutes  les  entreprises  d^arts  et  metiers  sont  dirigees ,  en  dernier 
ressort,  par  les  hommes  de  la  classe  feodale  ,  la  capacite  industrielle 
ne  se  presente  point  comme  opposce  de  sa  nature  au  pouToir  miti- 
taire  ,  et  comme  devant  correspondre  a  un  systeme  social  distinct 
Elle  n^a  point  encore  acquis  de  caractere  qui  lui  soit  propre.  Iflf 
artisans  ne  sont  que  des  instruments  passifs  entre  les  mains  del 
militaires.  11  en  est  de  meme  pour  la  capacite  scientifique,  qntndU 
culture  des  sciences  est  epcore  entre  les  mains  du  pouYoir  ihidiO' 
gique,  ce  qui  a  existe  a  Torigine  de  la  civilisation ,  dans  les  anciencei 
theocraties  de  VOrient,  et  ce  qui  s'est  prolonge  jusquMci  en  Chine. 
La  capacite  scientifique  n'est  alors  en  realite  qu^un  instrument  de 
domination  pour  le  sacerdoce. 

Tel  a  ete  precisement  Tetat  des  choses  en  Europe ,  jusqu'a  VifOfp^ 
memorable  que  nous  avons  prise  pour  point  de  depart. 

Ayant  rafiranchissemcnt  des  communes »  le  peu  d^iodustrie  afn- 
cole  ,  commerciale ,  et  manufacturiere  qui  existait  etait ,  en  totalit^i 
sinon  sous  la  direction,  du  moins  dans  la  dependance  absoloe  ^ 
pouvoir  temporel. 

De  m^e,  aTtnt  Tintroduction  de9  sciences  positiTOsep  fiorop 
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ir  les  Arabes ,  Je  peu  de  lumieres  ezistant  se  troayait  entierement 
u»  les  mains  du  pouvoir  spiritueK 

Remarqaons  qae  cetetat  deschoses,  tant  qaMl  a  subsiste,  assurait 
rancien  systeme  une  yie  indestructible,  non-senlement  parce  que 
m  deux  elements  qui  pouvaienl  conduire  a  un  systeme  nouveau 
talent  absolument  a  la  merci  des  deux  anciens  pouvoirs ;  mais  aussi 
mree  que,  d^apres  cette  cause  meme,  les  deux  capacites  se  trouvaient 
rr^tees  pour  jamais  dans  leur  dcveloppement. 

Quand'  les  sciences  et  les  arts  sout  uniquement  consideres  comme 
e§  instruments  ,  ils  ne  sauraient  jamais  s'elever  au-dessus  d^un  cer- 
ua  degre  tres-peu  eleve,  ainsi  qu^on  pent  le  voir  a  la  Chine  et  dans 
Inde. 

Ancontraire,  aussit6t  que  les  communes  out  etc  aifranchies,  et 
ue  les  sciences  positives  ont  ete  exclusivement  cultivees  par  les  se- 
uliers  ,  ce  qui  arriva  bient6t  apres  leur  introduction  en  Europe,  les 
hoses  ont  totalement  change  de  face. 

Ces  deux  grands  evenements  ont  d*abord  permis  aux  arts  et  aux 
eiances  de  tendre  librement  vers  leur  plus  entier  developpement ; 
Is  n^ont  laisse  a  la  carriers  des  deux  capacites  positives  d^autres 
imites  que  celle  de  la  duree  de  Tespece  humaine. 

£n  second  lieu ,  des  ce  moment ,  la  capacite  industrielle  et  la  ca- 
licite  scientifique ,  degagees  pour  jamais  de  I'ancien  systeme ,  se 
(ttit  solidement  constituees  en  dehors  de  lui,  et  ont  acquis  uue  exi- 
ance  propre ,  caracleristique ,  independante.  Or,  elles  ne  pou- 
U«nt  pas  cesser  d'etre  instruments  pour  Tancien  systeme,  sans 
^^enir  ses  ennemies :  c'est  le  cas  de  Tadage ,  qui  non  est  me^  contrd 
mest. 

Cette  revolution  fondamentale  a  done  cre^  dans  la  societe  deux 
^nvelles  forces  ,  la  force  industrielle  et  la  force  scientifique ,  qui , 
im  Porigine ,  et  en  vertu  de  cette  origine  mSme ,  ont  ete  empreintes 
kur  jamais  du  double  caraclere  d'antagonistes  de  Tancien  ordre 
^litiqne,  et  d'elements  d*un  ordre  nouveau. 

Le  mepris  et  la  haine  que  la  feodalite  et  la  theologie  ont  montres 
mstamment  depuis  cette  epoque ,  Pune  pour  les  arts  et  metiers , 
sntre  pour  les  sciences  d  observation,  n*ont  abouti  qu'a  renforcer 
^tte  opposition  et  a  la  rendre  plus  tranchee. 

Ainsi ,  le  changement  qui  s'est  opere  au  onzieme  siecle  oontenait 
mi  a  la  fois  le  principe  de  la  destruction  de  ranoien  systeme  et  le 
Mine  d*un  systeme  nouveau. 

Tout  le  passe,  depuis  cette  epoque,  n^a  ete  que  la  consequence  et  le 
sveloppement  de  ce  double  etat  primitif  de  la  societe.  Nous  avons, 
1110  U  serie  prec(idente,  considere  ce  developpement  sous  le  premier 
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rapport.  Nous  allons  maintenant  nous  occaper  exclasWement  de  le 
suivre  et  de  Tetadier  sous  le  second  aspect. 

11  serait  certainement  absurde  de  penser  qne  rorganisation  8Dccei> 
siTe  dn  nouveau  systeme  a  ete  condiiite  par  les  savants ,  les  artislet, 
et  les  artisans ,  d'apres  un  plan  premedite ,  snivi  d'one  mainien 
invariable,  depnis  le  onzieme  siecle  jnsqu'a  nos  jours.  A  anctine 
epoque,  le  perfectionnement  de  la  civilisation  n'a  obei  a  mie 
marche  ainsi  combinee ,  congue  d'avance  par  un  hommede  genie, et 
adoptee  par  la  masse  (1).  Cela  est  meme  tout  a  fait  impossible  parli 
nature  des  choses ;  car  la  loi  superieure  des  progres  de  Tesprit  bn* 
main  entraine  et  domine  tout ;  les  hommes  ne  sont  pour  elleqnedes 
instruments.  Quoique  cette  force  derive  de  nous ,  il  n'est  pas  plus  eo 
notre  pouvoir  de  nous  soustraire  a  son  influence  on  de  maitrisersoD 
action  ,  que  de  changer  a  notre  gre  Timpulsion  primitive  qui  faitdr- 
culer  notre  planete  autour  du  soleil. 

Les  effets  secondaires  sont  les  seuls  .soumis  a  notre  dependance. 
Tout  ce  que  nous  pouvons ,  c'est  d^obeir  a  cette  loi  (notre  verittble 
providence),  avec  connaissance  de  caufe,  en  nous  rendant  compte 
de  la  marche  qu^elle  nous  present ,  an  lieu  d^^tre  pousses  avengie- 
ment  par  elle :  et ,  pour  le  dire  en  passant ,  c*est  precisement  en  celt 
que  consistera  le  grand  perfectionnement  philosophique  reserve  i 
Pepoque  actuelle.  Mais,  malgre  cela,  quand  nous  voyons  dansrordre 
politique  une  serie  d'evenements  qui  s^enchainent  de  la  meme  ma- 
niere  que  si  les  hommes  qui  en  ont  ete  les  agents  s^etaient  coDdniii 
d*apres  un  plan ,  n^est-il  pas  permis  d*employer  cette  supposition  (?) 
pour  faire  mieux  ressortir  cet  enchainement ?  G'est  suivre  alor8,et 


(i)  La  grande  erreur  des  I6gisla(eurs  et  des  pbilosophes  de  Pantiquil^ac 
precisement  k  voaloir  assujeuir  la  marche  de  la  civilisation  k  leurs  vues  sjsteai- 
liques,  tandis  que  leurs  plans  auraient  da,  auconiraire,  lal  etre  aubordeiB^ 
Celle  erreur,  du  resle,  ael^  ir^s-excusable  et  tr^s-nalurelle  de  leur  part;  car ieeW 
^poque  les  hommes  ^latent  encore  trop  prds  de  I'origine  de  la  ciTilisatioa  ^ 
avoir  pu  observer  que  la  civilisation  suit  une  marche,  pour  avoir  pa  reeooaitv* 
la  marche  qu'elle  suit;  et,  k  plus  forte  raison,  pour  avoir  pu  s'apereevoir 4** 
cette  marche  est  bors  de  notre  dependance. 

On  ne  pouvait  ^videmmeni  arriver  k  cette  virit^  que  d  potteriori  et  non  ifn^ 
En  d'autres  termes ,  la  politique  ne  pouvait  devenir  une  science  qu'en  se  kifi>^ 
sur  des  observations,  etil  ne  pouvait  eiister  d'observaiions  qa'apr^  one dt(^ 
do  civilisation  tr^s-prolong^e.  11  fallait  I'^tablissement  d'un  tyst^me  d'ordre  M* 
cial ,  admis  par  une  population  tr6s-nombreuse,  et  composee  de  plusieors  grtodo 
nations,  et  toute  la  dur^e  possible  de  ce  systdme,  pour  qu'une  tb^orie  pAt  safea* 
der  sur  cette  grande  experience. 

(2)  Je  me  permettrai  d'ailleurs  de  remarquer  que,  s'il  est  vrai  qo'Doe  td^ 
ne  devient  positive  qu'en  se  fondant  exclusivemenl  sur  des  faiu  observes,  etdsaj 
I'exactitude  est  generalement  reconnuu,  il  est  egalement  incontesuble  (l^'t^ 
I'bistoire  de  Tespril  bumain  dans  toutes  les  directions  positives)  ifo'ii 
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lent  en  s'ecartant  beauconp  moins  de  la  realite,  Pasage  adopte 
3s  sciences  physiques;  ou,  pour  presenter  plus  clairement  an 
ble  de  phenomenes ,  on  prete  des  intentions  et  des  desseins 
les,  m^me  a  la  matiere  non  organisee.  D'ailleurs,  une  neces- 
STitable  qui  enchaine  une  serie  d^evenements,  et  un  plan  pre- 
i  qui  les  dirige,  se  ressemblent  beaucoup  pour  les  conse- 
»,  et  nous  allons  voir  que  la  marche  suivie  par  le  nouveau 
e  avait  ete  necessitee  par  la  situation  de  ses  elements,  k  leur 
» 

»lan  que  les  communes  peuvent  etre  envisagees  comme  ayant 
depuis  I'epoquc  de  leur  affranchissement,  pour  preparer  pea 
Torganisation  de  la  societe  sur  les  bases  qui  leur  etaient  pro- 
a  ete  celui-ci : 

cuper  uniqucment  d^agir  sur  la  nature ,  pour  la  modifier  au- 
ue  possible  de  la  maniere  la  plus  avantageuse  a  I'espece  hu- 
;  nc  tendre  a  exercer  d'action  sur  les  hommes,  que  pour  les 
diner  a  concourir  a  cette  action  generale  sur  les  choses. 
e  est ,  en  pcu  de  mots  ,  la  marche  simple  que  les  savants  et  les 
IS  ont  suivie  d'une  ra^ierc  invariable  depuis  Torigine,  en  se 
lant  pour  but  unique ,  les  uns  d*etudier  la  nature  pour  la  con- 
,  les  autres  d^appliquer  cette  connaissance  a  la  satisfaction  des 
s  et  des  desirs  de  Thomme. 

e  marche  etail  tellement  sage,  qu'on  n^aurait  pu  en  choisir 
leilleure  sMl  cut  ete  possible  auz  savants  et  aux  artisans  de  se 
ire  d'apres  des  vucs  premeditees  et  librement  discutees  des 
oe. 

in,  ce  plan  se  trouve  etre  si  parfait,  que  toutce  qui  nous  reste 
s  aujourd^hui,  c'est  de  Tappliquer  (sans  y  rien  changer)  a  la 
ion  de  Tenscmble  de  la  societe,  de  meme  que  nos  peres  sont 
lus  graduullement  a  y  rapporter  toutes  les  parties  de  Taction 
i  consideree  isolement. 

it  facile  de  s'expliquer  pourquoi  ce  plan  a  dd  Stre  suivi  sans 
\  avoir  ete  combine ,  ni  m^me  senti  par  personne.  Apres  avoir 
:  cette  explication,  nous  indiquerons,  en  apercu,  les  motifs 
;ces  qu'il  a  obtenu. 

communes,  par  le  fait  mcmc  de  leur  affranchissement,  se 

ique  de  nos  connaissances  iie  devicnt  une  science  qu'ji  Tepoque  oA,  au 
d'une  hypoih^se  ,  on  a  lie  tous  les  fails  qui  lui  servent  de  base. 
,  quand  la  politique  sera  devenue  une  science,  il  est  certain  qu'on  y  em- 
des  hypoilidses,  de  rndme  qu'un  I'a  fait  dans  les  autres  sciences,  et  qu'on 
Dploiera  dans  I'esprit  que  je  viens  d'Indiquer. 
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Bont  trouT^  d^barrassees  de  la  dependance  indiridnelle  qui  peitit 
auparavant  aur  chacan  de  leurs  membres ;  mats  elles  sont  resteei 
soumises  k  la. dependance  collective,  exercee  snr  la  masse  dei  ir- 
tisans  et  des  savants ,  par  la  masse  des  militaires  et  des  theologwui. 

Celte  dependance  etait  tellenient  grande  a  rorigine,  etles com- 
munes tellement  faibles,  qu^elles  ne  ponvaient  evidemment  oonee- 
voir  la  pensee  de  s*y  soustraire.  Get  obstacle  qui ,  k  la  premiire  tse, 
paraissait  devoir  leur  ^Ire  funeste  ,  fnt  precisement  ce  qui  aasnrt  b 
succes  de  leurs  efforts  :  il  les  emp^cha  de  s*egarer,  et  let  contraignit, 
par  une  necessite  invincible,  a  suivre  la  marche  qui  etait  an  foodU 
meilleure.  Ne  pouvant  songer  a  entrer  en  partage  de  raQtori(e,ii 
mSme  a  se  soustraire  au  despotisme  collectif ,  les  oommnnes  M 
tendirent  qu^a  profiter  du  degre  de  liberte  individuelle  qn'eSa 
avaient  obtenu ,  pour  developper  le  plus  possible  la  capacile  indu- 
trielle  et  la  capacite  scientifique. 

Savants  et  artisans  ne  chercherent  qu'ji  agir  snr  la  nature,  l«m 
pour  penelrer,  par  des  observations  et  des  experiences ,  dam  li 
connaissance  de  ses  lois,  les  autres  pour  appliquer  cette  eomM** 
sauce  a  la  production  des  objets  nectssaires ,  utiles,  ou  agrMrfOi 
Tons  ne  firent  en  cela  que  suivre  la  tendance  naturelle  qui  DOM 
entratne  vers  Tamelioration  de  notre  sort ;  car,  par  le  fait  mtode 
leur  inferiorile  politique,  Taction  sur  la  nature  etait  la  seule  voieqs 
fAt  ouverte  aux  communes  pour  ameliorer  lenr  condition  sodtle. 
On  voit  bien  clairement  par  la ,  quelle  force  a  oblige  les  eommimtf 
k  suivre ,  sans  s*en  rendre  compte ,  le  plan  que  j'ai  indiqu^  tost  a 
rheure. 

Pour  sentir  combien  ce  plan  etait  conforme  a  lenrs  v^tables  in- 
ter^ts ,  faisons  d*abord  une  supposition  :  admettons  que  Petat  dei 
choses  n'eut  pas  ete ,  a  Torigine ,  tel  que  je  viens  de  le  decrire, 
imaginons  que  les  communes ,  aussitdt  apr^  leur  affrancfaisienMSt, 
eussent  obtenu  une  part  pleine  et  entiere  dans  Texercice  dusoprioc 
pouvoir  politique  existant  alors,  qu'auraient-elles  fait  de  ce  poovoii^ 
que  serait-il  arrive?  le  voici  vraisemblablement. 

Gette  participation  a  Pautorite  leur  efit  fait  perdre  de  vne  hv 
objet  veritable ,  qui  etait  le  developpement  de  la  capacite  indv* 
trielle  et  de  la  capacite  scientifique.  Ce  developpement  anraitetedn 
moins  infiniment  plus  lent,  et  par  suite  les  communes  senM 
restees ,  pendant  beaucoup  plus  de  temps ,  en  subaltemes  a  V«t^ 
du  pouvoir  militaire  et  du  pouvoir  theologique.  Car,  ce  nVtut  fK 
par  un  grand  developpement  de  la  force  de  rinterdtcommnn.cov* 
binee  avec  la  force  de  demonstration ,  qu^elles  pouvaient  esp^^ 
1  utter,  avec  un  succes  marqu^,  confre  la  force  pbysique  60inviNC 
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rec  1ft  force  de  superstitioa.  Aiusi  yojrons-noas  les  commnnes  se 
ontrer  pea  empressees,  en  France  et  en  Angleterre,  jusqn'a  une 
loque  asset  rapproch^e  de  nous ,  k  jouir  de  la  portion  d*autorit^ 
gislative  qui  leur  ayait  ete  octroyee  dans  ces  deux  pays,  par  l*une 
58  branches  du  pouYoir  temporel ,  pendant  les  querelles  entre  la 
^aut^  et  la  f^dalite  (1). 

Examinons  maintenant ,  d*une  maniere  directe ,  les  avantages  de 

marche  suivie  par  les  communes. 

Les  communes,  sans  s'inquieter  de  la  maniere  dont  les  militaires 
;  les  theologiens  dirigeaient  Tensemble  de  la  societe,  et  faisant  pour 
nsi  dire  abstraction  de  Pancien  sysleme ,  organiserent  tous  les  tra- 
inx  particuliers  (dont  la  disposition  leur  avait  ete  laissee  libre) , 
IDS  Punique  butd'agir  sur  la  nature  Par  cette  sage  condnite,  elles 
trent  Passurance ,  non-seulement  de  ne  pas  deplaire  aux  pouvoirs 
ustants ,  mais  de  leur  etre  agr^ables ,  et  d^en  recevoir  tous  les  en- 
mragements  compatibles  avec  I'exercice  de  Tautorite.  11  y  a  plus 
ime ;  elles  etaient  s^es  de  parvenir  pen  k  peu ,  par  one  plus 
tnde  action  exercee  sur  la  nature ,  et  par  la  richesse  ainsi  que 

consideration  qu^elles  eH  liraient,  k  racheter  successirement  la 
ajeure  partie  de  Tauforite  qui  pesait  sur  elles. 
Enfin,  elles  devaient  compter  aussi  que,  par  Paccroissement  suc- 
•sif  de  la  capacite  industrielle  et  de  la  capacite  scientifique,  elles 
querraient  une  force  progressivement  croissante ,  qui  leur  per- 
eitrait  peu  a  peu  de  trailer  d^egal  a  egal  arec  leurs  dominateurs , 

plus  tard  m^me  de  prendre  le  dessus  vis-a-vis  d*eux ,  ce  qui  est 
feclifement  deveim  possible  aujourd'hui. 

Ceax  qui  font  consister  tout  leur  bonheur  k  exercer  une  autoritd 
'bitraire  seulement  pour  le  plaisir  de  Pexercer,  sont  heureuse- 
ent  des  anomalies  tres-rares  dans  la  nature  humaine.  Si  la  plupart 


I)  La  coalition  des  communes  avec  une  des  moili^s  du  pouvoir  temporel  contre 
lira  moiii^,  en  France  el  en  Angleterre,  a  tit  rdellemeni  trif-utile  aux  artisans 
i«x  savants:  mais  ce  n'est  pas  sous  le  point  de  vue  que  nous  examinons  ici; 
K  par  rapport  h  la  destruction  de  I'ancirn  systime  que  cette  coalition  doil  Atre 
risag^e ,  et  non  relativcment  h  I'organisaiion  du  nouveaa.  C'est  ainsi  que  je  Tai 
isid^ree  «lans  ma  premiere  s^rie  d'ebservalions. 

^■ant  au  fait  du  peu  d'emprcssement  des  communes  h  jouir  de  la  portion  d'au- 
It^  legislative  qui  leur  avait  etc  procurec  par  leurs  allies  de  I'ancieu  systime,  il 
U  tr^s-sensible  en  Angleterre,  ou  neanuioins  les  communes  ont  donn^  bien 
IS  de  suite  qu'ailleurs  i  ce  genre  de  progr^s  poliiiques.  On  saitqu'avanl  T^poqua 
•Ilea  commence  rent  it  obtenir  voix  deliberative  pour  le  votede  I'impdt,  elles 
;ardaient  comme  une  corvee  trds-p^nible  d'envoyer  des  deputes  au  parlemeot, 
"ce  que  les  militaires  ne  les  y  app.laient  que  pour  leur  faire  reodre  conapte  de 
q«e  les  communes  pouvaient  payer,  alin  de  les  piller  en  parfaite  connaitsance 
cause. 
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des  hommea  desirent  le  pouvoir  quand  il  est  a  leur  porte« ,  ce  n'est 
point  comme  but ,  mats  comme  moyen.  Cesi  bien  moins  par  amour 
de  la  domination  (t),  que  parce  quails  troavent  commode,  poor 
leur  paresse  et  leur  incapacite ,  de  faire  travailler  les  aatres  t  lev 
procurer  des  jouissances ,  au  lieu  de  cooperer  a  ce  travail. 

En  derniere  analyse,  le  principal  desir  de  presqae  tons  les  individoi 
n'est  point  d'agir  sur  rhomme,  raais  sur  la  nature.  11  n'est  penoDM, 
pour  ainsi  dire,  qui  ne  renonce  avec  empressement  a  mie  aatoriti 
tres-absolue,  quand  Texercice  de  cette  autorite  ezclut  la  joniflsanoe 
des  avantages  de  la  civilisation ,  qui  sont  le  resultat  de  FtctioB 
exercee  sur  les  choses.  Le  nabab  anglais,  qui  a  fait  fortune  an  Ben* 
gale,  et  qui  exerce  le  pouvoir  le  plus  illimite  sur  des  milliers  dln- 
diens,  soupire  apres  le  moment  ou  il  pourra  retourner  en  Earopei 
aHn  d'y  jouir  des  agrements  de  la  vie,  et  quoiqu'il  sache  bien  qo'ea 
Angleterre  il  ne  pourra  commettre  le  moindre  acte  arbitrtire  a 
regard  du  dernier  matelot,  qu'a  ses  risques  et  perils.  On  est  done 
certain  de  reussir  avec  la  plupart  des  hommes,  quand  on  leur  pro* 
pose  de  sacrifier  une  certaine  portion  de  commandemeal ,  pour 
obtenir  en  cchange  une  certaine  quantite  d'action  sur  la  nature. 

Le  succes  du  plan  politique  suivi  par  les  communes  depuis  lev 
aifranchissement,  etait  done  fonde  sur  une  loi  derivee  de  rorguu» 
lion  bumaine. 

Nous  nous  trouvons  avoir  explique,  par  ce  qui  precede,  la  ciBil 
de  tous  les  progres  importants  que  les  elements  du  nouveau  systeiiii 
social  ont  fails  jusqu'ici  dans  leur  organisation  graduelle.  Ces  progrei 
ont,  en  efiet,  tenu  essentiellement  a  la  Constance  avec  laqaelle  111 
communes  ont  suiPn"]0' pi  an  si  simple  et  si  parfait  que  noosvenoai 
d'ex poser.  Des  evenemenls  independants  de  ce  plan ,  en  ont  tcceleit 
la  reussite ;  mais  c'est  toujours  la  qu'elle  doit  ^tre  rapportee  en  de^ 


(1)  Get  amour  de  la  domination,  qui  est  certainemenl  indeslracUble  i 
I'homrae,  a  el^  cependanl  annule  en  grande  parlie  par  les  progr^de  lac  ' 
lion  .  ou,  au  moins,  ses  inconv^nienls  ont  h  peu  pr^s  disparu  dans  le  w 
syst^me  £n  efTet,  le  d^veloppemeiit  de  raciton  sur  la  nature  a  cbang^  la  dindiM 
de  ce  sentiment,  en  le  transportant  sur  les  choses.  Le  d^sir  de  eommaiidar  I0 
hommes  s'est  transform^  peu  k  peu  dans  le  d^sir  de  faire  et  de  d^faire  la  laMi* 
A  noire  gr^. 

DH  ce  moment  le  besoin  de  dominer,  innd  dans  (ous  les  hommes,  a  cessetTMa 
nuisible,  ou,  au  moins  on  peut  apercevoir  I'^poque  oil  il  cessera  d'etre  vtU^ 
et  od  il  devieiidra  utile.  G'est  ainsi  que  la  civilisation  a  perfectionn^  le  wral* 
riiomrne,  non-seuleintnt  sous  le  rapport  de  I'intelligence,  mais aossi qoaal  <■> 
passions  Quotque,  d'apres  les  lois  de  I'organisalion  humaine,  ce  second  ordr> '* 
(onctions  viiales  nesoit  point  perrectible  par  lui-ro£me,  il  Test  par  rinflscaee^ 
le  prpmier  exerre  sur  lul. 
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3  analyse.  II  ne  nous  reste  done  plus  a  faire  que  la  recapitnla* 
de  ces  progres. 

»iir  eriter  la  confusion  dans  cet  expose  da  developpement  da 
rean  systeme,  aa  temporel  et  aa  spirituel,  il  faut  d*abord  distin- 

les  progres  faits  par  la  masse  des  communes,  de  ceux  faits  par 
) chefs  temporels  et  leurs  chefs  spirituels.  En  outre,  nous  consi-> 
rons  separement  les  progres  civils  du  nouyeau  systeme ,  et  ses 
r^  politiques.  Nous  entendons  par  progres  civils  du  noureau 
me,  son  developpement  propre,  envisage  en  faisant  abstraction 
>nl  rapport  avec  Tancien  systeme ;  et  par  progres  politiques,  I'in- 
loe  qne  celiii-ci  lui  a  laisse  prendre  sur  la  formation  du  plan  po- 
le genera],  ainsi  que  la  portion  d^autorite  legislative  que  le  nou- 

systeme  a  obtenue. 

Dsiderons  d  abord  les  progres  civils  et  politiques  du  nouveau 

me,  quant  an  temporel ,  et ,  en  premier  lieu,  les  progres  civils. 

n*e8t  point  ici  le  lieu  de  retracer,  m^me  sommairement ,  les 
res  vraiment  immenses,  faits  par  les  arts  et  metiers,  depuis  Paf- 
^issement  des  communes :  bornons-nous  a  les  envisager,  en  tant 
I  se  rapportent  a  Torganisation  du  nouveau  systeme. 
puis  cette  epoque,  la  capacite  industrielle  a  acquis  nn  develop- 
mt  dont  rimagination  la  plus  active  ne  saurait  se  representer  un 
lan  exact.  Tons  les  arts  connus  jnsqu*alors  ont  ete  prodigieuse- 
;  perfectionnes,  et  une  foule  incomparablement  plus  grande 
I  nouveaux  ont  et^  crees.  L^agriculture  a  multiplie  ses  produits 

nne  proportion  enorme.  Les  relations  commerciales  se  sont 
ctionnees  a  un  degre  incalculable,  et  en  mdme  temps  elles  ont 
one  extension  considerable,  surtout  depuis  la  decouverte  du 
ean-Monde.  En  un  mot ,  Taction  de  Tespece  humaine  sur  la  na- 
i'est  augmentee  dans  une  proportion  inappreciable ,  on ,  pour 
dire ,  c^est  alors  qu'elle  a  vraiment  ete  cr^e. 

resnltat  de  cet  accroissement  d'action,  nne  beaucoup  plus 
le  portion  de  Tespece  humaine ,  dans  les  pays  civilises,  s'est 
^  abondamment  et  sih'ement  pourvue  des  choses  necessuires  a 
if  quoique  la  population  y  fut  considerablement  augmentee ,  et 
^  des  objets  de  commodite  et  d'agrement  8*est  repandu  dans 
proportion  analogue. 

id  qoellesonteteles  principales  consequences  de  ces  perfection- 
ntt,  par  rapport  a  Porganisation  temporelle  du  nouveau  systeme. 
I  oommunes  ont  progressivement  acquis  une  influence  et  nne 
dtetion  preponderantes.  Tout  dans  la  societe  est  tombe  sous 
d^pendance,  toutes  les  forces  reel  les  sont  entrees  dans  leurs 
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mains.  In  force  militaire  in6me  leur  a  ete  lobordoiuiee ,  dtpuiiVm- 
vention  de  la  poadre  a  canon. 

D'ane  part,  la  decouverte  de  la  poadre  a  fait  disparattre  It  npe- 
riorite  physique  que  les  armes  donnaient  an^  militairet  aprlci  arti- 
sans, et  elle  a  assure  a  ceux-ci  les  moyens  de  ae  garantir  de  Unoleaci 
sans  avoir  besoin  de  recevoir  une  education  militaire.  D*ime  astfl 
part,  elle  a  rendu  tout  le  systeme  de  la  guerre  dependant  des  iitl 
industriels  et  des  sciences  d'obserTation. 

En  meme  temps ,  la  guerre  etant  aussi  deyenne  par  la  de  ploiai 
plus  couteuse ,  elle  ne  peut  plus  se  faire  sans  empronti,  poor  ki» 
quels  le  pouvoir  militaire  est  dans  une  etroite  dependance  deteom* 
mnnes.  En  un  mot,  les  choses  sont  successivement  parreniMitff 
point ,  que  la  guerre  ne  saurait  avoir  lieu  si  la  capacite  indoilMlll 
et  la  capacite  scientifique  refusaient  leur  cooperation; 

Les  progres  politiques  du  nouveau  systeme,  qoant  an  temponl} 
ont  ete  la  consequence  directe  et  necessaire  de  ses  progres  cifibi  A 
mesure  que  les  communes  ont  acquis  plus  de  richesses,  plus  deeoo- 
sideration  et  plus  d'importance  civile^  el  les  ont  aussi  gagneoiii- 
fluence  sur  la  direction  generale  de  la*  societe ,  et  en  antorite  poli- 
tique directe. 

C'est  principalemenl  en  Angleterre  que  la  marche  des  eoauoBCi 
doit  ^tre  observee  sous  ce  rapport ,  parce  que  c'est  la  qu*elle  atlill 
plus  manifeste  (1). 

Les  communes  ayant  commence,  dans  le  parlement  dUnglelfllvii 
par  oblenir  une  sorte  de  voix  consultative  dans  le  vote  de  lloip^i 
parvinrent  peu  a  peu  a  obtenir  voix  deliberative,  et  enfin  il  vnin 
plus  tard  que  le  vole  de  Pimpdt  leur  fut  specialement  aoeordt.  d 
droit  exclusif  fut  pose  en  principe  fondamental ,  et  d'ane  8Mni^ 
irrevocable,  en  resultat  de  la  revolution  de  1688. 

En  meme  temps,  Tinfluence  des  communes  sur  la  forniaiiffiAl 
plan  de  politique  generale  a  ele  de  plus  en  plus  grande.  A  lamlM 
epoque ,  elle  est  parvenue  an  point,  en  Angleterre,  qne  TtiMiiB 


(1^  Presque  au6sii6t  apr^s  leur  afTranchisiement,  letcommanef  fereatappilM 
en  France  aussi  bien  qu'en  Angleierre,  k  concoarir  A  la  formailoQ  det  itattfil^ 
raux ;  niais,  en  Prance,  ce  pas  n'eal  presque  aucune  suite. 

Je  sflisis  cette  occasion  pour  dire  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  preadr*  «• 
ration  Itfs  (entii  lives  faites  .  _        .. 

les  points  de  I'Europe  civ 

organiser  des  societds  inc .^.,^..  «,-  -^..^. ,  ,,_. ,- 

nouveau  sjst^me,  n'ont  laiss^  aucune  (race  durable  i  elles  n'aat  passaiP*'' 
avoir  le  caractdre  organique.  ^^ 

Dans  un  eiposi  aussi  rapide,  elles  auraient  Jel^  de  la  eonfaston  dtai  kfiiK* 
bien  loin  de  les  ^lairclr. 


lites  p»'u  de  lempsapr^s  I'afTranrhisseiQenf  siir  preiqai  ff 
civilis^e,  el  spicialemrnl  en  llalie  et  en  AIlemagneiHJJ 
indusirielles.  Ces  tenUiives,  qui  n*4ialeBl  fM  Klvt"" 
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ijsteiiie  a  admis  en  piincipe  qne  la  prosperite  spciale  e^l  basee  sur 
rindnatne ,  et  que  par  consequent  le  plan  politique  doit  £tre  con9U 
dans  Tinldr^t  des  communes.  Sous  ce  double  rapport ,  la  modifica- 
tion de  Tancien  sysleme  en  fayeur  du  nouveau  a  ete  poussee  aussi 
loin  qu'elle  puisse  Tetre ,  (ant  que  la  societe  restera  soumise ,  dans 
son  ensemble,  a  Pancien  systeme. 

Ce  pas  fait  par  les  communes  a  sdrement  ete  tres-essentiel ,  mais 
il  est  tres-essentiel  aussi  de  ne  pas  s*exagerer  son  importance ;  il  est 
tres-essentiel  de  ne  pas  voir  dans  une  simple  modification  un  cban- 
gement  total  de  systeme. 

En  principe ,  le  droit  exclusif  de  Toter  rimp6t  accorde  anx  com- 
mnnes,  devait  les  investir  du  pouvoir  politique  supreme.  Mais,  darn 
U  realite,  ce  droit  a  ete  jusqu'a  present  fort  peu  utile  anx  com- 
mones,  parce  que,  de  fait,  il  n'a  pas  ete  exerce  par  elles.  La 
ehambre  dite  des  Communes  n*a  ete  au  fond  qn'une  sorte  d'ap- 
pendice  de  la  royaute  et  de  la  feodalite ;  elle  n*a  ete  qu*un  instm- 
ment  pour  Tancien  systeme.  De  m^me,  Taxiome  admis  en  Angleterre, 
par  le  pouvoir  temporel ,  qne  le  plan  politique  doit  etre  concu  dans 
l*inter^t  de  Tindustrie,  n*a  ete  que  tres-mediocrement  utile  auz 
communes,  jusqu'a  present.  La  raison  en  est  que,  Tancien  systeme 
etant  reste  en  possession  de  former  ce  plan ,  et  devant  necessaire- 
ment  conserver  la  meme  fonction  jusqu  a  ce  que  le  nouveau  ^it 
organise  definitivement,  il  n'a  pu  offrir  aux  communes,  pour  con- 
tribuer  a  leur  bonbeur,  que  ses  propres  moyens  d*action,  c'est-a-dire 
la  force  etla  ruse.  C'est  ainsi  que,  depuis  le  fameux  acte  de  naviga- 
tion ,  le  pouvoir  temporel  a  fait  des  guerres  systematiqnes ,  et  com- 
bine des  plans  machiaveliques ,  dans  le  dessein  de  servir  les  interets 
les  communes. 

I>'etablissement  du  regime  parlementaire ,  en  Angleterre,  ne  doit 
lone  etre  envisage  que  cofnme  ayant  modifie  le  plus  possible  Tan- 
»eii  sysleme,  et  constitue  les  moyens  de  passer  au  sysleme  nouveau. 
Test  uniquement  sous  ce  point  de  vue  qu*il  a  ete  utile  aux  com- 
nunes ;  car,  a  le  considerer  en  lui-meme  d'une  maniere  absolne, 
les  consequences  lui  out  ete ,  pour  le  moins ,  aussi  funestes  qu'avan* 
jigeuses. 

La  France,  par  Tadoplion  recente  de  la  constitution  anglaise,  s'est 
mise  de  niveau  avec  TAngleterre,  sous  le  double  rapport  que  nons 
venbns  d'examiner.  Seulement,  comme  ce  changement  s*est  opere  a 
nne  epoque  de  civilisation  beaucoup  plus  avancee.  il  y  a  ete  bean- 
copp  plus  complet.  La  feodalite  ayant  ete  renversee  avant  qne  le 
regime  parlementaire  fut  etabli ,  la  modification  de  Tancien  systeme 
8*est  trouvce  etre  infiuiment  plus  grande  qu'en  Angleterre.  Le  principe 
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qui  considere  Finterdt  des  communes  comme  le  bat  et  le  regahtenr 
des  combinaisons  politiques,  a  pris  mi  caractere  beanooap  plof  Ur|e, 
plus  general ,  plus  preponderant. 

Enfin,  par  le  fait  que  cet  etablissement  a  en  lien  en  Franee  4iiM 
^poqne  ou  le  besoin  de  changer  enti^rement  de  sjstime  politiqae 
etait  profondement  senti ,  le  caractere  de  transition  atlaebe  an  r^ 
gime  parlementaire  est  devenu  beaucoup  plus  prononce. 

Observons  maintenant  les  progr^  ci?ils  et  politiques  da  nonna 
systeme,  quant  au  spirituel. 

Avant  rintroduction  des  sciences  positives  en  Earope ,  tootes  iioi 
connaissances  particulieres  etaient ,  aussi  bien  que  nos  connaianneci 
generales ,  entierement  theologiqnes  et  metaphysiqaes.  Le  pea  de 
raisonnements  sur  la  nature  qui  se  faisaient  alors ,  etaient  miiqiie- 
ment  fondes  sur  des  croyances  religienses.  Mais  depnis  cette  epoqtt 
memorable ,  les  sciences  naturelles  ont  commence  a  se  baser  de  ptaf 
en  plus  sur  des  observations  et  des  experiences.  Neanmoios,  ellci 
sont  encore  restees  melees  de  superstition  et  de  metaphysiqne  jofqa^i 
une  epoque  assez  rapprochee  de  nous.  Elles  ne  sont  parvenaes  a  le 
degager  entierement  des  croyances  theologiqnes  et  des  hypolbte 
metaphysiques  que  vers  la  fin  du  seizieme  siecle  et  les 
annees  du  dix-septi^me.  L'epoque  ou  elles  ont  commence  a  < 
vraiment  positives  doit  Stre  rapportee  a  Bacon ,  qui  a  donne  le  (it- 
raier  signal  de  cette  grande  revolution  ;  a  Galilee ,  son  contemporaiiii 
qui  en  a  donne  le  premier  exemple  ,  et  enfin  a  Descartes  j  qui  sine- 
vocablement  detruit  dans  les  esprits  le  joug  de  Tautorite  en  mttieit 
scientifique.  C'est  alors  que  la  philosophic  natarelle  a  pris  naiMiicef 
et  que  la  capacite  scientifique  a  en  son  veritable  caractere ,  celoi 
d*element  spirituel  d*nn  nouveau  systeme  social. 

A  partir  de  cette  epoque ,  les  sciences  sont  snccessivement  de- 
venues  positives  dans  Tordre  naturel  qu*elles  devaient  snivre  pow 
cela ,  c'est-a-dire  dans  celui  du  degre  plus  on  moins  grand  de  Vm 
rapports  avec  I'homme.  G*est  aiusi  que  Tastronomie  d*abord ,  la  1^7* 
sique  ensuite,  plus  tard  la  chimie,  et  de  nos  jonrs  enfin  la  phj"^ 
logic,  ont  ete  constituees  sciences  positives.  Cette  revolution  est  done 
pleineraent  effectuee  par  toules  nos  connaissances  parttcnlierei,  ^ 
elle  tend  evidemment  a  s*operer  aujourd'hui  pour  la  philosopk<<>  I* 
morale  et  la  politique,  sur  lesquelles  Tinfluence  des  doctrinef  M>- 
logiques  et  de  la  meta physique  a  deja  ete  detmite  aax  yenx  de  Mf 
les  hommes  instruits,  sans  que,  toutefois,  elles  soient  encore  fondeei 
sur  des  observations.  G'est  la  seule  chose  qni  manque  au  developpe* 
ment  spirituel  du  nouveau  systeme  social. 
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A  inesure  que  les  sciences  sont  devenues  positives,  el  qne,  par 
nile ,  elles  ont  fait  des  progres  toujours  croissants ,  une  masse  de 
las  en  pins  grande  d'idees  scientifiques  est  entree  dans  Tedu- 
ation  commune,  en  m^me  temps  que  les  doctrines  religieuses 
erdaient  peu  a  peu  leur  influence.  U  s*est  eleve  des  ecoles  spe- 
iaies  pour  les  sciences ,  ou  Taction  de  la  theologie  et  de  la  meta- 
bysique  etait  pour  ainsi  dire  nuUe.  Enfin ,  Telat  des  esprits  a  telle- 
lent  change  sous  ce  rapport ,  qu'aujourd'bui  le  systeme  d*idces  de 
baque  individn,  depuis  le  citoyen  le  moins  instruit  jasqu'au  plus 
claire ,  se  rapporte  presque  en  total ite  aux  sciences  positives,  ct  que 
m  anciennes  croyances  n*y  occupent  en  comparaison  qu'une  tres- 
etite  place ,  dans  les  classes  meme  ou  ces  croyances  ont  conserve  le 
loB  d'empire. 

On  pent  dire,  sans exageration ,  que  les  doctrines  religieuses  n^ont 
influence  sur  les  esprits  que  celle  qui  tient  a  ce'que  la  morale  leur 
il  encore  restee  attachee.  Cette  influence  durera  necessairement 
Hqa^a  Tepoque  ou  la  morale  aura  subi  la  revolution  qui  s*e8t  deja 
p^ee  dans  toutes  nos  connaissances  particulicres ,  en  devenant  posi- 
▼e.  Desce  moment,  I'cmpire  des  croyances  tbeologiques  s*eteindra 
our  jamais ;  car  il  est  tres -evident  que  cet  etat  des  choses  ou  toutes 
m  parties  de  notre  systeme  d'idees  sont  devenues  positives ,  tandis 
[He  les  idees  destinees  a  servir  de  lien  general  sont  rcstees  supersli- 
tnses,  ne  saurait  etre  que  transitoire,  sans  quoi  il  impliquerait 
ODtradiction  dans  la  marche  generale  des  choses. 

Les  progres  politiques  du  nouveau  systeme,  quant  au  spiritnel , 
It  6te ,  comme  au  temporel ,  la  suite  inevitable  de  ses  progres 
Vila. 

Depnis  Tetablissement  des  premieres  ecoles  pour  I'enseignement 
ss  sciences  d'observation ,  qui  a  eu  lien  dans  le  treizieme  siecle ,  le 
raiToir  royal  en  France,  et  la  feodalite  en  Angleterre,  ont  con* 
unment,  et  de  plus  en  plus ,  encourage  les  sciences  et  releve  Texis- 
Dce  politique  des  savants. 

En  France ,  la  royaute  a  pris  de  plus  en  plus  Thabitnde  de  les 
insnUer  sur  les  objets  de  leur  ressort ,  et  de  rechercher  leur  appro- 
ition ,  ce  qui  etait  implicitement  reconnaitre  la  superiorite  des  idees 
ientifiques  positives  sur  les  idees  theologiques  et  m  eta  physiques. 
Pea  a  pen ,  ce  qne  nos  rois  n^avaient  d'abord  envisage  que  comme 
Mse  lonable  k  faire ,  ils  sont  arrives  a  le  regarder  comme  un  devoir, 
;  ils  ont  reconnu  Tobligation  d'encourager  les  sciences  et  de  se 
mmettre  anx  decisions  des  savants.  L^etablis^ement  de  TAcademie 
iCi  sciences,  institnee  sons  Lonis  XIY  par  le  ministre  Colbert ,  est  unc 
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declaration  solennelle  de  ce  principe.  En  meme  temps,  celetiblis^ 
sement  a  ete  un  premier  pas  vers  l^organisation  politique  de  Tele- 
ment  spirituel  du  nouTeau  system e. 

Le  nombre  des  academies  s*est  prodigieusement  mnltiplie  depnii 
cette  epoqae ,  sur  tons  les  points  du  territoire  enropeen ,  et  pir 
Taction  de  la  capacite  scientifique  sur  les  esprits.  Elle  a  ete  coDstitoee 
d'une  maniere  reguliere  et  legale.  Son  autorite  politique  8*C8t  icaiN 
dans  une  proportion  analogue;  elle  a  exerce  une  influence directe et 
toujours  croissante,  sur  la  direction  de  Teducation  natlonale.  Si  Too 
considere ,  sous  ce  rapport ,  Ics  attributions  legales  dont  la  premi^ 
classe  de  Tlnstitut  est  acluellement  inveslie ,  on  convicndra  qii*ellei 
sont  a  peu  pres  aussi  etendues  qu*elles  peuvent  T^tre,  tant  qoeli 
corps  qui  les  exerce  n'est  pas  charge  de  Tenseignement  de  la  om- 
rale  (1).  Or  c^est  ce  qui  ne  sanrait  avoir  lieu  qu'a  l^epoqne  on  la 
morale  sera  devenue  une  science  positive.  Ainsi ,  sous  ce  rapport, 
comme  sous  tons  ceux  que  nous  avons  consideres  jusqu^ii  premilf 
Pancien  systeme  a  cede  la  place  au  nouveau,  et  lui  a  fraye  les  fsicf 
autant  qu*il  est  possible.  On  ne  peut  aller  plus  loin  qu*en  organitft 
le  nouveau  systeme. 

II  est  essentiel  d^observer  qu'en  m6me  temps  que  Taction  sdoiti- 
fique  s'est  constituee  et  etendue  de  plus  en  plus  dans  chaqoe  mtioB 
europeenne  consideree  isolement ,  la  combinaison  des  forces  sdenli- 
flques  des  differents  pays  s*est  aussi  eflectuee  de  plus  en  plus.  Leiei- 
timent  de  la  nationalite  a  ete  (sous  ce  rapport)  totalement  ecarte,<t 
les  savants  de  toutesles  parties  de  TEurope  ont  forme  une  ligne  in- 
dissoluble ,  qui  a  toujours  tendu  a  rendre  europeens  tons  let  progni 
8cienti6ques  faits  sur  chaque  point  particulier.  Cette  saintc  alliaiiM. 
contre  laquelle  Tancien  systeme  n^a  aucun  moyen  de  resistance,  erf 
plus  forte  pour  operer  Torganisation  du  nouveau  systeme  qnene 
peut  r^tre  pour  Tempdcher,  ou  seulement  pour  la  ralentir,  laootli- 
tion  de  toutes  les  balonnettes  europeennes. 

La  m^me  combinaison  a  bien  eu  lieu,  jusqu*a  un  certain  point • 


(I)  11  est  clair,  en  th^se  g^n^ralo,  que  la  direction  supreme  de  rMaeiliM  **" 
tionale,  et  renseignement  de  la  morale,  doivent  «tre  dans  les  monies  ^^'^ 
s^parer  seraii  absurde.  Ainai ,  ianl  que  la  morale  ret tera  uDiqaeaent  few"'  " 
les  croyancea  religieuses ,  il  eat  in^ilable  que  la  direction  gindrale  de  1 
tion  appartienne ,  en  dernidre  analyse,  h  un  corps  th^logique,  ou>dii  ■ 
I'esprit  ib^ologique.  

Les  hommes  qui  s'^ldtent  aujourd'hui  si  vitement  contre  les  Jteaitei,  MsM 
les  missionnaires  et  autres  corporaiibus  rcligieuses,  detraient  done  bJeofcaCir^ 
le  seal  moyen  de  faire  disparaltre  le  reste  d'influence  decessoei^fa.  sA^**! 
der  la  morale  sur  TobservaUon  des  Taiu.  Jusqu'A  ce  qa'vn  travail  de  otftfi*^ 
fait,  toutes  ces  reclamations  s«roni  Ji  pcu  prAs  inutiles,  parce  qu'eUcsl""' ' 
faui  ^n  tr^grande  partif. 
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B  les  ca|>acit^  indtistrielles  des  differentes  nations  enropeennes , 
I  ce  n^a  ete  qa'a  un  degre  infiniinent  plus  faible.  Le  sentiment 
nvalite  nationnle,  les  inspirations  d'lm  patriotisme  feroce  et 
irde ,  creees  par  Tancien  systeme  et  soigneusement  entretennes 
Itii,  ont  conserye  encore  ,  quant  au  tempore!,  une  tres-grande 
lence.  C^est  ce  qui  fait  que  la  ligue  des  diflerentes  nations  euro- 
i&es,  pour  organiser  le  nouTeau  systeme,  ne  peut  commencer 
.a  spirituel.  La  coalition  des  capacites  temporelles  ne  saurait 
inr  qu'apr^  et  en  r^sultat  de  la  precedente. 
nfin ,  il  importe  d'obserrer  qu^a  mesure  que  les  deux  elements  du 
vBtu  systeme  ont  fait,  chacun  separement,  des  progres  natio- 
t  et  des  progres  europeeps  vers  leur  organisation  politique  finale , 
)mbinaison  entre  ces  deux  elements ,  et  par  consequent  la  forma- 

dn  systeme ,  s^est  egalement  effectuee  de  plus  en  plus.  Une  classe 
rmediaire  entre  les  savants,  les  artistes  et  les  artisans,  la  classe 
Sngenieurs ,  a  pris  naissance ;  et ,  des  ce  moment ,  on  a  pa  re- 
fer la  combinaison  des  deux  capacites  comme  ayant  commence. 

est  devenue  de  plus  en  plus  grande ,  a  tel  point  qu*aujourd^hui , 
I  Topinion  commune  des  savants ,  ainsi  que  dans  celle  des  arti- 
(qnoiquecependant  a  un  degre  moindre  dans  cette  derniere), 
iritable  destination  des  sciences  et  des  arts  est  de  se  combiner 

modifier  la  nature  a  Ta^antage  de  l^homme ,  les  unes  en  Teta- 
t  pour  la  connaitre  ,  les  autres  en  appliquant  cette  connaissance* 
)  nombreux  etablissements  publics  et  prives ,  en  France  et  en 
eterre  principalement ,  ont  vivifie  ce  principe  en  organisant  un 
nencement  de  combinaison.  Tels  sont,  en  France ,  le  conserva- 

deft  arts  et  metiers  et  les  differentes  ^coles  qui  s'y  rapportent, 
>ci^t^  d'encouragement  pour  llndastrie,  Tecole  des  ponts  et 
SB^es,  etc. 
Qsi ,  tton-seulement  chacun  des  deux  Elements  du  nouveau  sys- 

a  tendu  successivement  vers  son  organisation  complete ,  et  a 
Mur  primer  Telement  correspondant  de  Tancien  systeme ,  mais 

leur  combinaison  a  fait  des  progres  toujours  croissants ,  qui  les 
ir^pares  a  se  coordonner  ensemble  pour  diriger  la  societe. 

us  n'avons  considere ,  dans  tout  ce  qui  precede ,  que  les  progr^ 
I  et  politiques  faits  par  les  chefs  temporels  et  spirituels  du  nou- 
systeme.  11  nous  reste  a  observer  les  pas  faits  par  la  masse  des 
mines  vers  la  nouvelle  organisation  sociale. 
t  pas  ont  ete  de  deux  especes :  les  uns  oht  consiste  dans  la  capa- 
ieqaise  par  la  masse  des  communes ,  au  tamporel  et  au  spirituel , 
t1f%  ious  le  nouveau  regime;  les  autres  se  rappoftent  a  la  coor- 
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dination  successive  de  la  masse ,  sous  les  nouveaux  chefs  temporeli 
et  spirituels. 

t 

11  faut  qtt'une  population  ait  acquis  un  certain  degre  de  ctpicite 
teraporelle  et  spiritueDe  pour  pouvoir  vivre  sous  on  syileme  d*ordre 
social  ou  elle  n'est  pas  soumise ,  quant  au  temporel ,  a  Tempire  deli 
force  physique,  et  quant  au  spirituel ,  a  celui  des  croyances  afea- 
gles.  L^homme  qui  n'a  pas  conlracle  au  temporel  certaines  htbitndtt 
d'ordre ,  d^economie  et  d'amour  du  travail ,  et  qui,  au  spirituel,  ne 
possede  pas  un  certain  degre  d*instruction  et  de  prevoyance ,  est  hon 
d*etat  d^^tre  emancipe  :  il  a  indispensablement  besoin  d'etre  mene  t 
la  lisiere.  11  en  est  de  mSme  d'un  peuple :  tant  qnHl  n^a  point  rempB 
ces  conditions,  il  ne  saurait  ^tre  gouveme  autrement  que  d^onemi- 
niere  arbitraire.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  les  serfs  de  Roflie,. 
qui,  dans  un  pressant  besoin,  mangent  le  bl^  de  semenoe,  lont 
encore  incapables  m^me  de  jouir  de  la  liberie  individuelle.  Tenter 
leur  emancipation  avant  qu'ils  aient  contracte  de  meillenres  habi- 
tudes ,  serait  une  veritable  absurdite,  qui  ne  saurait  avoir  de  soeeei* 
Tandis  qu'en  France,  ou  la  masse  entiere  de  la  nation  salt  soni&vla 
faim  a  c6te  du  hie  de  semence  sans  y  toucher,  le  peuple  n^t  {to 
besoin  d^etre  gouveme  (c'est-a-dire  commando).  11  snffit,  ponrle 
maintien  de  Pordre ,  que  les  affaires  d'un  interSt  coominn  soicBt 
administrees. 

De  mSme,  au  spirituel ,  le  peuple  qui ,  par  exemple ,  anrtit  one 
croyance  sufiisante  dans  les  sorciers  pour  se  laisser  gnider  par  em 
dans  ses  affaires  importantes ,  a  besoin  que  son  esprit  soil  gonfene 
arbitrairement  par  des  hommes  plus  eclaires.  Il  ne  saurait  ^tre  lirre 
a  lui-m^me  sans  inconvenient  pour  ses  propres  inter^ts.  Mais  il  eft 
evident  qu*aussit6t  que  la  masse  d^nn  peuple  se  tronve  en  etat  deic 
conduire,  dans  les  affaires  ordinaires  de  la  vie,  d'apres  sespropiei 
connaissances ,  et  que  par  consequent  il  se  trouve  avoir  satisfaitm 
deux  conditions  que  nous  avons  posees ,  elle  n*a  nullement  beaoii 
d*^tre  gouvernee  :  elle  pent  se  conduire  par  elle-m^me^sans<inela 
tranquillite  coure  aucun  risque.  On  pent  m^me  ajonter  que  toflte 
action  de  commandement ,  cxercee  sur  elle  a  cette  epoqne  ou  elle  at 
devenue  inutile,  tend  a  tronbler  la  tranquillite  plntdtqa*elleiiei0^ 
a  la  maintenir. 

Depuis  Taffranchissement  des  communes ,  la  masse  de  la  popola* 
tion  francaise  a  contracte  pen  a  peu  les  habitudes  et  acquis  les  ImniefCf 
suffisantes  pour  vivre  sous  le  nonveau  systeme.  L'abolitiondereecli- 
vagc  a  rendu,  par  le  fjiit  meme,  tons  les  individus  proprietaircf-*' 
n'a  plus  existe  depuis  de  proletaires  reels,  daos  Tacception  rigov^"'' 
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de  oe  mot.  II  est  mdme  a  propos  d'obsenrer  que  la  propri^te  indns- 
(rielle,  nee  de  raflranchissement ,  exige  par  sa  nature  une  bien  plus 
grande  capacite  que  la  propriete  (erritoriale ,  telle  qu*elle  a  existe 
depuia.  Car  celle-ci,  quand  elle  existe  separement  de  la  culture, 
&*exige  d*antre  talent  que  celui  de  jouir  de  sea  revenua  arec  aasez  de 
moderation  pour  ne  paa  entamer  ses  capitaux.  G^est  le  cultivateur  qui 
a  besoin  de  capacite ,  et  non  le  possessenr  de  la  terre. 

Le  peuple  etant  devenu  proprietaire ,  a  contracte  peu  a  pen  tontes 
lea  habitudes  d*amour  de  Pordre  et  du  travail ,  toutes  celles  de  pre- 
▼oyance  et  de  respect  a  la  propriete  (1)  9  et  en  nieme  temps  il  a  acquis 
aasez  generalement  en  France,  en  Angleterre  et  dans  le  nord  de 
I'Allemagne,  le  premier  degre  dMnstruction. 

Sana  doute,  il  reste  beaucoup  a  faire  sous  ces  deux  rapports ,  et 
sartont  sous  le  second.  Mais  le  perfectionnement  a  ete  assez  grand 
poor  que  le  peuple  n'ait  plus  besoin  d^Stre  gouverne  par  la  force  et 
par  lea  croyances.  11  a  acquis  la  capacite  necessaire  pour  devenir 
aiaocie ,  en  vivant  sous  le  nouveau  systeme,  ou  Taction  de  gouverner 
doit  ^tre  reduite  a  ce  qui  est  indispensable  pour  etablir  une  subordi- 
nation de  trayaux  dans  Taction  generale  des  hommes  sur  la  nature , 
qui  eat  le  but  final  du  systeme. 

£n  realile ,  la  trauquillite  n*est  maintenue  essentiellement  aujour- 
dlini  que  par  ses  nouvelles  habitudes;  Tappareil  militaire  du  pou- 
▼oir  temporel  n^y  contribue  que  tres-accessoirement  (2) ,  de  mSme 
que  Tappareil  infernal  du  pouToir  spirituel. 

Examinons  maintenant  de  quelle  mani^re  la  population  s'est  or- 
ganiaee  anccesaiyement  sous  les  nonyeaux  cbefs  temporels  et  spiri- 
toela. 

Ayant  Taffranchissement  des  communes,  la  maase  du  peuple  se 
tronyait  avoir,  au  temporel,  pour  chefs  uniques  et  permanents,  les 
militaires.  Depuis  Taffranchissement,  au  contraire,  le  peuple  s'est 
pea  a  pea  detache  de  ces  chefs,  et  s*est  en  m^me  temps  organise  sous 


(I)  Qaandon  a  vu.dans  raffrease  diteUe  de  1794,  aa  momenl  otL  It  dernidre 
elaste  du  people  ^iait  toule-poissante,  cette  mdme  classe  moorir  de  faiin  par  mil- 
liars  sans  que  la  tranquilUi^  ait  6t€  troabl6e  un  seal  insUnt  soas  ce  rapport,  on 
ipaai  bien  dire  que  le  peuple  fran^is  sail  respecter  la  propriit^. 

(3)  L'aclion  de  I'ancien  systeme  est  encore  indispensable  poor  le  roalnlien  de 
Pardre;  mais  ce  n'est  point  sous  le  rapport  que  nous  venons  de  considirer;  c'est 
saalaaient  comme  emp^chtnt  les  ambitieux  et  les  intriganU  de  troubler  la  tran- 

Jsillit^ ,  en  se  dispuUnt  un  pouvoir  qui  altirera  leurs  d^sirs  jusqu'A  ce  qa'il  puisse 
^indre  par  I'organisaiion  d^Hfiilive  du  nouveau  syst^ine.  Or,  ce  n'est  point  le 
people  qui  vise  ainsi  an  pouvoir,  c*est  la  classe  oisive  et  parasite  de  la  soci^t^ . 
c'ast-A-dire  anjourdliui  I'ancienne  r^odalit« ,  et  la  ftedalit«  de  Booaparte. 
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U  direction  des  chefs  des  arts  et  metiers.  II  a  coDtraete  eimn  m 
des  habitudes  de  subordination  et  de  discipline,  qui,  sans  Itrerigoa- 
reuses  pour  lui,  sont  tout  a  fait  sufTisantes  pour  maiutenir  Tordrt 
dans  les  travaux  et  la  bonne  harmonie  dans  la  society. 

On  peut  rapporter  a  I'origine  de  institution  des  armto  penna- 
nentes  et  soldees  sous  Charles  YII,  le  moment  de  la  separation  en- 
tiere  du  peuple  d'avec  les  chefs  militaires.  Dans  Tintenralle  qui  i*eit 
ecoule  depuis  rafTranchlssement  jusqu'a  la  naissance  de  cette  inilifai* 
tion,  le  peuple  a  ete  coordonn^  a  pen  pres  ^galement  sons  les  denx 
especes  de  chefs.  Pour  tons  les  travanx  pacifiques  habitnels,  11  elait 
sous  la  direction  des  chefii  iudustriels;  mais,  pour  les  traTaoxetexv* 
cices  miliiaires,  11  etait,  en  general,  sous  le  commandementdescheii 
militaires. 

Quand  une  fois  les  armies  permanentes  et  soldees  ont  et^  etaUia, 
le  metier  de  soldat  etant  derenu  Tobjet  d'une  fraction  particnltire  ei 
s^paree  de  la  population,  la  masse  du  peuple  n*a  plus  eu  aaeon  rap- 
port avec  les  chefs  militaires,  elle  n'a  plus  ete  organisee  qalndai* 
triellement  Celni  qui  se  faisait  soldat  ne  se  regardait  plus  et  n*et«l 
plus  regarde  comme  appartenant  au  peuple.  II  passait  des  rangs  di 
nouveau  systeme  dans  ceux  de  I'ancien,  de  communal,  il  dennail 
feodal,  et  voilii  tout :  c*etait  lui  qni  se  denaturait,  et  non  le  syitoe 
dont  auparavant  il  faisait  par  tie. 

Ainsi  cette  institution  des  armees  permanentes ,  deTenne  aiqov- 
d'hui,  par  les  progres  de  la  civilisation,  si  onereuse  et  si  inutile,  a  M 
un  intermediaire  indispensable  pour  parvenir  a  Torganisation  daooa- 
veau  sysi^me. 

Que  Pon  considere  aujourd*hui  Tetat  du  peuple,  et  on  Terra  qil^Ao- 
tivement  il  n'est  plus  en  rapport  direct  et  continu,  an  tempoid, 
qn'avec  ses  chefs  industrieis.  Suivez  par  la  pensee,  datts  ses  relatioiif 
Jonrnalieres,  un  ouvrier  quelconque  soit  dans  Tagriculture,  soit  dim 
les  manufactures,  soit  dans  le  commerce,  tous  trouyeres  qn*il  nt^ 
habituellement  en  contact  et  en  subordination  qu'avec  des  theft 
agriculteurs,  manufacturiers  ou  commer9ants,  et  nullement,  ptf 
exemple ,  avec  le  grand  seigneur  qui  est  proprietaire  de  la  terre* 
ou  le  capitaliste  oisif  auquel  appartiennent^  en  tout  on  en  partis  ^ 
manufacture  ou  la  maison  de  commerce.  Ses  rapports  avec  Ii> 
chefs  militaires  de  la  societe,  rentrent  tons  dans  les  rapports  g^Btf- 
raux  du  nouvean  systeme  arec  Pancien ;  il  n*en  a  plos  d'un  toti* 
ordre. 

C^est  ici  le  lien  d'obserrer,  par  rapport  au  peuple,  la  ditterta» 
fondaiiientale  qui  existe,  a  son  avantage,  entre  sa  coordinatioB  t^ 
(uelle  vis-ii.vis  de  ses  chefs  indnstrtels,  et  son  ancienne  tomiii**^ 
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DC  ebefa  militaires.  Celte  diffi^rence  fera  ressortir  une  des  oppositions 
a  pins  impbrtantes  et  les  plus  heureuses  entre  l*ancien  systeme  etie 

Dans  rancien  systeme,  le  peuple  etait  enrSgimenU  par  rapport  a 
•  chefs ;  dans  le  nonveau  il  est  combine  avec  eux.  De  la  part  des 
lefe  militaires  il  y  avait  commandement^  de  la  part  des  chefs  indos- 
iela  11  n^  a  plus  que  direction,  Dans  le  premier  cas  le  peaple  etait 
ffet^  dans  le  second  il  est  sociSlaire.  Tel  est,  effecliyement,  Tadmi- 
kble  caract^re  des  comhinaisons  industrielles,  que  tous  ceux  qui  y 
moonrent  sont,  en  realite,  tous  coUnborateurs,  tous  associes,  depuis 
I  plus  simple  manouvrier  jusqn^aa  manufacturier  le  plus  opulent, 
;  josqa^a  Tingenieur  le  plus  eclaire. 

Dans  line  societe  ou  il  entre  des  hommes  qui  n^apportent  ni  capa- 
1^  ni  mise  qnelconque,  il  y  a  necessairement  des  maitres  et  des 
claTes,  sans  quoi  les  trarailleurs  ne  seraietat  pas  assez  dupes  pour 
staentir  k  un  pareil  arrangement,  s*ils  pouvaient  s'y  soustraire  :  on 
)  peat  pas  ra^me  concevoir  un  telle  societe  ayant  commence  autre- 
ent  que  par  la  force.  Mais ,  dans  une  cooperation  oik  tous  apportent 
le  eapacite  et  une  mise,  il  y  a  yeritablement  association,  et  il  n'existe 
kntre  inegalite  que  celle  des  capacites  et  celle  des  mises,  qui  sont 
me  et  Taatre  necessaires  (c^est-a-dire  inevitables),  et  qu^il  serait 
isiirde,  ridicule,  et  funeste  de  pretendre  faire  disparaftre. 
GhacUn  obtieht  un  degre  dMinportance  et  des  benefices  proportion- 
M  k  sa  eapacite  et  k  sa  mise  :  ce  qui  constitue  le  plus  haut  degre 
t^alit^  qui  soit  possible  et  desirable.  Tel  est  le  caractere  fondamen- 
I  dessocietes  industrielles,  et  voila  ce  que  le  peuple  a  gagne  ens*or- 
itoinnt  par  rapport  aux  chefs  des  arts  et  metiers.  II  n^y  a  plus  de 
immandement  exerc^  sur  lui  par  ses  hou^eaux  chefs,  que  ce  qui  est 
lielement  necessaire  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  le  travail, 
eal-ik-dire  tres-peude  chose.  La  capacity  inddstrielle  repugne  tout 
Atant,  par  sa  nature,  a  exercer  Tarbitraire  qu^ii  le  supporter.  N*ou- 
liotia  pasd'ailleurs  que,  dans  une  societe  de  travailleurs,  tout  tend 
atnl-ellement  n  Pordre;  le  desordre  Tient  toujours,  en  demiere 
Dtlyse,  des  faineants. 

Enfin  observons  que  les  progreis  de  rindustrie,  des  sciences  et  des 
einz-arts,  en  mnltipliant  les  ihoyens  de  subsistance,  en  diminuant 
I  noinbre  des  inocupes,  en  eclairant  les  esprits  et  en  polissant  les 
MBors,  tendent  de  plus  en  plus  a  faire  disparaitre  les  trois  plus 
randes  causes  de  desordre,  la  misere,  Toisiyete,  et  Pignorance. 

Nous  avons  a  faire,  pour  le  spirituel,  des  observations  analogues  a 
piles  qui  viennent  d'etre  faites  pour  le  teniporel. 
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Avant  PintroductioQ  des  sciences  positives  en  £arope,  oapour 
parler  plus  juste,  avaut  que  les  sciences  eossent  passe  des  mains  dn 
clerge  dans  ccUe  des  seculiers  ( evenement  qni  snivit  le  premier  de 
tres-pres)«  la  masse  du  peuple  etait  organisee  spiritnelleroent  par 
rapport  a  ses  chefs  tbeologiques.  Le  peuple  croyaitsur  leur  parole; 
il  les  consul lai t  sur  tout,  et  il  s^en  rapportait  aTeuglement  a  lennde- 
cisions ;  les  doctrines  qu^il  leur  convenait  d'e'tablir  deyenaienl  lei 
siennes.  En  un  mot,  il  avait,  a  leur  egard,  Thabitude  d*nne  confiaoce 
absolue  et  d*une  soumission  d^esprit  tout  a  fail  illimitee.Hais,  da  mo- 
ment que  les  sciences  positives  out  eu  acquis  un  certain  developpe- 
ment,  celte  confiance  et  ce  respect  se  sont  pen  a  peu  retires  da  clerge 
et  transportes  successivement  aux  savants. 

Ce  changementa  ete  puissamment  seconde  par  le  changement  ana- 
logue qui  s*etait  deja  cffectue  dans  le  temporel.  Le  peuple,  organise 
industriellement,  s*apercut  bienl6t  que  ses  travaux  ordinaires  d'arti 
et  metiers  n^etaient  nullement  en  rapport  avec  les  idees  theologiqnes, 
quMl  ne  pouvait  tirer  des  theologiens  aucunes  lumieres  reelles  sor  ks 
objets  de  ses  occupations  journalieres,  et  partout  ou  il  put  ^treen 
contact  avec  les  savants,  soit  directemont,  soit  indirectement,  il  penfit 
rhabitude  de  consulter  les  pretres,  et  il  prit  celle  de  se  icettreea 
rapport  avec  ceux  qui  possedaient  les  connaissances  positives.  Saw 
doute,  ce  rapport  est  encore  fort  loin  d'etre  aussi  intime  qu'il  pov- 
rait  et  devrait  Tetre,  et  cela  tient  principalement,  non  pas  aapeade 
desir  que  le  peuple  aurait  de  s*instruire,  mais  au  peu  de  mojeai 
qu^il  en  a  et  au  peu  de  soin  qn'on  prend  pour  lui  faire  acqoerir  lei 
connaissances  qui  lui  seraient  utiles.  Le  peuple  est  au  contraire  avide 
d'instruction  bien  plus  quo  les  oisifs  de  nos  salons,  parce  que  M 
travaux  lui  en  font  sentir  a  tout  instant  la  necessite.  Partoat  ou  fl  a 
trouve  possibilite  d^etudier,  il  a  etudie.  Mais  quoique  Taction  de  la 
capacite  scientifique  sur  le  peuple  soit  encore  tres-faible,  en  egard  a 
cc  qu^elle  pent  devenir,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est  bein- 
coup  plus  grande  qu^on  ne  se  le  figure  ordinairement.  Des  fails  laiK 
lants  et  inconlestables  prouventque  le  peuple  accorde  aujonrdlini  a 
Topiuion  unanime  des  savants  le  meme  degre  de  confiance  qa*il  M- 
cordaildans  le  moycnage  aux  decisions  du  pouvoir  spiritnel. 

Ainsi,  par  exemple,  depuis  environ  un  siecle,  le  penple  a  cess^nn*' 
nimement  de  croire  a  Timmobilite  de  la  terre,  il  a  admis  la  tbeone 
astronomique  moderue,  el  il  y  attache  autant  de  certitude  qa*il  ^  * 
jamais  attache  aux  anciennes  croyances  religieuses.  Quelle  est  la  canst 
do  celle  revolution  dans  les  opinions  populaires?  Est-ce  parce  qw 
lo  peuple  a  pris  connaissance  des  demonstrations  qui  etablissent  la 
(heoric  du  mouvement  de  la  terre?  Ccrtainenicnt  non,car  ctf*^' 
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jmoDfltrations  ne  sont  peut-dtre  pas  entendaes  de  trois  mille  individns 
anr  tonte  la  population  frangaise.  La  confiance  du  peuple  (ient  evi- 
demment  a  Pananimite  qu'il  a  reconnue  dans  les  opinions  des  sa- 
Tints  sur  ce  point  de  doctrine. 

Qa^on  prenne  egalement  dans  les  sciences  d'obserration  toutes  les 
dicouweries  qni  sont  aujourd^hui  populaires,  on  verra  que  toates  le 
tont  devenues  de  la  mdme  maniere.  C*est  ainsi  que  le  peuple  a  suc- 
ceniTenient  admis  la  circulation  du  sang ,  Tidentite  entre  la  matiere 
delafoudreet  Telectricite,  etc.,  etc.  D^aillenrs,  en  fait  de  sciences, 
tons  ceuz  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'entendre  les  demonstrations 
■ont  peuple.  La  m^me  confiance  qui  a  fait  admettre  aux  gens  du 
monde  Panalyse  de  i'air  et  de  Teau,  la  loi  de  la  gravitation  univer- 
selle,  la  decomposition  de  la  lumiere,  et  tant  d^autres  decouvertes 
astronomiques,  physiques,  chimiques  et  physiologiques,  les  fera  ega* 
lement  accepter  par  le  peuple  un  peu  plus  tard. 

11  est  done  prouve,  par  les  faits  les  plus  sensibles,  que  le  peuple  est 
iQJonrd^hui  spiriluellement  confiant  et  subordonne  a  Tegard  de  ses 
chefs  scientifiques,  de  m^me  qu'il  Test  tern porel lement  par  rapport  a 
ies  chefs  industriels,  et  j^ai  par  consequent  le  droit  de  conclure  que 
la  confiance  est  organisee  dans  le  nouveau  systeme  aussi  bien  que  la 
subordination. 

NouB  deTons  egalement  observer  ici  que  la  confiance  du  peuple 
(:>oiir  aes  nouveaux  chefs  spirituels  est  tout  a  fait  distincte,  par  sa  na* 
i^ire,  de  celle  quMl  avait  dans  Tancien  systeme  pour  ses  chefs  theolo* 
^qnes.  Celle-ci  consistait  dans  une  soumission  d*esprit  tout  a  fait 
^Teagle,  qui  exigeait  dans  chaque  individu  une  abnegation  absolue 
:le  sa  propre  raison.  La  confiance  dans  les  opinions  des  savants  a  un 
tont  autre  caractere.  C^est  Tassentiment  donne  a  des  propositions  sur 
i3es  choses  susceptibles  de  verification,  propositions  admises  a  Tuna- 
k&imite  par  leshommesquiont  acquis  et  prouve  la  capacite  necessaire 
ponrenjuger. 

A  la  verite,  le  fait  est  admis  sans  preuves ;  mais  il  nVst  -admis  de 

«ette  maniere  que  par  la  raison  qu^on  se  juge  incapable  de  suivre  les 

^i^monstrations  qui  ctablissent  ces  verites.  Gette  confiance  renferme 

toujours  implicitement  la  reserve  expresse  du  droit  de  contradiction 

«n  cas  de  nouvelles  demonstrations  produites,  qui  prouvent  qu'elle 

est  mal  fond^,  ou  de  lumieres  sufiisantes  acquises  par  le  croyant  pour 

eombattre  les  opinions  regues.  Le  peuple  est  done  loin  de  renoncer 

par  la  an  libre  exercice  de  sa  raison. 

Cette  confiance  du  peuple  dans  les  opinions  des  savants  est  absoln- 
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ment  du  mdme  ordre,  qaoique  beaucoup  plus  etendue,  q^e  oelledei 
savants  les  uds  pour  les  autres. 

Les  mathematiciens  croient  jouruellement  les  pbyiiologistei  m 
parole ,  et  reciproquement,  chacun  d*euz  pour  lenrs  classes  reipee- 
tires. 

Dans  la  m^me  science ,  n*arrive-t-il  pas  tons  les  jours  que  lcii|- 
rants  croient  provisoirement  snr  la  parole  les  una  des  autres,  annt 
d*aroir  pu  connaitre  et  juger  les  demonstrations?  Quel  est,  par  < 
pie ,  le  mathematicien  qui  se  serait  refuse  a  admettre,  sai 
une  proposition  d*apres  Tautorite  de  Lagrange? 

Cetie  croyance  n^a  aucun  inconvenient  dans  les  sciences ^ 
qu*elle  n*est  jamais  que  provisoirc.  La  conBance  du  peuple  poor  ki 
savants  a  precisement  le  m^me  caractere ;  senlement  c'est  un  profi- 
soire  qui  se  prolonge  indefiniment,  quoique  toujours  regarde  comipe 
provisoire.  Ainsi ,  cette  confiance  n*est  nullement  hnmilianCe  poor 
le  peuple,  et  elle  ne  saurait  jamais  avoir,  pour  sea  interto,  k 
moindre  des  consequences  funestes  de  la  soumission  d^esprit  MB 
theologiens. 

La  crainte  de  voir  8*etab1ir  un  jour  un  despotisme  fonde  snr  )m 
sciences,  serait  une  chimere  aussi  ridicule  qu*absurde  :  elle  oeiiar 
rait  naitre  que  dans  des  esprits  absolument  etrangen  a  toate  idee 
positive. 

D*apres  ce  qui  precede ,  le  peuple  se  trouvant  aujourd*hui  organiie 
temporellement  et  spirituellement  par  rapport  an  nouveau  sytttee, 
la  partie  la  plus  difficile  de  Tetablissement  de  ce  syst^me  se  tfwn 
pleinement  ezecutee.  Ce  grand  changement  a  simplifle,  le  plospoi' 
sible  ,  le  travail  a  faire  pour  cet  etablissement  definitif ,  en  redoisttl 
tout  ee  qui  reste  a  faire  pour  cela  a  des  rapports  entre  les  chefiida 
nouveau  systeme  et  les  cbefs  de  Tancien. 

Le  peuple  a  ete  elimine  de  la  question. 

C'est  pour  le  peuple  que  la  question  se  resoudra ,  mais  il  y  rettv* 
exterieur  et  passif. 

Le  seul  danger  qu'il  ait  a  craindre,  la  seule  precaution  k  prendrCf 
c*est  de  ne  pas  se  laisser  detonrner  du  but  par  les  intrignai  del 
ambitieux  qui  tendent  a  se  disputer  le  pouvoir  cadac  de  I'lDeki 
systeme. 

Telles  sont,  en  apercu,  les  parties  principales  du  tableau  que  QOV 
prcsente,  depuis  le  onzieirS  siecle ,  la  marche  de  la  civilisation,  coo* 
8ideree  sous  le  rapport  du  developpement  graduel  du  nonveao^ 
teme  social.  Kssayons  mainlenant  de  resumer  le  plus  somoiairein^ 
possible  les  resultats  de  cette  grande  serie  organiqne. 
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RfiSUMfi  DE  LA  DEUXifiME  SfiRIE. 


Non«  •ommes  partis  de  ce  fait  fondamental : 

L'affrancbissement  des  communes  el  Tintroduction  des  sciences  po* 
sitives  en  Europe  ont  constitue,  au  opsieme  siecle,  les  deux  elements 
4*na  nouTeau  systeme  social ,  ]a  capacite  industrielle  et  la  capacite 
icientifique. 

Nous  avons  observe  ensuite , 

lo  Que  les  deux  capacileselementairesdunouyeau  systeme  social 
^taient  etablies  sur  des  bases  dune  autre  nature  que  les  pouvoirs  sur 
latquels  Tancien  systeme  reposait ; 

2''  Que  ces  deux  capacites  s*etaient  constituees  en  debors  de  Tan- 
ci^Q  systeme  9  et  de  maoiere  a  se  rendre  aussi  independantes  de  lui 
qne  possible  : 

3"  Que  les  communes ,  ou  les  deux  capacites  reunies  ,  ont  pris  des 
Torigine  le  sage  parti  de  ne  point  pretendre  a  partager  1  autorite  de 
Tancien  systeme,  etse  sont  propose  uniquement  de  proQter  du  degre 
d*independance  dont  elles  jouissaient  pour  tendre  k  exercer  sur  la 
nature  la  plus  grande  action  possible ; 

4*  Que  ce  plan ,  invariabiement  suivi ,  a  eu  le  double  effet  qu'il 
devait  avoir;  que  ,  d^une  part,  les  elements  du  nouveau  systeme  ont  , 
acquis leur  plein  etentier  developpement;  d^ou  il  est  resulte  que  leur 
force  civile  est  devenue  preponderante ;  que  ,  d*une  autre  part ,  ils  out 
obtenu  pen  a  pen  un  plus  grand  degre  deliberte  dont  ils  ont  toujours 
use  de  la  mSme  maniere  ;  et  quVnBn  ils  se  sont  trouves  tout  naturel- 
lement  investis  d*une  portion  d*autorite  legislative  a  laquelle  ils  n*a* 
raient  pas  vise  directemcnt ; 

5*  Que  toutes  les  forces  temporelles  et  spiritnelles  de  la  societe 
sont  passees  dans  les  mains  des  communes;  que  la  force  militaire 
elle-meme  s*est  subordonnee  a  leur  influence; 

6**  Que  les  communes  ont  obtenu ,  sur  le  plan  politique  forme  par 
I'ancicn  systeme,  tout  Tascendant  qu*elles  pouvaient  avoir,  tant  que 
ce  plan  ne  sera  pas  forme  par  elles,  le  pouvoir  tempore!  ayant  admis 
en  principe  que  loule  Torganisation  sociale  devait  etre  couibinee  dans 
Tinter^t  des  communes ; 

7*  Que  le  pouvoir  lemporel  a  etabli  le  regime  parlementaire  qui , 
par  le  vote  exclusif  de  rimp6t  accorde  aux  communes  (au  moins 
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en  principe) ,  les  a  investies  de  toute  rautorite  legislatiTe  qa*il  pom  ait 
leur  ceder  sans  se  detraire  lui-mSme ; 

80  Qae  cette  autorite  est  plus  que  suffisante  poor  qne  lescommn- 
nes  puissent  aujourd'hui  proceder  directemenl  et  d*ime  maniere 
legale  a  Torganisalion  finale  du  noureau  systeme ; 

9**  Qu*en  mime  temps  que  ces  progres  ont  ete  faiU  par  les  chefs 
temporels  et  spirituels  du  nouveau  systeme ,  la  masse  des  commonei 
8* est  detacbee  entierement  de  ses  chefs  militaires  et  theologiqoei ,  et 
s^est  organisee ,  sous  le  rapport  temporel  et  sous  le  rapport  spiritoel, 
a  regard  des  chefs  des  deux  capacites  positives; 

Qn'ainsi  Tancien  systeme  a  cede  au  nouveau  tout  ce  qu'il  pouvait 
lui  abandonner  sans  s^aneantir,  et  qu*il  lui  a  aplani  les  Yoies  par  let- 
quelles  celui-ci  doit  marcher  a  sa  constitution  definitive. 

Voici  done  en  resultat  de  tout  le  passe ,  depuis  le  onzieme  secle, 
Tetat  actuel  du  nouveau  systeme  :  toutes  les  forces  de  la  sodete 
lui  appartiennent.  Toutes  les  doctrines  necessaires  a  son  organiii- 
tion  existent  dans  leurs  elements,  qui  sont  les  sciences  d'observatioB. 
£n  un  mot ,  la  -societe  est  organisee  dans  toutes  ses  parties  poor  a|ir 
sur  la  nature.  11  ne  reste  plus  qu*a  organiser  son  ensemble  de  It 
mime  maniere.  Les  moyens  dont  les  communes  avaient  besoio  poor 
cela  existent. 
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RESUME   GENERAL 


DE8  DEUX  S^TES. 


Qaand  Tancien  syst^me  social  t'est  defiaitiTement  oonititne  ( an 
onsieme  ti^cle),  lea  elements  da  syst^mequi  devait  lui  saccederont 
pria  naisaance. 

Depuis  cette  ^poque,  deux  actions  d'ane  nature  differente  ont 
«le  ezercees  simultanement  et  sans  interruption  par  le  nouveaa 
ajateme  :  d*une  part  il  a  tendu  k  detruire  Tancien ,  de  Pautre  k  le 
remplacer. 

Pour  la  premiere  action ,  les  communes  se  sont  liguces  d*abord 
«Tec  un  des  pouvoirs  de  Tancien  systeme  contre  Tautre,  en  profitanC 
dea  divisions  qui  s*etaient  elevees  entre  euz  ;  et,  apres  avoir  rainca 
le  pouToir  qu'elles  avaient  combattu ,  ellea  ont  forme  une  nouvelle 
ligue  arec  une  des  fractions  du  pouvoir  dont  elles  araient  et^  alliees, 
coutre  une  autre  fraction  de  ce  m^me  pouvoir. 

Pour  la  seconde  action,  elles  se  sont  lenues ezterienres  a  I'ancien 
ayiteme ,  elles  se  sont  bornees  a  agir  sur  la  nature. 

Ce  renversement  et  cette  organisation  se  sont  tonjours  combines 
de  maniere  que  le  nouveau  sysleme  s'est  empare  successivement  de 
tons  les  postes  occupes  par  I'ancien,  a  mesure  que  celui-ci  les  a  aban- 
don nes. 

Pendant  I'epoque  de  sa  pleine  viguenr,  Tancien  systeme  gonver- 
nait  a  la  fois  Taction  generale  de  la  societe  et  toutes  les  actions  so- 
dales  particulieres,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Toutes  les 
actions  privees  et  toutes  les  connaissances  parliculieres  se  sont  d'a- 
bord  degagees  pen  a  pea  des  liens  de  Tancien  systeme ,  et  elles  se 
soDt  coordonnees  par  rapport  au  nouveau.  Le  nouveau  systeme  s'est 
organiae  dans  tons  les  details  de  la  societe. 

L'ancien  systeme,  apr^s  avoir  perdu  absolament  toute  son  in- 
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fluence  sur  les  details ,  a  snccessivement  perda ,  au  temporel  ct  aa 
spirituel ,  la  majeure  partie  de  son  empire  sur  Paction  sociale  ge- 
nerate. 

11  reste  en  possession  de  la  formation  du  plan  politique  geDeral, 
ce  qui  ue  saurait  etre  autrement  jusqu^a  Torganisalion  totale  da 
nouveau  sysleme.  Mais  il  a  ete  admis,  en  principe  fondamental,  qoe 
ce  plan  devait  etre  combine  dans  Tinter^t  des  communes. 

Le  pouvoir  temporel  a  ele  reduit  aux  moindres  dimensions  qui! 
puisse  avoir  jusqu'a  Texlinction  cntiere  de  Tancien  sysleme  et 
son  remplaceiiient  par  le  nouveau.  Le  pouvoir  spirituel  a  ele  com- 
pletement  renverse,  com  re  puissance  politique.  II  n'a  plus  d'autre 
influence  que  celle  derivee  de  ce  que  Tenseignement  de  la  morale 
se  trouve  encore  eotre  ses  mains,  etant  encore  fonde  sur  ses doc- 
trines. 

Le  nouveau  systeme ,  apres  avoir  obtenu  la  direction  exclusive  de 
tous  les  details  de  la  societe ,  a  snccessivement  gagne ,  dans  la  direc- 
tion de  Tensemble,  tout  ce  que  Tancien  systeme  a  perdu. 

Au  temporel ,  il  a  ele  reconnu  que  les  communes  avaient  le  droit 
de  modifier  a  leur  gre  le  plan  politique  general,  et  Pexercice  legal 
de  ce  droit  a  ete  regulierement  conslitue,  ce  qui  a  etabli  enm^oM 
temps  le  moyen  de  de  transition.  Au  spirituel ,  la  capacite  scienti- 
fique  a  obtenu  sur  Teducalion  nalionale  toute  Tinfluence  qa'dle* 
pent  avoir,  tant  que  Tenseignement  de  la  morale  n^est  point  encore 
passe  entre  ses  mains. 

La  force  des  deux  systemes ,  sous  le  rapport  de  Taction  qo^ 
exercent  sur  la  direction  de  Tensemble  de  la  societe,  est  aujonrdlm 
k  pen  pres  la  m^me;  la  difference  est  plut6t  pour  le  nouTetnqii^ 
pour  Tancien. 

Ainsi ,  Tetat  present  de  la  societe  est  la  coexistence  d^nn  gysfeoie 
caduc  et  d'un  sysleme  adnlte,  dont  I'un  a  perdu  toute  son  'u^ 
fluence  sur  les  details  ,  et  la  moitie  de  celle  qu'il  possedait  sor  Ten* 
semble,  et  dont  Tautre  domine  toutes  les  parties,  plus  une  moitie  de 
Tensemble. 

Le  nouveau  systeme  n*a  done  plus  qu*un  dernier  echelon  a  monttf 
pour  parvenir  a  son  enliere  organisation,  et  achever  de  rempla^ 
Tancien.  II  ne  lui  reste  plus  qu^a  completer  ses  progres  aa  tempor^ 
et  au  spirituel.  Au  temporel,  en  s*emparant  de  la  chambre  desooiB* 
munes;  au  spirituel,  en  etablissant  la  morale  sur  des  principei QOi' 
quement  deduits  de  Pobservation.  Or,  tout  est  prepare  poor  cel^i 
les moyens  existent,  il  ne  faut  que  les  employer. 


APPENDICE  efiNfiRAL.  —  TROISI^HE  PARTIB.  47 

TROISltlME  PAftTIE. 

MAI  1822. 
PLAN  DBS  TRAVAUX  SGIENTIFIQUBS  lliGE8t|4IBIS  POUH 

luioiiGAiiisEii  14  sapflTt. 


INTRODUCTION. 

Uq  tjsiime  social  qui  s'eteint ,  un  noareau  systeiniB  parT«n||  f  fpo 
ilti^e  maturite  et  qui  tend  a  se  constituer,  (el  est  1«  caract^r^  fon- 
ftmental  assigne  a  Tepoque  actuelle  par  \fL  niarche  geperale  de  li|  ci- 
ilisation  CoDformement  a  cet  elat  do  choses,  deux  mouremeQts  de 
ItQre  differente  agitent  aujourd'hui  la  societe  :  Tun  de  desorganisa- 
>ii,  I'autre  de  reorganisalion.  Par  le  premier,  considere  isolement, 
l«  est  entraioee  vers  une  profonde  anarchie  morale  et  politique  qui 
iible  la  menacer  d'une  procbaine  et  inevitable  dissolution.  Par  le 
^nd,  elle  est  conduit^  vers  Tetat  social  deRnilif  de  Tespece  hu- 
^itie,  le  plus  convenable  a  sa  nature,  celui  ou  tous  ses  mojrens 

prosperite  doivent  recevoir  leur  plus  entier  developpement  et 
((*  application  la  plus  dirccte.  G'est  dans  la  coexistence  de  ces 
^  tendances  opposees  que  consiste  la  grande  crise  eprouvee  par 
nations  les  plus  civilisees.  C*est  sous  ce  double  aspect  qu*elle  doit 
c  envisagee  pour  ^tre  comprise. 

>^epuis  le  moment  ou  celte  crise  a  commence  a  se  manifester  jus- 
4  present,  la  tendance  a  la  desorganisation  de  I'ancien  sysleme  a 

dominante ,  ou  plut6t  elle  est  encore  la  seule  qui  se  soit  net- 
lient  prononcee.  11  etait  dans  la  nature  des  cboses  que  la  crise 
K^men^St  ainsi ,  et  cela  etait  utile ,  afin  que  Tancien  sysleme  fut 
^x  modi  Be ,  pour  permettre  de  proceder  directement  a  la  for- 
UoD  du  nouvean. 


as  STSTl^ME  DE  POUTIQUE  POSITITB. 

Mais  aujourd'bai  que  cette  condition  eat  pleineroent  latiiftite, 
que  le  sysleme  feodal  et  Iheologique  eat  aasai  atlenne  qu'il  peat  V^tre 
ju8qu*a  ce  que  le  nouveau  systeme  commence  a  8*etablir,  hi  prepon- 
derance que  conserve  encore  la  tendance  critique  eat  le  plus  grind 
obstacle  aux  progres  de  la  civilisation ,  et  m^me  k  la  destmction  de 
I'ancien  systeme.  Elle  est  la  cause  premiere  des  secoosses  terribleset 
sans  cesse  renaissantes  dont  la  crise^est  accompagnee. 

La  seule  maniere  de  mettre  un  terme  a  cette  orageose  situation, 
d'arreter  Tanarchie  qui  envabit  de  jour  en  jour  la  societe,  en  unmot, 
de  reduire  la  crise  a  un  simple  mouvement  moral ,  c'est  de  deter- 
miner les  nations  civilisees  a  quitter  la  direction  critique  poor 
prendre  la  direction  organ ique,  a  porter  tons  lenrs  efforts  ven  la 
formation  du  nouveau  systeme  social,  objet  definitifde  la  crise, et 
pour  lequel  tout  ce  qui  8*e8t  fait  jusqu'a  present  n^est  que  prept- 
ratoire. 

Tel  est  le  premier  besoin  de  Pepoque  actuelle.  Tel  est  ansii  en 
apercu  le  but  general  de  ines  travaux,  et  le  but  special  de  cet  ecrit 
qui  a  pour  objet  de  mettre  en  jeu  les  forces  qui  doivent  entraineria 
societe  dans  la  route  du  nouveau  sysleme. 

Un  examen  sommaire  des  causes  qui  ont  jusqu^i^  present  empeche 
la  societe  et  qui  rempecbenl  encore  de  prendre  franchement  It  di- 
rection organique,  doit  naturellement  preceder  I'expoaition  del 
moyens  a  employer  pour  Ty  faire  entrer. 

Les  efforts  multiplies  et  continus,  faits  par  les  penples  et  par  let 
rois ,  pour  reorganiser  la  societe ,  prouvent  que  le  l>esoin  de  cette 
reorganisation  est  gcneralement  senti.  ftlais  il  ne  Test,  de  part  et 
d^autre,  que  d^une  maniere  vague  et  imparfaite.  Ces  deux  sortes  de 
tentatives,  quoique  opposees,  sont  egalement  vicieuaes  sons  des  rap- 
ports differenls.  Elles  n*ont  pas  eu  jusqu'a  present  et  ne  sanraieDt 
jamais  avoir  aucun  resultat  vraiment  organique.  Loin  de  tendre  i 
terminer  la  crise,  elles  ne  contribuent  qu^a  la  prolonger.  Telle  at 
la  veritable  cause  qui ,  malgre  tant  d*effbrts ,  retenanl  la  todetedaBi 
la  direction  critique,  la  laisse  en  proie  aux  revolutions. 

Pour  etablir  cette  assertion  fondamentale ,  il  sufiit  de  jefer  m 
coup  d^oeil  general  sur  les  essais  de  reorganisation  entrepris  par  Id 
rois  et  par  les  peuples. 

L^erreur  commise  par  les  rois  est  la  plus  facile  a  saisir.  Poor  enZi 
la  reorganisation  de  la  societe,  c*est  le  retablissement  pur  et  siffipic 
du  systeme  feodal  et  tbeologique  dans  toute  sa  plenitude.  Il  d'/  * 
pas ,  a  leurs  yeux ,  d'autre  moyen  de  faire  cesser  Tanarchie  qoi  ^ 
suite  de  la  decadence  de  ce  systeme. 

11  serait  pen   philosophique  de  regarder  cette  opinioo  oomiM 
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rincipalement  dictee  par  I'interet  particulier  des  gouvernants.  Quel- 
ue  chiuiei-ique  quVlle  soil,  elle  a  dd  se  presenter  nalurellement 
ax  esprits  qui  cbercbent  de  bonne  foi  nn  remede  a  la  crise  ac- 
aelle,  et  qui  sentent,  dans  toule  son  etendue,  Ic  besoin  d*une  re- 
rganisation,  mais  qui  n^ont  pas  considere  la  marcbe  generate  de 
I  civilisation,  et  qui,  nVnvisageant  I^etat  present  des  cboses  que 
oas  une  seule  face ,  n^aper^oivent  pas  la  tendance  de  la  societe  vers 
etablissement  d*un  nouveau  systeme ,  plus  parfait  et  non  moins 
onsistant  que  Tancien.  En  un  mot,  ii  est  naturel  que  cette  ihaniere 
e  voir  soit  proprement  celle  des  gouvernants;  car,  du  point  de  vue 
d  ils  sont  places,  ils  doivent  necessairement  apercevoir  avec  plus 
I'eTidence  Tetat  anarcbique  dc  la  societe,  et,  par  suite,  eprouver 
▼ec  plus  de  force  le  besoin  d'y  remedier. 

Ge  n'est  point  ici  le  lieu  d'insister  sur  Tabsurdite  manifeste  d^une 
elle  opinion.  Elle  est  aujourd^hui  universellement  reconnue  par  la 
nasse  des  bommes  eclaires.  Sans  doule  les  rois ,  en  chercbant  a  re- 
ODStruire  I'ancien  syslenfie,  ne  comprennent  point  la  nature  de  la 
rise  actuelle,  et  sont  loin  d'avoir  mesnre  toute  Tetendue  de  lenr 
ntreprise. 

La  cbute  du  systeme  fcodal  et  tbeologique  ne  tient  point,  comme 
Is  le  croient,  a  des  causes  recentes,  isolees,  et  en  quelque  sorte  acci- 
lentelles.  Au  lieu  d^elre  reflet  de  la  crise,  elle  en  est  au  conlraire 
e  principe.  La  decadence  de  ce  systeme  s*esl  eflectuee  d'une  maniere 
ontinue  pendant  les  siecles  precedents,  par  une  suite  demodiflca- 
ioDS,  independantes  de  toule  volonte  bumaine,  auxquelles  toutes 
n  classes  de  la  societe  ont  concouru ,  et  dont  les  rois  eux-memes 
»nt  souvent  ete  les  premiers  agents  ou  les  plus  ardents  promoteurs. 
'Me  a  ete,  en  un  mot ,  la  consequence  necessaire  de  la  marcbe  de  la 
iTilisation. 

II  ne  suffirait  done  pas,  pour  retablir  Tancicn  systeme,  de  faire 
etrograder  la  societe  jusqu^a  Tepoque  ou  la  crise  actuelle  a  com- 
aence  a  se  prononcer.  Car,  en  adroeltant  qu'on  y  parvint,  ce  qui  est 
ibsolument  impossible,  on  aurail  seulenient  replace  le  corps  social 
lans  la  situation  qui  a  necessile  la  crise.  11  faudrait  done ,  en  remon* 
ant  les  siecles,  reparer  successivement  toutes  les  perles  que  I'ancien 
[ytteme  a  faites  depuis  six  cents  ans,  et  aupres  desquelles  ce  que  lui 
»Dt  enleve  les  trente  dernieres  annees,  nVst  d'aucune  importance. 

Ponr  y  parvenir,  il  n'y  aurait  d'autre  moyen  que  d*aneantir  un  a 
in  tons  les  developpements  de  civilisation  qui  ont  determine  ces 
pertes. 

Ainsi,  par  example,  ce  serait  vainement  qn^on  snpposerait  de- 
tmite  la  pbilosopbie  du  dix-huitieme  siecle,  cause  directe  de  la  cbate 
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de  Tancien  syst^me ,  sons  1e  rapport  spirituel ,  si  on  ne  sapponit 
aussi  Tabolition  de  la  reforme  du  seizieme,  dont  la  philosophie  do 
Steele  dernier  n'est  que  la  consequence  et  le  developpement.  Mtii 
coinme  la  reforme  de  Luther  n*est,  a  son  tour,  que  le  resultatn^ 
cessaire  du  progres  des  sciences  d'observations  introduites  en  Europe 
par  les  Arabes ,  on  n*aurait  encore  Hen  fait  pour  assurer  le  rejablis* 
sement  de  Tancien  systeme,  si  on  ne  reussissait  aussi  a  etoufferlei 
sciences  positives. 

De  meme,  sous  le  rapport  temporel ,  on  serait  conduit*  de  proche 
en  proche,  jusqu^li  remettre  les  classes  industrielles  en  etat  deser- 
Tage,  puisqu'en  derniere  analyse  raffranchissement  des  comnmnei 
est  la  cause  premiere  et  generate  de  la  decadence  du  systeme  feodal. 
Enfin,  pour  achevcr  de  caracteriser  une  telle  entreprise,  apr^aroir 
▼aincu  tant  de  diflScuUes,  dont  la  moindre,  consideree  isolement, 
est  au-dessus  de  tout  pouvoir  humain ,  on  n'aurait  encore  obtenn 
rien  autre  chose  que  d*ajourner  la  chute  definitiye  de  Pancien  ijl- 
t^me,  en  obligeant  la  societe  a  en  recommencer  la  destruction, 
parce  qu*on  n^urait  pas  eteint  le  principe  de  civilisation  progro- 
tive ,  inherent  a  la  nature  de  I'espece  humaine. 

Un  projet  aussi  monstrueux ,  par  son  etendae  comme  par  Km 
absurdite,  n*a  pu  ^videmment  etre  concu  dans  son  ensemble  pir 
ancune  t^te.  Malgre  soi ,  on  est  de  son  siicle.  Les  esprits  qui  eroient 
latter  le  pins  contre  la  marche  de  la  civilisation  obeissent,  kkm 
insu ,  A  son  irresistible  influence ,  et  conoourent  d'eux-m^mef  a  1* 
seconder. 

Anssi ,  les  rois,  en  m^me  temps  quails  projettent  de  reoonstmire  la 
systeme  feodal  et  Iheologique,  to/nbent-ils  dans  des  contradictioBi 
perpetuelles ,  en  contribuant  par  lenrs  propres  actes ,  soitireodre 
plus  entiere  la  desorganisation  de  ce  systeme,  soit  a  accelerer  la f<ir- 
mation  de  celui  qui  doit  le  remplacer.  Les  faits  de  ce  genre  s*o(!)reDt 
en  foule  a  robsenrateur. 

Poor  n^indiqner  ici  que  les  plus  remarquables,  on  Toit  lei  itNi 
tenir  a  honnenr  d'encourager  le  perfectionnement  et  la  propagalioa 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  et  d'exciter  le  developpement  de I'io- 
dostrie ;  on  les  voit  creer  a  cet  effet  de  nombreux  et  utiles  etablitfe- 
ments,  quoique  ce  soit,  en  derniere  analyse,  aux  progr^  ^ 
sciences  f  des  beaux-arts  et  de  Tindustrie,  que  doive  ^Cre  rapportee 
la  decadence  de  Pancien  systeme. 

C*e8t  encore  ainsi  que,  par  le  traite  de  la  sainte- alliance,  learoii 
ont  degrade  aulant  qu^il  etail  en  eux  le  pouvoir  theologique,  baia 
principale  de  Tancien  systeme ,  en  formant  un  conseil  eoropeeo  m- 
pr^e ,  dans  lequel  ce  poproir  n^a  pas  m^me  one  voix  oonsnltatiT'- 
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Eiifin ,  la  maniere  dont  se  partagent  aujoard^hui  lea  opinions  an 
ijet  de  la  lutte  entreprise  par  les  Grecs ,  ofTre  un  exeniple  encore 
las  sensible  de  cet  esprild^inconsequence.  On  voit,  dans  cette  occa- 
on  (1),  ies  hommes  qui  pretendent  rendre  aux  idees  theologiqaes 
lur  antique  influence,  conslater  involontairement  eux-meines  la 
ecadence  de  ces  idees  dans  leur  propre  esprit,  en  ne  craignant  pas 
e  prononcer  en  faveur  du  mahometisme  un  vceu  qui  eut  atlire  sur 
Eix  raccusation  de  sacrilege  dans  les  temps  de  splendeur  de  Tancien 
^sleme. 

£n  suivant  la  serie  d^observations  qui  rient  d'etre  indiquee,  cba- 
nn  pent  aisement  y  ajouter  de  nouveaux  faits  qui  se  muUiplient 
mrnellement.  Les  rois  ne  font,  pour  ainsi  dire,  pas  un  seul  acta, 
ne  seule  demarche ,  tendant  au  retablissement  de  Tancien  systeme , 
ui  ne  soit  aussil6t  suivi  d^un  acte  dirige  dans  le  sens  contraire;  et 
mvent  la  meme  ordonnancc  les  contient  Tun  et  Tautre. 

Cette  incoherence  radicale  est  ce  qu^il  y  a  de  plus  propre  a  mettre 
ans  tout  son  jour  Pabsurdile  d'un  plan  que  ne  comprennent  point 
eaz-memes  qui  en  suivent  Texecution  avec  le  plus  d^ardeur.  Elle 
lontre  clairement  combien  est  complete  et  irrevocable  la  ruine  de 
ancien  systeme.  U  est  inutile  d^entrer  ici  dans  de  plus  grands  details 

ce  sujet. 

La  maniere  dont  les  peuples  ont  concu  jusqu*a  present  la  reorgani- 
ation  de  la  societe  n'est  pas  moins  vicieuse,  quoiqu^a  d'autres  egards, 
[ue  celle  des  rois.  Seulement  leur  erreur  est  plus  excusable,  puis- 
u'ils  s'egarent  dans  la  recherche  du  nouveau  systeme  vers  lequel  la 
oarche  de  la  civilisation  les  entraine ,  niais  dont  la  nature  n*a  pas 
Qcore  ete  assez  clairement  determinee ,  tandis  que  les  rois  poursui- 
ent  une  entreprise  dont  une  etude  un  pen  attentive  du  passe  de- 
Dontre,  avec  une  pleine  evidence,  Pabsurdite  totale.  En  un  mot, 
as  rois  sont  en  contradiction  avec  les  faits ,  et  les  peuples  le  sont 
ivec  les  principes ,  qu^il  est  toujours  bien  plus  difficile  de  ne  pas 
)erdre  de  vue.  Mais  Terreur  des  peuples  est  beaucoup  plus  impor- 
ante  a  deraciner  que  celle  des  rois,  parce  qu*e11e  seule  forme  uh 
»bftac1e  essentiel  a  la  marChe  de  la  civilisation,  et  que  dailleurs  la 
iremiere  donne  seule  quelque  consistance  a  la  seconde. 

L*opinion  dominante  dans  Tesprit  des  peuples  sur  la  maniere  dont 
a  flociete  doit  etre  reorganisee ,  a  pour  trait  caracte'nstique  une  pro- 
bnde  ignorance  des  conditions  fondamentales  que  doit  remplir  nn 


(0  Poor  seniir  toute  la  port^edece  fait,!!  Taut  se  rappeler  qae  le  Pape  lai- 
ntaie  t'ett  prononc^  dans  ce  sens  en  refasant  formellement  aai  Jeones  gans  de 
a  —Matae  romaina  la  pennission  d'aller  au  secoari  des  Graes. 
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systeme  social  quelconque  pour  avoir  une  consistance  Teritable.  Elle 
ae  reduit  a  presenter,  comme  principes  organiquea,  lea  principes  cri- 
tiques qui  out  servi  a  detruire  le  systeme  feodal  et  theologiqae^  oa, 
en  d'autres  termes ,  a  prendre  de  simples  modifications  de  cesjsteme 
pour  les  bases  de  celui  qu*il  faut  etablir. 

Qu^on  examine ,  en  efiet ,  arec  attention ,  les  doctrines  accredileei 
aujourd'bui  parmi  les  penples ,  dans  les  discours  de  leurs  partistni 
les  plus  capables ,  et  dans  les  ecrits  qui  en  offrent  Texposiiion  la  plus 
methodique;  qu^apres  les  avoir  considerees  en  elles-memes,  on 
observe  bistoriquement  leur  formation  successive ,  on  les  tronven 
con9ues  dans  un  esprit  purement  critique ,  qui  ne  sanrait  servir  de 
base  a  une  reorganisation. 

Le  gouvernement  qui ,  dans  tout  etat  de  choses  regnlier,  est  la  t^ 
de  la  societe,  le  guide  et  Tagent  de  Taction  generate,  est  systemi- 
tiquement  depouille,  par  ces  doctrines,  de  tout  principe  d^actiiite, 
Prive  de  toute  participation  importante  a  la  vie  d'ensemble  du  oorpi 
social ,  il  est  reduit  a  un  r61e  absolument  negatif.  On  regarde  meme 
toute  Taction  du  corps  social  sur  ses  membres  comme  devant  to 
strictement  borneeau  maintien  de  la  tranquillile  publique,  ce  qd 
n*a  jamais  pu^tre,  dans  aucnne  societe  active,  qu'un  objet  fobil- 
terne ,  dont  le  developpement  de  la  civilisation  a  meme  singnlieit- 
ment  attenue  Timportance,  en  rcndant  Tordre  tres  facile  a  maiDlenir. 
Le  gouvernement  n*est  plus  con9u  comuie  le  cbef  de  la  socielCi 
destine  a  unir  en  faisceau  et  a  diriger  vers  un  but  commun  tontei 
les  activites  individuelles.  11  est  represente  comme  un  enneni  ni- 
turel ,  campe  au  milieu  du  systeme  social ,  contre  lequel  la  lociele 
doitse  fortifier  par  les  garanties  qu'elles  a  conquises,  en  se  teoaot 
vis-a-vis  de  lui  dans  un  etat  permanent  de  defiance  et  dliottilil^ 
defensive  prete  a  eclater  au  premier  symptdme  d'attaque. 

Si,  de  Tensemble,  on  passe  aux  details,  le  m^me  esprit sepn* 
sente  plus  clairement  encore.  II  suiBra  ici  de  le  montrer  poor  to 
points  principauz  au  spiritual  et  an  temporel. 

Le  principe  de  cette  doctrine »  sous  le  rapport  spiritual ,  t^^ 
dogme  de  la  liberte  ill  i  mi  tee  de  conscience.  Examine  dans  le  ta^ 
sens  qu'il  a  ete  primitivement  Gon9n ,  c^est-a-dire ,  comme  ayaotoBi 
destination  critique «  ce  dogme  n^st  autre  chose  que  la  tradoctioB 
d^un  grand  fait  general ,  la  decadence  des  croyances  theologiqnes. 

Resullat  de  cette  decadence,  il  a,  par  une  reaction  neceHtir^f 
puissamment  contribue  a  Taccelerer  et  a  la  progager ;  mais  c'est  • 
cela  que,  par  la  nature  des  choses ,  son  influence  a  ete  limitee.  H  ^ 
dans  la  ligne  des  progres  de  Tesprit  humain,  tant  qu^on  se  boniet 
Tenvisager  comme  moyen  de  lutte  contre  |le  systeme  theologi<lii0*  " 
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sn  sort  et  il  perd  toute  sa  valeur  au8sil6t  qu'on  veut  y  voir  line  des 
bmsea  de  la  grande  reorganisation  sociale  reservee  a  Tepoque  ac- 
tnelle;  il  devient  mSme  alors  aussi  nuisible  qu^il  a  ele  utile,  caril 
deTient  un  obstacle  a  cette  reorganisation. 

Son  essence  est,  en  effet ,  d^emp^cher  Tetablissement  uniforme 
Tan  systeme  quelconque  d*idees  generales ,  sans  lequel  neanmoins 
il  n^'y  a  pas  de  societe ,  en  proclamant  la  souverainete  de  chaque 
raison  individuelle.  Car,  a  quelque  degre  d'instruction  que  parvienne 
janiais  la  masse  de:^  homines .  il  est  evident  que  la  plupart  des  idees 
generales  destinees  a  deyeuir  usuelles  ne  pourroul  etre  admises  par 
enx  que  de  confiauce ,  et  non  d'apres  des  demonstrations.  Ainsi ,  un 
tel  dogme  n'est  applicable,  par  sa  nature,  qu*aux  idees  qui  doivent 
dtsparaitre,  parce  qu'alors  elles  deviennent  iodifferentes;  et  de  fait 
il  n^a  jamais  ete  applique  qu'a  elles ,  au  moment  ou  elles  commen- 
patent  a  dechoir,  et  pour  hater  leur  chute. 

L^appliquer  au  nouveau  systeme  comme  aVancien ,  et ,  a  plus  forte 
raison ,  y  voir  un  principe  orgaoique ,  c*est  tomber  dans  la  plus 
etrange  contradiction;  et  si  une  telle  erreur  pouvait  etre  durable ,  la 
reorganisation  de  la  societe  serait  a  tout  jamais  impossible. 

11  n'y  a  point  de  liberte  de  conscience  en  astronomie  ,  en  physique, 
en  chimie  ,  en  physiologie ,  dans  ce  sens  que  chacun  trouverait 
absurde  de  ne  pas  croire  de  confiance  anx  principes  etablis  dans  ces 
sciences  par  les  hommes  competents.  SMI  en  est  autrement  en  poli- 
tique ,  c*est  parce  que  les  anciens  principes  etant  tombes ,  et  les  non- 
reaux  n'etant  pas  encore  formes,  il  n^y  a  point,  a  proprement  parler, 
danscet  intervalle,  de  principes  etablis.  Mais  convertir  ce  fait  pas- 
sager  endogmeabsolu  et  eternel ,  en  faire  une  maximefondamentale, 
e'est  evidemment  proclamer  que  la  societe  doit  tonjours  rester  sans 
doctrines  generales.  On  doit  coovenir  qu'un  tel  dogme  merite,  en 
effet,  les  reproches  d'anarchie  qui  lui  sontadresses  par  les  meilleurs 
defensenrs  du  systeme  theologique. 

Le  dogme  de  la  souverainete  du  peuple  est  celui  qui  correspond, 
ions  le  rapport  temporel,  au  dogme  qui  vient  d'etre  examine,  et 
dont  il  n*est  que  Papplicalion  politique.  II  a  ete  cre^  pour  combattre 
le  principe  du  droit  divin ,  base  politique  generate  de  I'ancien  sys- 
teme ,  peu  de  temps  apres  que  Ic  dogme  de  la  liberte  de  conscience 
tut  ete  forme  pour  detruire  les  idees  Iheologiques  sur  lesquelles  ce 
inrincipe  etait  fonde. 

Ce  qui  a  ete  dit  pour  Pun  est  done  applicable  a  Tautre.  Le  dogme 
aDti-feodal,  comme  le  dogme  anti-theologique ,  a  accompli  sa  desti- 
nation critique,  terme  naturel  de  sa  carriere.  Le  premier  ne  pent  pas 
plus  ^tre  la  base  politique  de  la  reorganisation  sociale  ,  que  le  second 
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n'en  peut  ^tre  la  base  morale.  Nes  tons  deuit  pour  detmire ,  ils  tont 
egalemeot  impropres  a  fonder. 

Si  Pun ,  lorsqu  on  veut  y  voir  an  principe  organique ,  ne  presente 
autre  chose  que  l*infaillibilite  individuelle  substituee  a  Pinfaillibilite 
papale  ,  I'autre  ne  fait  de  meme  que  remplacer  Tarbitraire  des  roit 
par  Tarbitraire  des  peuples,  ou  plut6t  par  celui  des  individos.  II  tend 
au  demembrement  general  du  corps  politique,  en  condnisant  a  pltoer 
le  pouvoir  dans  les  classes  les  moins  civilisees,  comma  le  premier 
tend  a  rentier  isolement  des  esprits,  en  investissant  les  homines  la 
moins  eclaires  d'un  droit  de  contr6]e  absolu  sur  le  systeme  dMdeci 
generales  arrete  par  les  esprils  superienrs  pour  senrir  de  guide  t  la 
sociele. 

11  est  aise  de  transporter  a  chacune  des  idee  plus  particnlierei 
dont  se  compose  la  doctrine  des  peuples  Pexamen  qui  vient  d*etre 
esquisse  pour  les  deux  dogmes  fondamentaux.  On  trouvera  toajonn 
un  resultat  semblable.  On  verra  que  toutes,  comme  les  denxprin- 
cipales ,  ne  sont  autre  chose  que  Tenonce  dogmalique  d^un  fait  histo- 
rique  correspondant ,  relatif  a  la  decadence  du  systeme  feodtl  ft 
theologique.  On  reconnaltra  de  meme  que  toutes  ont  une  destinitiott 
purement  critique,  qui  fait  seule  leur  valeur  et  qui  les  rend  tbio- 
lument  inapplicables  a  la  reorganisation  de  la  societe. 

Ainsi,  I'examen  approfondi  de  la  doctrine  des  peuples  con6rmeoe 
que  le  coup  d^oeil  philosophique  devait  faire  prevoir,  que  des  ma- 
chines de  guerre  ne  sauraient,  par  une  etrange  metamorphose,  dt- 
▼enir  subitement  des  instruments  de  fondation.  Celte  doctrine, 
purement  critique  dans  son  ensemble  et  dans  ses  details,  a  en  la  plus 
grande  importance  pour  seconder  la  marche  naturelle  de  la  cifili- 
salion,  tant  que  Taction  principale  a  dil  etre  la  lutte  contre  PancieD 
systeme.  Mais  concue  comme  devant  presider  a  la  reorganisation 
sociale,  elle  est  d'une  insuffisance  absolue.  Elle  place  forcemeat  la 
sociele  dans  un  etat  d'anarchie  constituee,  au  temporel  et  au  spirituel. 

Sans  doute  il  etait  conforme  a  la  faiblesse  humaine  que  les  people! 
commen9assent  par  adopter  comme  organiques  les  principes  critique* 
avec  lesquels  Tapplication  continuelle  les  avait  familiai-ises.  Maif  la 
prolongation  d'une  telle  erreur  n'en  est  pas  moins  le  plus  grand 
obstacle  a  la  reorganisation  de  la  societe. 

Apres  avoir  considcre  separement  les  deux  manieres  differente* 
dont  les  peuples  et  les  rois  concoivent  cette  reorganisation ,  si  on  lei 
compare  Tune  a  Tautre,  on  voit  que  chacune  d'elles,  par  des  ^fif^ 
qui  lui  sont  propres ,  est  egalement  impujssante  a  placer  la  societe 
dans  une  direction  vraiment  organique ,  et  a  prevenir  ainsi  P^ 
Pavenir  le  retour  des  orages  dont  la  grande  crite  qui  caradinie 
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idee  de  la  triste  situation  dans  laquelle  se  trouYe  aujoard*hai  U 
societc. 

Todies  les  considerations  precedemment  ezposees  prouTent  que  le 
moyen  de  sorlir  enfin  de  ce  deplorable  cercle  vicieux ,  source  inepai- 
sable  de  revolutions ,  ne  cousisle  pas  dans  le  triomphe  de  ropinion 
des  rois,  ni  dans  celui  de  Fopinion  des  peuples,  telles  qa^eliessoDt 
aujourd'hui.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  la  formation  et  radoption 
generate,  par  les  peuples  et  par  les  rois,  de  la  doctrine  organiqaequi 
pent  sf|ile  faire  quitter  aux  rois  la  direction  retrograde,  et  anz  peu- 
ples la  direction  critique. 

Oette  doctrine  peut  seule  terminer  la  crise,  en  entratnant  Usociele 
tout  enticre  dans  la  route  du  nouveau  systeme,  dont  la  marcbedela 
civilisation,  depuisson  origiue,  a  prepare  Tetablissement,  et  quelle 
appelle  aujourd^hui  a  rem  placer  le  systeme  feodal  et  theologiqoe. 

Par  I'adoption  itnanime  de  cette  doctrine,  ce  que  les  opioions 
actuelles  des  peuples  et  des  rois  offrent  de  raisonnable  se  trouTera 
satisfait;  ce  qu'elles  renferment  de  vicieux  et  de  discordant  len 
elague.  Les  justes  alarmes  des  rois  sur  la  dissolution  de  laiOcie(e 
etant  dissipees,  aucun  motif  legitime  ne  les  portera  plus  a  s^oppoeer 
a  Tessor  de  Tesprit  humain.  Les  peoples,  tournant  tons  leurs  Taox 
▼ers  la  formation  du  nouveau  systeme,  ne  s'irriteront  plusoootrele 
systeme  feodal  et  theologique ,  et  le  laisseront  s'eteindre  paisiblement 
suivant  le  cours  naturel  des  choses. 

Apres  avoir  constate  la  necessite  de  Padoption  d^une  nouvelle  doc- 
trine vraiment  organique,  si  Ton  vient  a  examiner  ropportunile  de 
son  etablissement,  les  considerations  suivantes  suCSsent  pour  demoo- 
trer  que  le  moment  est  enfin  arrive  de  commencer  immediateffieot 
cette  grande  operation. 

En  observant  avec  precision  Tetat  actuel  des  nations  les  plnstno- 
cees,  il  est  impossible  de  n*etre  point  frappe  de  ce  fait  singnlieret 
presque  contradictoire  :  quoiqu^il  n^existe  encore  d'autres  ideee  poH- 
tiques  que  celles  qui  se  rapportent  a  la  doctrine  relrograde  on  all 
doctrine  critique ,  nucune  des  deux «  cependant ,  ne  possede  ploi 
aujourd^hui ,  soit  chez  les  rois ,  soit  chez  les  peuples  ,  une  preponde- 
rance veritable ;  aucune  n^exerce  une  action  assez  puissante  pov 
diriger  la  societe.  Ces  deux  doctrines  qui ,  sous  le  rapport  tbeoriqnei 
s*alimententmutuel1ement,  ainsi  que  nous  Pavons  elabli  ci-dessoSi 
ne  sont  plus  neanmoins  reellement  employees  qu*a  se  limiter  ob 
plut6t  il  s^annuler  Tune  Tautre  dans  la  conduite  generale  de> 
affaires. 

Le  grand  mouvement  politique  determine  depuis  trente  ans  per  1' 
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nise  en  activite  des  idees  critiques,  leur  a  faitperdre  lenr  principale 
influence.  D*une  part,  en  portant  le  dernier  coup  k  Tancien  systeme, 
1  a  ferme  leur  carriere  naturelle ;  il  a  detruit  presque  entierement 
le  motif  general  qui  leur  avail  acquis  la  faveur  populaire.  D'une 
intre  part ,  Tapplicalion  des  opinions  nouvelles  a  la  reorganisation 
ie  la  sociele ,  a  mis  dans  une  parfaite  evidence  leur  caractere  anar- 
chique.  Depuis  cette  experience  decisive,  il  n*y  a  plus  dans  les  pea- 
pies  de  veritable  passion  critique.  Par  suite ,  et  quelles  que  soient  les 
apparences,  il  ne  peut  pi  us  y  avoir  de  veritable  passion  retrograde  dans 
les  rois;  puisque  la  decadence  du  systeme  feodal  et  theologique  et 
la  necessile  d'en  sortir  sont  positivement  reconnues  par  eux. 

L'activite  reelle,  soit  daus  Tune,  soit  dans  Tautre  direction ,  se 
trouve  maintenant  ^tre  a  la  fois  en  dehors  du  pouvoir  et  en  dehors 
de  la  societe.  Tons  deux  se  servent,  dans  la  pratique,  de  l^pinion 
retrograde,  ou  de  Topinion  critique,  d^une  mauiere  essentiellement 
passive,  c'esta-dire,  comme  appareil  defensif.  Chacun  dVux  m^me 
emploie,  tour  a  tour,  I'une  et  Tautre,  et  presque  au  m^me  degre, 
avec  cette  seule  difference  naturelle  que,  comme  moyen  de  raison- 
nement,  les  peuples  restent  encore  attaches  a  la  doctrine  critique, 
parce  qu*ils  eprouvcnt  plus  completement  le  besoin  d*abandonner 
I'ancien  systeme;  et  les  rois  a  la  doctrine  retrograde,  parce  quails 
sentent  plus  profondement  la  necessite  d'un  ordrc  social  quelconque. 

Cette  observation  peut  etre  aisement  verifiee  et  eclaircie  par  le 
•eul  fait  de  Pexislence  et  du  credit  d'une  sorte  d^opmion  bitarde , 
qui  n^est  qu'un  melange  des  idees  retrogrades  et  des  idees  critiques. 
U  est  evident  que  cette  opinion,  sans  aucune  influence  a  Porigine  de 
la  crise,  est  devenue  aujourd'hui  dominante,  taut  parmi  les  gou- 
remea  que  parmi  les  gouvernanls.  Les  deux  partis  actifs  reconnais- 
lent  son  empire  de  la  maniere  la  moins  equivoque,  par  la  stricte 
ibligation  ou  ils  sont  maintenant  Tun  et  I'autre  d*adopter  son 
angage. 

Lesncces  d'une  telle  opinion  constate  clairement  deux  faits  tres- 
iMentiels  a  la  connaissauce  exacte  de  Tepoque  acluelle.  Il  prouve, 
i'abord,  que  Tinsuffisance  de  la  doctrine  critique,  pour  correspondre 
anx  grands  besoins  acluels  de  la  societe,  est  aussi  profondement 
et  aussi  universellement  senlie  que  Tincompatibilile  du  systeme 
theologique  et  feodal  avec  Tetat  present  de  la  civilisation.  En  second 
lieu,  il  garanlit  que  ni  Topinion  critique,  ni  Topinion  retrograde,  ne 
peuvent  plus  oblenir  d^ascendaut  reel.  Car,  lorsque  Tune  d^elles  pa-> 
rati  sur  le  point  d*acqucrir  la  preponderance,  la  disposition  generale 
des  esprits  devient  aussil6t  favorable  a  Taulre ;  jusqu*a  ce  que  celle- 
ci ,  trompee  par  cette  approbation  apparente ,  ait  repris  assax  d*acti- 


58  SYST^E  DE  POLITIQUE  P081TITB. 

▼it^  pour  donner  lien  aux  indmes  alarmes,  et,  par  aoitey  ( 
son  tour,  1e  meme  desappointeroent  (1).  Ces  oscillatioDi 
s^eflectuent  tantdtdans  un  sens,  tantdtdans  Tankre  ,  toiTaiik qne la 
marche  naturelle  des  evenements  manifeste  specialement,  oa  Tab- 
surdite  de  Tancien  systeme,  ou  le  danger  de  Tanarchie.  Tel  est,  en 
ce  moment,  )e  mecanisme  de  la  politique  pratique ,  et  telil  seraiot- 
vitablement  tantque  les  idees  ne  seront  pas  fixees  snr  U  maniirede 
reorganiser  la  societe;  tant  qu*il  n*aura  pas  ete  prodait  one  opioioQ 
capable  de  remplir  a  la  fois  ces  deux  grandes  condilions  que  pret- 
erit notre  epoque  ,  etqui ,  jusqu^a  present  ont  pam  contradictoirei, 
Tabandon  de  Tancien  systeme,  et  Tetablissement  d*un  ordre  regniiff 
et  stable. 

Cette  annulation  reciproque  des  deux  doctrines  opposees,  sensiUe 
m^me 'dans  les  opinions ,  est  surtont  incontestable  dans  les  tctaii 
Qu^on  examine,  en  efiet ,  tons  les  ^Tenements  de  quelque  importiDce 
qui  se  sont  developpes  depuis  dix  ans,  soit  a^ec  la  tendance  critiqoi, 
soit  avec  la  tendance  retrograde,  on  trouvera  que  jamais  ils  n'ontfeit 
faire  aucun  progres  reel  au  systeme  correspondant,  et  que  le  resniUt 
en  a  toujours  ete  uniquement  d*emplcher  la  preponderance  da  fji- 
teme  oppose. 

Ainsi ,  en  resume,  non-seulement  ni  Topinion  desrois,  ni  ropinioD 
des  peuples  ne  peuvent  aucunement  satisfaire  le  besoin  fondameotil 
de  reorganisation  qui  caracterise  Tepoque  actuelle  :  ce  qui  etablit  la 
necessile  d^une  nouvelle  doctrine  generale ;  mais  le  triomphe  de 


(1)  Le  inihiede  Topinion  intermedia  ire,  oo  platdtcontradicloire ,  contiste  pr^ 
cis6meni  k  servir  d'organe  k  cetle  disposition.  11  est,  du  resie,  Evident  que,  H^ 
sa  nature,  elle  est  frapp^e  de  nullity  organlqae,  puisi|o'elle  n'a  rien  qui  loi  ioit 
propre,  et  qo'elle  ne  ae  compose  que  de  maximea  oppos^es,  qui  s'annuiieBtrect' 
proquement.  Elle  ne  peut  aboulir,  coinme  Texp^rience  I'a  d^ji  suflBsioiiaCBi 
conHrm^,  qu'a  Taire  osciller  la  marche  des  affaires  enire  la  tendance  eriiiqaef* 
la  tendance  r^irograde,  sans  lui  imprimer  jamais  aucun  caractdre  d^iariaiai- 
Cette  conduiie  indecise  est  certainement  indispensable  day  la  aituaiion  poliUqae 
actueilo  ,  el  jusqu'a  r^iablissement  d'une  doctrine  vraiment  organique,  pour  pre- 
venir  les  violents  d^sordres  aoxquels  la  soci^td  serait  expose  par  la  pr^paad^ 
ranee  du  parti  retrograde  ou  du  parti  critique.  En  ce  sens,  tous  les  homines  icoai* 
doiveni  s'empresser  de  la  seconder.  Mais,  si  une  telle  politique  rend  moins  or*' 
geuse  repoque  revolutionnaire,  il  n'est  pas  moins  inconie«table  qu'elie  1^ 
directemeni  k  en  prolonger  la  durde.  Car,  une  opinion  qui  erige  rinconscqu^i^ 
en  systeme,  et  qui  conduit  ii  empdcher  soigneusement  rnxiinction  totale  des  deal 
doctrines  extremes,  aGn  de  pouvuir  tuujours  les  opposer  Tune  a  Tautre,  d«<  ^ 
cessairement  obstacle  k  ee  que  le  corps  social  parvienne  jamais  i  un  eiat  fiic-^ 
unraot,  cette  politique  est  raisonnable  et  utile  aujourd'bui,  en  tant  que  fiiopl'' 
ment  provisoire;  mais  elle  devient  absurde  et  dangereuse  ai  on  veot  la  regird«f 
comme  deGnitive. 

Tela  sont  les  motira  poor  leaqaela  je  n'ai  fait  ci-deaaua  aocone  iBtntio>  da 
cetle  maniere  de  voir  dans  Texamen  dea  opiniona  exiaUniea  aur  la  reorfaa^' 
tion  aociale. 
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9  et  de  Tautre  opinion  est  aujonrd'hui  egalement  impossible ;  et 
16  ni  Tune  ni  fautre  ne  peuvent  plus  avoir  de  veritable  activite  : 
il  resulte  que  les  esprits  sont  suffisamment  prepares  pour  rece* 
la  doctrine  organique. 

I  destination  de  la  societe  parvenue  a  sa  maturile,  n*est  point 
biter  a  tout  jamais  )a  vieille  et  chetive  masure  qu^elle  balit  dans 
enfance,  comme  le  pensent  les  rois;  ni  de  vivre  eterneliement 
abri  apresTavoir  qiiittee,  comme  le  pensent  les  peuples;  mais , 
de  de  I'experience  qu'elle  a  acquise  ,  de  se  construire,  avec  tons 
naleriaux  qu'elle  a  amasses,  Tedifice  le  mieux  approprie  a  ses 
ins  et  a  ses  jouissances.  Telle  est  la  grande  et  noble  entreprise 
*Tee  a  la  generation  actuelle. 
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EXPOSE  GENERAL. 


L'esprit  dans  lequel  U  reorganisation  de  la  soci^t^  a  ^te  eoofOi 
jusqu^a  present  par  les  peoples  et  par  les  rois  etant  demontr^  Tioeiai 
on  doit  necessairement  en  conclare  que  les  uns  et  les  anlrei  oot 
ma!  procede  a  la  formalion  do  plan  de  reorganisation ;  c*est  laioil^ 
explication  possible  d'un  fait  seniblable;  mais  il  importe  d'eUbfir 
cette  assertion  d^une  maniere  directe,  speciale,  et  precise. 

L^nsuffisance  de  Topinion  des  rois  et  de  celle  des  peuples  a  proo*^ 
le  besoin  d^une  nunvelle doctrine  vraimenlorganique,  senlecapablfi 
de  terminer  la  crise  terrible  qui  tourmente  la  society.  De  m^ 
Texamen  de  la  maoiere  de  proceder  qui  a  conduit,  de  part  etd*tatie, 
il  ces  resultats  imparfails,  montrera  quelle  marche  doit  4treadopta« 
pour  la  formation  et  pour  Tetablissement  de  la  nouvelle  doctiiaei 
quel  les  sont  les  forces  sociales  appelees  a  diriger  ce  grand  trafiil. 

Le  vice  general  de  la  marche  sui? ie  par  les  penples  et  par  les  roii» 
dans  la  recherche  du  plan  de  reorganisation,  coosisteence  qaeleioDi 
et  les  antres  se  sont  fait  jusqu*ici  une  idee  extrdmement  faossedelt 
nature  d'un  lei  travail,  et,  par  suite,  ont  confie  cette  importaiii0 
mission  k  des  bommes  necessairement  incompetents.  Telle  est  U 
cause  premiere  des  aberrations  fondamentales  constatees  dani  1^ 
chapitre  precedent. 

Quoique  cette  cause  soit  toutanssi  reelle  pour  les  rois  que  poor  ki 
peuples,  ii  est  inutile  neanmoins  de  la  considerer  specialement  (tf 
rapport  aux  premiers;  car,  les  rois  n*ayant  Hen  invente,  ets^etto^ 
bornes  a  reproduire  pour  le  nouvel  etat  social  la  doctrine  de  rancicB« 
leur  im puissance  a  concevoir  une  veritable  reorganisation  a  ete  (tf 
cela  seul  suffisamment  constatee.  D^un  autre  c6te ,  par  le  m^ 
motif,  leur  marche,  quuiqu*au8si  absurde  dans  son  prindpeq*^ 
celle  des  peuples,  a  du  nalurel lenient  ^tre  plus  methodique ,  coioiD* 
etant  toute  tracee  d  avance  dans  le  plus  grand  detail.  Les  people* 
seuls  ayant  produit  une  sorte  de  doctrine  nonvelle,  c'est  Isor  mi" 
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t  de  proceder  qu^il  faat  principalement  examiner,  afiQ  d*y  de- 
rir  la  source  des  vices  de  celte  doctrine.  II  sera  d'ailleurs  facile 
icun  de  Iransporter  ensuite  auz  rois ,  avec  les  modificolions  con- 
bles  ,  les  observations  generates  faites  a  I'egard  des  peuples. 
multiplicite  des  pretendues  conslilulions  enfanlees  par  les  pea* 
,  depuis  le  commencement  de  la  crise,  ct  Teicessive  minulie  de 
ction  qai  se  rencontre  phis  ou  moins  dans  toutes ,  sufiiraient 
»  pour  moutrer,  avec  une  pleine  evidence,  a  tout  esprit  capable 
juger,  combien  la  nature  et  la  difHcuIle  de  la  formation  d*un 
de  reorganisation  ont  ete  meconnues  jusqu*a  present.  Ce  sera 
irofond  sujet  d  eionnement  pour  nos  neveux  ^  lorsque  la  societe 
vraiment  reorganisee,  que  la  production,  dans  un  intervalle  de 
:e  ans,  de  dix  oxmstitutions ,  toujours  proclamees,  Tune  apr^ 
re,  eternelles  et  irre vocables,  et  dont  plusieurs  conliennent 
de  deux  cents  articles  tr^s-detailles ,  sans  compter  les  lois  orga* 
es  qui  s'y  rattachenf.  Un  tel  verbiage  serait  la  bonte  de  Tesprit 
ain  en  politique ,  si ,  dans  le  progres  naturel  des  idees,  il  n*etait 
ine  transition  inevitable  vers  la  vraie  doctrine  finale. 
!  n*est  point  ainsi  que  marche  ni  que  pent  marcber  la  societe. 
^retention  de  construire ,  d'un  seul  jet,  en  quelques  mois,  on 
le  en  quelques  annees ,  toute  Teconoroie  d'un  systeme  social 

son  deveioppement  integral  et  definitif ,  est  une  chimere 
ivagante,  absolument  incompatible  avec  la  faiblesse  de  Tesprit 
ain. 

I'on  observe,  en  effet ,  la  maniere  dont  il  procede  dans  des  cas 
)gues  ,  mais  infiniment  plus  simples.  Quand  une  science  quel- 
oe  se  reconsiitue  d'apre^  une  tbeorie  nouvelle,  deja  suffisam- 
tprepare'e,  le  principe  general  se  produit,  sediscute  etVetablit 
)rd;  c*est  ensuite  par  un  long  enchainement  de  travaux  qu'on 
ient  a  former,  pour  toutes  les  parties  de  la  science,  une  coordi- 
>Q  que  personne,  a  I'urigine,  n*aurait  ete  en  etat  de   conce- 

pas  meme  I'inventeur  du  principe.  C*est  ainsi,  par  exemple. 
pres  que  Newton  eut  decouvert  la  loi  de  la  gravitation  univer* 
,  il  fallut  pies  d'un  siecle  de  travaux  tres-difficiles,  de  la  part 
HIS  les  geometres  de  TEurope,  pour  donner  a  Tastrononiie  phy- 
»la  constitution  qui  devait  resuller  de  cetie  loi.  Dans  les  arts,  il 
It  de  m^me.  Pour  n*en  citer  qu*un  seul  exemple,  lorsque  la 
)elastique  de  la  vapeur  d'eau  a  ete  concue  comme  un  nouveau 
ior  applicable  aux  machines,  il  a  fallu  egalement  pres  d'un 
e  pour  developper  la  serie  de  reformes  industrielies  qui  etaient 
ootequences  les  plus  directes  de  cette  decouverte.  Si  telle  est 
uoment  la  marche  necessaire  et  invariable  de  Tesprit  bamaio 
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dans  des  reYolutions  qui,  malgre  lear  importance et  lenrdiftcilte, 
ne  8ont  cependant  que  particuli^res,  combien  doit  paratlrefrivoleli 
marche  presomplueuse  qui  a  ete  snivie  jaaqo^a  preaent  dans  la  itf<h 
lulion  la  plus  generate,  la  pins  importante,  et  la  pins  difficile  de 
toutes  :  celle  qui  a  pour  objet  la  refonte  eomplite  du  sjitAiM  «>• 
cial! 

De  ces  comparaisons  indirectes  ,  mais  deciaires ,  qa'oQ  pane  m 
comparaisons  directes,  le  resultat  sera  le  m^me.  Qn*on  ^lodie  lafoa* 
dation  du  systeme  feodal  et  theologiqne ,  rerolution  absolonaitdi 
m^me  nature  que  celle  de  Tepoque  actuelle.  Bien  loin  qne  la  coiK 
stitulion  de  ce  syslime  ait  ete  prodnite  d*un  senl  jet,  ellen*aprii 
sa  forme  propre  et  definitive  qn*au  onzieme  si^cle,  c*eat-iMlire  pin 
de  cinq  siecles  apres  le  triomphe  general  de  la  doctrine  ^r^tloM 
dans  TEurope  occidentale ,  et  Tetablissement  complet  des  pwpi* 
du  Nord  dans  Tempire  d'OccidenL  II  serait  impossible  de  eoneeioir 
qu*aucun  homme  de  genie,  au  cinquieme  si^le,  edt  ete  en  Mdi 
tracer,  d*une  maniere  un  pen  detail  lee,  le  plan  de  cette  constibrtiai, 
quoique  le  principe  fondamental,  dont  elle  n*a  ^t^  qne  le  dMkf' 
pement  necessaire,  fdt  des  lors  solidementetablt,  tant  aons  le  rapport 
temporel  que  sous  le  rapport  spirituel.  Sans  doute ,  k  eaosi  di 
progres  des  lumieres  et  de  Tessence  plus  natnrelle  et  plus  siaplt 
du  systeme  a  etablir  aujourd*hui ,  Torganisation  totale  de  oe  ffite 
doit  se  faire  avec  beaucoup  plus  de  rapidite*  Mais,  comma  la  W- 
che  de  la  societe  est  necessairement  toujours  la  m^me  ao  Mi 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse,  parce  qu*elle  tient  a  la  mfant 
permaneole  de  la  constitution  bnmaine,  cette  grande  eipdricatt 
n'en  prouve  pas  moins  qu'il  est  absnrde  de  vonloir  ioprofiMrf 
j usque  dans  le  plus  mince  detail ,  le  plan  total  de  la  T6ogpam6f^ 
sociale. 

Si  cette  conclusion  avait  besoin  d'etre  confirmee,  elle  le  senittt 
observant  la  maniere  dont  s*est  elle-m^me  etablie  la  doctrine  criti- 
que adoptee  par  les  peuples.  Cette  doctrine  n*est  evidemment  qs*  I* 
developpement  general  et  Tapplication  complete  dn  droit  indlfidiil 
d'examen  pose  en  principe  par  le  protestantisme.  Or,  il  afallapHi 
de  deux  siecles,  apres  Tetablissement  de  ce  principe,  pour  qne  loel0 
les  consequences  importantes  en  aient  ete  deduites,  et  qne  la  th^ 
se  soit  formee.  11  est  incontestable  que  la  resistance  dn  systkoefe^ 
dal  et  theologiqne  a  beaucoup  influe  sur  la  lentenr  de  cette  msfckt; 
mais  il  n  est  pas  moins  evident  qu'elle  n  a  pu  en  ^tre  la  aenle  ci0*« 
et  que  cette  lenteur  a  tenu  ,  en  grande  par  tie  ,  4  la  nature  mdm*^ 
travail.  Orcequi  estvrai  d'une doctrine  purementcritiqiM,doitr^ 
a  bien  plus  forte  raison ,  de  la  doctrine  reellement  orfuilqM. 
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II  fknt  done  oonclare,  de  cette  premiere  classede  considerationi,  que 
lep  penples  n*ont  pas  compris  jusqu  a  present  le  grand  tntyail  d^  la 
r^rgaoisalion  social e. 

En  cherchant  a  preciser  en  quoi  la  nature  de  ce  trarail  a  ete  me-* 
«mnne,  on  trouve  que  c'est  pour  avoir  regarde  oomme  pnrement 
pratique  une  entreprise  essentiellement  theorique. 

|4i  formation  d*un  plan  quelconque  d*organisation  sociale  se  com- 
poM  necessairement  de  deux  series  de  travauz,  totalcfufipt  di^tincfes 
p(|r  leur  objet ,  ainsi  que  par  le  genre  de  capacite  qu^elles  exigent. 
L'nne  ,  theorique  ou  spiriluelle ,  a  pour  but  1^  developpemept  de 
I'ldee-m^redu  plan,  c*est-a-dire  du  nouveau  principe  suiraut  lequel 
lee  relations  social es  doi vent  Stre  coordonnees.  et  la  form^tipi^  da 
qfit^me  d'idees  geoerales  destine  a  servir  de  gi|ide  a  la  societe.  L*aa- 
m,  pratique  ou  temporelle,  determine  le  mode  de  repartitiop  du 
poovoir  etTensemble  d'institulionsadministratives  les  plus  confQro^es 
i  respritdu  systeme,  tel  qu*il  a  ete  arrdte  par  les  travaux  tb^ri- 
ifim.  La  seconde  serie  elanl  fondee  sur  la  premiere ,  dont  elle  n'est 
que  la  consequence  et  la  realisation »  c'est  par  celle-ci  que ,  de  tonte 
ntfcessite,  le  travail  general  doit  commencer.  EUe  en  est  Time,  la 
partie  U  plus  importante  et  la  plus  difficile  t  qnoiqne  senleiiient  pr^- 
liminaire. 

G'est  pour  n^avoir  pas  adopte  cette  division  fondamentalet  oUt  en 
d*Aiitre8  termes ,  pour  avoir  exclusivement  fix^  leur  altentiqn  sur  la 
pMrtie  pratique,  que  les  penples  ont  ^te  naturellement  conduits  k 
ooneevoir  la  reorganisation  sociale  d'apr^  la  doctrine  vicieu^e  exa- 
Vlinee  dans  le  chapitre  precedent.  Toutes  leurs  erreurs  sont  la  conse- 
quence de  cette  grande  deviation  primitive.  On  pent  aisement  etablir 
cette  filiation. 

En  premier  lieu ,  il  est  resulte  de  cette  infraction  a  la  loi  naturelle 
de  Tesprit  humain  que  les  peuples,  tout  en  croyant  construire  un 
nonveau  systeme  social,  sont  resles  enfermes  dans  Tancien  systeme. 
Cela  etait  inevitable,  puisque  le  but  et  Tesprit  du  nouveau  systeme 
n^^ient  pas  determines.  II  en  sera  toujours  ainsi  jusqu'a  ce  que 
oette  condition  indispensable  ait  ete  prealablement  remplie. 

Un  systeme  quelconque  de  societe ,  qu*il  soit  fait  pour  une  poignee 
d*|iommes  ou  pour  plusieurs  millions,  a  pour  objet  definitif  de  din- 
ger vers  un  but  general  d*activite  toutes  les  forces  particulieres.  Gar, 
il  n*y  a  $ociM  que  la  ou  s'exerce  une  action  generale  et  combinee. 
( toute  autre  bypoihese,  il  y  a  seulement  agglomeration  d'un  cer- 
nombre  d*indi vidua  sur  un  mSme  sol.  G*est  la  ce  qui  distingue 
le  eociete  humain e  de  celle  des  autres  animaux  qui  vivent  eh 
troupes. 
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II  luit  de  cetle  consideration  que  la  determination  nette  et  ^• 
cise  du  bat  d^acliviie  e«t  la  premiere  condition  et  la  plna  impoHante 
d*un  veritable  ordre  social ,  puisqu'elle  fixe  le  sens  dans  leqnel  loot 
le  sysleme  doit  etre  COU9U. 

D*un  autre  cdie .  il  n*y  a  que  deux  biits  d'aclivite  poasiblei  pov 
une  societe ,  quelque  nonibreuse  qu'elle  soit ,  comme  poor  on  indi- 
▼idu  isole.  Ce  sont  Taction  Tiolente  sur  le  reste  de  Tespece  haroaine, 
on  la  conquote ,  et  Taction  sur  la  nature  pour  la  modifier  a  Tafan- 
tage  de  Thomme,  on  la  production.  Tonte  societe  qui  ne  seraitpn 
nettemeut  orgaoisee  pour  Tun  ou  pour  Tautre  de  ces  bats,  neserait 
qu*une  association  biitarde  et  sans  caraclere.  Le  but  militaire  etait 
celui  de  Tancien  systeme,  le  but  induslriel  est  celui  da  noureaa. 

Le  premier  pas  a  faire  dans  la  reorganisation  sociale  etait  done  la 
proclamation  de  ce  nouveau  but.  Faute  de  Taroir  fait ,  on  n^est  point 
encore  sorti  de  Tancien  systdme ,  lors  m^me  qu^on  a  era  s*ea  ecartcr 
le  plus.  Or,  il  est  clair  que  cette  etrange  lacune  de  nos  pretendoa 
constitutions  a  tenu  a  ce  qu^on  a  touIu  organiser  en  detail  af^ 
que  Tensemble  du  systeme  eut  ete  con9u.  En  d'autres  termeSt  eOe 
est  resultee  de  ce  qu* on  s*est  porle  exclusivement  vers  la  partie  r^ 
glementaire  de  la  reorganisation ,  sans  que  la  partie  theoriqae  eft 
ele  arretee,  etsans  qu'oneut  m^me  pense  a  Tetablir. 

Par  une  consequence  necessaire  de  cette  erreur  premiere,  on  1 
pris  pour  un  cbangement  total  de  Tancien  systeme  de  pures  modifi- 
cations. Le  fond  est  essentiellement  resto  intact ;  loutes  les  altert- 
tions  n*unt  porte  que  sur  la  forme.  On  s^est  uoiquement  occupe  ds 
fractionner  les  aociens  pouvoirs,  et  d'en  opposer  entre  elles  leidif- 
ferenles  branches.  Les  discussions  dirigees  vers  cet  objet  oot  (le 
regardees  et  le  sont  encore  comme  le  sublime  de  la  politique,  doat 
elles  ne  formenl  qu'un  detail  tres-subalterne.  La  direction  deltHH 
cicte.  la  nature  des  pouvoirs,  ont  ete  concues  comme  toujonnltt 
m^mes. 

II  est,  en  outre,  essentiel  de  remarquer  que  les  discnssioDSsnrla 
division  des  pouroirs,  lesseules  donton  se  soit  occupe ,  ont  ete,ptf 
une  autre  consequence  de  la  deviation  primitive,  aussi  snperficielki 
que  possible.  Car,  on  a  perdu  de  vue  la  grande  division  en  poovoir 
spiriluel  et  pouvoir  temporel ,  le  principal  perfectionnemeot  qM 
Tancien  systeme  ait  inlroduit  dans  la  politique  generale.  L^attentioo 
s*etant  dirigee  tout  enu'ere  vers  la  partie  pratique  de  la  reorgaoiss* 
tion  sociale,  on  a  ete  naturellement  conduit  a  cette  monstrnosils 
d'une  constitution  sans  pouvoir  spirit uel ,  qui,  si  elle  pouvait  etre 
durable,  serait  une  veritable  et  immense  retrogradatjon  vers laba^ 
harie.  Tout  n*a  portc  que  sur  le  tempore].  On  n*a  va  que  ladifisioB 
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en  poviToir  legislatif  et  poavoir  ezeculif,  qui  n'est  evidemment 
<in*une  aons-divisioD. 

G*e8t  ponr  dinger  lenr  esprit  dans  les  modificafions  da  nysteme 
fSsodal  ci  Ibeologique  ,  que  les  peuples  ont  ele  uecessairement  eo- 
traiDes  it  concevoir  comme  organiques  les  priucipes  critiqui>s  qui 
m^aient  servi  a  luUer  contre  l*ancien  systeme,  depuis  Tepoque  ou  sa 
decadence  elait  devenue  sensible,  et  qui,  par  cela  roeme,  etaient 
destines  h  1e  modifier.  11  ne  faut  pas  ncgliger  d'observer,  a  ce  sujet, 
qae  •  (ont  en  meconnaissant  dans  le  travail  general  de  la  reorganisa- 
tion ,  la  division  en  serie  theorique  et  serie  pratique,  les  peuples  ont 
inTolontairement  constate  la  necessiie  de  cette  loi,  dictee  par  1  im- 
periense  nature  des  cboses.  en  y  obeissant  eux-ni^ines  dans  leurs  en- 
treprises  de  modification  de  Tancien  systeme. 

Tel  est  rencbainement  rigoureuz  de  consequences,  derive  de  Ter- 
rear  fondamentale ,  d^avoir  considere  comme  purement  pratique 
rcenvre  essentiellement  Ibeorique  de  la  reorganisation  sociale.  C*est 
ainsi  que  les  peuples  en  sont  venus  graduellement  a  envisnger  comme 
vn  Teritable  systeme  social  nouveau,  produit  de  la  civilisation  per- 
fectionnee,  ce  qui  n*est  que  Tancien  systeme  depouille  par  la  doc- 
trine critique  de  tout  ce  qui  constituait  sa  vigueur.  et  reduit  au  mise- 
rable etat  d*un  squelette  decharne.  Telle  est  la  veritable  generation 
des  erreurs  capitales  signalees  dans  le  cbapitre  precedent. 

Comme  le  besoin  d^une  vraie  reorganisation  se  fait  toujours  sentir, 
ce  qni  aura  lieu  inevilablement  jusqu*a  ce  qu*il  ait  ete  satisfait,  les 
esprits  des  peuples  s'agitent,  ils  s'epuisent  a  chercber  de  nouTclles 
combinaisons.  Mais  retenus  par  une  destinee  inflexible  dans  le  cercle 
etroilou  leur  marcbe  vicieuse  les  a  primitivement  places ,  et  dont  la 
ciTilisalion  les  pousse  vainement  a  sortir,  c*est  dans  de  nonvelles 
modifications  de  Tancien  systeme  ,  c*e8t-a-dire  dans  des  applications 
eDcore  plus  entieres  de  la  doctrine  critique ,  qu*ils  croient  trouver  le 
tamne  de  leurs  efforts.  Ainsi,  de  modification  en  modification,  c*est-i^« 
dire  en  detruisant  de  plus  en  plus  le  systeme  feodal  et  tbeologique, 
sans  jamais  le  remplacer,  les  peuples  marrbent  k  grands  pas 
▼era  nne  complete  anarcbie,  senle  issue  natnrelle  d*aae  route  sem- 
blable. 

Une  telle  conclusion  prouve  evidemment  la  necessite  nrgente  et 
inevitable  d'adopter,  pour  le  grand  travail  de  la  reorganisation  so* 
ciale,  la  marcbe  si  clairement  dictee  par  la  nature  de  I'esprit  bu« 
main.  Cest  le  seul  moyen  d*echapper  aux  desastreuses  consequences 
dont  les  peuples  sont  menaces  pour  aroir  suivi  une  marcbe  diffe- 
renle. 

Comme  cette  assertion  est  fontamentale ,  puisqu'elle  determine  la 
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veritable  direction  des  grands  travaux  politiqaes  qai  doivent  kn 
entrepris  aujourd^hui ,  on  ne  saurait  Tenvironner  de  trap  de  Inmiere. 
Il  est  done  utile  de  rappeler  sommairement  les  consideratioAs 
philosophiques  directes  sur  lesquelles  elle  est  fondee,  qnoiqo'oB 
p^i  la  regarder  cotnme  suffisamnient  demontree  par  Texamen  qn 
vient  d'etre  e&qaisse  de  la  marche  vicieuse  suivie  jusqn'a  preicat 
par  les  peuples. 

II  est  pen  honorable  pour  la  raison  humaine  qn'on  soit  obliged* 
prouver  methodiquement,  quant  a  Pentreprise  la  plus  generals  etU 
plus  difficile,  la  necessite  d'une  division  qui  est  anjonrd'hni  aIUTe^ 
sellement  reconnue  comme  indispensable  dans  les  cas  les  moini  cooi- 
pliques.  On  admet  comrae  une  verite  elementaire,  qoe  Tezploitatioii 
d*une  manufacture  quelconque ,  la  construction  d^ane  route,  <rui 
pont,  la  navigation  d*un  vaisseau>  etc.,  doivent  ^tre  dirigees  pir to 
connaissances  theoriques  preliminaires ,  et  on  veut  que  la  reorgiH- 
sation  de  la  societe  soit  une  afiaire  de  pure  pratique  a  confier  k  da 
routiniers? 

Toute operation  humaine  complete,  depuis  la  plus  simple josqfl*! 
la  plus  compliquee,  execut^e  par  un  seul  individu  on  par  on  nooibrf 
quelconque,  se  compose  inevitablement  de  deux  parties ,  ou,  en  dW 
tres  termes,  donne  lieu  a  deux  sortes  de  considerations  :  TuDe  tb^ 
rique,  lautre  pratique ;  Tune  de  conception ,  I'antre  d*executk».  U 
premiere  ,  de  toute  necessite,  precede  la  seconde,  qu^elle  est  dei- 
tinee  a  diriger.  En  d*autres  termes,  il  n*y  a  jamais  deletion  sansip^ 
culation  preliminaire.  Dans  I'operation  qui  semble  la  plus  pareoNBt 
routiniere,  cette  analyse  pent  dire  observee ,  il  n'y  a  de  differenes 
qa'en  ce  que  la  th^rie  est  bien  ou  mal  con9ue.  L'homme  qui  pre- 
tend, sur  quelque  point  que  ce  soit ,  ne  pas  laisser  diriger  son  eiprft 
par  des  theories  se  borne ,  comme  on  sait,  a  ue  pas  admettre  lespfo- 
gres  theoriques  faits  par  ses  contemporains ,  en  conservant  destbes- 
ries  devennes  surann^es  longtemps  apres  qu*el1es  ont  ete  remplae^ 
Ainsi,  par  exemple ,  ceux  qni  affectent  fierement  de  ne  pas  croiivi 
la  m^ecine ,  se  livrent  d^ordinaire ,  avec  one  stnpide  avMibe,  *> 
charlatanisme  le  plus  grossier. 

Dans  la  premiere  enfancede  Tesprit  humain,  les  travaux  thesri- 
ques  et  les  travanx  pratiques  sont  executes  par  le  m^me  individi 
pour  toutes  les  operations ;  ce  qui  n'empdche  pas  que,  mtoatIo<*t 
lenr  distinction ,  quoique  moins  saillante ,  ne  soit  tr^s-reelle.  Bieotft 
ces  deux  ordres  de  travaux  commencent  a  se  separer,  comme  eii- 
geant  des  capacites  et  des  cultures  difTerentes ,  et ,  en  quelqoe  9ori0« 
opposees.  A  mesure  que  Tintelligence  collective  et  individoelledt 
Tespece  humaine  se  developpe ,  cf  tte  division  se  prononce  el  le  ffi"^ 
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'^liM  tos^un  dafintage,  et.  elle  devient  la  source  de  nonveanz 
P^'ogrk.  On  pent  yraiment  mesurer,  sous  le  rapport  philosophiqae , 
'^  4«gr0  de  eiTilisation  d'un  peuple  par  le  degre  anqnel  la  division 
^^  la  th^rie  et  de  la  pratique  se  trouve  poussee ,  combine  avec  le 
^^^gre  d*harinonie  qui  exisle  entre  elles.  Car  le  grand  moyen  de 
^^liiation  est  la  separation  des  travaux  et  la  combinaison  des  ef- 
•ojrts. 

Par  retablissement  definitif  du  cbrislianisme ,  la  division  de  la 
^lltforie  et  de  la  pratique  fut  constiluee  d*une  maniere  reguliere  et 
^omplite  pour  ies  actes  generaux  de  la  sociele  ,  comme  elle  Petait 
4eja  pour  toutes  Ies  operations  particulieres.  Elle  fut  vivifiee  et  con* 
•olidee  par  la  creation  d^un  pouvoir  spirituel,  distinct  et  indepen- 
flant  da  pouvoir  temporel ,  et  qui  avait  avec  lui  Ies  rapports  naturels 
4*ii]ie  AUtorite  tbeorique  a  une  autorite  pratique,  modifies  d  apres  le 
^eraetere  special  de  Tancien  systeme.  Cette  grande  et  belle  concep- 
tion a  ete  la  cause  principale  de  la  vigueur  et  de  la  consistance  admi« 
mblea  qui  dislinguerent  le  systeme  feodal  et  theologique  dans  ses 
tempe  de  splendeur.  La  chute  inevitable  de  ce  systeme  a  fait  momen- 
tanement  perdre  de  vue  cette  importante  division.  La  philosopbie 
miperficielle  et  critique  du  siecle  dernier  en  a  meconnu  la  valeur. 
Meis  il  est  Evident  qu*elle  doit  ^tre  precieusement  conservee,  avec 
tontee  lea  antres  conqu^tes  que  Tesprit  humain  a  faites  sous  Tin- 
fluence  de  Tancien  systeme  ,  et  qui  ne  sauraient  perir  avec  lui.  Elle 
doit  fignrer  en  premiere  ligne,  entre  des  pouvoirs  spirituel  et  tempo- 
re! d'une  autre  nature ,  dans  le  systeme  a  etablir  aujourd'hui.  Sans 
doate,  la  societe  ne  saurait  ^tre  moins  completement  organisee  an 
dis-neavieme  siecle  qu'elle  ne  Tetait  au  onzieme  (1). 

S^il  faut  reconnaitre  la  necessite  de  la  division  en  travaux  tbeori- 
qnee  et  travaux  pratiques  pour  lea  operations  politiques  journalieres 
•t  eonnnunes,  a  combien  plus  forte  raison  cette  division,  principale- 
ment  motivee  sur  la  faiblesse  de  Pesprit  humain ,  n'est-elle  pas  in- 
diapemable  dans  la  vaste  operation  de  la  reorganisation  totale  de  la 
•oeiete?  C'est  la  premiere  condition  pour  traitor  cette  grande  ques- 
tion de  la  seule  maniere  proportionnee  a  son  importance. 

Ge  qu'indique  Tobservation  philosophique  est  confirme  par  Pexpe- 
tianee  directe.  Ancnne  innovation  importante  n^a  jamais  ete  intro- 
dnite  dans  Pordre  social,  sans  que  Ies  travaux  relatifs  a  sa  conception 
mmnt  precede  ceux  dont  Pobjet  immediat  etait  sa  mise  en  action ,  et 


(I)  Cette  grande  qaesUon  de  la  df? ision  do  poa? oir  spirituel  et  da  poofoir  tem- 
pttel  ftara  plus  tint  I'o^et  d*an  u>af  ail  sp«eial. 
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lenr  aient  servi  tout  a  la  fois  de  guide  et  d^appui.  LliisCoire  premte 
a  cet  egard  deux  experiences  decisives. 

La  premiere  se  rapporle  a  la  formation  du  sysleme  theologiqm  ek 
feodal,  evenement  qui  doit  elre  aujourd^hui  pour  nous  una  loorei 
inepuisable  d^'nstrnclion.  L'ensemble  d^instilulions  par  lequelceiji' 
teme  8*est  conslitne  completemf  nt  an  onzieme  siecle ,  avail  e(e  e*i- 
demment  prepare  par  \es  travaux  Iheoriqucs  fails  dans  les  sieclci 
precedents  sur  Pesprit  de  ce  systeme ,  ct  qui  datent  de  relaboratioo 
du  christianisme  par  Tecoled^Alexandrie.  LVtabliasementdapoavoir 
ponliHcal ,  comma  autorite  europeenne  supreme,  elait  la  suite  ne- 
cessaire  de  ce  developpement  anterieur  de  la  doctrine  chretieone. 
L'institntion  generale  de  la  fcodalile,  fondee  sur  la  reciprocile  d*o- 
beissance  a  protection  du  faible  au  fort,  n^etait  egalement  qie 
Tapplication  de  cette  doctrine  aa  reglement  des  relations  sodilci 
dans  Tctat  de  civilisation  d^alors.  Qui  ne  voit  que  Tune  et  Taotre 
fondalions  n^auraient  pu  avoir  lieu  sans  le  developpement  prelini- 
naire  de  la  theorie  chrelienne? 

La  seconde  experience,  encore  plus  palpable  parce  qn*elle  at 
presque  sous  nos  yeux ,  porte  sur  la  marche  meme  des  roodificaliooi 
apportees  par  les  pen  pies  a  I'ancien  systeme  depuis  le  comroenM- 
ment  de  la  crise  actuelle.  II  est  clair  qu'elles  ont  ele  entieremcot 
fondees  sur  le  developpement  et  rarrangement  systematiqnesdunoei 
par  la  philosophic  du  dix-huitieme  siecle  aux  principes  criliqaes.Cci 
travaux ,  quoique  d'un  genre  de  theorie  suballerne,  en  tant  qae cri- 
tiques, avoient  si  hien  le  caraclere  thcorique.  ils  etaient  si  distiods 
des  travaux  pratiques  subsequents,  que  pas  un  desbommesqui  yont 
concouru  ne  se  figurait  d^une  maniere  un  peu  nelte  et  etendoela 
modifications  quMs  deraient  produire  dans  la  generation  soinote. 
Cette  reflexion  doit  avoir  frappc  quiconque  a  compare  attentiveoieiit 
leurs  ouvrages  avec  les  modifications  pratiques  qui  leur  ont  soccede; 
et  neanmoins  que ,  dans  les  ecrils  et  dans  les  discours  des  boniDCi 
les  plus  capables  parmi  ceux  qui  ont  conduit  les  travaux  de  n<M  pr«- 
tendues  constitutions,  Ton  essaye  de  supprimer  les  idees  emproDteci 
directement  aux  pbilosophes  du  dix-huitieme  siecle ,  on  veira  ce 
qu'il  y  restera. 

En  examinant  sous  le  point  de  vue  historique  la  question  qui  nooi 
occupe,  elle  pent  etre  aisement  decidee  par  lea  considerations  fui- 
vantes  que  nous  nous  bornerons  a  indiquer  ici,  devant  les  develop- 
per  ailleurs. 

La  sociele  est  aujourd'hui  desorganisee ,  et  sons  le  rapport  spintod 
et  sons  le  rapport  temporel*  L'anarchie  spirituelle  a  precede  et  CB- 
gendre  Tanarcbie  temporelle.  Anjourd'hoi  m^me  le  malaitt  9oM 
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depend  beanconp  pins  de  la  premiere  cause  que  de  la  seconde.  D'nn 
antre  c6le ,  Tetude  ottentive  de  la  morche  de  la  civilisation  prouve 
qne  la  reorganisation  spirituelle  de  la  societe  est  maintenant  plus 
pr^paree  que  sa  reorganisation  temporellapAinsi ,  la  premiere  serie 
d*eflbrts  directs  pour  terminer  Pepoque  revolutionnaire  doit  avoir 
pour  objet  de  reorganiser  le  pouvoir  spirituel ;  tandis  que ,  jusqu*a 
present,  Tattention  ne  s^est  jamais  fizee  que  sur  la  refonte  du  pou- 
iroir  temporel. 

II  fant  evidemment  conclure,  de  toutes  les  considerations  prece- 
dentes,  I'absolue  necessite  de  separer  les  travaux  theoriques  de  la 
i^rganisation  sociale  prescrite  a  Pepoqiie  actuelle,  d^avec  les  tra- 
Taux  pratiques;  c'est-a-dire ,  de  concevoir  et  dVxccuter  ceux  qui  se 
rapportent  a  Tesprit  du  nouvel  ordre  social ,  au  systeme  d'idees  ge- 
nerales  qui  doit  lui  correspondre ,  isolement  de  ceux  qui  ont  pour 
objet  le  systeme  de  relations  sociales  et  le  mode  administratif  qui 
doivent  en  resulter.  U  ne  pent  elre  fait  rien  dVssentiel  et  de  solide, 
quant  a  la  partie  praliqne ,  tant  que  la  partie  tbeorique  n^est  pas  eta- 
blie,  ou,  du  moins,  tres-avancee.  Proceder  autrement,  ce  serait 
construire  sans  bases,  faire  passer  la  forme  avant  le  fonds ;  ce  serait, 
en  nn  mot.  prolonger  Ten  eur  fondamentale  commise  par  les  peuples, 
qui  vient  d^etre  presentee  com  me  la  suurce  premiere  de  toutes  leurs 
aberrations ,  I'obstacle  qu'il  faut  detruire  avant  lout  pour  que  leur 
Toeu  de  voir  la  societe  reorganisee  d'une  maniere  proportionnee  a 
Petat  present  des  lumieres  puisse  etre  enfln  realise. 

Ayant  elabli  la  nature  des  travanx  preliminaires  qui  doirent  dtre 
executes  pour  que  Porganisation  du  nouvean  systeme  social  soit 
fondee  sur  des  bases  solides,  il  est  facile  de  determiner  queues  sont 
les  forces  sociales  desttnees  a  remplir  cetle  importante  mission.  G'est 
eeqni  resfe  a  preciser,  avant  d^exposer  le  plan  des  travaux  a  efTectuer. 

Puisqu'il  est  maintenant  demontre  que  la  maniere  dont  les  ppuples 
ont  procede  jiisquMci  a  la  formation  du  plan  de  reorganisation ,  est 
imdicalement  vicieuse  ,  il  serait  sans  doute  superflu  d  insister  beau- 
eoup  pour  faire  sentir  que  les  honimes  auxquels  ce  grand  travail  a 
dte  confie  etaient  absolument  incompetents.  U  est  clair,  en  elTet, 
que  Pun  est  la  consequence  inevitable  de  Pautre.  Les  penples  ayant 
meconnu  la  nature  du  travail ,  ils  ne  pouvaient  point  ne  pas  se  trom- 
per  dans  le  choix  des  hommes  appeles  k  Pexecuter.  Par  cela  mdme 
que  ces  bommes  ont  ete  propres  a  ce  travail ,  tel  que  les  peuples  le 
eoncevaient,  ils  ne  peuvent  pas  etre  capables  de  le  dinger  a  la  ma- 
niere dont  il  doit  etre  con^u.  L'incapacile  de  ces  mandataires,  ou 
plut^t  leur  incompetence ,  a  done  ete  ce  qu*elle  devait  ^tre;  car,  nul 
n*eet  propre  a  deux  cboses  absolument  oppoaees. 
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G^est  principalement  la  classe  des  legistes  qui  a  foumi  lei  1 
appeles  a  diriger  lea  travaux  des  pretendues  conititationa  etabli^^ 
par  lea  peuplea  depnis  trente  aDs.  La  nature  des  choaes  lea  a  inY«iew 
necessairement  de  cette  |KiclioD ,  a  la  maniere  dont  elle  a  ete  conciit 
juaqu^ici. 

En  effet ,  comme  il  ne  a'est  agi  joaqu'ii  prtent  pour  lea  peopI« 
que  de  modifier  Tancien  ajrateme,  et  que  lea  principes  critiques  d«f* 
tines  a  diriger  ces  modifications  etaient  pleinement  etablia,  I'elo- 
quence  a  dd  ^tre  la  faculte  specialement  miae  en  jen  dans  ce  triTiil, 
et  c^esl  surtout  par  les  legistes  que  cette  faculte  eat  habitaelleflKBt 
cullivee.  Quoiqu'elle  ne  soit  que  snbalterne,  pniaqn'elle  ae  propoN 
uniquement  de  faire  triompher  telle  opinion  donnee  aans  partidpv 
a  sa  formation  et  a  sod  examen ,  elle  eat  par  cela  mdme  eminemnMil 
'  propre  a  la  propagation.  Ce  ne  aont  pas  lea  legistes  qui  ont  cooabiai 
les  principes  de  la  doctrine  critique,  ce  aont  lea  metaphjsiciemqiit 
dureste,  formeut,  sous  le  rapport  spiritual,  la  claaae  oorretpQiH  , 
dante  a  celle  des  legistes  sous  le  rapport  temporel.  Mais  c^est  ptr  111 
legistes  que  ces  principes  ont  et^  repandns.  G^est  par  enz  que  laseiM 
politique  a  ete  principalement  occupee  pendant  toute  la  dnreedtli 
lutte  immediate  contre  le  aysteme  feodal  et  iheologiqne.  G*etait  doM 
a  eux  que  devait  echoir  natnrellement  la  direction  dea  modifieatioai 
a  introduire  dans  ce  systeme  d*apr^  la  doctrine  critique,  qate 
aeuls  etaient  bien  habituea  a  manier. 

II  ne  saurait  evidemment  en  dtre  de  m^me  poor  let  traTauz  mi- 
ment  organiques  dont  la  necessite  vient  d'etre  demontrae.  Ga  nVrt 
plus  Teloquence,  c'est-a-dire ,  la  faculte  de  perauaaion ,  qui  doit  Hit 
apecialement  en  activite,  c^eat  le  raisonnement,  c*eat-a-dire,  lafo- 
culte  d'examen  et  de  coordination.  Par  cela  m^me  que  lea  legiittf 
sont  generalement  les  bommea  lea  plus  capables  sona  le  premier  ftp- 
port,  ils  sont  les  plus  incapablea  aous  le  aecond.  Faiaant  protaion 
de  chercber  des  raoyens  pour  persuader  nne  opinion  qneleonqiHt 
plus  ils  acquierent ,  par  Texercice ,  d'babilet^  dana  ce  genre  da  In- 
Tail  ,  plus  ils  deviennent  impropres  k  coordonner  nne  tb^rie  d^afutt 
sea  reritablea  principes. 

Ge  n*est  done  point  d*nne  raine  qneation  d'amonr^proprt  qi'9 
s*agit  ici ,  tout  se  reduit  au  rapport  neoeaaaire  et  exclnaif  qui  90lf^ 
entre  cbaque  espece  de  capacite  et  cbaqne  nature  de  traniK  I^ 
legistea  ont  dirige  la  formation  du  plan  de  reorganisation  qnand  tU> 
etait  concne  dans  un  esprit  absolumeut  Ticieux.  lla  ont  fait  ce  qa^ 
devaient  faire.  Appelea  pour  modifier,  pour  critiquer,  ils  ont  modi* 
fie ,  critique.  Il  serait  injnste  de  leur  reprocber  lea  defants  d^ti 
direction  qu'ils  n'ont  paa  cboiaie,  et  qu'il  ne  lear  appertieBt  pi>^ 
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Qer.  Lenr  influence  a  ete  utile,  et  mSme  indispensable,  tant  que 
^  direction  Pa  elle*ineme  ete.  Mais  il  faut ,  en  meine  temps ,  recon- 
re  que  cette  influence  doit  cesser  quand  une  direction  tout 
omee  doit  prevaloir.  II  est  sans  doute  tres-absurde  de  pretendre 
1^  )a  reorganisation  de  la  societe ,  en  la  conceyant  comme  une 
kin  pnrement  pratique,  el  sans  qu^aucun  des  travaux  tbeoriques 
ieisaires  soit  prealablement  execute.  Mais  une  absurdite  plus  grande 
Bore,  ce  serait  la  singuliere  esperance  de  voir  eflectuer  une  yraie 
irganisation  par  une  assemblce  d'oraleurs ,  etrangers  a  toute  idee 
iorique  positive,  et  cboisis,  sans  aucune  condition  delerminee  de 
itcite,  par  des  hommes  qui ,  pour  la  plupart,  sont  encore  plus  in- 
apetento((). 

Jl  nature  des  travaux  a  executer  indique  d'elle-mdme ,  le  plus 
irement  possible,  a  quelle  classe  il  appartient  de  les  entreprendre. 
travaux  etant  tbeoriques ,  il  est  clair  que  les  bommes  qui  font 
fession  de  former  des  combinaisons  tbeoriques  suivies  metbodi- 
iment,  c'est-a-dire,  les  savants  occupes  de  Tetude  des  sciences 
btervation,  sont  les  seuls  dont  le  genre  de  capacite  et  de  culture 
Bllectuelle  remplisse  les  conditions  necessaires.  II  serait  evidem- 
nt  monstrneux  que  lorsque  le  besoin  le  plus  urgent  de  la  societe 
me  lieu  a  un  travail  general  du  premier  ordre  d'importance  et  de 
Icnlte,  ce  travail  ne  fdt  pas  dirige  par  les  plus  grandes  forces 
sllectuelles  existantes,  par  celles  dont  la  maniere  de  proceder  est 
lY^rsellement  reconnue  pour  la  meilleure.  Sans  dout'e  il  se  trouve 
IS  les  autres  portions  de  la  societe  des  hommes  d'une  capacite  theo- 
ue  egale  et  roeme  superieure  a  celle  du  plus  grand  nombre  des 
tnts,  car  la  classification  reelle  des  individns  est  loin  d^^tre  con- 
me  en  tout  a  la  classification  naturelle  on  pbysiologique.  Mais,  dans 
trftvail  anssi  essentiel ,  ce  sont  les  classes  qu'il  faut  considerer,  et 


)  Je  soil  lr^i-41oign6  de  conclure,  dei  consid^rationi  pricMentes,  que  la 
M«  des  l^ittes  ne  dolt  plus  aroir  aajourd'bui  d'aetiTii^  poliiiqae.  J'ai  seule- 
Il  f  •alu  ilablir  que  son  action  doit  changer  de  caract^re. 
i*sprte  let  raisonnemenis  que  Je  viens  d'expoier,  I'dtat  present  de  la  loci^ii 
|c  qua  la  suprdine  direction  des  esprils  cease  d'apparlenir  aux  l^gisles ;  roais 
B^en  sonl  pas  rooios  appalls,  par  leor  nature,  k  seconder,  sous  des  rap- 
Is  ifte-imporlants ,  la  nouvelle  direciion  generate  qui  sera  imprimee  par  d'au- 
I.  D'altord ,  h  raison  de  leurs  moyens  de  persuasion ,  et  de  I'habitude  qu'ils 
encore,  plus  qu'aucune  autre  classe,  de  se  placer  aux  points  dfi  vae  poli- 
Its,  lis  doivent  concourir  puissamment  4  I'adoption  de  la  doctrine  organique. 
second  lieu,  les  l^gisies,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  ont  fait  one  ^tude 
»f«rondiedu  droit  posiiif,  poss^dent  excluslvement  la  capacity  r^lemenu ire, 
i  esl  una  des  grandes  capacit^s  n^cosalres  h  la  rormaiion  du  nouveau  syst^me 
jal,  f4  qui  sera  mise  en  jeu  aossiidt  que  la  partie  purement  spiriiaelle  du  tra- 
I  f  Antral  de  reorganisation  sera  termln^e,  on  rndme  sofflsaroment  avanc^. 
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non  les  indiTidus.  D'ailleurs,  pour  cenz-ci  m^me,  Pedacalion,  cW^ 
a-dire,  le  sysleme  d'habitudes  intellectoelles,  qui  resalle  de  Vetade 
des  sciences  d^observatioD ,  est  la  seule  qai  puisse  developper  d'niw 
maniere  convenable  leur  capacite  theorique  naliirelle.  En  nn  moC, 
toates  les  fois  que ,  dans  une  direction  particuliere  qnelconqae.  It 
societe  a  besoin  de  travaux  theoriques,  it  est  reconnu  que  c'eitaft 
classe  de  savants  correspondante  qu*el1e  doit  s'adresser :  c^est  done 
Tensemble  du  corps  scientifique  qui  est  appele  a  dinger  les  irtTiox     I 
(heoriques  gencraux  dont  la  necessile  vient  d^elre  constatee  (I). 

Du  reste,  la  nature  des  choses,  convenablement  interrogee,  pre- 
rient  a  cct  egard  tonte  divagation;  car  elle  interdit  absolumefil b 
liber te  du  cboix ,  en  montrant,  sous  pipsieurs  points  de  vue  diftiocti, 
la  classe  des  savants  comme  la  seule  propre  a  executer  le  travail  theo- 
rique de  la  reorganisation  sociale. 

Dans  le  sysleme  a  conslituer,  le  pouvoir  spiritucl  sera  entre  la 
mains  des  savants,  et  le  pouvoir  teinporel  appartiendra  anz  ebeCi 
des  travaux  industriels.  Ces  deux  pouvoirs  doivent  done  natarelle- 
ment  proceder  pour  la  formation  de  ce  systeme ,  comme  ils  proeede- 
ront,  qnand  il  sera  etabli,  pour  son  application  jonrnaliere,  acek 
pres  de  Timportance  superieure  du  travail  quil  faut  execnter  to- 
jonrd^hui.  II  j  a ,  dans  ce  travail ,  une  partie  spiritnelle  qui  doit  to 
traitee  la  premiere ,  et  une  partie  temporelle  qui  le  sera  consecatiT«- 
ment.  Ainsi,  c'est  aux  savants  a  enlreprendre  la  premiere  lerie  de 
travaux,  et  alix  industriels  les  plus  importants  a  organiser,  d*aprei 


(1)  Nous  comprenons  id  a  a  nombre  des  savants,  conroriQ^menl  k  Vm 
nsire,  \t*  hominei  qui,  mhs  conMcrer  leur  vie  4  la  culture  sp^iale  d'a 
science  d*observati6n ,  possMent  la  capacity  acientiflque,  el  oni  fait  de  Peas 
del  connaisMncea  positives  une  ^lude  asaei  appiorondie  pour  a'eire  pteMrif  di 
leur  esprit,  et  s^tre  familiarises  aveo  les  principales  lois  des  pheooatecssi- 
turcls. 

CVst,  sans  doute,  4  cette  cUsse  de  savants,  irop  peo  nombreuse  eaesit» 
qu'rst  r^servee  I'aciiviie  esseniielle  dans  la  Torniation  de  la  nouvelle  dociriM  N- 
ciale  Lf*8  auirps  savants  sont  irop  abnorbes  par  l<furs  occupations  panieuU^ftfi 
et  m^me  trop  atTect^s  encore  de  ceriaines  habitudes  ioiellectoellps  vicieese*.  fri 
r^sultentauiouid'bui  de  cette  f^pecialii^,  pour  qu'ils  puis<ent  ^tre  vraimeot  acH 
dans  r^iabli^senient  de  la  science  politique.  Mais  ils  n'en  rempliront  p«s  misSi 
dans  cette  grande  fondaiion,  une  fonciion  tr^iroporiante,  quoiqae  pissivfiefll 
de  Juges  naiurels  des  Iravaui.  Les  re^ultats  obtenus  par  les  hnmroes  qui  seivfMt 
la  nouvelle  direction  philosophiqoe,  n'aaront  de  valeur  et  d'influcnre  qe'ssMt 
qu'ils  s**ront  adopt^y  par  les  savants  speciauz,  comme  ayant  le  mteie  eiracilN 
que  leurs  travaux  habituels. 

J'ai  cru  devoir  donner  cetie  explication ,  poor  pr^venir  une  objectisB  ^ 
se  presente  naturelleroent  h  I'espnt  de  la  plupari  des  leet**urs.  MaiStdervfii* 
il  e«t  Evident  que  cette  distinction  entre  la  portion  de  la  classe  scieniilqit  ^ 
doit  dire  active  et  la  portion  qui  doit  «tre  simplemeot  passive  dans  r^labonliii 
de  la  doctrine  organlque,  est  toot  k  fait  secondaire,  et  qu'elle  n'alTeete  ci  H« 
Tasseriion  fondamentale  dublie  dans  le  teiie. 
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isetqu'elle  aura  elablies,  le  systeme  administratif.  Telle  est  la 
be  simple  indiquee  par  la  nature  des  choses,  qui  enseigne  que 
aaaes  memes  qui  sont  les  elements  des  pouvoirs  d^un  nouveau 
ne  et  qui  doivent  un  jour  etre  placees  a  sa  tete,  peuvent  seules 
nstituer,  parce  quVlles  seules  sont  capables  d'en  bien  saisir 
it,  et  que  seules  elles  sont  poussees  dans  ce  sens  par  Timpulsion 
inee  de  leurs  habitudes  et  de  teurs  interets. 
e  autre  consideration  rend  encore  plus  palpable  la  necessite  de 
ir  anx  savants  positifs  le  trayail  theorique  de  la  reorganisation 
e. 

;  ele  observe,  dans  le  cbapitre  precedent,  que  la  doctrine  cri- 
a  produit  dans  la  pluparl  des  tdles  et  tend  k  fortifier  de  plus 
us  l*habitude  de  s'etablir  juge  supreme  des  idees  politiques  ge- 
es. Cet  elat  anarchique  des  intelligences,  erige  en  priucipe  fon- 
Qtal ,  est  un  obstacle  evident  a  la  reorganisation  de  la  societe 
*ait  done  vainement  que  des  capacites  reellement  competentes 
sraient  la  vraie  doctrine  organique  destinee  a  terminer  la  crise 
lie ,  si ,  par  leur  situation  antecedente,  elles  ne  possedaient,  de 
le  pouvoir  reconnu  de  faire  autorite.  Sans  cette  condition,  leur 
il,  soumis  an  contr6le  arbitraire  et  vaniteux  d*une  politique 
liration,  ne  saurait  jamais  ^tre  uniformement  adopte.  Or,  si 
ette  un  coup  d'oeil  sur  la  societe,  on  reconnaitra  bient6t  que 
influence  spirituelle  se  trouve  aujourd^hui  ezclusivement  entre 
ains  des  savants.  Eux  seuls  cxercent,  en  matiere  de  iheorie, 
ntorite  non  conleslee.  Ainsi ,  indcpendamment  de  ce  que  seuls 
It  Gompetents  pour  former  la  nouvelle  doctrine  organique,  ils 
exclusivenient  investis  de  la  force  morale  necessaire  pour  en 
miner  Tadmission.  Les  obstacles  que  presente  ^uv  cela  le  pr^«- 
critique  de  la  souverainete  morale,  con9ue  comme  un  droit 
dans  tout  individu ,  seraient  insurmontables  a  tout  autre  qu*4 
L'unique  levier  qui  puisse  renverser  ce  prejuge  se  trouve  entre 
mains.  Cest  Thabitude  contractee  peu  a  peu  par  la  societe, 
s  la  fondation  des  sciences  positives,  de  se  soumettre  aux  deci- 
des savanis  pour  toutes  les  idees  theoriques  par  lieu!  ieres, 
jde  que  les  savants  etendront  aisemcnt  aux  idees  theoriques 
ales ,  quand  ils  se  seront  charges  de  les  coordonner. 
isi ,  les  savants  possedent  aujourd^hui ,  a  Texclusion  de  toute 
classe,  les  deux  elements  fondamenlaux  du  gouvernement 
I ,  la  capacite  et  I'autorite  theorique. 

dernier  caractere  essentiel ,  non  moins  propre  que  les  pr^ce- 
k  la  force  scientifique ,  merite  encore  d^^tre  indique. 
erise  actuelte  est  evidemment  commune  a  tons  les  peaples  de 
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TEurope  occidentale ,  quoiqae  tous  n'y  participent  point  mi  iikM 
degr«.  Neanmoins ,  elle  est  trailee  par  chacnn  d'eiiz  oomme « ilk 
etait  simplement  nationale.  Mais  il  faot  eTidemment  annecriiseao- 
peenne  un  traitement  europeen. 

Get  isolement  des  peuples  est  one  confleqaence  neceMaiit  de  la 
chute  du  systeme  tbeologiqne  et  feodal ,  par  laquelle  te  sont  ttovk 
dissous  les  liens  spirituels  que  ce  systime  a? ait  etablis  entre  lei  piih 
pies  de  TEurope ,  et  qu^on  a  Tainement  essay^  de  remplaear  pira 
etat  d'opposition  hostile  reciproque ,  deguise  sons  le  nom  d*eqiiyin 
europeen.  La  doctrine  critique  est  iucapable  de  retablir  llianMiii 
qu'elle  a  detruit  dans  son  ancien  pHncipe  fondamental ;  et,  ii  sot- 
traire ,  elle  Peloigne.  D'abord ,  par  sa  nature ,  elle  tend  4  Ti 
et,  en  second  lieu ,  les  peuples  ne  sanraient  s*entendre  comp 
sur  les  principes  m^mes  de  cette  doctrine ,  parca  qne  chaeim  dte 
pretend ,  d'apres  elle ,  modifier  I'ancien  systeme  k  des  degresdiifciili. 

La  vraie  doctrine  organique  peut  seule  produire  cette  nnion,  li  ia- 
perieusement  reclaniee  par  Tetat  de  la  civilisation  europeeniM.  EBi 
doit  forcement  la  determiner  en  presentant,  a  tous  les  penpto  k 
TEurope  occidentale,  le  systeme  d^organisation  sociale  anqntl  ibiait 
tousactuellement  appeles,  etdont  chacun  d*euz  jonira  d*ane  muikn 
complete  a  nne  epoqne  plus  ou  moins  rapprochee,  saifant  P^tipl- 
cial  de  ses  lumieres.  II  faut  obserrer,  d*ailleun,  que  cette  nnioo loi 
plus  parfaite  que  celle  produite  par  Tancien  systeme,  laquelle  n*esif 
tait  que  sous  le  rapport  spirituel;  tandb  qu'anjourdliai  elle  6A 
egalement  avoir  lieu  sous  le  rapport  temporel ,  de  aorte  que  <■ 
peuples  sont  appeles  a  former  nne  reritable  societe  generale,  com- 
plete  et  permanente.  Et,  en  eflet,  si  c'etait  ici  le  lien  d'entreprcodrt 
nn  tel  cxameif;  il  serait  aise  de  montrer  que  chacnn  des  peopki^i 
I'Earope  occidentale  est  place,  par  la  nuance  particnliere  desoBiM 
de  civilisation,  dans  la  situation  la  pins  favorable  pour  traiter  lelleai 
telle  partie  du  systeme  general ;  d^oili  resulte  Tntilite  inunediats^ 
leur  cooperation.  Or,  il  suit  de  la  que  ces  peuples  doiveot  egaleneH 
travailler  en  common  a  1  etablissement  du  nonvean  systeme. 

En  considerant,  sous  ce  point  de  vue,  la  nonvelle  doctrine  orfiv* 
que,  il  est  clair  qne  la  force  destinee  a  la  former  et  4  TeUblir,  defaal 
satisfairea  la  condition  de  determiner  la  combinaison  des  diffiereiii 
peuples  civilises,  doit  etre  une  force  europeenne.  Or,  telle  est  eiieof« 
la  propriete  speciale,  non  moins  exclusive  que  toutes  celles  pr«*- 
demmentenumerees,  de  la  force  scientifiqne.  II  est  sensible  qael« 
savants  seuls  ferment  une  veritable  coalition,  compacte,  active,  M 
tous  les  membres  s*entendent  et  se  correspondent  avecDiciIiM<^ 
d'une  mani^re  continue,  d'nn  bout  de  TEnrope  a  Taotre.  Gsli  fk^ 
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i€e  qnVaz  moIs  aujourd'hai  on  I  des  idees  commnnes,  un  langage 
miformeynn  but  d'activite  general  et  permanent  Aucune  autre  claase 
M  poaaede  ce  puissant  avantage,  parce  qu^aucune  autre  ne  remplit 
)80  conditions  dans  leur  integrite.  Les  industriels  m^me,  si  eminem- 
iMnt  portes  k  Tunion  par  la  nature  de  leurs  travaux  et  de  leursbabi- 
ndes,  ae  laistent  encore  trop  maitriser  par  les  inspirations  hostile* 
iVin  patriotisme  sauvage,  pour  qu^il  pnisse,  des  aujourd'hui,  s^etablir 
liitr«  enx  une  Teritable  combinaison  europeenne.  G^est  a  Faction  des 
NiTants  qu*il  est  reserve  de  la  produire. 

]1  6<tt  sans  doute  superflu  de  demontrer  que  la  liaison  actuelle  des 
WYants  prendra  une  intensite  beaucoup  plus  grande,  lorsqu'ils  diri- 
jg&tomt  leurs  forces  generales  vers  la  formation  de  la  nouvelle  doc- 
liiiie  sociale.  Cette  consequence  est  evidente,  puisque  la  force  d*un 
litD  aocial  est  necessairement  proportionnee  a  Timportance  du  but  de 
TMsociation. 

Ponr  bien  apprecier,  dans  toute  son  etendne,  la  ? aleur  de  cette 
Rnrce  europeenne  particuliere  aux  savants,  il  faut  comparer  la  con- 
dnite  des  rois,  sous  le  rapport  qui  nous  occupe,  a  celle  des  peuples. 

11  a  6te  observe  plus  haut,  que  les  rois,  tout  en  se  dirigeant  d^apres 
■n  plan  absnrde  dans  son  principe,  proc^dent  a  son  execution  d^une 
QMniere  beaucoup  plus  methodique  que  les  peuples,  parce  que  la 
ligne  quails  suivent  est  toute  decrite  dans  le  passe  de  la  maniere  la 
plus  d^taillee.  Ainsi,  sous  le  rapport  que  nous  oonsiderons,  les  rois 
Dombinent  leurs  eflforts  dans  toute  TEiirope,  tandis  que  les  peuples 
i*iaolent*  Par  ce  seul  fait,  les  rois  out  nn  avantage  relatif  sur  les 
ptoples,  contre  lequel  ceux-ci  ne  peuvent  lutter  par  aucun  autre 
noyen,  ce  qui  le  rend  d'une  extreme  importance. 

Lea  chefs  de  Topinion  des  peuples  n^ont  d'autre  ressource  que  de 
m  recrier  contre  une  telle  superiorite  de  position,  qui  n^en  existe  pas 
moins  pour  cela.  Us  proclament,  en  these  generale,  que  les  differents 
fctatsn^ont  aucun  droit  d^intervenir  dans  les  reformes  sociales  les  uns 
lea  antres.  Or,  ce  principe  qui  n'est  autre  chose  que  Tapplication  de 
la  doctrine  critique  aux  relations  exterieures,  est  absolument  faux 
Bomme  tous  les  autres  dogmes  qui  la  composent ;  il  n^est,  comme  eux, 
|iie  la  geueralisaiion  vicieuse  d*un  fait  transitoire,  la  dissolution  des 
lieos  qui  existaient,  sousrinfluencede  Tancien  systeme,  entre  les  dk- 
tiona  europeennes.  II  est  clair  que  les  peuples  de  TEurope  occiden- 
lale,  par  la  conformife  et  Penchainement  de  leur  civilisation,  envisa- 
ges soit  dans  son  developpement  successif,  soit  dans  son  etat  actnel, 
formenl  une  grande  nation,  dont  les  menibres  ont  reciproquement 
dea  droits,  moins  etendus  sans  doute,  mais  de  m^me  nature  que  ceux 
d«0  differentes  portions  d*un  £tat  unique. 
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DVlleurs,  on  yoitqne  cette  idee  critique,  fut-elle  Traie,  n^^tUmt 
point  a  son  but,  et  Peloigne  m^me,  puisqu^elle  lend  k  empMerlti 
peuples  de  s^unir.  Gomme  une  force  ne  peut  etre  contenoe  qaepn 
une  autre,  lea  peuples  seront  evidemment,  sous  le  rapport  eiuf- 
peen,  dans  un  etat  d^inferiorile  a  Tegard  des  rois,  tant  qoe  la  forei 
des  savanis,  seule  europeennc,  ne  presidera  point  au  grand  travaiJ  it 
la  reorganisation  sociale.  Elle  seule  peut  ^tre,  pour  les  peoples, ]*•• 
quivalent  reel  de  la  saiulc-alliance.  a  cela  pres  de  la  soperiorilSB^ 
cessaire  d^une  coalition  spirituelle  sur  une  coalition  parement  las- 
porelle. 

Ainsi,  en  derniere  analyse,  la  necessite  de  confier  anx  sannlilil 
Irafaux  Iheonques  preliminnires  reconnus  indispensables  ponrrte 
ganiser  la  societe,  se  trouve  solidenient  fondee  sur  quaire  ooiiMUit* 
tions  distinctes.  dont  chacune  suffirait  seule  pour  Tetablir :  l«lcsii* 
rants,  par  leur  genre  de  capacite  et  de  culture  in tellectuellct,Hii 
seuls  competents  pour  executer  ces  travaux;  2*  cette  fonction  leorttl 
destinee  par  la  nature  des  choses,  comme  etant  le  pouvoir  spiritoeldi 
systeme  a  organiser ;  3®  ils  possedent  exclusivement  rautorilemofill 
necessaire  aujourd^hui  poor  determiner  Tadoption  de  la  noaTdb 
doctrine  organ^'que,  lorsqu*elle  sera  formee ;  4^  enfin,  de  kiotei  !■ 
forces  sociales  existantes,  celle  des  savants  est  la  seule  qui  soil  em*- 
peenne.  Un  tel  ensemble  de  preuvesdoit,  sans  donte,  mettre  lagmA 
mission  tbeorique  des  savants  a  Tabri  de  toute  incertitude  et  de  loin 
contestation. 

11  resulte,  de  tout  ce  qui  precede,  que  les  erreurs  capitales  coa- 
mises  par  les  peuples  dans  leur  maniere  de  concevoir  la  reorganin* 
tion  de  la  sociele,  ont,  pour  cause  premiere,  la  marche  TicieiuedV 
pr^laquelleilsont  |rocede  a  cette  reorganisation;  que  le  vice  ^ 
cette  marche  consiste  en  ce  que  la  reorganisation  sociale  a  eteregartfi 
comme  une  operation  purcment  pratique,  tandisqu'elle  est  esientiil* 
lement  tbeorique;  que  la  nature  des  cbosea  et  les  experiencP 
bistoriques  les  plus  convaincantes  prouvent  la  necessite  absoloe^ 
(liviser  le  travail  total  de  la  reorganiiation  en  deux  series,  Tuiie  ib^ 
rique  Tautre  pratique,  dont  la  premiere  doit  etre  prealablenMit 
executee,  et  est  destinee  a  servir  de  base  a  la  seconde ;  que  reied- 
tTon  prcliminaire  des  travaux  tbeoriqucs  exige  la  mise  en  Mld^ 
d*une  nouvelle  force  sociale,  distincle  de  celles  qui  ont  jusqa^icioc* 
cupe  la  scene,  et  qui  sont  absolument  incompetenles ;  enfin,  qMf  P* 
plusieurs  raisons  tres-decisives,  cette  nouvelle  force  doit  ^cifli 
des  savants  adonnesa  Tetude  des  sciences  d^observation. 

L^ensemble  de  ces  idees  peut  dtre  envisage  comme  ayant  eopoV 
objet  de  porter  par  degres  Tesprit  des  hommesmediUti&aa  poiit^ 
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)Te  d*ou  on  peut  embrasser,  d'un  seul  conp  d'oeil  general,  et  lea 
e  la  marche  suivie  jusqu'a  present  pour  reorganiser  la  socie'te , 
mractere  de  celle  qui  doit  etre  adoptee  aujourd^hui.  Tout  se 
,  en  dernier  lieu,  k  faire  etablir^  pour  la  politique*  par  lea 
combtnees  des  savants  europeens,  une  theorie  positive  distincte 
iratique,  et  ayant  pour  objet  )a  conception  dunouvean  systeme 
Gorrespondant  a  Tetat  present  des  lumieres.  Or,  en  y  reflcchis- 
m  Terra  que  cette  conclusion  se  resume  dans  cette  seule  idee  : 
9ant8  doivent  aujourd'hui  iUver  la  politique  au  rang  des 
$s  d*  observation. 

eat  le  point  de  vne  culminant  et  definitif  auquel  il  faut  se  pla- 
e  ce  point  de  vue,  il  est  aise  de  resserrer ,  dans  une  serie  de 
lerations  tres-simples,  la  substance  de  tout  ce  qui  a  ete  dit  de- 
i  commencement  de  cet  opuscule.  Il  reste  a  faire  cette  impor- 
generalisation,  qui  peut  seule  fournir  les  moycns  d'aller  pins 
mpermettant  derendre  lapensee  plus  rapide. 
la  nature  mSme  de  Pesprit  bumain,  chaqne  branche  dc  nos 
lissances  est  necessairement  assujettie  dans  sa  marche  a  passer 
Mvement  partrois  etatstheoriquesdilTerents  :  Tetat  theologique 
tif;  Tetat  metaphysique  on  abslrait;  enfin,  I'etat  scientifique  ou 

r. 

18  le  premier,  des  idees  surnaturelles  servent  a  lier  le  petit 
»re  d*observations  isolees  dont  la  science  se  comftose  alors.  En 
*e8  termes,  les  faits  observes  sont  expliquSs^  c*est-a-dire,  vus  d 
i,  d*apres  des  faits  inventes.  Cet  etat  est  necessairement  celui  de 
science  au  berceau.  Quelque  imparfait  qn'il  soit,  c*est  le  seul 
de  liaison  [tossible  a  cette  epoque.  II  fournit,  par  consequent, 
1  instrument  aumoyenduquel  on  puisse  raisonner  sur  les  faits, 
itenant  Tactivite  de  Tesprit,  qui  a  besoin  par-dessus  tout  d'un 
de  ralliement  quelconque.  En  un  mot,  il  est  indispensable 
permeltre  dialler  plus  loin. 

second  ^tat  est  uniquement  destine  a  serrir  de  moyen  de  tran- 
da  premier  vers  le  troisieme.  Son  caractere  est  l^tard,  il  lie  les 
Tapr^s  des  idees  qui  ne  sont  plus  tout  a  fait  surnaturelles,  et 
le  sont  pas  encore  entierement  naturelles.  En  un  mot,  ces 
sont  des  abstractions  personnifiees,  dans  lesquelles  Tesprit  peut 
I  Tolonlc  ou  le  nom  mystique  d'une  cause  surnalurelle,  ou  I'e- 
3  abstrait  d'une  simple  serie  de  phenomenes,  suivant  qu'il  est 
pres  de  I'etat  theologique  ou  de  Tetat  scientifique.  Cet  etat  me- 
aique  suppose  que  les  fails,  devenus  plus  nombreux,  se  sont  en 
e  temps  rapproches  d^apres  les  .analogies  plus  etendues. 
troisieme  etat  est  le  mode  defmitif  de  toute  science  qnelcon- 
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que;  les  denz  premiers  n'ayant  ^te  destines  qn^a  le  prepmrpi- 
daellement.  Alors,  les  faits  sont  lies  d'apres  des  id^es  on  lois  gdi^ 
rales  d'un  ordre  entierement  positif,  snggerees  on  confirmees  pir  )m 
faits  eux-mdmes,  et  qui  souTent  m^me  ne  sont  que  de  simplei  ftte 
assez  generaux  pour  devenir  des  principes.  On  tAche  de  les  redoiif 
tou jours  an  plus  petit  nombre  possible,  mais  sans  institner  aocaoi 
hypothese  qui  ne  soit  de  nature  a  ^tre  rerifiee  nn  jonr  ptr  rdaem- 
tion,  et  en  ne  les  regardant,  dans  tons  les  cas,  qne  comme  nn  majHL 
d^expression  generale  pour  les  phenomenes. 

Les  hommes  auxquels  la  marche  des  sciences  est  familiere  penfcnt 
aisement  Terifier  Texactitude  de  ce  resnme  historiqne  general,  pv 
rapport  aux  quatre  sciences  fondamentales  anjonrd*hni  positini: 
Tastronomie,  la  physique,  la  cbimie,  et  la  physiologie,  anasiMcnqal 
pour  les  sciences  qui  s*y  rattacbent.  Ceux  mdme  qui  n'ont  < 
les  sciences  que  dans  leur  etat  present  penvent  faire  cette  ▼eriil 
tiou  pour  la  pbysiologie  qui,  quoique  devenne  enfin  ai 
que  les  trois  autres,  existe  encore  sons  les  trois  formes  dans  lei  dfle* 
rentes  classes  d'esprit,  inegalement  contemporaines.  Ce  fait  estflr- 
tout  raanifeste  pour  la  portion  de  cette  science  qni  considere  kl 
pbenomenes  specialement  appeles  morauXj  con9us  par  Isi  till 
comme  le  resultat  d^une  action  surnaturelle  continue,  par  d'anlici 
comme  les  effets  incomprebensibles  de  TactiTite  d*un  iire  afastral, 
et  par  d*autres,  enfin,  comme  tenant  a  des  conditions  organiqneifll* 
cepiibles  d'etre  demontrees,  et  au  de\k  desquelles  on  ne  sanraHre* 
monter. 

En  considerant  la  politique  comme  une  science,  et  Ini  appHqwit 
les  observations  precedentes,  on  trouve  qu  elle  a  deja  paaw  par  tai 
deux  premiers  etaU,  et  qu'ello  est  prdte  aujonrd'hni  k  atteindre  il 
troisieme. 

La  doctrine  des  rois  represente  Petat  tbeologiqne  de  la  politiqM 
G'est  eflfectivementsurdesidees  tbeologiques  qn'elle  est  fondeeend0^ 
niere  analyse.  Elle  montre  les  relations  sociales  comme  htakitif 
ridee  surnatugelle  du  droit  divin.  Elle  expliqne  les  cbangementt^ 
litiques  successifs  de  Tespece  humaine  par  une  direction  anmatOftPt 
immediate,  exercce  d'une  maniere  continue  depuis  le  preniv 
homme  jusqu'a  present.  C*est  ainsi  qne  la  politique  a  iU  noiqM" 
ment  concue,  jusqu'a  ce  que  Tancien  systeme  ait  commence  s^ 
cliner. 

La  doctrine  des  peuples  exprime  Tetat  metapbysiqne  de  la  polt* 
tique.  Elle  estfondee  en  totalite  sur  la  supposition  abstraite  et  0^ 
pbysique  d'un  contrat  social  primitif,  anterieur  a  tout  detdoffB' 
ment  des  facultes  hnmaines  par  la  cirilisation.  Les  moyentbahMli 
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de  raisoimement  qa*el]e  emploie  font  les  <iroits,  enTUA^es  comme 
natnrels  et  commims  a  tons  les  honimes  an  m^me  degr^,  qa*elie'  tait 
garantir  bar  ce  contrat.  Telle  eat  la  doctrine  primitiYement  critique, 
tiree,  a  rorigine,  de  la  theologie,  pour  Intter  contre  Tancien  sys- 
t^me,  et  qui  ensuite  a  ete  envisagee  comme  organique.  G^est  Rouuean 
prtncipalement  qui  Ta  r^sumee  sous  une  forme  systematique,  dans 
un  ouvrage  qni  a  ser^i  et  qui  sert  encore  de  base  auz  considerations 
vulgaires  sur  Torganisation  sociale. 

Enfin,  la  doctrine  scientifique  de  la  politique  considere  Tetat  social 
sous  lequel  I'espece  humaine  a  toujours  ete  trouvee  par  les  obserra- 
lenrs  comme  la  conse'quence  necessaire  de  son  organisation.  Elle  con- 
9oit  le  but  de  cet  etat  social  comme  determine  par  le  rang  que 
lliomme  occupe  dans  le  systeme  naturel,  tel  qu^il  est  fixe  par  les 
faits,  et  sans  etre  envisage  comme  susceptible  d'explication.  Elle  Toit, 
en  eflet,  resulter  de  ce  rapport  fondamental  la  tendance  constante 
de  lliomme  a  agir  sur  la  nature,  pour  la  modifier  a  son  avantage. 
Elle  considere  ensuite  Tordre  social  comme  ayant  pour  objet 
final  de  developper  collectiyement  cette  tendance  naturelle,  de 
la  regulariser  et  de  la  concerter  pour  que  Taction  utile  soit  la  plus 
grande  possible.  Cela  pose,  elle  essaye  de  rattacber  aux  lois  fonda- 
mentales  de  Torganisation  bumaine,  par  des  observations  directes 
sur  le  developpcment  collectif  de  Tespece,  la  marche  qu*elle  a  suivie 
et  les  etats  intcrmediaires  par  lesquels  elle  a  ete  assujettie  a  passer 
avant  de  parvenir  a  cet  etat  definitif.  En  se  dirigeant  d'apres  cette 
serie  d'observations,  elle  envisage  les  perfectionnements  reserves  k 
cbaque  epoque  comme  dictes,  a  Pabri  de  toute  bypothese,  par  le 
point  de  cc  developpement  auquel  Tespece  humaine  est  parvenue. 
Elle  con9oit  ensuite,  pour  cbaque  degre  de  civilisation,  les  combinai- 
sons  politiques  comme  ayant  uniquement  pour  objet  de  faciliter  les 
pas  qui  tendent  a  se  faire  apres  quails  ont  ete  determines  avec  precision. 

Tel  est  Pesprit  de  la  doctrine  positive  qu^il  s\igit  d^elablir  aujour- 
dliui,  en  se  proposanl  pour  but  d'en  faire  application  a  Telat  present 
de  Tespece  humaine  civilisee,  eten  ne  considerant  les  etats  anterieurs 
que  comme  necessaires  a  observer  pour  elablir  les  lois  fondamen- 
tales  de  la  science. 

II  est  aise  de  s'expliquer  tout  a  la  fois  pourquoi  la  politique  n^a  pas 
pu  devcnir  plut6t  une  science  positive ,  et  pourquoi  elle  y  est  appelee 
anjourd'hui. 

Deux  conditions  fondamentales ,  distinctes  quoique  inseparables ^ 
etaient  indispensables  pour  cela. 

En  premier  lieu,  il  fallait  que  toutes  les  sciences  particulieres  fns- 
•ent  successivement  de  venues  positives;  car  Pensemble  ne  pouvail 
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^tre  tel  quand  tons  les  elements  ne  Petaient  pas.  Cette  eonditioQ  at 
aujourd'hui  remplie. 

Les  sciences  sont  devennes  positives,  Tune  apres  Tantre,  dani 
Pordre  ou  il  etait  natorel  que  cette  revolution  s^operilL  Get  ordnot 
celui  du  degre  de  complication  plus  ou  moins  grand  de  lenrs  pheoo- 
raenes ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  de  leur  rapport  plus  ou  moins intiine 
avec  rhomme.  Ainsi,  les  phenomenes  astrouomiques  d'abord,  coauDe 
^tant  les  plus  simples,  et  ensnite  snccessivement ,  les  physiques,  la 
chimiques  et  les  physiologiques ,  ont  ete  ramenes  a  des  theories  poa- 
tives ;  ceux-ci  a  une  epoque  toute  recente.  La  m^me  reforme  nepon- 
vait  s'efiectuer  qu'en  dernier  lieu  pour  les  phenomenes  politiqaaqoi 
sont  les  plus  compliques ,  puisqu'ils  dependent  de  tons  les  autitt. 
Mais  il  est  evidemment  aussi  necessaire  qn'elle  8*effectue  alon,  qall 
eut  ete  impossible  qu'elle  arrivlit  plus  t6t. 

En  second  lieu,  ii  fallait  que  le  systeme  social  preparatoire,diiii 
lequel  Paction  sur  la  nature  n^etait  que  le  but  indirect  de  la  lociet^, 
fut  parvenu  a  sa  derniere  epoque. 

D'une  part,  en  effet,  la  theorie  ne  pouvait  jusqu^alors  8*etd»lir 
parce  qu'elle  aurait  ete  trop  en  avant  de  la  pratique.  6tant  datina 
u  la  diriger,  elle  ne  saurait  la  devancer  jusqu'au  point  de  la  perdre 
de  vue.  DMne  autre  part,  ellen'aurait  pas  eu  plus  t6tune  baseexpe- 
rimentale  suffisante.  II  fallait  Petablissement  d^un  systeme  d'ordit 
social ,  admis  par  une  population  tres-nombreuse  ,  et  composee  de 
plusieurs  grandes  nations,  et  toute  la  duree  possible  de  ce  syrteme, 
pour  qu'une  theorie  piit  se  fonder  sur  cette  vaste  experience. 

Cette  seconde  condition  est  aujourd^hui  satisfaite  aussi  bien  qoelt 
premiere.  Le  systeme  theologique,  destine  a  preparer  PesprithnmiiB 
au  systeme  scientifique ,  est  parvenu  an  terme  de  sa  carriere.  Celaeit 
incontestable,  puisque  le  systeme  metaphysique ,  dont  Punique  olijet 
est  de  renverser  le  systeme  theologique,  a  generalement  obtena li 
preponderance  parmi  les  peuples.  La  politique  scientifique  doit  done 
natnrellement  s^etablir,  puisque,  vu  Pimpossibilite  absolae  de  m 
passer  d*une  theorie,  il  faudrait,  si  cela  n^avait  pas  lieu , snppoMr 
que  la  politique  theologique  se  reconstituat ;  la  politique  metapbj- 
sique  n'etant  pas ,  a  proprement  parler,  une  vraie  theorie ,  mtii  vsa 
doctrine  critique ,  bonne  seulement  pour  une  transition. 

En  resume ,  il  n*y  a  done  jamais  eu  de  revolution  morale  a  la  foi< 
plus  inevitable,  plus  mure,  et  plus  urgente,  que  celle  qui  doit  main- 
tenant  elever  la  politique  au  rang  des  sciences  d^observation  eotre 
les  mains  des  savants  europeens  combines.  Cette  revolution  ^^ 
seule  faire  intervenir,  dans  la  grande  crise  actuelle ,  une  force  ^rai- 
ment  preponderante ,  seule  capable  de  la  regler,  et  de  prtaerra  h 
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Msiete  des  explosions  terribles  et  anarchiques  dont  elle  est  menacee , 
n  la  placant  dans  la  Teritable  route  du  systeme  social  perfectionne , 
[ne  reclame  imperieusement  Tetat  de  ses  lumieres. 

Pour  mettre  en  activite  le  plus  promptement  possible  les  forces 
cientifiques  destinees  a  remplir  cette  salutaire  mission ,  il  fallait  pre- 
enter  le  prospectus  general  des  travaux  theoriques  a  executer  pour 
eorganiser  la  sociele ,  en  elevant  la  politique  au  rang  des  sciences 
robservation.  J^ai  ose  concevoir  ce  plan ,  et  je  le  propose  solen- 
lellement  aux  savants  de  TEurope. 

Profondement  convnincu  que,  lorsque  cette  discussion  sera  en- 
;agee,  mon  plan,  adopte  ou  rejete,  conduira  necessairement  a  la 
brmation  du  plan  definitif ;  je  ne  crains  pas  de  sommer  tous  les 
arants  europeens,  au  nom  de  la  societe,  menacee  d'une  longue 
,'t  terrible  agonie  dont  leur  intervention  peut  seule  la  preserver, 
femettre  publiquement  et  librement  leur  opinion  molivee  par  rap- 
lort  au  tableau  general  de  travaux  organiques  que  je  leur  soumets. 

Ce  prospectus  se  comftose  de  Irois  series  de  travaux. 

La  premiere  a  pour  objet  la  formation  du  systeme  d*observations 
listoriques  sur  la  marcbe  generale  de  Tesprit  bumain ,  destine  a  etre 
a  base  positive  de  la  politique,  de  maniere  a  lui  faire  perdre  en- 
lerement  le  caraclere  theologique  etle  caractere  metaphysique ,  pour 
Ini  imprimer  le  caractere  scientifique. 

La  seconde  tend  a  fonder  le  systeme  complet  d^educalion  positive 
qni  convient  a  la  societe  regeneree ,  se  constituant  pour  agir  sur  la 
nature ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  elle  se  propose  de  perfectionner 
Dette  action  en  tant  qu^elle  depend  des  faculles  de  Pagent. 

La  troisieme  enfin  consiste  dans  Pexposition  generale  de  Taction 
Dolleclive  que,  dans  letat  actuel  de  toutes  leurs  connaissanccs ,  les 
bommes  civilises  peuvent  exercer  sur  la  nature  pour  la  modifier  a 
lenr  avantage ,  en  dirigeant  toutes  leurs  forces  vers  ce  but ,  et  en 
u'envisageant  les  combinaisons  sociales  que  comme  des  moyens  d*y 
atteindre. 
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La  condition  fondamentale  a  remplir,  poar  traiter  la  politiipii 
d*une  maniere  positive ,  consiste  a  determiner  arec  precision  Ifll 
limites  dans  lesquellessont  renfermees,  par  la  nature  des  choMS,ta 
combinaisons  d'ordre  social.  En  d^autres  termes,  il  fant  que,  difll 
la  politique ,  a  Pexemple  des  autres  sciences ,  le  r61e  de  Pobserratka 
et  celui  de  Timagination  soient  rendus  parfaitement  distincts,  et<|iii 
le  second  soit  subordonne  au  premier. 

Pour  presenter  dans  tout  son  jour  cette  idee  capitale,  il  estneoei- 
saire  de  comparer  Tesprit  general  de  la  politique  positive  avec  celv 
de  la  politique  tbeologique  et  de  la  politique  metaphysiqne.  Afin  di 
simplifier  ce  parallele ,  on  doit  envelopper  ces  denx-ci  dans  mM 
m^me  consideration;  ce  qui  ne  saurait  alterer  les  resnitats,  puisqitfi 
d'apres  le  chapitre  precedent,  la  seconde  n'est  au  fond  qn'ont 
nuance  de  la  premiere ,  dont  elle  ne  difiere  essentiellement  que  ptf 
un  caractere  moins  prononce. 

L'etat  tbeologique  et  P^tat  m^taphysique  d'une  science  quelcooqii 
ont  pour  caractere  common  la  predominance  de  Timagination  idr 
robserration.  La  seule  difference  qui  existe  entre  eux  sous  ce  poist 
de  Yue ,  c^est  que  Timagination  s'exerce  dans  le  premier  sur  des  ^M 
sumaturels ,  et  dans  le  second  sur  des  abstractions  personniB^ 

La  consequence  necessaire  et  constante  d'un  tel  etat  de  Vesp^ 
bumain  est  de  persuader  a  Pbomme  que,  sous  tons  les  rapports •  3 
est  le  centre  du  systeme  naturel ,  et ,  par  suite ,  qu*il  est  doae  d'oB* 
puissance  d'action  indefinie  sur  le^  phenomenes.  Cette  persnaskMi 
resulte  evidemment ,  d*une  maniere  directe ,  de  la  snprematie  eztfc^ 
par  rimagination  qui  se  combine  avec  le  pencbant  organiqae  ^ 
Tertu  duquel  Tbomme  est  porte  a  se  former,  en  general ,  des  tdetf 
exagerees  de  son  imftortance  et  de  son  pouvoir.  Une  telle  illotf^ 
forme  le  trait  carac^ristique  le  plus  sensible  de  cette  enfanoe  de  k 
raison  bnmaine. 
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anijdereefl  da  point  de  vue  philosophique ,  les  revolatioiii  qui  ont 
passer  les  differentes  sciences  a  Petat  positif  ont  en  pour  effet 
^al  d^etablir  en  sens  inverse  cet  ordre  primitif  de  nos  idees. 
e  caractere  fondamental  de  ces  revolutions  a  ete  de  transporter  a 
servation  la  preponderance  jusqu'alors  exercee  par  Timagination. 
suite  ,  les  consequences  ont  egalement  ete  renversees.  L'homme 
e  deplace  du  centre  de  la  nature  pour  se  placer  au  rang  qu'il  y 
ape  effectiyement.  De  meme ,  son  action  a  ete  renfermee  dans  sea 
ites  reelles ,  en  la  reduisant  a  modifier  plus  ou  moins ,  les  uns  par 
antres ,  on  certain  nombre  des  phenomenes  quMl  est  destine  k 
enrer. 

t  snffit  d'indiquer  raper9u  historique  precedent,  pour  quMl  soit 
■itdt  Terifie,  a  Tegard  des  sciences  aujourd'hui  positives,  par  tons 
2  qui  en  ont  des  notions  claires. 

Linai ,  en  astronomie ,  rhomme  a  conunence  par  regarder  les  pho- 
nies celestes ,  sinon  comme  sonmis  a  son  influence,  du  moins 
ome  ayant,  avec  tous  les  details  de  son  existence ,  des  rapports 
dots  et  intimes;  il  a  fallu  toute  la  puissance  des  demonstrations  les 

•  fortes  et  les  plus  multipliees,  pour  qu'il  se  resignat  a  n^occuper 
une  place  subalteme  et  imperceptible  dans  le  systeme  general  de 
uvers.  De  m^me ,  en  chimie ,  il  a  cru  d^abord  pouvoir  modifier  au 

de  ses  desirs  la  nature  intime  des  corps,  avant  de  se  reduire  k 
srver  les  effets  de  Taction  reciproque  des  difierentes  substances 
^tres,  Pareillement ,  en  medecine ,  c*est  apres  avoir  longtemps 
^re  de  rectifier  a  volonte  les  derangements  de  son  organisation ,  et 
Ae  de  roister  indefiniment  aux  causes  de  destruction,  qu*il  a 
ti  reconnu  que  son  action  etait  nulle  quand  elle  ne  concourait 
^▼ec  celle  de  Torganisation ,  et  a  plus  forte  raison  lorsqu*elle  lui 

•  oppos^. 

!>  politique  n'a  pas  echappe  plus  que  les  autres  sciences  a  cette  loi 
t^e  sur  la  nature  des  choses.  L*etat  dans  lequel  elle  s*est  toujours 
Vee  jusqu^a  present,  et  dans  lequel  elle  se  trouve  encore,  corres- 
)>  avec  une  analogie  parfaite  a  ce  qu'etait  Tastrologie  pour  Tastro- 
t^e ,  Talchimie  pour  la  chimie ,  et  la  recherche  de  la  panacee  uni- 
^Ue  pour  la  medecine. 

^«bord ,  il  est  evident ,  d'apres  le  chapitre  precedent ,  que  la  poli- 
Q  theologique  et  la  politique  metaphysique ,  envisagees ,  quant  a 
'  maniere  de  proceder,  s^accordent  a  faire  dominer  Timagination 
^observation.  Sans  doute  ,  on  ne  saurait  pretendre  que  jusquMci 
nervation  n^ait  pas  ete  employee  dans  la  politique  theorique; 
«  elle  ne  Ta  ete  que  dWe  maniere  sobalterne,  toujoors  anz 
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ordres  de  rimagination ,  comme  elle  I'etait ,  par  exemple,encUiiM) 
a  Pepoque  de  Talchimie. 

Cette  preponderance  de  Pimagination  a  du  aYoir  necesiairement 
pour  la  politique  des  consequences  analogues  a  celles  ci-de»if  de- 
critespour  les  autres  sciences.  C^estce  qu*on  peutaisementTerificr 
par  des  observe  lions  directes  sur  Pesprit  common  de  la  politiqiM 
theologique  et  de  la  politique  metaphysique ,  considerees  da  pmntde 
Tue  theorique. 

L'homme  a  cru  jusqu'a  present  a  la  puissance  illimitee  de  m 
combinaisons  politiques  pour  le  perfectionnement  de  Tordre  eodiL 
En  d^autres  termes ,  Pespece  humaine  a  ete  enrisagee  jnsqa'id,  a 
politique ,  comme  n'ayant  pas  d^impulsion qui  lui  soit  propre^oowM 
pouvant  toujours  recevoir  passivement  celle  quelconque  que  lelegii- 
lateur,  arme  d^une  autorite  suffisante,  voudra  lui  donner. 

Par  une  consequence  necessaire ,  Tabsolu  a  toujours  regneetregne 
encore  dans  la  politique  theorique,  soit  theologique,  soit  mda(4f- 
sique.  Le  but  commun  qu  elles  se  proposent ,  est  d'etablir,  chacmea 
samaniere,  le  type  eternel  de  Tordre  social  le  plus  parfait,  mm 
avoir  en  vue  aucun  etat  de  civilisation  determine.  L'one  et  ranbi 
pretendent  avoir  trouve  exclusivement  un  systeme  d^institntioiii  ^ 
atteint  a  ce  buL  La  seule  chose  qui  les  distingue  a  cet  egard,e*eit 
que  la  premiere  interdit  formellement  toute  modification  importaoli 
au  plan  qu'elle  a  trace,  tandis  que  la  seconde  permet  rexamcB, 
pourvu  qu^il  soit  dirige  dans  le  meme  sens.  A  cela  pres,  lenrcan^ 
tere  est  egalement  absolu. 

Cet  absolu  est  encore  plus  sensible  dans  leurs  application!  a  la 
politique  pratique.  Ghacune  d^elles  voit ,  dans  son  systeme  d'iofb- 
tulions,  une  sorte  de  panacee  universelle  applicable,  avecnneia- 
faillible  securite ,  a  tuus  les  maux  politiques ,  de  quelque nature qii*iii 
puissent  etre ,  et  quel  que  soit  le  degre  actuel  de  civilisation  da 
peuple  auquel  le  remede  est  destine.  De  m^me  aussi ,  toates  deax 
jugent  les  regimes  des  differents  peuples  aux  diverses  epoqoei  da 
civilisations  uniquement  d^apres  leur  plus  ou  moins  de  oonforBiila 
ou  d'opposition  avec  le  type  invariable  de  perfection  qn^elieiotf 
etabli.  Ainsi,  pour  en  citer  un  exemple  recent  et  sensible,  les  parti- 
sans de  la  politique  theologique  et  ceuxde  la  politique  metaphyaqw 
ont  proclame,  tour  a  tour  et  a  tres-peu  d'intervalle ,  TorganisatioB 
socialede  TEspagne  superieure  a  celle  des  nations  eoropeenses  Id 
plus  avancees ,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  aient  tena  auan 
compte  de  Tinferiorite  actuelle  des  Espagnols  en  civilisation  a  T^u^ 
des  Francais  et  des  Anglais,  au-dessus  desquels  on  les  a  plaeef, 
quant  au  regime  politique*  De  tela  jugements,  qu^il  serait  vti^ 
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inlftiplier,  montrent  avec  evidence  combien  il  est  dans  Tesprit  de  la 
olitique  theologique  et  de  la  politique  metaphysique  de  faire  abs- 
*action  totale  de  I'etat  de  civilisation. 

Il  importe  de  remarquer  a  cet  egard ,  pour  acbever  de  les  carac- 
iriser,  qu'elles  s*accordent ,  en  general ,  par  des  motifs  differents ,  a 
lire  coincider  la  perfection  de  Porganisation  sociale  avec  un  etat  de 
[vilisation  tres-imparfait.  On  voit  meme  que  les  partisans  les  plus 
onsequents  de  la  politique  metaphysique ,  tels  que  Rousseau  qui  Ta 
oordonnee ,  ont  ete  conduits  jusqu*a  regarder  Tetat  social  comme 
ne  degeneration  d'un  etat  de  nature  compose  par  leur  imagination , 
e  qui  n^est  que  Tanalogue  metaphysique  de  Tidee  theologique  re- 
itive  a  la  degradation  de  Tespece  humaine  par  le  peche  originel. 

Ce  resume  exact  conflrme  que  la  preponderance  de  Timagination 
or  Tobservation  a  produit»  en  politique,  des  resultats  parfaitement 
emblables  a  ceuz  qu'elle  avait  engendres  dans  les  autres  sciences, 
vant  qu*elles  fussent  devenues  positives.  La  recherche  absolue  du 
aeilleur  gouvernement  possible,  abstraction  faite  de  Tetat  de  la 
ivilisation ,  est  evidemment  tout  a  fait  du  meme  ordre  que  celle 
I'lin  traitement  general  applicable  a  toutes  les  maladies  et  a  (ous  les 
emperaments. 

En  cherchant  a  reduire  a  sa  plus  simple  expression  Tesprit  general 
le  la  politique  theologique  et  metaphysique,  on  voit ,  par  ce  qui  prec- 
ede, qu^il  se  ramene  a  deux  considerations  essentiel les.  Relative- 
uent  a  la  maniere  de  proceder,  il  consiste  dans  la  pi*edominance  de 
'imagination  sur  Tobservation.  Relativement  aux  idees  generales 
lestinees  a  dinger  les  travaux ,  il  consiste ,  d^une  part ,  a  envisager 
Wganisation  sociale  d^une  maniere  abstraite,  c*est-a-dire,  comme 
ndependante  de  Tetat  de  la  civilisation;  et,  d*une  autre  part,  a 
egarder  la  marche  de  la  civilisation  comme  n'etant  assujettie  a  au- 
!iiDe  loi. 

En  prenant  cet  esprit  en  sens  inverse,  on  doit  necessairement 
ronver  celui  de  la  politique  positive ,  puisqne  la  meme  opposition 
('observe,  d'apres  ce  qui  a  ete  etabli  ci-dessns,  entre  I'etat  conjectural 
St  I'etat  positifde  toutes  les  autres  sciences.  On  ne  fera,  par  cette 
operation  intellectuelle,  qu'etendre  a  I'avenir  Fanalogie  observee 
Uns  le  passe.  En  effectuant  I'operation ,  on  est  conduit  aux  resultats 
nivants. 

En  premier  lieu ,  pour  rendre  positive  la  science  politique ,  il  faut 
f  inlroduire ,  comme  dans  les  autres  sciences ,  la  preponderance  de 
'observation  sur  Timagination.  En  second  lieu,  pour  que  cette  con- 
lilion  fondamentale  puisse  ^tre  remplie,  il  faut  coucevoir,  d'une  part, 
*orguiiflation  aociale  comme  intimement  liee  avec  1  etat  de  la  civili- 
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sation  et  determinee  par  Ini ;  d'une  autre  part,  il  fant  < 
marche  de  la  civilisation  comme  assujettie  a  iine  loiinyariable  f 
sur  la  nature  des  choses.  La  politique  ne  saurait  devenir  poatife « 
ou ,  ce  qui  revient  au  meme ,  robservation  ne  pourrait  y  prendre  l^ 
dessus  sur  Timagination ,  tant  que  ces  deux  demierea  conditiouni^ 
seront  pas  remplies.  Mais  il  est  clair,  reciproquement ,  qne,  sielloi^ 
le  sout ,  si  la  theorie  de  la  politique  est  tout  entiere  etablie  dans  cr^K 
esprit,  Pimaginalion  se  trouvera ,  pai*  le  fait,  snbordonnee  a  I'obiar—  — 
vation ,  et  la  politique  sera  positive.  Ainsi  c*est  a  ces  deux  < 
que  tout  se  raniene  en  derniere  analyse. 

Telles  sont  done  les  deux  idees  capitales  qui  doivent  presider  as 
travaux  positifs  sur  la  politique  theorique.  Yu  leur  extreme 
tance,  il  est  indispensable  de  les  considerer  dans  nn  plus 
detail.  II  ne  s'agit  point  ici  d*en  etablir  la  demonstration ,  qui  i 
precisement  le  resultat  des  travaux  a  effectuer.  11  est  uniq 
question  dVn  presenter  un  enonce  assez  complet  pour  que  lesi 
capables  d'en  juger  puissent  en  faire  une  sorte  de  verification  i 
cipee  en  les  comparant  aux  faits  general ement  connns ;  verificatioBB. 
suiBsante  pour  se  convaincre  de  la  possibilite  de  traiter  la  politiqifc^ 
a  la  maniere  des  sciences  d*observation.  Notre  but  principal  ler^ 
atteint,  si  nous  avons  donne  naissance  a  cette  conviction* 

La  civilisation  consiste,  a  proprement  parler,  dans  le  developp»— 
nient  de  Tesprit  humain,  d^une  part ,  et,  de  Tautre,  dans  le  dev0- 
loppement  de  Taction  de  Thomnie  sur  la  nature,  qui  en  est  la  com— 
sequence.  £n  d^autres  termes ,  les  elep^ents  dont  se  compose  rid00 
de  civilisation,  sont^  les  sciences,  les  beaux-arts,  et  rindnstrie;  cetAtf 
derniere  expression  ctant  prise  dans  le  sens  le  plus  etenda,  oelcai 
que  je  lui  ai  toujours  donne. 

En  considerant  la  civilisation  sous  ce  point  de  vne  precis  et  el^" 
mentaire ,  il  est  aise  de  sentir  que  Petat  de  Torganisation  sociale  00^ 
essentiellement  dependant  de  celui  de  la  civilisation ,  et  qu*il  en  do*^ 
^tre  regarde  comme  unc  consequence ,  tandis  que  la  politique  d**" 
maginalion  Tenvisage  comme  en  etant  isole ,  et  m^me  toot  a  fi»>*^ 
independant. 

L^etat  de  la  civilisation  determine  necessairement  celui  de  Vo 
nisation  sociale,  soit  au  spiritucl,  soit  au  temporel,  sons  les  de 
rapports  les  plus  importanls.  D*abord,  il  en  determine  la  nature,  < 
il  fixe  le  but  d'activite  de  la  societe;  de  plus,  il  en  present  la  foi 
essentielle ,  car  il  cree  et  developpe  les  forces  sociales  temporelles 
spirituelles  destinees  a  diriger  cctte  activite  generale.  II  est  clair,  ( 
eifet,  que  I'activite  collective  du  corps  social  n^etant  que  la  j 
des  activites  individuelles  de  tous  ses  membres ,  dirigees  Ten  1 
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juim  J  ne  saurait  ^tre  d'une  autre  natare  que  sea  elements ,  qui 
t  eyidemment  determines  par  Telat  plus  ou  moins  avance  des 
nces,  des  beaux-arts,  etde  Pindustrie.  11  est  encore  plus  sensible 
1  y  aurait  impossibilite  a  concevoir  Texistence  prolongee  d*un 
erne  politique,  qui  n*investirait  pas  du  pouvoir  supreme  les  forces 
ales  preponderantes ,  dont  la  nature  est  prescritc  invariablement 

r^tat  de  la  civilisation.  Ce  que  le  raisonnement  indiqne,  Texpe- 
ut  )e  confirme. 

oates  les  rarietes  d*organisation  sociale ,  qui  ont  existe  jusqu^a 
lent,  n*ont  ete  que  des  modifications  plus  ou  moins  etendues  d^un 
&ne  unique,  le  systeme  militaire  et  theologique.  La  formation 
aitire  de  ce  systeme  a  ete  une  consequence  evidente  et  necessaire 
'eUt  imparfait  de  la  civilisation  a  cette  epoque.  L^industrie  etant 
I  Tenfance,  la  societe  a  du  naturellement  prendre  la  guerre  pour 
d'actiTile,  surtout  si  Ton  considere  qu'un  tel  etat  de  choses  en 
itait  les  moyens,  en  m^me  temps  qu*il  en  imposait  la  loi  par  les 
nlants  les  plus  cnergiques  qui    agissent  sur  Thomme,  le  be- 

d^exercer  ses  facultes  et  celui  de  vivre.  De  meme,  il  est  clair 

l*etat  theologique  dans  lequel  se  tronraient  alors  toutes  les 
ries   particulieres ,   imprimait   forcement   le   mSme  caractere 

idees  generales  destinees  a  servir  de  lien  social.  Le  troisieme 
lent  de  civilisation ,  les  beaux-arts ,  etait  alors  predominant ; 
c^*est  lui,  en  effet,  qui  a  principalement  fonde,  d^une  maniere 
liere,  cette  premiere  organisation.  S'il  ne  se  fut  pas  developpe, 
cait  impossible  d*imaginer  comment  la  societe  eut  pu  s*orga- 

I'on  observe  ensuite  les  modifications  successives  que  ce  systeme 
aitif  a  eprouvees  jusqu^a  nos  jours,  et  qui  ont  ete  prises  par  les 
a.phy8iciens  pour  autant  de  systemes  differents,  on  trouvera  le 
^e  resultat.  On  verra  dans  toutes  des  effets  inevitables  de  Tex- 
^<m  toujours  croissante  acquise  par  Teiement  scientifique  et  Te* 
Mit  indnstriel ,  presque  nuls  a  Torigine.  C*est  ainsi  que  le  passage 
;M)lytheisme  au  theisme ,  et ,  plus  tard ,  la  reforme  du  protestan- 
«9  ont  ete  produits  principalement  par  les  progres  continus^ 
^^ne  lents,  des  connaissances  positives,  ou,  en  d'autres  termes, 
Taction  exercee  sur  les  anciennes  idees  generales  par  les  idees 
•iculieres  qui  avaient  cesse  pen  a  peu  d'etre  du  meme  ordre 
fcllts.  De  m^me ,  sous  le  rapport  temporel ,  le  passage  de  Tetat 
Lain  a  Fetat  feodal ;  et,  plus  clairement  encore ,  la  decadence  de 
U-ci  par  rafirancbissement  des  communes  et  ses  suites,  doivent 
fc  eisentiellement  rapportes  a  I'importance  progressive  de  Tele- 
)t  iadqatriel.  En  unmot|  tons  let  faiti  generaux  coostateat  Te- 
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troite  depcndance  de  rorganisation  sociale  par  rapport  a  la  d^- 
sation. 

Les  meilleurs  esprils ,  ceux  qui  sont  le  plus  rapproches  de  VeUt 
posilif  de  la  politique ,  commencent  aujourd'hui  a  eutreroir  ce 
principe  fondamental.  lis  sentent  qu'il  y  a  absnrdite  a  cooceroir 
isolement  le  systeme  politique ,  a  faire  deriver  de  loi  les  forca 
de  la  societe  ^  dont  il  recoit  au  contraire  les  siennes ,  sous  peine  de 
nullite.  En  un  mot ,  ils  admetlent  deja  que  Tordre  politique  n'ett  et 
ne  peut  ctre  que  Texpression  de  Tordre  civil,  ce  qui  sigoifie,  cq 
d'autres  termes,  que  les  forces  sociales  preponderantes  finissent^de 
toute  necessile ,  par  devenir  dirigeantes.  Il  n'y  a  plas  qu'on  pv  a 
faire  de  la  pour  arriver  a  reconnaitre  la  subordination  du  sjBteflM 
politique  a  Tegard  de  la  civilisation.  Car,  s*il  est  clair  qoe  Tordre 
politique  est  Tezpression  de  Tordre  civil ,  il  est ,  an  moins  anssi  evi- 
dent que  Tordre  civil  lui-meme  n'est  que  Tezpression  de  I'etat  delt 
civilisation. 

Sans  doute,  I'organisation  sociale  reagit  a  son  tour,  d'une  maniere 
inevitable  et  plus  ou  moins  energique,  sur  la  civilisation.  Mais  oelte 
influence,  qui  n'est  que  secondaire,  malgrc  sa  tres-grande  impoi^ 
tance ,  ne  doit  pas  faire  intervertir  Tordre  naturel  de  dependaoce. 
La  preuve  que  cet  ordre  est  reellement  tel  qu'il  vient  d'etre  indiqpKi 
peut  se  tirer  de  cette  reaction  meme ,  envisagee  convenablemeot 
Car,  il  est  d'experience  conslante,  que  si  Torganisalion  sociale  at 
oonslituee  en  sens  contraire  de  la  civilisation ,  la  seconde  finit  (on- 
jours  par  Pemporter  sur  la  premiere. 

On  doit  done  admettre ,  comme  une  des  deux  idees  fondamentiltf 
qui  fixent  Tesprit  de  la  politique  positive,  que  Torganisation sociile 
ne  doit  pas  etre  consideree ,  soit  dans  le  present ,  soit  dans  le  puK, 
isolement  de  Tetat  de  la  civilisation ,  dont  elle  doit  etre  envisagee 
comme  une  derivation  necessaire.  Si,  pour  faciliter  Tetude,  on  jog* 
qnelquefois  utile  de  les  examiner  separement,  cette  abstraction  doit 
toujours  etre  concue  comme  simplement  provisoire,  et  ne  doit  jt- 
mais  faire  perdre  de  vue  la  subordination  etablie  par  la  natnre  del 
choses. 

La  seconde  idee  fondamentale  consiste  en  ce  que  les  progresdeli 
civilisation  se  developpent  suivant  une  loi  necessaire. 

L*experience  du  passe  prouve ,  de  la  maniere  la  plus  decisive,  fW 
la  civilisation  est  assujettie  dans  son  developpement  progrenif  ^bd* 
niarcbe  naturel  le  et  irrevocable ,  derivee  des  lois  de  TorganiiatioB 
humaine,  et  qui  devient,  a  son  tour,  la  loi  supreme  de  tons  lei  p^ 
nomenes  politiques. 

II  ne  peut,  evidemment,  etre  question  ici  d*ezposeravecpream 
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et  caracteres  de  cette  loi ,  et  sa  Terification  par  les  faits  historiques , 
Q^me  les  plos  sommaires.  11  ne  8*agit  maintenant  que  de  preaenter 
[aelqaea  considerations  sur  cette  idee  fondamentale. 

Une  premiere  consideration  doit  faire  sentir  la  necessite  de  snp* 
KMer  line  telle  loi,  pour  Tezplication  des  phenomenes  politiques. 

Tons  les  hommes  qui  ont  une  certaine  connaissance  des  faits  histo- 
iques  les  plus  marqnants,  quel  les  que  soientd'aillears  leurs  opinions 
p^calatives,  con^iendront  que,  si  Ton  envisage  Tensemble  de  Tes- 
^ce  humaine  policee ,  elle  a  fait,  en  civilisation,  des  progres  non 
iterrompus,  depnis  les  temps  historiques  les  plus  recules  jnsqa^a 
OS  jours.  Dans  cette  proposition ,  le  mot  de  civilisation  est  entenda 
ftl  qu^il  a  ete  explique  ci-dessus,  et  en  y  comprenant,  de  plus, 
omme  consequence,  Torganisation  sociale. 

On  ne  pent  elever  aucun  doute  raisonnable  sur  ce  grand  fait  pour 
^poque  qui  s*etend  depuis  le  onzieme  siecle  jusqu*&  present,  c^est* 
-dire,  depuis  Tintroduction  des  sciences  d*obser ration  en  Europe 
«r  les  Arabes  et  raffranchissement  des  communes.  Mais  il  n^est  pas 
loins  incontestable  pour  Tepoque  precedente.  Les  savants  ont,  an- 
Mird^hui,  bien  reconnu  que  les  pretentions  des  erudits  au  sujet  des 
(mnaissances  scientifiques  tres-avancees  des  anciens  sont  denuees 
etout  fondementreel.  II  est  prouve  que  les  Arabes  les  ont  depasses. 
I  en  a  ete  de  mSme,  et  encore  plus  clairement,  de  l^industrie ,  du 
loins  dans  tout  ce  qui  ezige  une  veritable  capacite ,  et  qui  n*est  pas 
effet  de  circonstances  purement  accidcntelles.  Lors  m6me  qu^on 
ccepterait  les  beaux-arts,  cette  exclusion,  qui  s^explique  d*une  ma- 
iere  toute  naturelle ,  laisserait  a  la  proposition  une  generalite  suffi- 
tnte.  Enfin ,  quant  a  Torganisation  sociale ,  il  est  de  la  derniere 
ridence  qu^elle  a  fait,  dans  la  m^me  periode,  des  progres  du  pre- 
ier  ordre,  par  Tetablissement  du  christianisme,  et  par  la  formation 
A  regime  feodal,  bien  superieur  aux  organisations  grecques  et 
unaines. 

11  est  done  certain  que  la  civilisation  a  marche  continuellement  et 
as  tons  les  rapports. 

D^in  autre  c6te,  sans  adopter,  relativement  au  passe ,  Tesprit  de 
Snigrement,  aveugle  autant  qu'injusle,  introduit  par  la  metaphy- 
qne,  onne  pent  s^emp^cher  de  reconnaitre  que,  par  suite  de  Tetat 
enfance  dans  lequel  la  politique  a  ete  jusqu*ici ,  les  combinaisons 
ratiqnes  qui  ont  ete  dirigees  sur  la  civilisation  n*etaient  pas  toujonrs 
9  plos  propres  a  la  faire  marcher,  et  souvent  meme  tendaient  beau- 
mp  plus  par  elles-memes  a  entraver  sa  marche  qu*a  la  favoriser.  II 
a  en  des  ^poques  dans  lesqnelles  toute  Taction  politique  principale 
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a  ete  combin^e  dans  nn  sens  entierement  stationnaire;  ee  iKmt,  a 
general,  celles  de  la  decadence  des  systemes,  celles^par  ezempk, 
de  rempcreur  Julien  ,  de  Philippe  II  et  des  Jesnites,  et,  endenMr 
lieu,  celle  de  Bonaparte.  Qu^on  observe  d*ai Hears ,  d^aprei  la  dii- 
cussion  precedente,  que  Torganisation  sociale  ne  regie  point  k 
marche  de  la  civilisation ,  dont  elle  est,  au  contraire,  le  prodnit. 

La  guerison  frequente  des  maladies  sons  Tinfluence  de  traitemcnli 
evidemment  vicieux  a  fait  connaitre  aux  medecins  Taction  pioMili 
qu*exerce  spontanement  tout  corps  yivant  pour  retablir  les  denn- 
gements  accidentcls  de  son  organisation.  Dem^me,  raTaneement  dt 
la  civilisation  a  travers  des  combinaisons  politiques  defavorabla 
prouve  clairement  que  la  civiliAition  est  assujettie  a  une  marcbe  n- 
turelle ,  independante  de  toutes  les  combinaisons ,  et  qui  les  donuM. 
Si  on  n^admettait  pas  ce  principe,  il  n*y  aurait  d*autre  parti  a  pren- 
dre pour  cxpliqucr  un  tel  fait ,  pour  comprendre  comment  la  civili- 
sation a  presque  toujours  proBte  des  fautes  qui  ontete  commiaeitt 
lieu  d'en  etre  rctardee,  que  de  recourir  a  une  direction  sonii- 
turelle  immediate  et  continue ,  a  Texemple  de  la  politique  tbeih 
logique. 

Au  reste,  il  convient  d'observer  a  ce  sujet  que  trop  sonventooa 
regarde  commc  defavorables  a  la  marche  de  la  civilisation  des  caofH 
qui  ne  Petaient  quen  apparence.  La  raison  en  est  surtont  qnelM 
meilleurs  esprits  mumc  n*ont  pas  eu  egard  jusqu^a  present  a  uneds 
lois  essenlielles  des  corps  organises  ,  qui  s^appliquc  aussi  bien  a  Tcf- 
pece  humaine  agissant  collectivcment  qu'a  un  individu  isole.  Cctia 
loi  consiste  dans  la  nccessite  des  resistances,  jusqu^a  un  certain dep«i 
pour  que  toutes  les  forces  soient  pleinement  devcloppees.  Mais  oetla 
reniarque  n* affecte  en  rien  la  consideration  precedenle.  Car,  li  Is 
obstacles  sout  necessaires  pour  que  les  forces  se  deploient,ilsnelM 
produisent  pas. 

La  conclusion  dcduite  de  ccttc  premiere  consideration  9enA 
beaucoup  fDrtifiee ,  si  Ton  tenait  comptc  do  Pidentite  remarqiuM* 
observee  dans  le  dovcloppement  do  la  civilisation  de  diflTercnto  p<*" 
pies,  entre  lesqucls  on  ne  pent  raisonuablcment  supposer aacoDe 
communication  politique.  Cette  identitcn^a  pu  6tre  prodniteqneptf 
rinfluence  d'une  marche  naturellc  de  civilisation  ,  unifonne  potf 
tons  les  peoples,  parce  qu*cllc  derive  des  lois  fondamentales  de  Tor* 
gauisation  humaine,  qui  sont  communes  a  tons.  Ainsi ,  parezempl^ 
les  mceurs  des  premiers  temps  de  laGrcce,  tclles  qu'Homerel^d 
decrites,  reh'ouvees  de  nos  jours,  avec  une  tres-grande  aimilihidei 
chez  les  nations  sauvages  de  TAmerique  septentrionale ;  la  feoiW™ 
observee  chez  les  Mnlais  avec  le  mt^me  caractere  essentiel  qa>ll0  ^ 
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I  Enrope  an  onzitoe  siecle,  etc. ;  ne  penrent  eTidemmeiit  s^expli- 
ler  que  de  cette  seale  maniere. 

Une  seconde  consideration  peat  rendre  tres-facile  a  sentir  Fozis- 
ice  d^one  loi  naturelle  qui  preside  au  deTeloppement  de  la  citiH- 
tion. 

SiTonadmet,  conformement  a  Tapercn  ci-dessus  presente,  que 
tat  dtt  regime  social  est  une  derivation  necessaire  de  celui  de  la 
rilisation,  on  pourra  degager,  de  TobserTation  de  la  marche,  cet 
itnent  complique,  et  ce  qui  sera  vu  pour  les  antres  ne  loi  en  sera 
g  moins  applicable  comme  consequence. 

En  reduisant  ainsi  la  question  a  ses  moindres  termes,  il  devient 
16  d'apercevoir  que  la  civilisation  est  assujettie^a  une  marcfae  deter- 
inee  et  invariable. 

Une  philosophic  superficielle ,  qui  ferait  de  ce  monde  nne  scene  a 
trades ,  a  prodigieusement  ezagere  Tinflnence  du  hasard ,  c^est-a- 
re  des  causes  isolees,  dans  les  choses  humaines.  Cette  ezageration 
taortout  manifeste  pour  les  sciences  et  pour  les  arts.  Entreaotres 
emples  remarquables ,  chacun  connait  la  singuliere  admiration 
nt  plusieurs  hommes  d* esprit  ont  ete  penetres,  en  pensant  k  la  loi 
la  gravitation  universelle  revelee  a  Newton  par  la  chute  d'une 
nunc. 

II  est  aujourd'hui  generalement  reconnu ,  pat  tous  lesl  hommes 
SMS,  qae  le  hasard  n^a  qu'ane  part  infiniment  petite  dans  les  de- 
dvertes  scientifiques  et  industriclles;  qu'il  ne  joue  un  rdle  essentiel 
10  dans  des  decouvertes  sans  aucune  importance.  Mais  a  cette  erreur 
en  a  succede  une  autre ,  qui ,  beaucoup  moins  deraisonnable  en 
e-m^me  ,  presente  neanmoins  a  TefTet  presque  les  m^mes  incon- 
nients.  Le  r61e  du  hasard  a  ete  transporle  au  genie  avec  un  earac- 
he k  peu  pres  semblable.  Cette  transformation  n^expliqne  gn^re 
ienz  les  actes  de  Tesprit  humain. 

L'histoire  des  connaissances  humaines  prouve  cependant,  de  la 
iniere  la  plus  sensible ,  et  les  jneilleurs  esprits  I'ont  deja  reconnu, 
,e  tons  les  travaux  s^nchainent  dans  les  sciences  et  dans  les  arts , 
it  dansja  meme  generation,  soitd^une  generationh  Tautre;  de  telle 
rte,  que  les  decouvertes  d*une  generation  preparent  celles  de  la 
ivante,  commc  elles  avaient  ete  preparees  par  celles  de  la  prece- 
ate.  On  a  constate  que  la  puissance  du  genie  isole  est  beaucoup 
Mndre  que  celle  qu*on  lui  avait  supposee.  L'homme  le  plus  juste- 
mt  illustre  par  de  grandes  decouvertes  doit  presque  toujonrs  la 
It  grande  partie  dc  ses  succes  a  ses  predecesseurs  dans  la  carriere 
.il  fMurcourt.  En  un  mot,  Pcsprit  humain  suit,  dansle  developpe- 
But  des  sciences  et  des  arts ,  une  marche  determinee,  snperieure 
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aux  plas  grandes  forces  intellectuelles,  qai  n^apparaineiit,  poor  iiiui 
dire,  qae  comme  instruments  destines  a  produire  a  temps  nomme 
les  decoavertes  saccessiTes. 

En  se  bomant  a  considerer  les  sciences,  qa*on  pent  tmrtt  aree 
pins  de  facilite  depnis  des  temps  recules,  on  voit,  en  effet,  qpe 
les  grandes  epoques  historiques  de  chacnne  d'elles,  c*est-a-dire  fon 
passage  par  Petat  theologique ,  Tetat  metaphysiqne ,  et  enfin  Tetit 
positif,  sont  rigonreusement  determinees.  Ces  trois  etats  se  saccedcnt 
necessairement  suivant  cet  ordre  fonde  sor  la  nalnre  de  Tesprit  ha- 
main.  La  transition  de  Pun  a  Tautre  se  fait  d*apres  nne  marcbe  dost 
les  pas  principaiix  sont  analogues  pour  toutes  les  sciences,  et  dont 
aucun  homme  de  genie  ne  sanrait  franchir  nn  senl  intermediaiit 
essentiel.  Si,  de  cette  dirision  generale,  on  passe  aux  sous-diTisioni 
de  Tetat  scicntifique  ou  definitif ,  on  observe  encore  la  mimeloi. 
Ainsi ,  par  exemple ,  la  grande  decouyerte  de  la  gravitation  nniver- 
selle  a  ete  preparee  par  les  travaux  des  astronomes  et  des  geomeirei 
du  seizieme  et  du  dix-septieme  siecles,  principalement  par  cenxde 
Kepler  et  d^Huyghens,  sans  lesquels  elleedtete  impossible,  et  qui  fie 
pouvaient  manquer  de  la  produire  t6t  ou  tard. 

II  ne  saurait  done  Stre  doutenx,  d^apres  ce  qui  precede,  que  It 
marche  de  la  civilisation,  consideree  dans  ses  elements,  ne  soit  asMi- 
jettie  a  une  loi  naturelle  et  constante,  qui  domine  toutes  les  diTer- 
gences  humaines  particulieres.  Comme  Tetat  de  Torganisation  sociile 
suit  necessairement  ceini  de  la  civilisation,  la  mime  conclnnons'ip* 
plique  done  a  la  civilisation,  envisagee  tout  a  la  fois  dans  son  ensen- 
ble  et  dans  ses  elements. 

Les  deux  considerations  ci-dessns  enoncees  sufBsent,  non  pov 
demontrer  completement  la  marcbe  necessaire  de  la  cirilisttioo, 
mais  pour  faire  sentir  son  existence,  pour  montrer  la  possibilite  de 
determiner  avec  precision  tous  ses  attributs  en  Tetudiant  par  Tob- 
servation  approfondie  du  passe ,  et  de  creer  ainsi  la  politique  po- 
sitive. 

II  s'agit  maintenant  de  fixer  exactement  le  but  pratique  de  oettc 
science,  ses  points  de  contact  generaux  avec  les  besoins  dels  society 
et  surtout  avec  la  grande  reorganisation  que  reclame  si  imperieoie- 
ment  Tetat  actuel  du  corps  social. 

Pour  cela,  il  faut  d^abord  preciser  les  limites  dans  lesqnellei  ert 
renfermee  toute  action  politique  reelle. 

La  loi  fondamentale  qui  regit  la  marcbe  naturelle  de  la  civilisttioa 
prescrit  rigoureusement  tous  les  etats  successifs  par  lesquels  Tespeee 
humaine  est  assujettie  a  passer  dans  son  developpement  geotfsl* 
D^nn  autre  c6le,  cette  loi  resulte  nece/ssaii^emenl  de  la  tendance  i<^ 
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lineliTe  de  I'esp^ce  humaine  a  se  perfectionner.  Par  consequent, 
die  est  antant  au-dessus  de  notre  dependance  que  les  instincts  indi- 
idoels  dont  la  combinaison  produit  cette  tendance  permanente. 

Gomme  aucnn  phenomene  connu  n'autorise  a  penser  que  Porga-* 
liMtion  humaine  soit  sujette  a  aucun  changemenl  capital ,  la  marche 
le  la  ciyilisation  qui  en  derive  est  done  essentiellement  inalterable, 
pant  an  fond.  En  termes  plus  precis ,  aucun  des  degres  intermd- 
littires  qu'elle  fixe  ne  pent  ^tre  franchi ,  et  aucun  pas  retrograde  vd- 
itablene  pent  dtre  fait. 

Senlementy  la  marche  de  la  civilisation  est  modifiable ,  en  plus  on 
n  moins ,  dans  sa  vitesse ,  entre  certaines  limites ,  par  plusieurs  causes 
llljsiqnes  et  morales,  susceptibles  d'estimation.  An  nomhre  de  ces 
mmaeMy  sont  les  comhinaisons  politiques.  Tel  est  le  seul  sens  dans 
iqael  il  soit  donne  k  Thomme  d'influer  sur  la  marche  de  sa  propre 
ifHisation. 

Getttt  action  relativement  a  Tespece  est  tout  a  fait  analogue  a  celle 
pd  nous  est  permise  par  rapport  k  Tindividu ,  analogie  qui  resulte 
le  ridentite  d^origine.  On  pent,  par  des  moyens  convenables,  acce- 
inr  on  retarder,  jusqu*a  un  certain  point  limite,  le  developpement 
hm  instinct  individuel ;  mais  on  ne  pent,  ni  le  detruire,  ni  le  dena- 
nrer.  11  en  est  de  m^me  de  Tinstinct  de  Tespece,  proportion  gardee, 
puunt  anx  limites,  de  la  vie  de  Tespece  comparee  a  celle  de  Tin* 
Bfidn. 

iM  marche  naturelle  de  la  civilisation  determine  done,  pour 
baqne  epoque ,  k  I'abri  de  toute  hypothese ,  les  perfectionnements 
Be  doit  suhir  Tetat  social ,  soit  dans  ses  elements ,  soit  dans  son  en- 
Mnble.  Geux-la  seuls  peuvent  s'executer,  et  ils  s'ezecutent  necessai- 
MDent,  a  Taide  des  comhinaisons  faites  par  les  philosophes  et  par 
li  bommes  d*£tat ,  on  malgre  ces  comhinaisons. 
Tons  les  hommes  qui  out  ezerce  une  action  reelle  et  durable  sur 
Bfpioe  humaine,  soit  an  tempore! ,  soit  an  spirituel ,  ont  ete  guides 
^  eontenus  par  cette  verity  fondamentale ,  que  Tinstinct  ordinaire 
B  g^nie  leur  a  fait  entrevoir,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  etablie 
IT  vne  demonstration  methodique.  lis  ont  apercu,  k  chaque  epoque, 
■eU  etaient  les  changements  qui  tendaient  k  s^effectuer,  d'apres 
tel  de  la  civilisation,  et  ils  les  ont  proclames,  en  proposant  a  leurs 
mtemporains  les  doctrines  on  les  institutions  correspondantes. 
oend  leur  aper9u  a  etc  tresconforme  an  veritable  etat  des  choses, 
m  ^engements  se  sont  prononces  ou  consolides  presque  immedia- 
Mient.  De  nonvelles  forces  sociales,  qui ,  depuis  longtemps,  se  de- 
tkappuenl  en  silence ,  ont  tout  a  coup  apparu*a  leurs  voix  sur  la 
I  politique  avec  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse. 
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L'histoire  n'ayant  ete  ecrite  et  etadiee  jnsciu'ii  prtent  quit  dm 
nn  esprit  snperficiel ,  de  telles  coincidences,  des  effete  aiiiii  frap- 
pants,  an  lieu  dMnstmire  lea  hommes ,  comme  il  serait  natnrel  9ek 
snpposer,  n'ont  fait  que  les  etopner.  Ces  fails  mal  ms  eontribaCBt 
mSme  k  maintenir  encore  la  croyance  Ih^logique  el  mtephjiriqM 
de  la  puissance  indefinie  et  creatrice  des  l^gislatenrs  sor  la  dTilitt- 
tion.  lis  maintiennent  cetle  idee  snperstitiense  dans  des  esj^ti  qpi 
seraient  disposes  a  la  rejeter,  si  elle  ne  semblait  appny^  sor  Pobstf* 
ration.  Ce  facheux  effet  resulte  de  ce  que  j  dans  ces  grands  Mmt 
mentSj  on  ne  voit  que  les  hommes,  et  jamais  les  clioses<t«i  ki 
poussent  avec  une  force  irresistible.  An  lien  de  reconnaitre  Tii 
pr^ponderante  de  la  cirilisation ,  on  regarde  les  efforts  da  ees  1 
prevoyants  comme  les  Teri  tables  causes  des  perfectionnemcntsqsill 
sont  operes,  et  qui  auraient  eu  egalement  lien,  un  pen  pliis  t«i^ 
sans  leur  interyention.  On  ne  se  met  pas  en  peine  de  renormeii- 
proportion  de  la  pretendue  cause  avec  Teffet,  disproportion  qoi  rcB- 
drait  rexplication  beaucoup  plus  inintelligible  qne  le  fait  lni-mlflt< 
On  8*attache  a  ce  qui  est  apparent ,  et  on  neglige  le  r^l ,  qai  flri 
derriere.  En  un  mot ,  suivant  Tingeniense  expression  de  madfll 
de  Stae'l ,  on  prend  les  acteurs  pour  la  piece. 

Une  telle  erreur  est  absolument  de  mSme  nature  que  odle  dif 
Indiens  attribuant  k  Christophe  Colomb  Teclipse  qu^il  avail  prdfML 

En  general ,  quand  Thomme  parait  exercer  une  grande  aeliaa, 
ce  n^cst  point  par  ses  propres  forces ,  qui  sont  extrdmemeni  petils. 
Ce  sont  toujours  des  forces  exterieures  qui  agissent  ponr  Ini ,  d^ipHi 
des  lois  sur  lesquelles  il  ne  pent  rien.  Tout  son  pouYoir  reside  dill 
son  intelligence ,  qui  le  met  en  etat  de  connattre  ces  lois  par  Vtkmt' 
ration ,  de  preroir  leurs  effets,  et,  par  suite,  de  les  faire  eooeovir 
au  but  qu'il  se  propose ,  pourvu  qu*il  emploie  ces  forces  d'one  W»^ 
niere  conforme  a  leur  nature.  L^aclion  une  fots  produite ,  llgnoniice 
des  lois  naturelles  conduit  le  spectatenr,  et  quelqiiefois  rtetenrl^ 
mime ,  a  rapporter  au  pouvoir  de  Thomme  ce  qui  n^est  dA  qa^i> 
prevoyance. 

Ces  observations  generales  s'appliquent  k  vne  action  poHliqaif 
de  la  mime  maniere  et  par  les  mimes  ralsons  qn*a  nne  aetieii  phf^ 
sique,  chimique,  et  pbysiologiqne.  Toute  action  politique  esliidffi 
d^un  effet  reel  et  durable,  quand  elle  s^exerce  dans  le  mime  MM 
qne  la  force  de  la  civilisation ,  lorsqn^elle  se  propose  d*opdrtr  doi 
changements  que  cette  force  commando  actuellement.  L^aeta  ^ 
nnlle,  ou,  du  moins,  epbemere,  dans  toute  autre  hypothese. 

Le  cas  le  plus  vieieux  est,  sans  contredit,  celui  on  le  IdgisliliVi 
soit  temporel,  soil  spirituel ,  agit ,  k  dessein  on 
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etrograde;  car  il  se  constitae  alors  en  opposition  avec  ceqw  seul 
leat  faire  sa  force.  Mais  cette  xnarche  est  tellement  le  regiiJateur 
Kact  de  Taction  politique,  que  cette  action  est  encore  nulle,  malgr^ 
I  tendance  progressive  qui  est  en  sa  faveor,  quand  elle  yent  avancer 
\na  qa*il  n'est  determine.  L'experience  prouve,  en  effet,  que  le 
igislateur,  de  quelque  puissance  qu*on  le  suppose  rev^tn,  echone 
i^cessairement  sHl  entreprend  d'operer  des  perfectionnements  |  qui 
out  dans  la  ligne  des  progres  naturels  de  la  cirilisation,  mais  trop 
n-aessus  de  son  etat  actuel.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  grandes  tenta* 
ivei  de  Joseph  11  pour  civiliser  TAntriche,  plus  que  ne  le  oomportait 
on  etat  present,  ont  ete  aussi  completement  frappees  de  nnllite  qua 
M  efforts  immenses  de  Bonaparte  pour  faire  retrograder  la  France 
en  ie  regime  feodal ,  quoiqne  tons  deux  fussent  armes  des  ponfoin 
rbitraires  les  plus  etendus. 

11  suit,  des  considerations  precedemment  indiqnees ,  que  la  rraie 
olitique,  la  politique  positive,  ne  doit  pas  plus  pretendre  a  gon- 
emer  ses  phenomenes  que  les  autres  sciences  ne  gouvement  lean 
li&iomenes  respectifs.  EUes  ont  renonce  a  cette  ambitiense  chim^e 
[oi  caracterisa  leur  enfance ,  pour  se  borner  k  observer  leurs  pb^o- 
oi&nes  et  a  les  Her.  La  politique  doit  faire  de  mdme.  Elle  doit  uni- 
iiement  s'occuper  de  coordonner  tous  les  faits  particnliers  relatifii 

la  marche  de  la  civilisation ,  de  les  reduire  au  plus  petit  nombre 
ossible  de  faits  generaux,  dont  Tencbainement  doit  mettre  en  evi- 
ence  la  loi  naturelle  de  cette  marcbe ,  en  appreciant  ensnite  l^in* 
nence  des  diverses  causes  qui  peuvent  en  modifier  la  vltesse. 

L'utilite  pratique  de  cette  politique  d'observation  pent  maintenant 
tre  precisee  avec  facilite. 

La  saine  politique  ne  saurait  avoir  pour  objet  de  faire  marcher 
eepece  bumaine ,  qui  se  meut  par  une  impulsion  propre ,  suivant 
ae  loi  aussi  necessaire ,  quoique  plus  modifiable ,  que  celle  de  la 
ravitation.  Mais  elle  a  pour  but  de  faciliter  sa  marche  en  Teclairant. 

II  y  a  une  fort  grandc  difference  entre  obuir  a  la  marche  de  la  civi- 
isetion  sans  s*en  rendre  compte ,  et  y  obeir  avec  connaissance  de 
aose.  Les  changements  qu*elle  commande  n*0Qt  pas  moins  lieu  dans 
B  premier  cas  que  dans  le  second ,  mais  ils  se  font  attendre  plus 
Dogtemps ,  et  surtout  ils  ne  s^operent  qu'apres  avoir  produit  dans  la 
ociete  de  funestes  secousses,  plus  ou  moins  graves  ,  suivant  la  nature 
iTimportance  de  ces  changements.  Or,  les  froissements  de  tout  genre 
|iii  en  resuUent  pour  le  corps  social  peuvent  etre  evites,  en  grande 
lertie ,  par  des  moyens  fondes  sur  la  connaissance  ezacte  des  chan- 
enents  qui  tendent  a  s*effectuer. 

Gee  moyens  consistent  a  faire  qoe  let  perfectionnements,  une  fois 
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prems,  ae  prononcent  d'ane  mani^re  directe,  an  lien  d*attendr« 
qnMIs  86  soient  fait  jour,  par  la  seale  force  dei  chotes ,  k  ttvrtn  tooi 
les  obstacles  engendres  par  Tignorance.  En  d*antres  termes ,  le  bnl 
essentiel  de  la  politique  pratique  est,  proprement ,  d*eTiter  les  revo- 
lutions violentes  qui  naissent  des  entravet  mal  entendnes  apporteei 
a  la  marche  de  la  civilisation ,  et  de  les  reduire ,  le  pins  promptemeDt 
possible ,  k  un  simple  mouTement  moral ,  anssi  regnlier,  qnoiqne 
plus  vif ,  que  celui  qui  agite  doucement  la  society  dans  les  temps  or- 
dinaires.  Or,  pour  atteindre  ce  but ,  il  est  evidemment  indispeusabie 
de  connaitre ,  avec  la  plus  grande  precision  possible ,  la  tendance 
actnelle  de  la  civilisation ,  afin  d'y  conformer  Taction  politique. 

Sans  doute,  il  serait  chimerique  d'esperer  que  des  monTemenli 
qui  compromettent ,  plus  on  m9ins,  les  ambitions  et  les  intMbde 
classes  entieres,  puissent  s^operer  d'une  maniere  parfaitement  calme. 
Mais  il  n^est  pas  moins  certain  que  jusqu^ici  on  a  donn^  k  cette  cane 
beaucoup  trop  dMmportance  pour  Texplication  des  rerolutions  on- 
geuses ,  dont  la  yiolence  a  tenu ,  en  grande  partie ,  a  Tignorance  del 
lois  naturelles  qui  reglent  la  marche  de  la  civilisation. 

11  n*est  que  trop  ordinaire  de  Yoir  attribuer  a  TegoXsme  ce  qui  ne 
tient  essentiellement  qu^a  Tignorance ;  et  cette  errenr  funeste  cod- 
tribue  a  entretenir  Tirritation  parmi  les  hommes ,  dans  leurs  relatioof 
privees  et  generales.  Mais ,  dans  le  cas  actuel ,  n*est-il  pas  eTidenttjne 
les  hommes  entraines  jusqu'a  present  a  se  mettre ,  de  fait,  en  oppo- 
sition  a  la  marche  de  la  civilisation ,  ne  Tauraient  pas  tente  si  cette 
opposition  eilt  ete  solidement  demontree?  Nul  n^est  aasex  imemtf 
pour  se  constituer,  sciemment ,  en  insurrection  contre  la  nature  del 
choses.  Nul  ne  se  plait  a  exercer  une  action  qu*il  Toit  clairemcBt 
devoir  £tre  eph^mere.  Ainsi ,  les  demonstrations  de  la  politique  d'ob* 
serration  sont  snsceptibles  d*agir  sur  les  classes  que  leurs  pr^jofA  ' 
et  leurs  inter^ts  porteraient  a  lutter  contre  la  marche  de  la  dfili- 
sation. 

On  ne  doit  pas ,  sans  doute ,  ezagerer  TinOuence  de  TintelligeBee 
sur  la  conduite  des  hommes.  Mais ,  certainement ,  la  force  de  It  d^ 
monstration  a  une  importance  tres-superieure  k  celle  qu*on  Imi 
supposee  jusqu'ici.  L'histoire  de  Tesprit  humain  prouve  que  cette 
force  a  souvent  determine ,  a  elle  seule ,  des  changements  dans  lee- 
quels  elle  avait  a  lutter  contre  les  plus  grandes  forces  hnmainesr^ 
nies.  Pour  n'en  citer  que  Tezemple  le  plus  remarquable ,  c*eft  it 
seule  puissance  des  demonstrations  positires  qui  a  fait  adopter  U 
theorie  du  mourement  de  la  terre,  qui  avait  a  vaincre  non-senlenMBt 
la  resistance  du  pouvoir  Iheologique ,  encore  si  yigourenz  k  cette 
epoque,  roais  surtout  Torgueil  de  Tespece  homaine  toat  enli^« 


APPENDICE  GfiM£HAL.  —  TROlSlfellE  PARTIE.  97 

appuye  snr  les  motifs  les  plus  vraisemblables  qu^une  idee  fausse  ait 
jamais  eas  en  sa  faveur.  Pes  experiences  aussi  decisives  devraient  nous 
eclairer  sur  la  force  preponderante  qui  resulte  des  demonstrations 
▼eritables.  C'est  principalement  parce  qu'il  n*y  en  a  jamais  eu  encore 
dans  la  politique ,  que  les  hommes  d'£tat  se  sont  laisse  entrainer  dans 
de  si  grandes  aberrations  pratiques.  Que  les  demonstrations  parais- 
sent,  les  aberrations  cesseront  bienl6t. 

Mais,  d'ailleurs,  a  ne  considerer  que  les  inter^ts,  il  est  aise  de 
sentir  que  la  politique  positive  doit  fournir  les  moyens  d'eviter  les  re- 
Yolations  violentes. 

£n  effet,  si  les  perfectionnements  necessites  par  la  marche  de  la 
eiTilisation  ont  k  combat tre  certaines  ambitions  et  certains  inter^ts , 
il  en  existe  aussi  qui  leur  sont  favorables.  De  plus ,  par  cela  mSme 
que  ces  perfectionnements  sont  arrives  a  leur  maturite,  les  forces 
reelles  en  leur  faveur  sontsuperieures  aux  forces  opposees,  quoique 
Papparence  ne  Tindique  pas  toujours  ainsi.  Or,  quand  m^me  on  doa- 
terait ,  relalivement  a  ces  dernieres ,  que  la  connaissance  posilire  de 
la  marcbe  de  la  civilisation  pdt  ^tre  utile  pour  les  engager  a  subir 
arec  resignation  une  loi  inevitable,  son  importance,  par  rapport 
anx  autres  forces,  ne  saurait  evidemment  Stre  mise  en  question. 
Goidees  par  cette  connaissance ,  les  classes  ascendantes ,  apercevant 
clairement  le  but  qu*elles  sont  appelees  a  atteindre ,  pourront  y  mar- 
cher d^une  maniere  dii  ecte ,  au  lieu  de  se  fatiguer  en  tatonnements 
et  en  deviations.  EUes  combineront  avec  sdrete  les  moyens  d*annuler 
d'arance  toutes  les  resistances,  et  de  faciliter  a  lenrs  adrersaires  la 
LranBition  vers  le  nouvel  ordie  des  choses.  En  un  mot,  le  triompbe 
le  la  civilisation  s'operera  d^une  maniere  a  la  fois  aussi  prompte  et 
inaai  calme  que  la  nature  des  choses  le  permet. 

En  resume ,  la  marche  de  la  civilisation  ne  s*execute  pas ,  a  pro* 
Moment  parler,  suivant  une  ligne  droite.  EUe  se  compose  d^une  suite 
ToscillatioDs  progressives ,  plus  ou  moins  etendues  et  plus  on  moins 
entesy  en  de^a  et  en  dela  d'une  ligne  moyenne,  comparables  a  celles 
|ae  presente  le  mecanisme  de  la  locomotion.  Or,  ces  oscillations  peu* 
rent  6tre  rendues  plus  courtcs  et  plus  rapides  par  des  combinaisons 
x>litiques  fondees  snr  la  connaissance  du  mouvement  moyen ,  qui 
end  toujours  a  predominer.  Telle  est  Tutilite  pratique  permanente 
le  cette  connaissance.  Elle  a  evidemment  d*autant  plus  dMmportance 
|iie  les  changements  necessites  par  la  marche  de  la  civilisation  sont 
Nix-mdmes  plus  importants.  Cette  utilite  est  done  aujourd*hui  au 
plus  hant  degre,  puisque  la  reorganisation  sociale  qui  pent  seule 
terminer  la  crise  actueile  est  la  plus  complete  de  toutes  les  revolu- 
tiosia  que  Tesp^ce  humaine  a  eprouTe^f . 
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La  donnee  fondamentale  de  la  politique  pratique  gen^ale,io& 
point  de  depart  positif,  est  done  la  determination  de  la  tendaneede 
la  civilisation,  aBn  d'y  conformer  Taction  politique,  et  de  rendre par 
la  aossi  douces  et  aussi  courtes  que  possible  les  crises  inevitables  am- 
quelles  Tespece  humaine  est  assujettie  dans  ces  passages  snccesBb 
par  Ics  difn^rents  ctats  de  civilisation. 

De  bons  esprits ,  mais  peu  familiers  avec  la  mmiere  de  procedcr 
qui  convient  a  Tesprit  humain,  tout  en  reconnaissant  la  necessitede 
determiner  cette  tendance  de  la  civilisation ,  pour  donner  une  ban 
solide  et  positive  aux  combinaisons  politiques,  ponrraient  peuer 
qu*il  n'est  pas  indispensable  pour  la  fixer  d'etudier  la  marcbe  gene- 
rate de  la  civilisation  depuis  son  origine,  et  qu*il  snffit  de  la  oonade- 
rer  dans  son  etat  present.  Cette  idee  est  naturelle,  vu  lamaoitore- 
trecie  dont  la  politique  a  ete  envisagee  jnsqu*a  ce  jour.  Kais  il  at 
facile  d  en  montrer  la  faussete. 

L'experience  a  prouve  que,  tant  que  Tespritde  rhomme  resfe  en- 
gage dans  une  direction  positive,  il  y  a  beaucoup  d*avantages  et  mil 
inconvenient  a  ce  quMl  s'el^ve  au  plus  haut  degre  de  g^neralite  pos- 
sible ,  parce  qu*il  lui  est  infiniment  plus  aise  de  descendre  que  de 
monter.  Dans  I'enfance  de  la  pbysiologie  positive,  on  avait  commence 
par  croire  que ,  pour  connaitre  Torganisation  humaine ,  il  soflbait 
d'etudier  Phomme  uniquement ,  ce  qui  etait  une  errenr  tont  a  bit 
analogue  a  celle  dont  il  est  ici  question.  On  a  reconnn  depuis  que, 
pour  se  former  des  idees  bien  nettes  et  convenablement  etendoei  de 
Torganisation  humaine ,  il  etait  indispensable  d^envisager  Hkhdum 
commeun  terme  de  la  serie  animale;  et  meme,  par  une  Toeploi 
generale  encore,  comme  faisant  partie  de  Pensemble  des  corps  orga- 
nises. La  physiologic  n*est  definitivement  constituee  que  depnis  qae 
la  comparaison  des  difierentes  classes  d*^tres  vivants  est  largemeDt 
Stabile ,  et  qu'elle  commence  k  ^tre  regulierement  employee  daoi 
r^tude  de  Thomme. 

Il  en  est ,  en  politique ,  des  divers  elats  de  civilisation ,  comme  dflf 
organisations  diverses  en  physiologic.  Seulement ,  les  motifii  qiiiobK- 
gent  a  considerer  les  difierentes  epoques  de  civilisation  iont  eneore 
plus  directs  que  ceux  qui  ont  porte  les  physiologistes  a  ^tablir  lacooh 
paraison  de  toutes  les  organisations. 

Sans  doute ,  une  etude  de  Tetat  present  de  la  civilisation ,  enTin|t 
en  lui-m^me,  inde'pendaamient  de  ceux  qui  Tout  precede,  estpropre 
a  fournir  des  materiaux  tr^-utiles  pour  la  formation  de  la  politiqii^ 
positive ,  pourvu  que  les  faits  soient  observes  d*nne  maniere  (^'loio- 
phique.  11  est  mSme  certain  que  c^est  par  des  etudes  de  ce  georeqnt 
les  veritables  bommes  d*£ut  ont  pu  josquVi  pr^s^tit  modifier  lei  do^ 


APPEKDICE  G£n£RAL.   —   TBOISltllB  PABTIE.  99 

trinai  ooDJeetnrales  qui  dirigeaient  leur  esprit,  de  fa9oii  k  lea  rendre 
moins  discordantes  avec  lea  besoins  reels  de  la  societe.  Kais  il  n^en 
leate  pas  moins  evident  qu^one  telle  etude  est  d'une  insuffisance  to- 
tale  poor  former  nne  vraie  polilique  positive.  11  est  impossible  d'y 
voir  autre  chose  que  des  materiauz.  En  un  mot ,  Tobservation  de 
r^tat  present  de  la  civilisation ,  considere  isolement,  ne  pent  pas  plus 
determiner  la  tendance  actuelle  de  la  societe  que  ne  pourrait  le  faire 
r^tude  de  toute  autre  epoque  isolee. 

La  raison  en  est,  que,  pour  etablir  une  loi,  il  ne  suffit  pas  d'un 
lerme,  car  il  fant  au  moins  en  avoir  trois,  afin  que  la  liaison,  de- 
couTerte  par  la  comparaison  des  deux  premiers ,  et  verifiee  par  le 
tffoisieme,  puisse  servir  a  trouver  le  suivant,  ce  qui  est  le  but  de 
lonte  loi. 

Lorsqu'en  suivant  une  institution  et  une  idee  sociale ,  ou  bien  un 
qriteme  d'institutions  et  une  doctrine  entiere,  depuis  leur  naissance 
jnsqu*a  I'epoque  actuelle ,  on  trouve  que,  a  partir  d'un  certain  mo- 
■lent,  leur  empire  a  toujours  ete  en  diminuant  ou  tou jours  en  aug- 
mentant ,  on  pent  pr^voir  avec  une  complete  certitude ,  d'apres  cette 
airie  d'observations ,  le  sort  qui  leur  est  reserve.  Dans  le  premier  cas, 
il  sera  constate  qu'elles  vent  en  sens  contraire  de  la  civilisation,  d'ou 
il  resultera  qiCelles  sont  destinees  a  disparaitre.  Dans  le  second ,  au 
eoDtraire,  on  conclura  qu*elles  doivent  finir  par  dominer.  L'epoque 
de  la  ehute  ou  celle  du  triomphe  pourront  meme  ^tre  calculees  a  pen 
pf^  par  Petendue  et  la  vitesse  des  variations  observees.  Une  telle 
dtnde  est  done  evidemment  une  source  f(^conde  d'instruction  po- 
aiftive. 

Ilais  que  pent  apprendre  Tobservation  iiolee  d'un  seul  £tat,  dans 
laqnel  tout  est  confondu ,  les  doctrines ,  les  institutions ,  les  classes 
qui  descendent,  et  les  doctrines,  les  institutions,  les  classes  qui 
montent ,  sans  compter  Taction  ephemere  qui  ne  tient  qu'a  la  routine 
dn  moment?  Quelle  sagacite  humaine  pourrait,  dans  un  assemblage 
anssi  heterogene,  ne  pas  s'ezposer  a  prendre  les  uns  pour  les  autres 
€«  elements  opposes?  Comment  discerner  les  realites  qui  font  si  pen 
4m  bruit ,  au  milieu  des  fantdmes  qui  s*agitent  sur  la  scene?  Il  est  clair 
^ne,  dan»  un  tel  desordre,  Tobservateur  ne  saurait  marcher  qu'en 
ATAiigle  s*il  n*est  guide  par  le  passe,  qui'senl  pent  Ini  enseigner  k  di- 
riger  son  coup  d'oeil  de  maniere  a  voir  les  choses  comme  elles  sont 
m  fond. 

L'ordre  chronologique  des  epoques  n'est  point  Tordre  philosophi- 
q«e.  Au  lieu  de  dire :  le  passe,  le  present,  et  I'avenir,  il  faut  dire :  le 
pMie ,  Tavenir,  et  le  present.  Ce  n'est ,  en  effet ,  que  lorsque ,  par  le 
ptM ,  on  a  eongu  I'avenir,  qu*on  pent  rerenir  ntilement  sur  le  pr6- 
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sent ,  qui  n*e8t  qu*un  point ,  de  fa9on  a  saisir  son  ▼eriUble  ct- 
ractere. 

Ces  considerations,  applicables  a  une  epoque  queloonqne,  le  soat, 
a  bien  plus  forte  raison ,  a  I'epoqne  ilctnelle.  Anjonrdlini,  trois  aji- 
temes  differents  coexistent  dans  le  sein  de  la  societe :  le  sjsteme 
theologiqne  et  feodal ,  le  systeme  scientifique  et  industriel ,  enfin  le 
systeme  transitoire  et  batard  des  melapbysiciens  et  des  legistes.  U 
est  absolument  au-dessus  des  forces  de  I'esprit  bnmain  d'etablir,  an 
milieu  d'nne  telle  confusion ,  une  analyse  claire  et  exacte ,  nne  sta- 
tistique  reelle  et  precise  du  corps  social ,  sans  Stre  eclaire  par  la 
flambeau  du  passe.  On  pourrait  aisement  demontrer  que  d*exeellaiti 
esprils ,  faits  par  leur  capacite  pour  s^elever  a  nne  politiqne  Traiment 
positive,  si  leurs  facultes  eussent  ete  mieux  dirigees,  sent  reitei 
plonges  dans  la  metapbysique  pour  avoir  considere  isolement  I'eUt 
present  des  cboses  y  ou  m^me  settlement  pour  n'avoir  pas  remonte 
assez  baut  dans  la  serie  des  observations. 

Ainsl,  I'etude,  et  I'etude  aussi  approfondie,  anssi  complete  (jne 
possible ,  de  tons  les  etats  par  lesquels  la  ciyilisation  a  passe  defNni 
son  origine jusqu'ii  present;  leur  coordination,  leur  enchatneoMBt 
successif ,  leur  composition  en  faits  generaux  propres  a  deTenir  da 
principes,  en  mettant  en  evidence  les  lois  naturelles  du  developpe- 
ment  de  la  civilisation,  le  tableau  pbilosopbique  de  Tavenir  sodtl, 
tel  qu'il  derive  du  passe ,  c*est-a-dire ,  la  determination  da  plan  ge- 
neral de  reorganisation  destine  a  Tepoque  actuelle ;  enfin  I'appliei- 
tion  de  ces  resultats  a  I'etat  present  des  cboses,  de  maniere  a  deter- 
miner la  direction  qui  doit  ^tre  imprimee  a  Taction  politique  pov 
faciliter  la  transition  definitive  vers  le  nouvel  etat  social.  Tel  ert 
Tensemble  de  travaux  propres  k  etablir  pour  la  politiqne  nne  tbeorie 
positive  qui  puisse  repondre  aux  besoins  immenses  et  urgent!  de  It 
societe. 

Telle  est  la  premiere  serie  de  rechercbes  tbeoriques  qnej^ose  pro- 
poser aux  forces  combinees  des  savants  Europeens. 

Toutes  les  considerations  exposees  jusqu*ici  ayant  suffisanuDeiit 
^ndique  Tesprit  de  la  politique  positive ,  sa  comparaison  avec  la  poli- 
dque  Ibeologique  et  metapbysique  pent  acquerir  plus  de  predfioa. 

En  les  comparant  d*abord  sous  le  point  de  vue  le  plus  importut) 
par  rapport  aux  besoins  actuels  de  la  societe,  on  s*expliqae  ftcile- 
ment-la  superiorite  de  la  politique  positive.  Gette  superiorite  iM^ 
de  ce  qu*elle  dicowore  ce  que  les  autres  invenient.  La  politiqne  tbeo- 
logique  et  metapbysique  imaginent  le  systeme  qui  convient  a  I'aUt 
present  de  la  civilisation,  d*apres  la  condition  absolne  qa*il  foitle 
meilleur  possible.  La  politique  positive  le  determine  par  robfervt- 
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tion » nniqaement  comme  devant^tre  celui  qae  la  marche  de  la  ciri- 
liflalion  tend  a  prod  aire.  D'apres  cette  maniere  di^ierente  de  pro- 
ceder,  il  serait  egalement  impossible  et  que  la  politique  d'imagination 
tronvat  la  veritable  reorganisation  sociale,  et  que  la  politique  d*ob- 
•erration  ne  la  trouvit  pas.  L'une  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
inTenter  le  remede ,  sans  considerer  la  maladie.  L'autre ,  persnadee 
que  la  principale  cause  de  guerison  est  la  force  ritale  du  malade,  se 
borne  a  preToir,  par  I'obserTation  ,  l^issue  naturelle  de  la  crise ,  afin 
de  la  faciliter  en  ecartant  les  obstacles  suscites  par  Pempirisme. 

En  second  lieu ,  la  politique  scientifique  peat  seule  presenter  anz 
koinnies  nne  tbeorie  sur  laquelle  il  soit  possible  de  s'entendre,  ce 
qni ,  en  un  sens ,  est  la  condition  la  plus  importante. 

La  politique  tbeologique  et  la  politique  metaphysiqne,  recberchant 
le  nieillenr  gouvemement  possible ,  entrainent  dans  des  discussions 
inlerminables,  car  cette  question  n^est  point  jugeable.  Le  regime  poli- 
tique doit  ^tre  et  il  est  necessairement  en  rapport  avec  Tetat  de  la  ci- 
vilisation ;  le  meilleur,  pour  chaqne  epoque,  est  celui  qui  s'y  conforme 
le  mieux.  II  n'y  a  done  pas  et  il  ne  saurait  y  avoir  de  regime  politi- 
que absolument  preferable  a  tons  autres ,  il  y  a  seulement  des  etats 
de  civilisation  plus  perfectionnes  les  uns  que  les  autres.  Les  institu- 
tions bonnes  a  une  epoque  peuvent  itre  et  iont  meme  le  plus  sou- 
Tent  mauvaises  a  une  autre,  et  reciproquement  Ainsi,  par  exemple, 
Tesclavage,  qui  est  aujourd*hui  one  monstruosite ,  etait  certaine- 
ment,  a  son  origine,  une  tres-belle  insUtntion,  pnisqu^elle  avait 
pour  objet  d^emp^cher  le  fort  d'egorger  le  faible ;  c*etait  un  inter- 
mediaire  inevitable  dans  le  developpement  general  de  la  civilisa- 
tion. De  m^me,  ^en  sens  inverse,  la  liberte,  qui,  dans  nne  pro- 
portion raisonnable,  est  si  utile  ji  un  individu  et  a  un  peuple  qui 
out  atteint  on  certain  degre  d'instruction  et  contracte  quelques  ha- 
bitudes de  prevoyance ,  parce  qu'elle  permet  le  developpement  de 
lenrs  facultes,  est  tres-nuisible  a  ceux  qui  n'ont  pas  encore  rempli 
ces  deux  conditions,  et  qui  ont  indispensablement  besoin,  pour 
eox-m^mes  autant  que  pour  les  autres ,  d^^tre  tenus  en  tutelle.  11 
cat  done  evident  qu'on  ne  saurait  s^entendre  sur  la  question  absolue 
da  meilleur  gouvernement  possible.  II  n*y  aurait  d*autre  expedient 
poor  retablir  Tbarmonie  que  de  proscrire  enti^rement  Texamen  du 
plan  convenu ,  ainsi  que  Ta  fait  la  politique  tbeologique ,  plus  con- 
•equente  que  la  politique  metaphysique ;  parce  que ,  ayant  dure , 
die  a  dd  remplir  les  conditions  de  la  duree.  On  salt  que  la  me- 
taphysique ,  en  donnant ,  dans  une  telle  carriere ,  un  libre  essor 
k  rimagination ,  a  conduit  jusqu'a  mettre  en  doute,  et  m^me  a 
qier  formellement^  Tutilite  de  Ttet  social  pour  le  bonheur  de 
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rhomme ,  ce  qni  rend  saillante  Pimpossibilite  de  •'entaodre  snr  it 
ielles  questioiu. 

Dans  la  politique  scientifique ,  au  contraire ,  le  bat  pratique  elaat 
de  determiner  le  systeme  que  la  marche  de  la  ciTilUation ,  telle  que 
le  paiM  la  monlre,  tend  a  produire  aujourd^bui ,  la  queadon  at 
toute  positive ,  et  entierement  jngeable  par  robserration.  Le  plus 
libre  examen  pent  et  doit  ^tre  acoorde ,  aana  qa*on  ait  a  craindre  In 
divagations.  Au  bout  d'un  certain  temps,  tons  les  esfMits  compe- 
tents,  et,  a  leur  suite,  tons  les  autres,  doivent  finir  par  sWtendre 
sur  les  lois  natUrelles  de  la  marche  de  la  ciyilisation ,  et  aur  le  sji- 
teme  qui  en  resulte ,  quelles  qu*aient  pu  ^tre  d'abord  lenrs  opinioM 
speculativesy  comme  on  a  fini  par  s*cntendre  sur  les  lois  da  sjsteae 
solaire,  sur  celles  de  ^organisation  humaine,  etc. 

Enfin,  la  politique  positive  est  la  seule  Toie  par  laqnelle  Vmpm 
humaine  puisse  sortir  de  Tarbitraire ,  dans  lequel  elle  restera  pleB- 
gee  taut  que  la  politique  theologique  et  la  politique  metaphjiique 
domineront  encore. 

L'absolu,  dans  la  theorie,  conduit  necessairement  a  Tarbitrain, 
dans  la  pratique.  Tant  que  Tespece  humaine  est  envisagee  i 
n*ayant  pas  d'impulsion  qui  lui  soit  propre ,  comme  devant  la  ] 
Toir  du  legislateur,  Tarbitraire  eziste  forcement,  an  plushaot  dcgit, 
et  sous  le  rapport  le  plus  efsentiel,  nonobstant  les  declamations  lei 
plus  eloquentes.  G*est  la  nature  des  choses  qui  le  veut  ainsL  L'ei- 
p^ce  humaine  etant  alors  laissee  a  la  discretion  da  legislateur,  fn 
determine  pour  elle  le  meilleur  gouvernement  possible ,  rarbitrtirc 
pent  bien  Stre  restreint  dans  les  details,  mais  on  ne  saarait  evidctt- 
ment  le  chasser  de  Tensemble.  Que  le  legislateur  supreme  soit  ttoi'' 
que  on  multiple,  hereditaire  on  electif,  rien  n*est  change  a  cet  ^gtrd* 
La  soci^t^  tout  entiere  se  substituerait  au  legislatear,  a'il  etait  pos- 
sible ,  qa*]l  en  serait  encore  de  mdme.  Seulement ,  Tarbitraire  atut 
alors  exerce  par  toute  la  societe  sur  elle-m^me^  les  inconvuiiflBlf 
deviendraient  plus  grands  que  jamais. 

Au  contraire ,  la  politique  scientifique  exclut  radicalemeot  I'trbi- 
traire,  parce  qu*elle  fait  disparattre  Tabsolu  et  le  vague  qni  Tob^ 
engendre  et  qui  le  maintiennent.  Dans  cette  politique,  respeesto' 
maine  est  envisage  comme  assnjettie  a  une  loi  natnrelle  de  d^ 
loppement,  qui  est  susceptible  d'etre  determinee  par  PobiemtioBt 
et  qni  present',  pour  chaque  ^poque ,  de  la  maniere  la  moins  6^' 
▼oque,  Taction  politique  qui  pent  ^tre  exercee.  L'arbitraire  oeve 
done  necessairement.  Le  gouvemement  des  choses  remplaea  edm 
des  hommes.  C'est  alors  qu'il  y  a  vraiment  {ot ,  en  politiqa* ,  dtof  I0 
•ens  r^l  et  philosophlqne  attache  k  cette  exprewion  par  lllUii^ 
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Montesquieu.  Quelle  que  soit  la  forme  du  gouTernement ,  dans  ses 
details,  Tarbitraire  ne  peut  reparaitre,  au  nioins  quant  an  fond, 
font  est  fixe,  en  politique,  d'apres  une  loi  yraiment  souveraine, 
reconnue  superieure  a  toutes  les  forces  humaines,  puisqu^elle  derive, 
en  demiere  analyse,  de  la  nature  de  notre  organisation ,  sur  laquelle 
on  ne  saurait  exercer  aucune  action.  En  un  mot,  cetle  loi  exclut, 
avec  la  m^me  efficacite ,  Tarbitraire  tbeologique ,  on  le  droit  divin 
des  rois ,  et  I'arbitraire  metaphysique ,  on  la  souverainete  du  peuple* 

Si  quelqnes  esprits  pouvaient  voir ,  dans  Tempire  supreme  d'une 
telle  loi ,  nne  transformation  de  Tarbitraire  existant ,  il  faudrait  les 
engager  a  se  plaindre  aussi  du  despotisme  inflexible  exerc^  sur  toute 
la  nature  par  la  loi  de  la  gravitation ,  et  du  despotisme  non  moins 
reel,  mats  plus  analogue  encore,  comme  plus  modifiable,  exerce  par 
les  lois  de  I'organisation  bumaine ,  dont  celle  de  la  civilisation  n^est 
quele  resultat 

Ge  qui  precede  conduit  natnrellement  a  assigner  avec  exactitude 
les  domaines  respectifs  de  I'observation  et  de  Timagination  en  poli- 
tique. Gette  determination  ach^vera  d^esqnisser  I'esprit  general  de  la 
Donvelle  politique. 

11  fant,  a  cet  eflfet,  distinguer  deux  ordresde  travaux :  les  uns, 
qui  composent  proprement  la  science  politique,  sont  relatifs  k  la  for- 
mation du  systeme  qui  oonvient  a  I'epoqne  actuelle ;  les  antres  se 
rapportent  a  sa  propagation. 

Dans  les  premiers,  il  est  clair  que  Timagination  ne  doit  joner 
qa*iin  r61e  absolnment  subalteme,  toujours  aux  ordres  de  Tobserva- 
tion ,  comme  dans  les  autres  sciences.  Quant  a  Tetude  du  pass^,  elle 
peat  et  doit  dtre  employee  k  inventer  des  moyens  provisoires  de  lier 
les  faits,  jusqu*^  ceque  les  liaisons  definitives  ressortent  directement 
des  faits  eux-mSmes ,  ce  qu^il  faut  toujours  avoir  en  vue.  Cet  em- 
ploi  de  Timagination  ne  doit  m^me  porter  que  sur  des  faits  secon- 
daires,  sans  qnoi  il  serait  evidemment  vicieux.  En  second  lieu,  la 
determination  du  systeme  d'apres  lequel  la  societe  est  aujonrd^ui 
appelee  a  se  reorganiser,  doit  se  conclnre  presqu'en  totalite  de  Tobser- 
▼ation  du  passe.  Cette  dtude  determiners ,  non-seulement  Tensemble 
de  ce  systeme,  mats  aussi  les  parties  les  plus  importantes,  jnsqn*a 
mi  degre  de  precision  dont  les  savants  seront  vraisemblablement 
eionnes  quand  ils  mettront  la  main  a  I'oeuvre.  Neanmoins ,  il  est 
certain  que  la  precision  obtenne  par  cette  methode  ne  saurait  des- 
cendre  entierement  jusqu*au  point  od  le  systeme  ponrra  ^tre  livre 
tox  indnstriels,  pour  qu'ils  le  mettent  en  activite  par  leurs  combi- 
Baisons  pratiques,  selon  le  plan  indique  an  cbapitre  precedent. 
Aina ,  sons  ce  second  rapport ,  llmaf  ination  devra  encore  remplfr, 
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dans  la  politique  scientifique,  une  fonction  secoDdaire,  ei  qui  coo- 
sistera  a  porter  jnsqu'au  degre  de  precision  neceasaire  I'esquisse  da 
nouveau  systeme,  dont  robservation  anra  determine  le  plan  genenl 
et  les  traits  caracteristiques. 

Mais  il  est  un  autre  genre  de  travaux ,  egalement  indispensables  aa 
succes  definitif  de  la  grande  entreprise  de  reorganisation ,  quoiqne 
subordonnes  aux  precedents,  et  dans  lesquels  rimagination  retronve 
•on  plein  et  entier  ezercice. 

Dans  la  determination  du  systeme  nonTean ,  il  est  necessaire  de 
faire  abstraction  des  avantages  on  des  inconvenients  de  ce  syBteme. 
La  question  principale ,  la  question  unique ,  doit  ^tre :  Quel  est,  dV 
pres  Tobservation  du  passe,  le  systeme  social  destine  a  s'etablir  aa- 
jourd'hui  par  la  marche  de  la  civilisation  T  Ce  serait  tout  brouiller, 
et  m^me  manquer  le  but ,  que  de  s^occnper,  d*une  maniere  impor- 
tante,  de  la  bonte  de  ce  systeme.  On  devra  se  bomer  a  conceToir,  en 
these  generale ,  que  Pidee  positive  de  bonte  et  celle  de  conformite 
avec  Tetat  de  la  civilisation  se  confondant  a  leur  origine ,  on  est 
certain  d^avoir  le  meillenr  systeme  praticable  aujourdlini,  en  cher^ 
chant  quel  est  le  plus  conforme  k  Tetat  de  la  civilisation.  L'idee  de 
bonte  n'etant  pas  positive  par  elle-m^me ,  et  ne  le  devenant  que  par 
sa  relation  avec  la  seconde ,  c^est  done  k  celle-ci  qu'il  faut  uniqaa- 
ment  s'attacher  comme  but  direct  des  recberches,  sans  quoi  la  pdi- 
que  ne  deviendrait  pas  positive.  L^indication  des  avantages  du  noa- 
veau  systeme ,  de  sa  superiorite  sur  les  precedents  sons  ce  rapport » 
ne  doit  ^tre  qu^une  chose  tout  a  fait  secondaire ,  sans  ancone  in- 
fluence sur  la  direction  des  travaux. 

Il  est  incontestable  que ,  par  une  telle  maniere  de  proceder,  on 
sera  certain  de  fonder  une  politique  vraiment  positive,  et  vraimeot 
en  harmonie  avec  les  grands  besoins  de  la  societe.  Mais ,  si  c'est  dani 
un  tel  esprit  que  le  nouveau  systeme  doit  ^tre  determine ,  il  est  clair 
que  ce  n'est  pas  sous  une  telle  forme  qu'il  doit  etre  presents  a  la 
societe  pour  entrainer  son  adoption  definitive ,  car  cette  forme  eit 
fort  loin  d'etre  la  plus  propre  a  provoquer  cette  adhesion. 

Pour  qu'un  nouveau  systeme  social  s'etablisse,  il  ne  sufBt  pasqn'H 
ait  ete  congu  convenablement ,  il  faut  encore  que  la  masse  de  la 
societe  se  passionne  pour  le  constituer.  Cette  condition  n^est  pas  sen- 
lement  indispensable  pour  vaincre  les  resistances  plus  on  moiiie 
fortes  que  ce  systeme  doit  rencontrer  dans  les  classes  en  decadence. 
Elle  Test,  surtout,  pour  satisfuire  ce  besoin  moral  d^exaltaticn  inhe- 
rent 'k  Thomme ,  quand  il  entre  dans  une  carriere  nouvelle ;  fins 
cette  exaltation,  il  ne  pourrait  ni  vaincre  son  inertia  natnrelle,ni 
^econer  le  joug  si  puissant  des  anciennes  babitades,  ce  qui,  nean- 
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moiss,  est  necessaire  poar  laisser  a  toutes  sen  facultes,  dans  lear 
nouTel  emploi ,  nn  libre  ei  plein  developpement.  line  telle  necessite 
le  montraDt  toujours  dans  les  cas  les  moins  compliques,  i)  serait 
oontradictoire  qu'elle  n'eilt  pas  lien  dans  les  changeroents  les  pins 
complets  et  les  plus  imporlants,  dans  ceux  qni  doivent  modifier  le 
pins  profondement  Texistence  humame.  Aussi ,  tonte  lliistoire  d^- 
pose-t-elle  en  faveur  de  cette  verite. 

Gela  pose,  il  est  clair  que  la  maniere  dont  le  nouvean  systeme 
ponira  et  devra  ^tre  concu  et  presente  par  la  politique  scientifi- 
que  n'est  nullement  propre^  directement  a  remplir  cette  condition 
indispensable.  .  • 

On  ne  passionnera  jamais  la  masse  des  hommes  pour  nn  systeme 
qnelcon^e,  en  leur  pronvant  qn'il  est  celui  dont  lamarche  de  la 
civilisation,  depuis  son  origine ,  a  prepare  T^tablissement ,  et  qn'elle 
ippelle  aujonrd^bui  a  dinger  la  societe.  U/ie  telle  Terite  est  a  la 
portee  d'nn  trop  petit  nombre  d*esprits,  et  ezige  m^me  de  leur  part 
ime  trop  longue  suite  d'operations  intellectuelles,  pourqn'elle  pnisse 
jamais  passionner.  Senlement ,  elle  produira ,  dans  les  savants ,  cette 
Bonviclion  profonde  et  opini^tre ,  r^snltat  necessaire  des  demonstra- 
ions  positives,  et  qui  offre  plus  de  resistance,. mais  par  cela  m^me 
inasi  moins  d'activite,  que  la  persuasion  vive  et  entratnante  prodnite 
par  les  idees  qui  emeuvent  les  passions. 

Le  senl  moyen  d'obtenir  ce  dernier  efi*et  consiste  a  presenter  aux 
lommes  le  tableau  anime  des  ameliorations  que  doit  apporter  dans 
a  condition  humaine  le  nouveau  systeme,  envisage  sous  tons  les 
x>ints  de  vue  difierents,  et  abstraction  faite  de  sa  necessite  et  de  son 
>pportnnite.  Cette  perspective  pent  seule  determiner  les  hommes  a 
Taire  en  enz-m^mes  la  revolution  morale  necessaire  pour  que  le  non- 
rean  systeme  pnisse  s^etablir.  Elle  senle  pent  refouler  Tegolsme, 
lerenu  predominant  par  la  dissolution  de  Tancien  systeme ,  et  qui , 
lonque  les  idees  anront  ete  eclaircies  par  les  travaux  scientifiqnes , 
lera  le  seul  grand  obstacle  an  triomphe  du  nouveau.  Elle  seule  enfin 
peat  tirer  la  societe  de  I'apatbie ,  et  lui  imprimer,  d'ensemble ,  cette 
aellvite  qui  doit  devenir  permanente ,  dans  un  etat  social  qui  tiendra 
fcontes  les  facultesde  Tbomme  en  action  continue. 

Voila  done  un  ordre  de  travaux  dans  lequel  Timagination  doit  jouer 
nn  r61e  preponderant.  Son  action  ne  saurait  avoir  aucun  inconve- 
nient ,  puisqu'elle  s^exercera  dans  la  direction  etablie  par  les  travanz 
■cientifiques ,  puisqu^elle  se  proposera  pour  but,  non  Pinvention 
dn  systeme  a  constituer,  mais  Vadoption  de  celui  qui  aura  ete  deter- 
mine par  la  politique  positive.  Ainsi  lancee,  Timagination  doit  ^tre 
enli^einent  livr^e  a  elle-n^^me.  Pins  son  allure  sera  francbe  et  libre, 
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plus  Paction  indispensable  qn^elle  doit  ezercer  Mra  ennplte  tl 
salntaire. 

Telle  est  la  part  speoiale  reservee  auz  beaox  arts  dans  rentrepm 
generale  de  la  reorganisation  sociale.  Ainsi  conconrront  k  oetle  vasts 
entreprise  toutes  les  forces  positives;  celledes  savants,  poor  detar- 
miner  le  plan  du  nouvean  systeme ;  celle  des  artistes ,  poor  provoqMr 
Tadoption  universelle  de  ce  plan;  celle  des  indostrieli,  pour  mettit 
le  systeme  en  activite  immediate ,  par  Petablissement  des  institBtiflni 
pratiques  necessaires.  Ces  trois  grandes  forces  se  combineronl  alen 
entre  elles  pour  constituer  le  nouveau  systeme,  comma  elles  le  feroat^ 
quand  il  sera  forme ,  pour  son  application  journaliere. 

Ainsi ,  en  derniere  analyse ,  la  politique  positive  investit  Tolisem- 
tion  de  la  suprematie  accordee  a  Timagination  par  la  politiqaecM- 
jecturale,  dans  la  determination  du  systeme  social  eonvenaUt  4 
r^poque  actuelle.  Mais,  en  m^me  temps,  elle  eonfie  a  riraaginatiM 
nn  nouveau  rdle ,  bien  superieur,  anjourd'hni ,  k  eelui  qn*elle  a  dsai 
la  politique  tbeologiqne  et  metaphysiqne,  o^,  quoique  soavenoiti 
elle  languit ,  depuis  que  Tespece  humaine  s'est  rapprocbee  de  TcM 
positif,  dansun  cercle  d'idees  usees  et  de  tableaux  monotones. 

Apres  avoir  esquisse  Tesprit  general  de  la  politique  posithr6|  Hill 
utile  de  jeter  un  coup  d'oeil  sommaire  sur  les  principales  tentalifM 
faites  jusqu^a  ce  moment  dans  le  but  d'elever  la  politique  au  naf 
des  sciences  d 'observation.  U  en  r^sultera  le  double  avantage  de 
constater,  par  le  fait,  la  maturite  d'une  telle  entreprise,  et  d*eelaiitir 
encore  Fesprit  de  la  nouvelle  politique ,  en  le  presentant  sous  pin* 
sieurs  points  de  vue  distincts  de  ceux  precedemment  indiques. 

G'est  a  Montesquieu  que  doit  Itre  rapporte  le  premier  effcnrt  dirMl 
pour  traiter  la  politique  comme  une  science  de  faits  et  non  de  dopMfc 
Tel  est ,  evidemment ,  le  but  veritable  de  VBiprit  deiloii^  tuajmM 
de  quiconque  a  compris  cet  ouvrage.  L'admirable  debut  dans  l¥pd 
I'idee  generale  de  lot  est  presentee,  pour  la  premiere  fois,  d'saf 
maniere  vraiment  pbilosophique ,  suffirait  seul  pour  constater  unf^ 
dessein.  11  est  clair  que  Montesquieu  s^est  essentieilement  propose  de 
rallier,  autant  que  possible ,  sous  un  certain  nombre  de  chefs  |iriBO- 
paux ,  tons  les  faits  politiques  dont  il  avait  connaissance ,  et  de  meiU* 
en  evidence  les  lois  de  leur  enchainement. 

S'il  s*agis8ait  ici  d'apprecier  le  merite  d'un  tel  travail ,  il  faidnit 
le  juger  d*apres  Tepoque  de  son  execution.  On  verrait  alon  ffl^ 
constate ,  de  la  maniere  la  plus  formelle ,  la  superiorite  philosopMii 
de  Montesquieu  sur  tous  ses  conlemporains.  S'dtre  affranchi  de  Vttr 
prit  critique ,  dans  le  temps  ou  il  exer^ait ,  jusque  sur  les  pins  foHei 
t^tes,  Tempire  le  plus  despotique;  avoir  profond^OMmt  icnti  is  vide 
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de  It  politiqae  m^Uphjrtiqae  et  abflolue,  aroir  eproure  le  besoin  d'en 
flortir,  Att  moment  mdme  ou  elle  prenait ,  entre  lea  maina  de  Rona- 
aeaa,  at  forme  definitive,  aont  dea  preuves  deciaivea  de  cette  aupe- 
riorite. 

Xaia,  malgre  la  capacite  de  premier  ordre  dont  Honteaquieu  a  fait 
preoTe ,  et  qui  aera  de  plua  en  plus  aentie ,  il  eat  evident  que  aea  tra- 
Tauz  aont  bien  loin  d^avoir  eleve  la  politique  au  rang  dea  aciencea 
poaitivea.  lla  n'ont  nullement  satisfait  aux  condiliona  fondamentalea 
indiapenaablea  pour  que  ce  but  puiase  ^tre  atteint ,  et  qui  ont  et^  ci- 
deaaua  ezpoaeea. 

Xonteaquieu  n'a  paa  aper9U  le  grand  fait  general  qui  domine  (oua 
lea  phenomenea  politiques ,  dont  il  est  le  veritable  regulateur,  le  de- 
veloppement  natural  de  la  civilisation.  II  en  estreaulte  que  aea  recber- 
ehea  ne  aauraient  £tre  employees ,  dana  la  formation  de  la  politique 
peiitive,  antrement  que  comme  materiaux ,  comme  recueil  d^obaer- 
vationa  et  d*aper9U8.  Car,  lea  idees  generalea  qui  lui  ont  aervi  t  lier 
lea  faita  ne  aont  point  positives. 

Xalgre  lea  efforta  evidenta  de  Montesquieu  pour  ae  degager  de  la 
metaphjsiqne ,  il  n*a  pu  y  parvenir,  et  c'est  d*elle,  inconteslablement, 
qn*il  a  deduit  sa  conception  principale.  Cette  conception  a  le  double 
defaut  d'etre  dogmatique  au  lieu  d'etre  historique »  c'est- i-dire »  de  ne 
pas  avoir  egard  a  la  succession  necessaire  dea  divera  ^lats  politiquea; 
et ,  en  aecond  lieu ,  de  donner  une  importance  ezageree  a  un  fait 
aeoondaire,  la  forme  du  gouvernement.  Aussi,  le  r61e  preponderant 
qae  Honteaquieu  a  fait  jouer  a  cette  idee  eat  -il  purement  d'imagina- 
tion ,  et  en  contradiction  avec  I'ensemble  dea  observations  les  plua 
c<mnuea.  En  un  mot ,  les  faita  politiques  n'ont  paa  ete  vraiment  li4s 
par  Honteaquieu,  comme  ils  doivent  T^tre  dans  (oulc  science  positive, 
lla  n'ont  ete  que  rapprochSs  d*apres  des  vuea  hypothetiquea ,  con- 
trairea ,  le  plus  souvent,  a  leurs  rapporta  reels. 

La  aeule  partie  importante  des  travaux  Ihe'oriquea  de  Montesquieu 
qni  aoit  veritablement  dans  une  direction  positive ,  eat  celle  qui  a 
poor  objet  de  determiner  Tiiifluence  politique  des  circonataneea 
phyaiquea  locales ,  agiasant  d'une  mani^t'e  continue «  et  dont  Ten- 
atmble  pent  ^tre  designe  sous  le  nom  de  climat*  Mais  il  est  aiae  de 
voir  que,  m^me  souace  rapport ,  les  idees  produitea  par  Montesquieu 
Be  peuvent  ^Ire  employees  qu'apres  avoir  ete  totalement  refonduea  f 
par  auite  du  vice  general  qui  caracterise  sa  maniere  de  proceder. 

11  eat,  en  effet ,  bien  reconnu ,  aujourd*hui ,  par  tons  les  obsenra- 
lenra ,  que  Montesquieu  a  beaucoup  exagere ,  aous  plusieurs  rapporta , 
Hnflaence  des  climats.  Cela  est  inevitable. 

Sana  doute ,  le  climat  ezerce  one  action  trea-reelle  et  trMmpor- 
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tante  k  connaitre  snr  les  phenom^nes  politiquea.  Haif  oette  ictSoB 
n^est  qn'indirecte  et  secondaire.  Elle  se  borne  a  acc^lerer  oa  a  re- 
tarder,  jasqu^a  un  certain  point,  la  marche  natnrellede  lacivilitatioii,  ^ 
qui  ne  pent  nullement  ^tre  denatnree  par  ces  modificaliona.  Getta 
marche  reste  effecti?ement  la  mime ,  au  fond ,  dans  tons  let  dimali, 
a  la  Titesse  pres,  parce  qn'elle  tient  a  des  lots  plos  generalet,  eelki 
de  Torganisation  hnmaine,  qui  sont  essentiellement  nniformet  dan 
les  diverses  localites.  Puis  done  que  Tinflaence  da  climat  snr  ki 
phenomenes  politiques  n*est  que  modifies  trice  a  Pegard  de  la  marche 
nature] le  de  la  civilisation ,  qui  conserre  son  caractere  de  loi  iih 
prime ,  il  est  clair  que  cette  influence  ne  sanrait  Itre  etndiee  avee 
fruit  et  convenablement  appreciee ,  qu*apres  la  determinatioii  da 
cette  loi.  Si  Ton  voulait  considerer  la  cause  indirecte  et  sabordoonM 
avant  la  cause  directe  et  principale ,  une  telle  infraction  a  la  natnt 
de  Tesprit  humain  aurait  pour  resultat  ineritable  de  donner  nneiiUi 
absolument  fausse  de  Tinfluence  de  la  premiere,  en  la  faisantcM- 
fondre  avec  celle  de  la  seconde.  C'est  ce  qui  est  arrive  a  MontesqnieB. 

La  reflexion  precedente  snr  Tinfluence  dn  climat  est ,  eTidemmcnt, 
applicable  a  celle  de  toutes  les  autres  causes  quelconqnet  qui  pen- 
Tent  modifier  la  marche  de  la  civilisation  dans  sa  ritesse  sans  Vtltif 
rer  essentiellement.  Cette  influence  ne  pourra  Itre  determine  avee 
exactitude  que  lorsque  les  lois  naturelles  de  la  civilisation  auront  de 
Itablies,  en  y  faisant  d'abord  abstraction  de  toutes  ces  modificationK 
Les  astronomes  ont  commence  par  etudier  les  lois  des  moafemeali 
plan^taires,  abstraction  faite  des  perturbations.  Qnand  ces  lob  ont 
ete  decouvertes,  les  modifications  ont  pn  Itre  determinees,  etmtee 
ramenees  au  principe  qui  n'avait  ete  d'abord  etabli  que  sor  le  moo* 
▼ement  principal.  Si  on  eilt  touIu  ,  d^  I'origine,  tenir  compte  da  cee 
irregularites ,  il  est  clair  qu'aucune  theorie  exacte  n'anraitjamaiepi 
Itre  formee.  Il  en  est  absolument  de  mime  dans  le  cas  present. 

L'insuffisance  de  la  politique  de  Montesquieu  se  Yerifie  claireoMBl 
dans  ses  applications  aux  besoins  de  la  societe. 

La  necessite  d'une  reorganisation  sociale,  dans  les  pays  let  ^m  civi- 
lises, etait  aussi  reelle  a  Pepoque  de  Montesquieu  qu*elle  Teit  e>- 
jonrd*hui.  Car,  le  syst^me  feodal  et  theologique  etait  deja  dtftmitdBBe 
ses  bases  fondamentales.  Les  ev^nements  qui  se  sont  dcTeloppei  de* 
puis  n^ont  fait  que  rendre  cette  necessity  plus  sendUe  at  ptai 
urgente,  en  completant  la  destruction  de  Tancien  systeme.  ReeB* 
moins ,  Montesquieu  n'a  pas  donne  pour  but  pratique  k  ses  tranfli 
la  conception  d'un  nouveau  systeme  social.  Comme  il  n*avait  pes  M 
les  faits  politiques  d'apres  une  theorie  propre  a  mettre  en  efidesce 
le  besoin  d*un  systeme  nouveau  dans  Telat  que  la  societe  avait  atteiDt, 
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et,  en  m^me  temps ,  a  determiner  le  caraclere  general  de  ce  systeme, 
il  a  dil  se  borner,  et  il  8*est  borne ,  quant  a  la  pratique,  a  indiqner 
des  ameliorations  de  detail,  conformes  a  Texperienee,  et  qui  n'etaient 
que  de  simples  modifications ,  plus  on  moins  importantes ,  du  systeme 
theologique  et  feodal.  ^ 

Sansdoute,  Montesquieu  a  montre  par  la  une  sage  retenue,  en  ren- 
fermant  ses  idees  pratiques  dans  les  limiles  que  les  faits  lui  impo- 
saient,  a  la  roaniere  imparfaite  don(  il  les  avait  etudies,  lorsqu*il  lui 
edt  ete,  an  contraire,  si  facile  d'inventer  des  utopies.  l^is  il  a  con- 
state en  m^me  temps,  d*une  maniere  decisive ,  Tinsuflisance  d'une 
theorie  qui  n*etait  pas  susceptible  de  corre^pondre  aux  bef^oins  lea 
pltis  essentiels  de  la  pratique. 

Ainsi,  en  resume,  Montesquieu  a  senti  la  neccssite  de  traiter  la  po- 
litique a  la  maniere  des  sciences  d'observation:  mais  il  n'a  pas  concu 
le  travail  general  qui  doit  lui  imprimer  ce  caractere.  Ses  recberches 
n'en  ont  pas  moins  eu  la  plus  grande  importance.  Elles  ont  facilitc  a 
Tesprit  humain  les  moyeus  de  combiner  les  idees  politiques,  en  lui 
presentant  une  grande  masse  de  faits  rapprocbes  d^apres  une  tbe'orie 
qui,  fort  eloignee encore  de  I'etat  positif,  en  ctaitcepcndantbeaucoup 
pins  pres  que  toutes  eel  les  precedemment  produites. 

La  conception  gcnerale  du  travail  propre  a  elever  la  politique  au 
rang  des  sciences  d  observation  a  ete  decouverle  par  Condorcet.  11  a 
rn  nettement,  le  premier,  que  la  civilisation  est  assnjettie  a  une 
narche  progressive  donl  tons  les  pas  sont  rigoureusement  encbames 
et  uns  aux  autres  suivant  des  lois  naturelles,  que  pent  devoiler  l*ob- 
lervation  philosopbique  du  passe,  et  qui  determinent,  pour  cbaqne 
Spoque,  d*une  maniere  entierement  positive ,  les  perfectionnements 
|ae  I'etat  social  est  appele  a  eprouver,  soit  dans  ses  parties ,  soit  dans 
ion  ensemble.  Non-seul^ment  Condorcet  a  concu  par  la  le  moyen 
iedonnera  la  politique  une  vraie  tbeorie  positive;  mais  il  a  tente 
I'etablir  celte  tbeorie  en  executant  Touvrage  intitule  :  Esquisse  d*un 
tableau  historique  des  progris  de  V esprit  humain^  dont  le  tilre 
lenl  et  Tintroduction  suffiraient  pour  assurer  a  son  auteur  Pbonneur 
sternel  d'avoir  cree  cette  grande  idee  pbilosopbique. 

Si  cette  decouverte  capitale  est  jusqu^ici  demeuree  entierement 
iterile,  si  elle  n'a  fait  encore  presque  aucunc  sensation,  m  personnc 
D*a  marcbe  dans  la  ligne  que  Condorcet  a  indiquee,  si,  en  un  mot,  la 
politique  n'est  point  devenue  positive,  il  faut  Tattribuer,  en  grande 
partie,  a  ce  que  I'esquisse  tracee  par  Condorcet  a  ele  execntee  dans 
un  esprit  absolument  contraire  au  but  de  ce  travail.  Il  en  a  entiere- 
ment meconnu  les  conditions  les  plus  essentielles ,  de  telle  sorle  que 
Toavrage  est  a  refondre  en  fotalite.  C'est  ce  qu'il  importr  (Petablir. 

8 
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En  premier  lieu,  la  distribution  des  epoqnes  est,  dansnn  tnnil 
de  cette  nature,  la  partie  la  plus  importanle  du  plan,  on  poor  mienx 
dire,  elle  constituea  elle  seule  le  plan  lui-nieaie,  considere  dansn 
plus  grande  generalite,  car  elle  fixe  le  mode  principal  de  coordinitioii 
des  faits  observes^r  la  distribution  adoptee  par  Condorcet  est  iIk 
solumeiit  vicieuse^cn  ce  qu^elle  ne  satisfait  pas  mdme  a  la  plus  pil- 
pable  des  conditions,  celle  de  presenter  une  serie  homogene.  On  vok 
que  Condorcet  n*a  nuUement  senti  Fimportance  d'une  dispodtioA 
philosophique  des  epoques  de  la  civilisation.  II  n*a  pas  vu  que  cedi 
disposition  doit  etrc  elle-m^me  Tobjet  d'un  premier  travail  g^nenli 
le  plus  difiicile  de  ceux  auxquels  la  formation  de  la  politique  poritive 
doit  douner  lieu.  11  a  cru  pouvoir  coordonner  convenablement  la 
faits  en  preuant,  presqu^aubasard,  pour  origine  de  chaqueepoqiie,n 
evcnement  remarquable,  tantdt  industiiel,  tantdtscientifique,ta]ilAC 
politique.  En  procedant  ainsi,  il  nesortait  pas  du  cercle  des  bistorim 
litterateurs.  Il  lui  etait  impossible  de  former  une  vraie  theorie,  c'cit- 
a-dire,  d'etablir  entre  les  faits  uu  enchainement  reel,  pnisqoecoil 
qui  devaieut  servir  a  lier  lous  Ics  autres  etaient  deja  isoles  entreeoL 

Les  naturalistes,  elant  de  tons  les  savants  ceux  qui  ont  a  fanner  Id 
cla>sificalions  les  plus  etendues  ct  les  plus  difliciles,  c'est  entre  leM 
mains  que  lu  melhode  generale  des  classifications  a  du  faire  set  plv 
grands  progres  Le  principe  fondamental  de  cette  metbode  est  etabE 
depuis  qu'il  existe,  en  bolaniquc  et  en  zoologie,  des  classifications pU* 
losophiques,  c*esL-a-dire  foudees  sur  des  rapports  reels,  et  non  sv 
des  rapprochements  factices.  H  consiste  en  ce  que  Tordre  de  genert- 
litedvs  diflerenls  dcgres  de  divjsiou  soit,  aulaut  que  possible,  exae- 
tcmenlconforme  a  celui  des  rapports  observes  entre  les  pheaomeiMi 
a  classer.  De  cette  maiiiere,  la  bierarcbie  des  families,  des  genres* dCn 
n'est  autre  chuse  que  Tenonce  d^une  serie  coordonuee  de  faits  gen^ 
raux,  partagee  en  diffcrents  ordres  de  suites,  de  plus  en  plus  parti* 
culicres.  Kn  un  mot,  la  classification  n*esl  alors  que  Texpression  pki- 
losophique  de  la  science,  dont  elle  suit  les  progres.  Connaitrt  It 
clas>ification,  c'est  connaitre  la  science,  au  moins  dans  sa  ptrtiell 
plus  imporlante. 

Ce  principe  est  applicable  a  une  science  quelconque.  Ainsii  It 
science  politique  se  constituant  a  Tepoque  ou  il  a  cte  decouvert,  tar 
ploye,  et  sulidemeiit  verifie,  elle  doit  profiter  de  cette  idee  f^lMD' 
phique  trouvcc  par  d^autres  sciences,  en  la  prenant  pour  guide  dial 
sa  distribution  des  divers  ages  de  la  civilisation.  Les  motifs  pour  dit* 
poser,  dans  I'hiatoire  generale  de  Tespece  bumaine,  les  differeDl0 
epoques  de  civilisation  suivaut  leurs  rapports  natarels,  sent  alw- 
lument  semblables  a  ceux  des  naturalistes  pour  ranger  d*spf^  ^ 
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m^me  loi  lea  organisations  animales  et  vegetales.  Seulement,  ils  ont 
encore  plus  de  force. 

Cm*  si  nne  bonne  coordination  des  fails  est  fort  importante  dans 
nne  science  quelconque,  elle  est  lout  dans  la  science  politique,  qui, 
sans  cette  condition,  manquerait  enticrement  son  but  pratique.  Ce 
but  est,  comme  on  sail,  de  determiner,  par  I'obfiervation  du  passe, 
le  syst^me  social  que  la  marche  de  la  civilisation  lend  a  produire  au- 
(ourd^hni.  Or  cette  determination  ne  peut  resulter  que  d^une  bonne 
ocMrdination  des  etals  anterieurs,  qui  fasse  ressortir  la  loi  de  cette 
marcbe.  11  est  clair,  d'apres  cela,  que  les  fails  poliliques,  quelque 
importants  quMIs  puissent  6tre,  n^onl  de  valeur  pratique  reelle  que 
par  leur  coordination,  landis  que,  dans  les  aulres  sciences,  la  con- 
naissance  des  fails  a,  le  plussouvent,  par  elle-ni^me,  une  premiere 
atilite.  independante  du  mode  de  leur  encbaiuement. 

Ainsi,  les  di verses  epoques  de  la  civilisation,  au  lieu  d'etre  distri- 
boees  sansordre,  d'apres  des  evenements  plus  ou  moins  importants, 
eomme  Pa  fait  Condorcet.  doivent  ^Ire  disposes  d^apres  le  principe 
philosophique  deja  reconnu  par  lous  les  savants  comme  devant  pre- 
rider  auz  classifications  quelconques.  La  division  principale  dea 
epoques  doit  presenter  I'apercu  le  plus  general  de  Thistoire  de  la  ci- 
riliaation.  Les  divisions  secondaires,  a  quelque  degre  qu'on  juge 
Bonvenable  de  les  pousser,  doivent  ofTrir  success! vement  des  apercus 
ie  plus  en  plus  precis  de  cette  mdme  bistoire.  En  un  mot,  la  table 
les  epoques  doit  ^tre  arr^lee  de  maniere  a  otTrir,  par  elle  seule,  Tex- 
NresRion  abregce  de  Pensemble  du  travail.  Sans  cela,  onn'anrait  fait 
[U*an  travail  purement  provisoire,  n*ayant  qu'une  valenr  de  mate- 
ianx,  avec  quelque  perfection  qu  il  fAt  execute. 

CTest  assez  dire  qu'uue  telle  division  ne  saurait  ^Ire  inventee,  et 
[He,  m^me  dans  son  plus  haul  degre  de  generalitc,  elle  ne  peut  re- 
alter  que  d*unb  premiere  ebauche  du  tableau,  d*un  premier  coup 
teil  sur  Thisloire  generale  de  la  civilisation.  Sans  doulu,  quelque 
nportante,  quelque  indispensable  que  soil  cette  maniere  de  proceder, 
lOUr  la  formation  de  la  politique  positive,  elle  scrait  impralicable,  et 
1  faudrait  se  resigner  a  ne  faire  d^abord  qu*un  travail  simplement 
irovisoire,  si  ce  travail  ne  se  Irouvait  deja  sulRsammenl  prepare. 
fals  les  histoires  ecrites  jusqu^a  ce  jour,  el  surlout  eel  les  qui  ont  ete 
nrodaites  depuis  environ  un  deini-siccle.  quoique  fort  eloignees 
Tavoir  ete  concues  dans  Pespril  convenable,  presentenl  a  peu  pres 
'Univalent  de  cette  collection  preliminaire  de  niatcriaux.  On  peut 
lone  8*occuper  directemenl  d*une  coordination  defmitive. 

Tai  presente  dans  le  chapilre  precedent,  mais  seulemenl  sons  le 
rapport  spirituel,  un  apercu  general  qui  me  paratl  remplir  les  con- 
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ditioDs  ci-dessus  exposees  pour  la  diTision  principale  du  pane.  11  at 
le  resultat  d^une  premiere  etade  philosophiqae  snr  Penflembk  M 
rbistoire  de  la  ciyilisation. 

Je  crois  que  cette  hiatoire  peut  ^tre  partagee  en  trois  graodai 
epoques,  ou  etata  de  civilisation,  dont  le  caractere  est  parfaitemeat 
distinct,  au  temporel  et  au  spirituel.  EUes  embraaaent  la  ciTilisalaoi 
consideree  a  la  fuis  dans  ses  elements  et  dana  son  ensemble,  ce  qai 
est  evidemment,  d'apres  lea  vues  indiquees  plus  bant ,  nne  conditioB 
indispensable. 

La  premiere  est  Tepoque  theologique  et  militaire. 

Dans  cet  ^lat  de  la  societe,  toutes  les  idees  tbeoriqnes,  tant  goia- 
rales  que  parti culieres,  sont  d'nn  ordre  purement  somaturel.  L^isH- 
gination  domine  francbement  et  completement  sor  robserratioo  a 
laquelle  tout  droit  d'examen  est  interdit. 

De  m^me,  toutes  les  relations  sociales,  soit  particulieres ,  soit  gena- 
rales,  sont  francbement  et  completement  militaires.  La  societe  a  poor 
but  d'activile,  unique  et  permanent,  la  conquete.  U  n'y  a  d^indnitrie 
que  ce  qui  est  indispensable  pour  Texistence  de  Tespece  bamainc 
L'escla?age  pur  et  simple  des  productenrs  est  la  principale  imli* 
tution. 

Tel  estle  premier  grand  systeme  social  prodnit  par  la  marcheiUK 
turelle  de  la  civilisation.  U  a  existe  dans  ses  elements,  a  partir  deb 
premiere  formation  des  societes  regulieres  et  permanentes.  11  ne  s^ot 
completement  etabli  dans  son  ensemble  qu*apres  une  longue  loiie 
de  generations. 

La  seconde  epoque  est  Te'poque  metapbysiqne  et  legiate.  Son  ca* 
ractere  general  est  de  n'en  avoir  aucun  bien  tranche.  Elle  est  inter- 
mediaire  et  bfitarde,  elle  opere  une  transition. 

Sous  le  rapport  spirituel .  elle  a  deja  ete  caracterisee  dans  le  dia- 
pitre  precedent.  L^obscrvation  est  toujours  dominee  par  nmagioa- 
tion,  niais  elle  est  admise  a  la  modifier  entre  certaines  limitet.  Ca 
limites  sont  ensuile  reculees  successivement,  jusqu'a  ce  que  TobMr- 
Tation  conquiere  enfin  le  droit  d'examen  sur  tous  les  points.  Ellt 
Tobtient  d'abord  sur  toutes  les  idees  Iheoriques  particulieres,  et,pcft 
a  pen,  par  Tusage  qu'elle  en  fait,  elle  finit  par  lacquerir  anw  iv 
les  idees  theoriques  generales ,  ce  qui  est  le  terme  naturel  de  latnft* 
sition.  Ce  temps  estcelui  de  la  critique  et  de  rargumentation. 

Sons  le  rapport  temporel ,  Tinduslrie  a  pris  plus  d'extensioo,  W 
etrc  encore  prcdominante.  Par  suite ,  la  societe  n'cst  plus  franelie- 
ment  militaire .  et  n'est  pas  encore  francbement  industrielle,  loit 
dans  ses  elements,  soit  dans  son  ensemble.  Les  relations  sociaici 
particulieres  sont  modifiees   L'esclavage  individual  nVst  plus  direct; 
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le  prodncteur,  encore  esclave,  commence  a  obtenir  qnelques  droils 
de  la  part  du  militaire.  L'indastrie  fait  de  nouveaux  progres,  ils 
aboutissent  enfiii  a  Tabolition  tofale  de  I'esclavage  individuel.  Apres 
cet  affranchissement,  les  prodfucteurs  restent  encore  soumis  a  Tarbi* 
traire  colleclif.  Cependant,  les  relations  sociales  generales  commen- 
cent  bienl6t  a  se  modifier  aussi.  Les  deux  buts  d*activite,  la  conqnSte 
et  la  production,  sont  menes  de  front.  LMndustrie  est  d'abord  mena- 
gee  et  protegee  comme  moyen  militaire.  Plus  tard,  son  importance 
aogmente,  et  la  guerre  fihit  par  Stre  concue,  a  son  lour,  systemati- 
quement ,  comme  moyen  de  favoriser  I'industrie ,  ce  qui  est  le  der- 
nier etat  de  ce  regime  intermediaire. 

Enfin,  la  troisieme  epoque  est  Tepoque  scientique  et  industrielle. 
Toutes  les  idees  theoriques  particulieres  sont  devenues  positives,  et 
les  idees  generales  tendent  a  le  devenir.  L^observation  a  domine  Vi- 
magination,  quant  aux  premieres,  et  elle  Pa  delrdnee,  sans  avoir 
encore  pris  aujourd^bui  sa  place,  quant  aux  secondes. 

An  temporel,  Tindustrie  estdevenue  preponderante.  Toutes  les  re- 
lations particulieres  se  sont  etablies  pen  a  pen  sur  des  bases  indus- 
trielles.  La  societe,  prise  collectivement ,  tend  a  sWganiser  de  la 
m^me  maniere,  en  se  donnant  pour  but  d*actiyite,  unique  et  perma- 
nent, la  production. 

En  un  mot,  cette  derniere  epoque  est  deja  ecoulee,  quant  aux  ele- 
ments, et  elle  est  pr^le  a  commencer,  quant  a  Tensemble.  Son  point 
de  depart  direct  date  de  Tintroduction  des  sciences  positives  en  Eu' 
rope  par  les  Arabes ,  el  de  raffranchissement  des  communes,  c'est-a- 
dire  du  onzieme  siecle  environ. 

Pour  prevenir  toule  obscurite  dans  Tapplication  de  cet  apercu  ge- 
neral ,  il  faut  ne  jamais  perdre  de  vue  que  la  civilisation  a  dii  mar- 
cher, quant  aux  elements  spiriluels  et  temporels  de  I'etat  social , 
avant  de  marcher  quant  a  Tensemble.  Par  suite ,  les  trois  grandes 
epoques  successives  ont  necessairement  commence  plus  tdt  pour  les 
elements  que  pour  Tensemble,  ce  qui  pourrait  occasionner  quelqne 
confusion,  si  on  ne  se  rendait  compte,  avant  tout,  de  cette  diffe- 
rence inevitable. 

Tela  sont  done  les  caracleres  principaux  des  trois  epoques  dans 
lesquelles  on  pent  partager  toute  Phistoire  de  la  civilisation ,  depuis 
le  temps  ou  Tetat  social  a  commence  a  prendre  une  veritable  consis- 
tance  jnsqu'a  present.  J'ose  proposer  aux  savants  cette  premiere  divi- 
sion du  passe,  qui  me  parait  remplir  les  grandes  conditions  d'une 
bonne  classification  de  Pensemble  des  fails  politiques. 

Si  elle  est  adoptee ,  il  faadra  trouver  aa  moins  une  sons-division , 
pofir  quUl  soil  possible  d*ezecnter  oonrenahlement  une  premiere  es- 
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quisse  du  grand  tableau  historique.  La  division  principale  facilitan 
la  decouverte  de  celles  quidevront  Ini  succeder.  en  foarnissant  ki 
moyens  de  considerer  les  phdnomenes  d*une  maniere  generale  cK 
positive  tout  a  la  fois.  ]1  est  clair  aussi  que  ccs  divcrses  soos-divisioBi, 
d'apres  le  principe  fondamental  des  classificatioDs  ,  devront  ^trecB- 
iierement  conrues  dans  le  meme  esprit  que  la  division  principtk^d 
nVn  presenter  qu'un  simple  developpement. 

Apres  avoir  examine  le  travail  de  Condorcet  quant  a  la  distnba* 
tion  des  epoques ,  il  faut  Tenvisager  par  rapport  a  Tesprit  qui  a  pi^ 
side  a  son  execution. 

Condorcet  n*a  pas  vu  que  le  premier  effet  direct  d'un  travail  po« 
la  formation  de  la  politique  positive  devait  clre.  de  toute  neccflitt, 
de  faire  disparaitre  irrevocablement  la  philosophic  critique  da  dii* 
huitieme  siecle,  en  tournant  toutes  les  forces  des  pensenrs  ven la 
reorganisation  dc  la  societe,  but  pratique  d\in  tel  travail.  lln'apM 
senli ,  par  consequent,  que  la  condition  preliminaire  la  plus  iodit* 
pensable  a  remplir  pour  celui  qui  voulait  executer  cette  importiiill 
cntreprise,  etait  de  se  depouiller,  autant  que  possible,  des  prejogH 
critiques  introduits  dans  toutes  les  tetes  par  cette  philosophie.  Al 
lieu  de  cela,  il  s'est  laisse  dominer  aveuglement  par  ces  prejiiges,il 
a  condamne  le  passe  au  lieu  de  Tobserver ;  et,  par  suite,  son  oovra|l 
n^a  ete  qu'une  longuc  et  faligante  declamation ,  dont  il  ne  reiolto 
reellement  aucune  instruction  positive. 

L'admiralion  et  Timprobalion  des  phenomenes  doivent  ^tre  ban* 
nies  avec  une  egale  severite  dc  toute  science  positive ,  parce  qn 
chaque  preoccupation  de  ce  genre  a  pour  effet  direct  et  inevitable 
d*empecher  ou  d^alterer  Texamen.  Les  astronomes,  les  physicteof,  lei 
chimistes,  et  les  physiologistes  n^admirent  ni  ne  blament  lenrs  phene- 
nienes  respectifs ,  ils  les  observcnt ,  quoique  ces  phenomenes  pniaKat 
donner  une  ample  matierc  aux  considerations  de  TunetrautregeiuCy 
comme  il  y  en  a  cu  beaucoup  d'exemples.  Les  savants  laifseDtavw 
raison  de  tels  eflets  aux  artistes,  dans  le  domaine  desquels  ilsloe^ 
bent  reellement. 

11  en  doit  etre,  sous  ce  rapport,  dans  la  politique  comme  dans bi 
autres  sciences.  Seulement,  cette  reserve  y  est  beaucoup  plus  neod* 
saire ,  precisement  pirce  qu*elle  y  est  plus  difficile,  et  qu'elle  tlleit 
Texamen  plus  profondement,  attendu  que,  dans  cette  8cieDce,lii 
phenomenes  touchent  aux  passions  de  bien  plus  pres  que  dans  loot' 
autre.  Ainsi,  sous  ce  seul  rapport,  Tesprit  critique,  auquel  Coodoitct 
s'est  laisse  entrainer,  est  directement  contraire  a  celui  qui  doit  re- 
gner  dans  la  politique  scientifique,  quand  meme  tons  les  reprodMi 
qu'il  adresse  au  passe  seraient  exactement  fondes.  Mait  il  y  •  pta 
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SaD8  doute ,  snivant  une  remarque  deja  faite  dans  ce  chapitre,  les 
cbmbinaisons  pratiques  des  homines  d'iitat  n'ont  pas  toujours  et^ 
eoD^ues  de  la  nianiere  convenable,  et  souvent  mcme  elles  ont  ete 
dirigees  en  sens  contraire  de  la  civilisation.  Si  Ton  precise  cette  re- 
marque, on  voit  qu'elle  se  borne,  pour  tous  les  cas,  a  ce  que  les 
bommes  d*£tat  ont  cherche  a  prolonger,  au  dela  de  leur  terme  na<- 
tnrel ,  des  doctrines  et  des  institutions  qui  n^etaient  plus  en  barmo- 
nie  avec  Tetat  de  la  civilisation ;  et,  certes,  une  telle  erreur  parattra 
fort  excusable,  en  considerant  que  jusqu'ici  il  n'y  a  eu  aucun  moyen 
positif  de  la  reconnaitre.  Mais  transporter  a  des  syslcmes  entiers 
d*iDstitutions  et  d^idees  ce  qui  n'est  relatif  qu'a  desfaits  secondaires; 
montrer,  par  exemple,  comine  n'ayant  jamais  ete  qu'un  obstacle  a 
la  ciTilisalion ,  lesysteme  feodal  et  theologique,  dont  Tetablissement 
a  ete,  au  contraire,  le  plus  grand  progres  provisoire  de  la  societe,  et 
aous  rbeureuse  influence  duquel  elle  a  fait  tant  de  conquetes  defi- 
nitiTes;  representer,  pendant  une  longue  suite  de  siecles,  les  classes 
pfacees  a  la  lete  du  mouvement  general  comme  occupees  a  suivre 
nine  conspiration  permanente  contre  Tespece  humaine  ;  un  tel  esprit, 
anssi  absurde  dans  son  principe  que  revoltant  dans  ses  consequences, 
est  on  resultat  insensc  de  la  philosophic  du  siecle  dernier,  a  Tempire 
de  laquelle  il  est  deplorable  qu*un  homme  tel  que  Condorcet  n'ait 
pu  se  soustraire. 

Cette  absurdile,  nee  de  Timpuissance  d^apercevoir  dans  toutes  ses 
parties  principales  Tencbafnement  naturel  des  progres  de  la  civilisa- 
tion, en  rend  evidemment  Texplication  impossible.  Aussi,  le  travail 
de  Condorcet  presente-t-il  une  contradiction  generate  et  continue. 

D'un  c6te,  il  proclame  hautement  que  Tetat  de  la  civilisation  au 
dix-huitieme  siecle  est  infiniment  superieur,  sous  une  foule  de  rap- 
ports, a  ce  qu^elle  etait  a  Torigine.  Mais  ce  progres  total  ne  saurait 
itre  que  la  somme  des  progres  partiels  faits  par  la  civilisation  dans 
Ions  les  etats  intermediaires  precedents.  Or,  d*un  autre  cote,  en  exa- 
minant  successivement  ces  divers  etats,  Condorcet  les  presente, 
presque  toujours,  comme  ayant  ete,  sous  les  points  de  vue  les  plus 
egsentiels,  des  temps  de  retrogradation.  II  y  a  done  miracle  perpe- 
tacl,  et  la  marcbe  progressive  de  la  civilisation  devient  un  efietsans 
cause. 

Un  esprit  absolument  oppose  doit  dominer  dans  la  vraie  politique 
positive. 

Les  institutions  et  les  doctrines  doivent  Stre  regardees  comme 
ayant  ete,  a  toutes  les  epoques,  aussi  parfaites  que  le  comportait 
I'etat  present  de  la  civilisation;  ce  qui  ne  saurait  ^tre  autrement,  au 
bout  d^nn  certain  temps ,  du  moins,  puisqu'elles  sont  neeessairement 
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determinees  par  lui.  De  plus,  dans  leur  periode  de  pleineTigiunr, 
elles  ont  toujours  eu  le  caractere  progressif ,  e(  en  aacim  cu,  dla 
n  ont  eu  le  caractere  retrograde ,  car  elles  n*auraient  pas  pa  tenir 
contre  la  marche  de  la  civilisation ,  dont  elles  empruntent  toatei 
lenrs  forces.  Seulement ,  dans  leurs  epoques  de  decadence,  eUci 
ont  eu  ordinairement  le  caractere  stationnaire ,  ce  qui  s*expliqiie  de 
soi-meme ,  en  partie  par  la  repugnance  a  la  de8ti*uc(ion .  aosii  na- 
tnrelle  aux  syslemes  politiques  qu'aux  indiTidus,  et,  en  partie,  par 
Tetat  d'enfance  dans  lequel  la  politique  a  ete  jusqu^ici. 

11  faut  considerer  de  la  meme  uianiere  les  passions  deTeloppeei 
aux  diverses  epoques  par  les  classes  dirigeantes.  Dans  les  temps  de 
leur  virilite,  les  forces  sociales  preponderantes  sont  necessatremeBt 
genereuses ,  car  elles  n'ont  plus  a  acquerir  et  elles  ne  craignentpii 
-  encore  de  perdre.  C^est  uniquement  lorsque  leur  decadence  ae  mani- 
feste  qu*elles  deviennent  egoi'stes,  parce  que  tons  leurs  efforts  ont 
pour  objet  de  conserver  un  pouvoir  dont  les  bases  sont  detmiteSi 

Ces  divers  aper9us  sont  evidemment  conformes  aux  loisdeJt 
nature  bumaine ,  et  ils  permettent  seuls  d'expliquer  d^une  maoieri 
satisfaisante  les  phenomenes  politiques.  Ainsi,en  derniere  analyM,ai 
lieu  de  voir  dans  le  passe  un  lissu  de  monstruosites ,  on  doit  ein 
porte,  en  these  generale ,  a  regarder  la  societe  comrae  ayantete,  k 
plus  souvent,  aussi  bien  dirigee,  sous  tons  les  rapports,  qaelaiuh 
ture  des  choses  le  permettait. 

Si  quelques  faits  parliculiers  semblent  d^abord  contredire  cefiit 
general ,  il  est  toujours  plus  philosophique  de  chercher  a  retablirb 
liaison ,  que  de  s'en  dispenser  en  proclamant,  d'apres  le  premiflr 
coup  d^oeil,  la  rcalite  de  cette  opposition.  Gar  ce  serait  s'ectrler 
enlierement  de  toute  subordination  scientifique  bien  enlendoe  que 
dc  faire  regir  le  fait  le  plus  important  et  le  plus  souvent  verifie  pir 
un  fait  secondaire  et  moins  frequent. 

II  est,  du  reste,  evident,  qu'il  faut  se  garder,  autant  que  ponible, 
de  toute  exageration  dans  Temploi  de  cette  idee  generale,  oomniede 
toute  autre. 

On  trouvera,  sans  doute,  quelque  ressemblance  entreTespritdt 
la  politique  positive ,  envisage  sous  ce  point  de  vue  ,  et  le  famoB 
dogme  tbeologiqnc  et  metaphysique  de  Toptimisme.  L'analogie  cit 
reelle  au  fond.  Mais  il  y  a  la  difference  incommensurable  d'unfait 
general  observe  a  une  idee  hypolhelique  et  purement  d'inTentioiL 
La  distance  est  encore  plus  sensible  dans  les  consequences, 

Le  dogme  theologique  et  metaphysique,  en  proclamant,  d'one  mt- 
niere  absolue ,  que  tout  est  aussi  bien  qu'il  pent  jamais  etre,  teod  i 
rendre  Tespece  humaine  stationnaire «  en  Ini  6tant  toate  panpadivt 
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d*aikielioration  reelle.  L^idee  positive  que,  pour  un  temps  durable , 
rorganisation  sociale  est  tonjours  aussi  parfaite  que  le  comporte ,  a 
chaque  epoque,  Tetat  de  la  civilisalion ,  loin  d^arreter  le  desii*  des 
ameliorations,  ne  fait,  au  contraire,  quelui  imprimer  une  impulsion 
pratique  plus  efficacc,  en  dirigeant  vers  leur  but  veritable,  le  per- 
fectionnement  de  la  civilisation ,  des  efforts  qui  seraient  restes  sans 
effet  si  on  les  eilt  diriges  immediatement  sur  Torganisation  sociale. 
D^ailleurs,  comme  il  n'y  a  dans  une  telle  idee  rien  de  mystique  ni 
d*absolu,  elle  engage  Thonime  a  retablir  Tharmonie  entre  le  regime 
politique  et  Tetatde  la  civilisation,  dans  le  cas  prevn  ou  cette  rela- 
tion necessaire  est  momentanement  derangee.  Seulement  elle  eclaire 
cette  operation,  en  averiissant  de  ne  pas  prendre  dans  une  telle  liai- 
sion  Teffet  pour  la  cause. 

II  est  utile  d'observer  sur  cette  analogie  que  ce  n^est  pas  la  seule 
fois  que  la  philosophic  positive  s*approprie,  par  une  transformation 
convenable,  une  idee  generale  primitivement  inventee  par  la  philo- 
,  fophie  theologique  et  metaphysique.  Les  veritables  idees  generates  ne 
perdent  jamais  leur  valeur  comme  moyen  de  raisonnemeut,  quelque 
Ticieux  que  soit  leur  entourage.  La  marche  ordinaire  de  Tesprit  hu- 
main  est  de  les  approprier  a  ses  differents  etats,  en  transformant 
leur  caractere.  C^est  ce  qu^on  pent  verifier  dans  toutes  les  revolutions 
qui  ont  fait  passer  les  diverses  branches  de  nos  connaissances  a  Petat 
positif. 

Ainsi ,  par  ezemple,  la  doctrine  mystique  de  Tinfluence  des  nom- 
bres,  nee  de  Tecole  pythagoricienne ,  a  ete  reduite  par  les  geometres 
a  cette  idee  simple  et  positive  :  des  phenomenes  pen  compliques  sont 
■asceptiblesd*etre  ramenes  a  des  lois  malhematiques.  De  m^me  en- 
core ,  la  doctrine  des  causes  finales  a  ete  convertie  par  les  physiolo- 
gistes  dans  le  principe  des  conditions  d^existence.  Les  deux  idees 
positives  different,  sans  doute,  extremement  des  deux  idees  theolo- 
giques  et  metaphysiques.  Mais  celles-ci  n^en  sont  pas  moins  le  germe 
evident  des  premieres.  Une  operation  philosophique  bien  dirigee  a 
suffi  pour  donner  le  caractere  positif  a  ces  deux  apercus  hypothetic 
ques,  produits  du  genie  dans  Tenfance  de  la  raison  humaine.  Cette 
transformation  d^ailleurs  n*a  point  altere,  et  m^me  elle  a  augmente, 
leur  valeur  comme  moyen  de  raisonnemeut. 

Les  memes  reflexions  s'appliquent  exactement  aux  deux  idees 
politiques  generales ,  Tune  positive,  Tautre  fictive,  compar^es  ci- 
dessus. 

Avant  de  quitter  Texamen  du  travail  de  Condorcet ,  il  convient 
d^en  deduire  un  troisieme  point  de  vue  sous  leqnel  pent  ^tre  presente 
Tesprit  de  la  politique  positive. 
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On  a  beaacoup  reprocbe  a  Condorcet  d^avoir  ose  terminer  ion  on- 
▼rage  par  un  tableau  de  TaTenir.  Cette  conception  bardie  est,  an 
contraire,  la  seule  vue  philosophique  d'une  haate  importance  intro- 
duile  par  Condorcet  dans  Texecution  de  son  travail,  et  elle  deTrt 
^tre  precieusement  conservee  dans  la  nouvelle  histoire  de  la  civili- 
sation, dont  un  tel  tableau  est  evidemment  la  conclusion  natnrelle. 

Ce  qu'on  pouvait  avec  raison  reprocber  a  Condorcet ,  c'etait ,  non 
d'avoir  voulu  determiner  Tavenir,  mais  de  Tavoir  mal  determine. 
Cela  a  tenu  a  ce  que  son  etude  du  passe  etait  absolument  Ticiense, 
d^apres  les  motifs  precedemment  indiques.  Condorcet  ayant  mal 
coordonne  le  passe,  Pavenir  n'en  resultait  pas.  Cette  insuffisancede 
Tobservation  Tn  reduit  a  composer  Tavenir  essentieliement  d^aprei 
son  imagination  ;  et,  par  une  snite  necessaire,  il  Ta  mal  concu.  Mais 
cet  insucces,  dont  la  cause  est  sensible,  ne  prouve  point  qu*a  Taide 
d*un  pnsse  bien  coordonne ,  on  ne  puisse,  en  effet,  determiner  avec 
surele  I'aspecl  general  de  Tavenir  social. 

Une  telle  idee  ne  paratt  etrange  que  parce  qu*on  n*est  pas  encore 
habitue  a  conaiderer  la  politique  comme  une  veritable  science.  Car 
si  on  Penvisageait  ainsi,  la  determination  de  Tavenir  par  Pobserva- 
tion  philosophique  du  passe  semblerait,  au  contraire ,  une  idee  tres- 
naturelle  avec  laquelle  tous  les  hommes  sont  familiarises  poor  les 
autres  classes  de  phenomenes. 

Toute  science  a  pour  but  la  prevoyance.  Car  Pusage  general  det 
lois  etablies  d^apres  Pobservation  des  phenomenes  est  de  prevoir  leor 
succession.  En  fealite ,  tous  les  hommes ,  quelquc  pen  avances  qn'on 
les  suppose ,  font  de  veritables  predictions ,  toujours  fondees  snr  le 
meme  principe,  la  connaissance  de  Pavenir  par  celle  du  passe.  Tons 
predisent,  par  exemple,  les  effets  generauz  de  la  pesanteur  terrestre. 
et  une  foule  d'autres  phenomenes  assez  simples  et  asses  freqaents 
pour  que  leur  ordre  de  succession  devienne  sensible  au  spectatear  le 
moins  capable  et  la  moins  ntlentif.  La  faculte  de  prevoyance,  dim 
cbaque  individu,  a  pour  mesure  sa  science.  La  prevoyance  de  Paitro- 
nome  qui  predit,  avec  une  precision  parfaite,  Petat  du  systeme  so- 
laire  un  ires-grand  nombre  d'annees  a  Pavance,  est  absolument  de 
meme  nature  que  celle  dusauvagequi  predit  le  prochain  lever  dft 
soleil.  11  n*y  a  de  difference  que  dans  Petendue  de  leurs  comitif- 
sances. 

11  est  done  evidemment  tres-conforme  a  la  nature  de  Pesprit  ba- 
main  que  Pobservation  du  passe  puisse  devoiler  Pavenir,  en  poli- 
tique ,  comme  elle  le  fait  en  astronomic,  en  physique,  en  chiinie*  et 
en  physiologic. 

Une  telle  determination  doit  m^me  ^tre  regardee  eornme  \»  ^ 
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direct  de  la  science  politique,  a  Texeinple  desautres  sciences  positives. 
11  est  clair,  en  efiet,  que  la  fixation  du  systeme  social  auquel  la  mar- 
chede  la  civilisation  appelle  aujourd'hui  Pelite  de  Tespece  humaine, 
fixation  qui  constitue  le  veritable  objet  pratique  de  la  politique  posi- 
tive ,  n'est  autre  chose  qu'une  determination  generate  du  prochain 
avenir  social,  tel  qu  il  resulte  du  passe. 

En  resume,  Condorcet  a  concu,  le  premier,  la  veritable  nature  du 
trarail  general  qui  doit  elever  la  politique  au  rang  des  sciences  d*ob- 
servation ;  mais  il  Pa  execute  dans  an  esprit  absolument  vicieux,  sons 
les  rapports  les  plus  essentiels  Le  but  a  ete  entierement  manque, 
d^abord  quant  a  la  Ibeorie,  et  par  suite  quant  a  la  pratique,  Ainsi,  ce 
travail  doit  etre  de  nouveau  concu  en  totalite,  d'apres  des  vues  vrai- 
ment  philosophiques,  en  ne  regardant  la  tentative  de  Condorcet  que 
comme  niarquant  le  but  reel  de  la  politique  scientifique. 

Afin  de  completer  Texamen  sommaire  des  efforts  faits  jusqu'ici 
pour  elever  la  politique  au  rang  des  sciences  positives,  il  reste  a  con- 
siderer  deux  autres  tentatives,  qui  nesont  pas,  comme  les  deux  pre- 
cedentes,  dans  la  veritable  ligne  des  progres  de  Pesprit  humain  en 
politique,  mais  quMl  est  neaumoins  utile  de  signaler. 

Le  besoin  de  rendrc  positive  la  science  sociale  est  si  reel  aujour- 
d'hui,  cette  grande  entreprise  est  tellement  parvenue  a  sa  naturite, 
que  plusieurs  esprits  superieurs  ont  essaye  d*atteindre  h  ce  but  en 
traitant  la  politiquecomme  une  application  d^autres  sciences deja  posi- 
tives ,  dans  le  domaine  desquelles  ils  ont  cru  pouvoir  la  faire  rentrer. 
Comme  ces  tentatives  etaient,  par  leur  nature,  inexecu tables,  elles 
ont  ete  beaucoup  plus  projetees  que  suivics.  11  suffira  done  de  les 
envisager  du  point  de  vue  le  plus  general. 

La  premiere  a  consiste  dans  les  efforts  faits  pour  appliquer  a  la 
science  sociale  Panalyse  mathematique  en  general ,  et  specialement 
celle  de  ses  branches  qui  se  rapporte  au  calcul  des  probabilites.  Cette 
direction  a  ete  ouverte  par  Condorcet  fl),  et  suivie  principalement 
par  lui.  D^autres  geometres  ont  marche  sur  ses  traces  et  partage  ses 
esperances,  sans  ajouter  rien  de  vraiment  essentiel  a  ses  travaux,  du 
moins  sous  le  rapport  philosophique.  Tons  se  sunt  accordes  a  regar- 
der  cette  maniere  de  proceder  comme  la  seule  qui  piit  imprimer  a 
la  politique  un  caractere  positif. 


(1)  Un  lei  projet,  Je  la  part  de  Condorcet,  prouve,  conformeroent  k  rexamen . 
pr^cedenl,  qii'il  ^lalt  fori  loin  d'avoir  con^u.d'une  maniere  nelte,  Timportance 
capilale  de  I'lusioire  de  la  elvilia^ion;  pafsque  s'll  avail  elairemenl  vu.  dans 
robtervation  ptiiloMpbique  du  pats^,  le  moyen  de  rendre  poiiliie  la  »cieiice  ••- 
eiale.  il  ne  raurait  pat  cbereh^  ailleort. 


120  SYSltUE  DE  POUTIQUE  POSITIVE. 

Les  considerations  ezposees  dans  ce  chapitre  me  semblent  etaUir 
suffisammentqu'une  telle  condition  n^est  nullement  necessaire  poor 
que  la  politique  devienne  une  science  positive.  Mais  ily  a  plus :  eette 
uianiere  d^envisager  la  science  sociale  est  purement  chimeriqne/et, 
par  consequent ,  tout  a  fait  vicieuse ,  comme  il  est  aise  de  le  reoon- 
naitre.  ^ 

S'il  elait  ici  question  de  porter  un  jugement  detaille  snr  les  traTtoi 
de  ce  genre  executes  jusqu*ici ,  on  constaterait  bient6t  qn'ib  nW 
reelleinent  ajoute  aucune  notion  de  quelque  importance  a  la  mum 
des  idees  acquises.  On  verrait,  par  exemple,  que  les  efforts  des  geo* 
metres,  pour  el  ever  le  calcul  des  probabilites  au-dessus  de  ses  appli- 
cations naturelles,  n'ont  abouti ,  dans  leur  partie  la  plus  esKntielle 
et  la  plus  positive ,  qu'a  presenter,  relativement  a  la  tbeorie  de  la 
certitude,  comme  terme  d'un  long  et  penible  travail  algebrique, 
qnelques  propositions  presque  triviales,  dont  la  justesse  est  aper9iw 
du  premier  coup  d'oeil  avec  une  parfaite  evidence  par  tout  bomme 
de  bon  sens.  Mais  nous  devons  nous  borner  a  examiner  rentrepriic 
en  elle-meme,  el  dans  sa  plus  grande  generalile. 

En  premier  lieu ,  les  considerations  par  lesquelles  plosienrs  phy- 
siologistes,  etsurtont  Bichat,  ontmontre,  en  general ,  Pimpossibilile 
radicale  de  faire  aucune  application  reelle  et  importante  de  TanaljM 
mathematique  aux  pbenomenes  des  corps  organises ,  s^appliqaent, 
d'une  maniere  directe  et  speciale ,  aux  pbenomenes  moraux  et  poU* 
tiques,  qui  ne  sont  qu'un  cas  particulier  des  premiers. 

Ces  considerations  sont  fondees  sur  ce  que  la  plus  indispensable 
condition  preliminaire  pour  que  des  pbenomenes  soient  snsceptiblei 
d^etre  ramenes  a  des  lois  matbematiques,  c'est  que  leurs  degres  da 
quantite  soient  fixes.  Or,  dans  tons  les  pbenomenes  pbysiologiqaei, 
cbaque  effet,  partiel  on  total .  est  assujetti  a  d'immenses  variatioiii 
de  quantite ,  qui  se  succedent  avec  la  plus  grande  rapidite,  et  d'one 
maniere  tout  a  fait  irreguliere ,  sous  Pinfluence  d^une  foule  de  cansei 
diversesqui  ne  comportent  aucune  estimation  precise.  Cetteextr^ 
variabilite  est  un  des  grands  caracteres  des  pbenomenes  proprei  aux 
corps  organises;  elle  constitue  une  de  leurs  differences  les  plus  tran* 
cbees  avec  ceux  des  corps  bruts.  Elle  interdit  evidemment  tout  espoir 
de  les  soumettre  jamais  a  de  veribbles  calculs ,  tels ,  par  exempi«t 
que  ceux  des  pbenomenes  astronomiques ,  les  plus  propres  de  toof  • 
servir  de  type  dans  les  comparatsons  de  ce  genre. 

Cela  pose ,  on  con9oit  aisement  que  cette  variabilite  perpetuells 
d*effets  y  tenant  a  Texcessive  complication  des  causes  qui  conoooreot 
a  les  prodnire ,  doit  ^tre  la  plus  grande  possible  pour  les  pbenooeiMi 
moranx  et  politiques  de  Tespece  humaine ,  qui  forment  la  dans  U 
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plus  compliqaee  des  pbenomenes  physiologiques.  lis  sont ,  en  cfTet , 
ceox  de  tous  dont  les  degr^s  de  quaiilite  presentent  les  variations  les 
pins  etendues,  les  plus  multipliees,  et  les  plus  irregulieres. 

Si  Ton  pese  convenablement  ces  considerations ,  je  crois  qu'on 
nliesitera  pas  a  affirmer,  sans  craindre  d'avoir  una  trop  faible 
idee  de  la  portee  de  Tesprit  humain,  que  non-seulament  dans  Petat 
present  de  nos  connaissances ,  mais  dans  le  plus  haut  degre  d»  per- 
fectionnement  auquel  elles  soient  susceptibles  d*atteindre,  toate 
grande  application  du  calcul  a  la  science  sociale  est  et  restera  neces- 
sairement  impossible.  . 

En  second  lieu ,  quand  on  supposerait  qu'un  lei  espoir  piit  jamais 
ae  realiser,  il  demeurerait  incontestable  que ,  m^me  pour  y  parvenir, 
U  science  politique  doit  d'abord  ^tre  etudiee  d*une  maniere  directe , 
c'est-a-dire  en  s'occupant  uniquement  de  coordonner  la  serie  des 
pbenomenes  politiques. 

Eneffet,  de  quelque  baute  importance  que  soit  Tanalyse  mathe- 
matique,  consideree  dans  ses  veri tables  usages,  il  ne  fautpas  perdre 
de  vue  qu'elle  n^st  qu'une  science  purement  instrumentale,  ou 
de  methode.  Par  elle-meme  elle  n'enseigne  rien  de  reel ;  elle  ne 
devient  nne  source  feconde  de  decouvertes  positives  qn'en  s'appli- 
quant  a  des  pbenomenes  observes. 

Dans  la  sphere  des  pbenomenes  qui  com  portent  cette  application  , 
die  ne  sanrait  jamais  avoir  lieu  immediatement.  Elle  suppose  tou- 
jours,  dans  la  science  correspondante ,  un  degre  preliminaire  de 
cultnre  et  de  perfectionnement ,  dont  le  terme  naturel  est  la  connais- 
sance  de  lois  precises  devoilees  par  TobserTation  relalivement  a  la 
quantile  des  pbenomenes.  Aussildtquede  telles  lois  sont  decouvertes, 
quelque  imparfaites  qu^elles  soient,  ^analyse  malbematique  devient 
applicable.  Des  lors,  par  les  pui^sants  nioycns  de  deduction  qu*elle 
presente ,  elle  permet  de  reduire  ces  lois  a  un  tres-petit  nombre , 
souvent  a  une  seule,  et  d^y  faire  rentrer,  de  la  maniere  la  plus  pre- 
cise ,  une  foule  de  pbenomenes  qu'etles  ne  semblaient  pas  d'abord 
pouvoir  com  prendre.  En  un  mot,  elle  etablit  dans  la  science  une 
coordination  parfaite ,  qui  ne  pourrait  etre  obtenue  au  m^me  degre 
par  aucune  autre  voie.  Mais  il  est  evident  que  toute  application  de 
Tanalyse  malbematique,  tentee  avant  que  celte  condition  prelimi- 
naire de  la  decouverte  dc  certaincs  lois  calculablcs  ait  etc  remplie, 
serait  absolument  illusoire.  Uien  loin  de  pouvoir  rendre  positive  au- 
cune brancbe  de  nos  connaissances ,  elle  n*aboutirait  qu'a  replonger 
Tetude  de  la  nature  dans  le  domaine  dc  la  metaphysique,  en  trans- 
portant  aux  abstractions  le  r61e  exclusif  des  observations. 

Ainsi ,  par  exemple,  on  concoit  que  I'analyse  malbematique  ait  ete 
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appliquee  avec  un  grand  succes  a  rastronomie ,  aoit  geometriqitt, 
soit  mecaniqae,  a  Toptique,  a  Pacoustique ,  et  tout  recemment  4  h 
theorie  de  la  chaleur,  quand  une  fois  les  progr^  de  robtenrationoot 
conduit  ces  diverses  parties  de  la  physique  a  etablir  entre  les  ph4iio> 
menes  quelques  lois  precises  de  quantite ;  tandis  que ,  arant  ces  ds- 
couvertes,  une  telle  application  n*aurait  eu  aucune  1mm  reelle,  an- 
cun  point  de  depart  positif.  De  m^me  encore,  les  cbimistes  qii 
croieht  le  plus  fortement  aujourdliui  a  la  possibilite  d^appliqner  u 
jour,  d*une  maniere  large  et  en  meme  temps  positive,  TaQalyse ma* 
thematique  anx  phenomenes  chimiques ,  ne  cessent  pas  pour  cela  de 
les  etudier  directemcnt ,  bien  convaincus  qu*uue  longue  serie  de 
recherches  d'observation  et  d'experience  pourra  seule  de^oiler  ki 
lois  numeriques  sur  lesquelles  cette  application  doit  ^tre  foodeepoar 
avoir  de  la  rcalite. 

La  condition  indispensable  qui  vient  d*dtre  indiquee  est  d^autut 
plus  difBcile  a  remplir,  elle  exige  un  degre  prealable  de  cnltoreet 
de  perfectionnement  d^autant  plus  grand  dans  la  science  correspon- 
dante,  que  les  phenomenes  en  sont  plus  compliques.  C*est  ainsi  que 
Tastronomie  est  devenue,  au  moins  dans  sa  partie  geometrique,  one 
branche  des  mathematiques  appliquees  avant  Toptique,  celle-d 
avant  Tacouslique,  etia  iheorie  de  la  chaleur  en  dernier  lieu.  Cert 
ainsi ,  encore,  que  la  cbimie  est  aujourd'hni  fort  loin  de  cet  etat,  ii 
elle  doit  y  parvenir  jamais. 

En  jugeaiit,  d^apres  ces  principes  incontestables,  Tapplicatioa  di 
calcul  aux  phenomenes  pbysiologiques  en  general ,  et  en  particnKer 
aux  phenomenes  sociaux  de  Tespece  humaine ,  on  voit  d'abord  qoe, 
meme  en  admettant  la  possibilite  de  cette  application,  elle  nedif* 
penserait  niillement  de  Tetude  directe  des  phenomenes,  qo'elle 
prescrit,  au  contraire,  comme  condition  prealable.  De  plus,  si  Tofi 
considere  attentivemcnt  la  nature  de  cette  condition  ,  on  sentiit 
qu*elle  exige,  dans  la  physique  des  corps  organises  en  generalf  et 
.<urtout  dnns  la  physique  sociale,  un  degre  de  perfectionnement  qid). 
lors  mumc  qu^il  ne  serait  pas  chimerique,  nc  pourrait  evidemmeot 
dtre  atleint  qu'npres  des  siecles  de  culture.  La  decourerte  de  loii 
precises  ct  calculables,  en  physiologic,  representerait  un  d^ 
d'avancemeut  tres-superieur  a  celui  qti'imaginent  ceux  mtoe  dfli 
physiologistes  qui  concoivent  les  esperances  le^  plus  elendoesdci 
destinees  futures  de  cette  science.  En  realite,  d'apres  les  motifiiiodi- 
ques  plus  haut ,  un  tel  etat  de  perfection  doit  ^tre  regarde  comioe 
absolument  chimerique,  incompatible  nvec  la  nature  des  pbeiM^ 
menes,  el  tout  a  fait  disproportionne  a  la  portee  veritable  de  Peipnt 
humain. 
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Lei  mtoes  raisons  8*appliquent  eTidemment ,  et  avec  plus  de  force 
ncore,  k  la  science  politique,  yu  le  degre  plus  grand  de  complication 
le  ses  phenomenes.  Imaginer  qu^il  serait  possible  un  jour  de  dccou- 
Tir  quelques  lois  de  quantite  entre  les  phenomenes  de  cettc  science, 
e  serait  la  supposer  perfectionnee  a  un  degre  tel  que ,  mdme  avant 
l*^tre  parvenue  a  ce  point ,  tout  cc  qu*elle  a  de  vraiment  interessant 
.  trouver  serait  completement  obtcnu ,  dans  unc  proportion  qui 
nrpasse  de  beaucoup  tous  les  desirs  qu*on  pent  raisonnablement 
ormer.  Ainsi ,  Tanalyse  niatheinatique  ne  dcviendrait  applicable 
|n'a  Tepoque  ou  son  application  ne  pourrait  plus  avoir  aucune  im- 
lortance  rcelle. 

11  resulte  des  considerations  precedentes  que,  d*un  c6te,  la  ua- 
are  des  phenomenes  politiques  interdit  absolument  tout  espoir  de 
eor  appliquer  jamais  Tanalyse  mathcmalique ,  et  d'un  autre  cdte 
[ue  celte  application,  a  la  supposer  possible,  ne  pourrait  nullement 
ervir  a  elever  la  politique  au  rang  des  sciences  positives ,  puisqu'elle 
;zigerait,  pour  6tre  praticablc,  que  la  science  fut  faite. 

Les  gcometres  n  ont  pas  fait  assez  d*atlention  jusqu'a  present  a  la 
^ande  division  fondaiiientale  de  nos  connaissances  positives ,  en 
Stude  des  corps  bruts  et  etude  des  corps  organises.  Cette  division , 
|ue  Tesprit  humain  doit  aux  physiologistes ,  est  aujourd'hui  etablie 
IDF  des  bases  inebranlables,  et  se  confirme  de  plus  en  plus  a  mesure 
m*elle  est  mediteedavantogc.  Kile  limite,  d'une  maniere  precise  et 
rrevocable,  Ics  vcritables  applications  des  mathematiques ,  dans 
ieur  plus  graiide  extension  possible.  On  peut  elablir  en  principe 
me  jamais  Tanalyse  inalhematiquc  tie  saurait  etendre  son  domaine 
au  di'la  do  la  physique  des  corps  bruts,  dont  les  phenomenes  sont 
les  seuls  qui  offrcnl  le  degre  de  simplicile.  et,  par  suile,  dc  fixite 
Qccessairc  pour  pouvoir  ^tre  ramenes  a  des  lois  numeriques. 

Si  Ton  considere  combien ,  mdme  dans  les  applications  les  plus 
iimples  de  Tanalyse  nialhematique  ,  sa  marche  devicnt  embarrassee 
lorsqu'elle  veut  rapprocher  snifisamment  1  etatabstrait  de  1  etat  con- 
cret ,  combien  cet  embarras  augmente  a  mesure  que  les  phenomenes 
16  compliquent,  on  sentira  que  la  sphere  de  ses  attributions  reelles 
est  bien  plul6t  exaperee  que  relrecic  par  le  principe  precedent. 

Le  projet  do  Iraiter  la  science  sociale  coinme  une  application  des 
mathematiques ,  afiii  de  la  rendre  positive ,  a  pris  sa  source  dans  le 
prejuge  metaphysique  que,  hors  des  mathematiques,  il  ne  pent 
exister  de  vcntable  certitude.  Ce  prejuge  etait  nalurel  a  Tepoque  ou 
tout  ce  qui  ctait  po,silif  se  trouvait  etre  du  domaine  des  mathema- 
tiques appliquees,  etou,  par  consequent,  tout  ce  qu'elles  nembras^ 
laient  pas  etait  vague  et  conjectural.  Mais  depuis  la  formation  dedeuz 


12/l  SYSTfeME  DE  POLITIQUE  POSITIVE. 

grandes  sciences  positives ,  la  chimie ,  et  la  physiologic  snrtoat ,  dins 
lesquelles  Tanalyse  mathematique  ne  joue  aucim  rdle ,  et  qni  n'en 
sont  pas  moins  reconnaes  anssi  certaioes  que  les  autres,  nn  tel  pre- 
juge  serait  absolument  inexcusable. 

Ce  n'est  point  corame  etant  des  applications  de  Tanalyse  mathema- 
tique que  Tastronomie  ,  Toptique ,  etc. ,  sont  des  sciences  positives 
et  certaines.  Ge  caractere  leur  vient  d'elles-m^mes ,  il  resnlte  de  ce 
qu'elles  sont  fondees  sur  des  faits  observes,  et  il  ne  pouvait  resnlter 
que  de  la,  car  Tanalyse  mathematique,  isolee  de  Tobservation  de  la 
nature,  n'a  qu*un  caractere  metaphysique.  Seulement,  il  est  certain 
que  dans  les  sciences  auxquelles  les  mathematiques  ne  sont  pu 
applicables,  on  doit  beaucoup  moins  perdre  de  rue  la  stricte  obsei^ 
vation  directe;  les  deductions  ne  peuvent  point  ^tre  aussi  prolon- 
gees  arec  siirete ,  parce  que  les  moyens  de  raisonnement  sont  bien 
moins  parfaits.  A  cela  pres,  la  certitude  est  tout  aussi  complete,  en 
se  renfermant  dans  les  limites  convenables.  On  obtient,  sans  doate. 
une  moins  bonne  coordination ,  mais  elle  est  sufBsante  pour  les 
besoins  reels  des  applications  de  la  science. 

La  recherche  chimerique  d'une  perfection  impossible  n'anrait 
d'autre  resultat  que  de  retarder  necessairement  les  progres  de  Tes- 
prit  humain ,  en  consumant  en  pure  perte  de  grandes  forces  intellee- 
tuelles ,  et  en  detournant  les  efforts  des  savants  de  leur  veritable 
direction  d'elHcacite  positive.  Tel  est  le  jugement  definitif  que  je 
crois  pouvoir  porter  des  essais  faits  ou  a  faire  pour  appliqaer 
Tanalyse  mathematique  a  la  physique  sociale. 

Une  seconde  tentative ,  infiniment  moins  viciense ,  dans  sa  natnre, 
que  la  precedente,  mais  pareillement  inexecutable ,  est  celle  qui  a 
eu  pour  objet  de  rendre  positive  la  science  sociale ,  en  la  ramenant  k 
Stre  essentiellement  une  simple  consequence  directe  de  la  physio- 
logic. Gabanis  est  Tauteur  de  cette  conception ,  et  cVst  surtoat  par 
lui  qu^elle  a  ete  suivie.  £lle  constitue  le  veritable  but  philosophiqoe 
de  son  celebre  ouvrage  sur  le  Rapport  du  physique  et  du  mora!  it 
Vhomme ,  aux  yeux  de  quiconque  -a  considere  la  doctrine  genertle 
exposee  dans  cet  ouvrage  comme  organique ,  et  non  comme  pnre- 
ment  critique. 

Les  considerations  presentees  dans  ce  chapitre  sur  Tesprit  de  la 
politique  positive  prouvent ,  pour  cet  essai  comme  pour  le  prece- 
dent, qu'il  etait  necessairement  mal  conru.  Mais  il  s^agit  actaelle- 
ment  d^en  indiquer  le  vice  avec  precision. 

U  consiste  en  ce  qu^une  telle  maniere  de  proceder  annnle  Tobier* 
vation  directe  du  passe  social,  qui  doit  servir  de  base  fondamenUle 
a  la  politique  positive. 
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ft  SDperiorite  de  rhomme  siir  les  autres  animauz  ne  poavant 
iret  n'ayant,  en  effet,  d*autre  cause  que  la  perfection  relative  de 
organisation ,  tout  ce  qu'a  fait  Tespece  humaine  et  tout  ce  qu'elle 
t  faire  doit,  evidemment,  ^tre  regarde,  en  demlere  analyse, 
ime  une  consequence  necessaire  de  son  organisation,  modifiee, 
B  ses  effets,  par  Tetat  de  I'exterieur.  En  ce  sens,  la  physique 
ale ,  c*est-a-dire  Tetude  du  developpement  collectif  de  Tespece 
laine ,  est reellement  une  branche  de  la  physiologic,  c^est-adire 
'etude  de  Thomme ,  con9ue  dans  toute  son  extension.  En  d*au- 
termes ,  I'histoire  de  la  civilisation  n'est  autre  chose  que  la  suite 
)  complement  indispensable  de  Thistoire  naturelle  de  Thomme. 
lais,  autant  il  importe  de  bien  concevoir  et  de  ne  jamais  perdre 
ue  cette  incontestable  filiation  ,  autant  il  serait  mal  entendu  d'en 
slare  qu*il  ne  faut  pas  etablir  de  division  tranchee  entre  la  phy- 
le  sociale  et  la  physiologic  proprement  dite. 
uand  les  physiologistes  etudient  Thistoire  naturelle  d'nne  espece 
oale  douee  de  sociabjlite,  celle  des  castors,  parezemple,  ilsy 
iprennent  avec  raison  I'histoire  de  Faction  collective  exercee  par 
ommunaute.  lis  ne  jugent  pas  necessaire  d 'etablir  une  ligne  de 
larcation  entre  1  elude  des  phenomenes  sociaux  de  Tespece,  et 
B  des  phenomenes  relatifs  k  Tindividu  isole.  Un  tel  defaut  de  pre- 
»n  n^a  dans  ce  cas  aucun  inconvenient  reel ,  quoique  les  deux 
res  de  phenomenes  soient  distincts.  Car  la  civilisation  des  especes 
ahles  les  plus  intelligentes  se  trouvant  arr^tee  presqu'a  son  ori- 
),  principalement  par  Timperfection  de  leur  organisation,  et 
•ndairement  par  la  preponderance  de  Pespece  humaine ,  Tesprit 
irouve  aucune  peine ,  dans  un  enchainement  aussi  peu  prolonge , 
ttacher  directement  tons  les  phenomenes  collectifs  aux  pheoo- 
les  individuels.  Ainsi,  le  motif  general  qui  fait  etablir  les  divi- 
8  afin  de  faciliter  Tetude,  savoir»  Timpossibilite  pour  Tintelligence 
laine  de  suivre  une  chaine  de  deductions  trop  etendue ,  n'existe 
it  alors. 

u*on  suppose,  au  contraire,  Pespece  des  castors  devenue  plus  intel* 
ate,  que  sa  civilisation  puisse  se  developper  librement,  de  telle 
e  quM  y  ait  enchainement  continu  de  progres  dUme  generation  k 
tre,  on  sentira  bientdt  la  necessite  de  trailer  separementThistoire 
phenomenes  sociaux  de  I'espece.  On  pourra  bien  encore,  pour 
premieres  generations,  rattacber  cette  etude  a  celle  des  pheno- 
les  de  rindividu.  Mais,  a  mesure  qu^on  s'eloignera  de  Torigine, 
B  deduction  deviendra  plusdiificile  a  etablir,  et  enfin,  il  y  aura 
ossibilite  totalede  la  suivre.  C*est  precisement  ce  qui  existe,  au 
(  haut  degre,  par  rapfSort  a  Thomme. 

9 
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Sans  doute ,  les  pbenomenes  coUectifa  de  Pespeoe  homtiiiv  rtoon- 
naissent  pour  demiere  cause ,  comme  sea  pbenom^es  indi^idncli, 
la  nature  speciale  de  son  organisation.  Mais  Tetat  de  la  ciTilisatioa 
humaine  a  cbaque  generation  ne  depend  inimediatement  que  de  c«- 
lui  de  la  generation  precedente,  et  ne  prodfiit  immediatement  qua 
celui  de  la  suivante.  11  est  possible  de  suivre,  a^ec  tpute  la  preciiioa 
suffisante,  cet  encbainemen^,  a  partir  de  Torigine,  &K  ne  liant,  dHmi 
maniere  directe,  cbaque  terme  qu'au  precedent  et  aa  suirant*  U  9f 
rait,  au  contraire,  absolument  au-dessus  (les  forc^  ^e  notrf  aipnt 
de  rattacber  un  terme  quelconque  de  la  serie  an  point  dQ  depart  pci- 
mitif,  en  supprimant  toutes  les  r^atiqns  intermediairet. 

La  temerite  d'une  telle  entreprise,  dans  Petude  de  Tespece,  poi|f- 
rait  ^tre  assimilee,  dans  Tetude  de  Tindividu,  a  celle  d'^n  pbjiiol^ 
giste  qui,  considerant  que  les  divers  pbenomenes  des  ages  tiirrmift 
sont  uniquement  la  consequence  et  le  developpeinent  necessairt  4t 
Torganisation  primitive,  s^efforcemit  de  dednire  Tbiatoire  d^HM 
epoque  quelconque  de  la  vie  de  Tetat  de  Tindividu  a  aa  naiasaiioi, 
determine  avec  une  grande  precision,  et  se  croirait  ainsi  dispsmt 
d^examiner  directement  les  divers  ages  pour  connaitre  a^ec  Cifcti* 
tude  le  developpement  total.  L^erreur  est  m^me  beauoonp  pliH 
grande,  par  rapport  a  Fespece,  qu'elle  ne  le  serait  quant  a  1*111111- 
vidu,  attend u  que,  dans  le  premier  cas,  les  termes  succeasifs  a  ooor- 
donner  sont  a  la  fois  bien  plus  compliques  et  bien  plus  nombrau 
que  dans  le  second. 

En  s^obstinant  a  suivre  cette  marcbe  impraticable,  outre  qQ*on  m 
pourrait  nullement  etudier,  d'une  maniere  satisfaisante ,  Tbistoirs  di 
la  civilisation,  on  serait  inevitablement  conduit  a  tomber  dans  d« 
erreurs  capitales.  Car,  dans  Timpossibilite  absolue  de  rattacber  4i* 
rectement  les  divers  etats  de  civilisation  au  point  de  depart  prifliitif 
et  general  etabli  par  la  nature  speciale  de  Tbonune,  on  serait  bieotM 
entraine  a  faire  dependre  immediatement  de  circonstances  orgi* 
niques  secondaires  ce  qui  est  une  consequence  eloignee  des  loisioft^ 
damentales  de  Torganisation. 

G'est  ainsi,  par  ezemple,  quQ  pipsieurs  pbysiologiste<  reoomiiiaft- 
dables  ont  ete  amenes  a  supposer  aux  caracteres  pationanz  one  i|p? 
portance  evidemment  exageree  dans  Texplication  dea  pbenomsiM 
politiques.  lis  leur  ont  attribue  des  diflerences  de  peupA  k  pespU 
qui  ne  tiennent,  dans  presque  tous  les  cas,  qu*a  des  epoqi^cada  ciri- 
lisation  inegales.  11  en  est  resulte  le  Hkcbeux  effet  de  regarder  coiBfBt 
invariable  ce  qui  n*est  certainement  que  momentane.  De  telles  dt* 
viations,  dontil  serait  aise  de  multiplier  les  exemples,  et  qui  dariffSi 
toutes  du  m^me  vice  primitif  dans  la  maniere  de  propedift  Mifr^ 
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ment  olnirement  la  necessite  de  separer  Tetude  des  phenoroines  so- 
eiaax  de  celle  des  phenomenea  physiologiquea  ordinairea. 

Lea  gepmetres  qui  se  gont  eleves  k  des  ideea  pbilosophiquea,  coi|-» 
9oiveiil,  en  these  generale,  tous  les  phenomeoea  de  Punivers,  tant 
oenx  dea  <:Qrps  organises  que  ceux  des  corps  bruts ,  comme  tenant  a 
nn  petit  nombre  de  lois  communes,  immuables.  Les  physiologistea 
ohserrent  k  cet  egard,  avec  juste  v'aison,  que  quand  m^me  toutes 
oea  lois  aeraient  nn  joar  parfaitement  connues,  rimposaibilite  de  d^ 
daUre  d'une  maniere  continne  obligerait  a  conserver  entre  Tetude  des 
corps  vivants  et  celle  des  corps  inertes  la  mSme  division  qui  eat  au- 
joprd'bni  fondee  sur  la  diversite  des  lois.  Un  qiotif  exactement  sem- 
blikble  8*appliqne  directement  a  la  diTiaion  e^lre  la  pbyaique  sociale 
et  la  physiologic  proprement  dite ,  c^eati-k-dire  entre  la  physiologic 
de  Feapice  et  celle  de  Tindividu.  La  diatance  est,  sans  doute,  bean- 
coup  moins  grande,  puisqu'il  ne  s^agit  que  d^nne  division  aeoondaire, 
tandia  que  Tautre  est  principale.  Mais  il  y  a  pareillement  impoisi- 
bilite  dc  deduire,  quoique  ce  ne  spit  p4^  au  mSme  degre. 

L^insniBsance  totale  de  cette  maniere  4^  proceder  ae  ▼erifie  aiae- 
ment,  si,  au  lieii  de  laponsiderer  seulement  par  ri^pport  a  la  tbeorie 
de  la  politique  positive,  on  renvisage  relativement  au  but  pratique 
actuel  de  cette  science,  savoir,  la  determination  du  ^ysteme  suivant 
lequel  la  societe  doit  Stre  reorganisee  aujourd^bui. 

On  pent,  sans  doute,  etablir,  d'apres  les  lois  physiologiques,  quel 
eat,  en  general,  Tetat  de  civilisation  le  plus  conforme  a  la  nat\vre  de 
Tesp^ce  bumaine.  Mais,  d'apres  ce  qui  precede,  il  est  clair  qu'on  ne 
aanrait  aller  plus  loin  par  ce  moyen.  Or  une  telle  notion,  isolee,  eat 
de  pure  speculation,  et  ne  pent  aboutir,  dans  la  pratique,  a  ancun 
resaltat  reel  et  posilif.  Car  elle  ne  met  nullement  a  portee  de  con- 
nattre,  d^une  maniere.  positive,  a  quelle  distance  Tespece  bumaine  ae 
trouTe actuellement de  cetetat, ni  la  marche  quelle  doit suivre  pour 
y  parvenir,  ni  enfin  le  plan  general  de  Torganisation  sociale  corres- 
popdante.  Ces  determinations  indispensables  ne  peuvent  evidemmei|t 
r^sulter  que  d'uue  etude  directe  de  I'bistoirc  de  la  civilisation. 

Si,  malgre  cela,  Ton  veut  s'efforcer  de  donner  une  existence  pra- 
tique a  cet  aper9U  speculatif  et  necessairement  incomplet,  on  ne 
aanrait  eviter  de  tomber  aussildt  dans  Tabsolu.  Car,  on  fait  consister 
alors  toute  Tapplication  reeile  de  la  science  sociale  dans  la  formation 
d'on  type  invariable  de  perfection  vague,  sans  aucune  distinction  dVpo- 
quea,  a  la  maniere  de  la  politique  con jecturale.  Les  conditions  d'apr^ 
lesquelles  Texcellence  de  ce  type  se  trouve  fixee ,  sont  certainement 
d^nn  ordre  bcaucoup  plus  positif  que  celles  qui  servent  de  guides  k  la 
polUique  theologique  et  metaphyaique.   Mais  cette  modification  ne 
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change  pas  le  caractere  absolu  qui  est  inherent  a  une  telle  qneslioik, 
dans  quelque  sens  qu'on  la  suppose  traitee.  La  politiqae  ue  sanratt 
done  jamais  devenir  rraiment  positive  par  cette  maniere  de  prooeder. 

Ainsi,  soit  sons  le  point  de  me  th^riqne ,  soit  sons  le  point  de  tus 
pratique ,  il  est  egalement  yicienx  de  conceToir  la  science  sociate 
comme  une  simple  consequence  de  la  physiologic. 

Le  yeri table  rapport  direct  entre  la  connaissance  de  Torganisation 
humaine  et  la  science  politique,  telle  que  ce  chapitre  I'a  caracteria^ 
consiste  en  ce  que  la  premiere  doit  fournir  a  la  seconde  son  point 
de  depart. 

G^esta  la  physiologic  qu'il  appartient  exclusirementd^etablir,  d*iiiie 
maniere  positive,  les  causes  qui  rendent  Tespece  humaine  susceptible 
d^une  civilisation  constamment  progressive,  tant  que  Tetat  de  la  pla- 
nete  qn^elle  habite  n'y  met  point  un  obstacle  insnrmontable.  Elk 
seule  pent  tracer  le  veritable  caractere  et  la  marche  generale  neoes- 
saire  de  cette  civilisation.  Elle  seule  enfin  permet  d'eclaircir  la  for- 
mation des  premieres  agregations  d'hommes,et  de  condnire  lliit- 
toire  de  Penfance  de  notre  esp^ce  jusqu^a  Tepoque  on  elle  est 
parvenue  k  donner  Tessor  a  sa  civilisation  par  la  creation  d'nn  Ian- 
gage. 

C'est  a  ce  terme  que  s'arr^te  nature! lement  le  r61e  des  considera- 
tions physiologiques  directes  dans  la  physique  sociale,  qui  doit  alon 
r>e  fonder  uniquement  sur  I'observation  immediate  des  progres  de 
Tesp^ce  humaine.  Plus  avant,  la  difficulte  de  deduire  devieudrait 
aussil6t  trop  grande,  parce  qu^a  partir  de  cette  epoque,  la  marche 
de  la  civilisation  acquiert  tout  a  coup  beaucoup  plus  de  rapidite,  de 
facon  que  Ics  termes  a  coordonnerse  multiplient  brusqnement.  D*iiii 
autre  c6te,  les  fonctions  que  la  physiologic  doit  remplir  dans  Te'tade 
du  passe  social  ne  seraient  plus  necessaires  alors ;  elle  n^aurait  pins 
pour  but  d^ulilite  de  suppleer  au  defaut  d*observations  directes.  Car, 
a  dater  de  Petablissement  d'une  langue,  il  existe  des  donnees  imme* 
diales  sur  le  developpement  de  la  civilisation,  en  sorte  qn*il  n*y  i 
point  de  lacune  dans  I'ensemble  des  considerations  positives. 

Il  faut  ajouter  a  ce  qui  precede,  pour  avoir  un  aper9n  complet 
du  r61e  veritable  de  la  physiologic  dans  la  physique  sociale ,  que, 
comme  Ta  tres-bien  senti  Condorcet ,  le  developpement  de  Tespeee 
n*etant  que  la  resultante  des  developpemenls  individnels,  qui  s*en- 
chainent  d'une  generation  a  I'autre ,  il  doit  necessairement  pre* 
senter  des  traits  de  conformite  generaux  avec  Thistoire  naturelle  de 
rindividu.  Par  cette  analogic ,  Tetude  de  Thomme  isole  foumit  en- 
core certains  moyens  de  verification  et  de  raisonnement  pour  eelle 
de  I'espece,  distincts  de  ceux  qui  viennent  d'etre  indiqadt,  et  qin'y 
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quoiqne  moins  importanto,  ont  TavanUge  de  s'etendre  a  toutes  les 
epoques. 

En  resume ,  quoiqne  la  pbysiologie  de  Pespece  et  celle  de  rindi- 
vidu  soient  deux  sciences  absolument  du  m^me  ordre,  ou  p]ut6t 
deux  portions  distincles  d'une  science  unique,  il  n'en  est  pas  moins 
indispensable  de  les  concevoir  et  de  les  trailer  separement.  11  faut 
que  la  premiere  prenne  sa  base  et  son  point  de  depart  dans  la 
seconde,  pour  etre  vraiment  positive.  Mais  elle  doit  ensuite  etre 
etudiee  d^une  maniere  isolee,  en  s'appuyant  sur  Tobservation  directe 
des  pbenomenes  socianxt 

11  etait  naturel  qu*on  cbercbat  a  faire  rentrer  entierement  la  phy- 
sique sociale  dans  le  domaine  de  la  pbysiologie,  quand  on  ne  voyait 
pas  d^autre  n\oyen  de  lui  imprimer  le  caractere  positif.  Mais  cette 
erreur  n'aurait  plus  d'excuse  aujourd'hui  qu'il  est  facile  de  se  con- 
vaincre  de  la  possibilite  de  rendre  positive  la  science  politique  en  la 
fondant  sur  Tobservation  immediate  dn  passe  social. 

£n  second  lieu ,  au  moment  ou  Tetude  des  fonctions  intellectuelles 
et  affectives  est  sortie  du  domaine  de  la  metapbysique  pour  entrer 
dans  celui  de  la  pbysiologie,  il  etait  tres-difficile  d^eviler  toute  exage- 
ration  dans  la  fixation  de  la  veritable  spbere  pbysiologique ,  et  de  n'y 
pas  comprendre  aussi  Texamen  des  pbenomenes  sociaux.  L*epoque 
des  conquetes  ne  peut  pas  etre  celle  des  limites  precises.  Aussi  Ca- 
banis,  qui  a  ete  un  des  principaux  cooperateurs  de  cette  grande  re- 
volution, est-il  parliculierement  excusable  de  s^etre  fait  illusion  a 
cet  egard.  Mais  aujourd*bui  qu^une  severe  analyse  peut  et  doit  sue- 
ceder  a  Tentratnement  de  la  premiere  impulsion ,  aucune  cause  ne 
peut  plus  emp^cher  de  meconnaitre  la  necessite  d*une  division  in- 
dispensablement  exigee  par  la  faiblesse  de  Tesprit  bumain. 

Nnl  motif  reel  ne  peut  plus  porter  a  isoler,  dans  Tetude  de  Tindi- 
vidu,  les  pbenomenes  specialement  appele^  moraux  des  autres  pbe- 
nomenes. La  revolution  qui  les  a  tons  lies  entre  eux  doit  etre  regardee 
comme  le  pas  le  plus  essentiel  que  la  pbysiologie  ait  fait  jusqu  ici 
sous  le  rapport  pbilosopbique. 

An  contraire ,  des  considerations  du  premier  ordre  d*importance 
demontrent  Tabsolue  necessite  de  separer  Tetude  des  pbenomenes 
collectifs  de  Tespece  bumaine  de  celle  des  pbenomenes  individuels, 
en  etablissant,  du  reste ,  entre  ces  deux  grandes  sections  de  la  pby- 
siologie totale ,  leur  relation  naturelle.  S*eflbrcer  de  faire  disparaitre 
cette  indispensable  division ,  ce  serait  tomber  dans  une  erreur  ana- 
logue, quoique  inferieure.a  celle,  si  justement  combattue  par  les  vrais 
physiologistes ,  qui  presente  Tetude  des  corps  vivants  comme  \ine 
consequence  et  un  appendice  de  celle  des  corps  inertes, 
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Telles  sont  les  quatre  tentatiyes  principales  faites  jmqn^a  pi^enl 
dans  le  but  d'elever  la  politique  au  rang  des  sciences  d  obserratkNi, 
et  dont  Tensemble  constate ,  de  la  maniere  la  pliia  decisire,  la  neces- 
sity et  la  maturite  de  cette  grande  entreprise.  L^examen  special  d« 
ohacune  d*elles  confirme,  sous  un  point  de  vue  distinct,  les  priB- 
cipes  anterieurement  exposes  dans  ce  chapitre,  sur  le  Teritable 
moyen  de  donner  a  la  politique  un  caractere  posilif ,  et,  par  suite , 
d*arrSter  arec  sdrete  la  conception  generale  du  noureaa  systeme  so* 
cial,  qui  peut  seul  terminer  la  crise  actuelle  de  Ffiurope  cirilisee* 

On  peut  done  regarder  comme  etabli,  d  priori  etd  posteriori^  nr 
des  demonstrations  reelles ,  que ,  pour  atteindre  ce  but  capital ,  il 
faut  regarder  la  science  politique  comme  une  physique  perticBliere, 
fondee  sur  Tobservation  directe  des  phenomenes  relatifs  an  deve- 
loppement  collectif  de  Tespece  humaine ,  ayant  pour  objet  la  coor- 
dination du  passe  social,  et  pour  resultat  la  determination  dn  syn 
teme  que  la  marche  de  la  civilisation  tend  a  produire  aujourdlud. 

Cette  physique  sociale  est ,  evidemment ,  aussi  posiUre  qn'aucoDe 
autre  science  d'observation.  Sa  certitude  intrinseqne  est  tout  aoHi 
reelle  (1).  Les  lois  quMle  decourre,  satisfaisant  a  Pensemble  del 
phenomenes  obserres,  leur  application  merite  nne  entiere  oon^ 
fiance. 

Comme  toutes  les  autres,  cette  science  possede,  en  outre,  del 
moyens  generaux  de  verification ,  mSme  independamment  de  sa  re- 
lation necessaire  avec  la  physiologic.  Ces  moyens  sont  fondes  sur  cs 
que,  dans  Tetat  present  ae  Tespece  humaine «  consideree  en  totalite^ 
tons  les  degres  de  civilisation  coexistent  sur  les  divers  points  de 
globe,  depuis  celui  des  sauvages  de  la  Nouvelle-Zelande  jnsqn'a  ce« 
lui  des  Fran9ais  et  des  Anglais.  Ainsi,  Tenchainement  etabli  d'aprei 
U  succession  des  temps  peut  ^tre  verifie  par  la  comparaison  da 
lieuz.  , 

Au  premier  abord,  cette  nouvelle  science  semble  reduite  a  la 
simple  observation,  et  totalement  privee  du  secours  des  experience!, 
ce  qui  ne  Pemp^cherait  pas  d^etre  positive,  temoin  rastronomis* 
Uais ,  en  physiologic ,  independamment  des  experiences  snr  les  ani- 
maux ,  les  cas  pathologiques  sont  reellement  un  equivalent  d*exps- 
riences  directes  sur  Thomme ,  parce  quails  alterent  Pordre  bahttnei 


(0  11  est,  sans  doale,  saperfla  de  s*arr^ter  k  r^futer  les  objections  inflniBeot 
eiag^rees,  pr6seni6es  par  plasieurs  aiiteurs,  el  surloat  par  Yolney,  eonire  la  ef^ 
tiiude  des  faits  bisioriques.  Quand  m^iue  on  accorderaii  4  ces  objecUons  loaie  U 
latitude  que  ces  6crivaiDS  leur  ont  donn^e,  eiles  ne  porteraient  en  aucane  hmdi^ 
sur  les  faits  d'un  certain  degr«  d'imporUnce  et  de  g^ntoaUlA «  qui  SobI  las  leali 
k  considerer  dans  Tetude  de  la  civiUsaUeD. 
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def  {ihteomenes.  De  m^me ,  et  par  un  motif  semblable,  les  ^poqaes 
mtdtipliees  ou  lea  combinaisons  politiques  ont  tendu ,  plus  ou  moins, 
k  arr^ter  le  deTeloppement  de  la  civilisation,  doivent  ^tre  regardeea 
comme  fournissant  a  la  physique  sociale  de  veritables  experiences, 
encore  plus  propres  que  I'observation  pure  a  devoiler  ou  a  confirmer 
lea  loia  naturelles  qui  president  a  la  marche  collective  de  l^espece 
humaine. 

Si,  comme  j*ose  Tesperer,  les  considerations  presentees  dans  ce 
chapitre  font  sentir  aux  savants  Timportance  et  la  possibility  d'etablir 
une  politique  positive  dans  I'esprit  ci-dessus  indique,  je  presenterai 
alors  avec  plus  de  detail  mon  opinion  sur  la  maniere  d'executer  cette 
premiere  serie  de  travaux.  Mais  je  crois  utile  de  rappeler,  en  termi- 
nant,  la  necessite  de  la  diviser,  avant  tout,  en  deux  ordres  :  Tun,  de 
travaux  generaux;  I'autre,  de  travaux  particuliers. 

Le  premier  ordre  doit  avoir  pour  objet  d'etablir  la  marcbe  generale 
de  Pespece  humaine ,  abstraction  faite  de  toutes  les  causes  quelcon- 
quea  qui  peuvent  modifier  la  vitesse  de  sa  civilisation ,  et ,  par  suite , 
de  toutes  les  divcrsites  observees  de  peuple  a  peuple,  quelque 
grandes  qu^elles  puissent  etre.  Dans  le  second  ordre ,  on  se  proposera 
d'estimer  Tinfluence  de  ces  causes  modificatrices,  et,  par  suite,  de 
former  le  tableau  definitif ,  dans  lequel  chaque  peuple  occupera  la 
place  speciale  correspond  ante  a  son  developpement  propre. 

L'une  et  Tautre  classe  de  travaux ,  et  surtout  la  derniere ,  sout 
d'aillenrssusceptibles,  dans  leur  execution,  de  plusieurs  degres  de 
generalite ,  dont  la  necessite  se  fera  vraisemblablement  sentir  aux 
savants. 

L'obligation  de  traiter  le  premier  ordre  de  travaux  avant  le  se- 
cond ,  e^t  fondee  sur  ce  principe  evident ,  applicable  a  la  physiologie 
de  Tesp^ce  comme  a  celle  de  Tindividu ,  que  les  idiosyncrasies  ne 
doivent  etre  etudiees  qu'apres  Tetablissement  des  lois  generales.  11 
faudrait  renoncer  absolument  a  obtenir  aucnne  notion  nette,  si  cette 
regie  iStait  violee. 

Quant  a  la  possibilite  de  proceder  ainai ,  elle  resulte  de  ce  qu'il  y 
a ,  aujourd'hui ,  un  assez  grand  nombre  de  points  particuliers  bien 
eclaircis  pour  qu^on  puisse  s^occuper  directement  d^une  coordina- 
tion generale  Les  pbysiologistes  n^ont  pas  attendu ,  pour  se  former 
nne  idee  de  Tensemble  de  Torganisalion ,  que  toutes  les  fonctions 
speciales  fnssent  connues.  11  doit  en  etre  de  meme  dans  la  physique 
sociale. 

En  precisaut  davantage  les  considerations  precedentes,  on  voit 
qa^elles  tendent  k  etablir  que,  dans  la  formation  de  la  science  poli- 
tique ,  il  faut  proceder  du  general  au  particiilier.  Or,  si  Ton  examine 
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ce  preceple  d*une  maniere  directe ,  il  est  aise  d'en  rec<Mmtitre  It 
justesse. 

La  marche  que  suit  l*esprit  humain  dans  la  recherche  des  loisqm 
regissent  les  phenomenes  naturels,  presente,  sous  le  rapport  <iai 
nous  occupe,  une importante  difference,  suirant  quil  etndie  la  phy- 
sique des  corps  bruts,  on  celle  des  corps  organises. 

Dans  la  premiere ,  Fhomme  se  trouvant  former  une  partie  imper- 
ceptible d^une  suite  immense  de  phenomenes ,  dont  il  ne  pent  espe- 
rer ,  sans  une  foUe  presomption,  d*apercevoir  jamais  Tensemble,  il 
est  oblige,  aussit6t  qu'il  commence  a  les  etudier  dans  un  esprit  po- 
sitif,  de  considerer  d'abord  les  faits  les  plus  particuliers,  poor  sele- 
ver  ensuite  graduellement  a  la  decouverte  de  quelques  lois  generates, 
qui  deviennent  plus  tard  le  point  de  depart  de  ses  recherches.  An 
contraire ,  dans  la  physique  des  corps  organises  ,  Thomme  etant  loi- 
meme  le  type  le  plus  complet  de  Tensemble  des  phenomenes,  ses 
decouvertes  positives  commencent  necessairement  par  les  faits  les 
plus  generaux ,  qui  lui  pretent  ensuite  une  lumiere  indispensable 
pour  eclaircir  Tetude  d*un  genre  de  details  dont,  par  leor  nature,  U 
connaissance  precise  lui  est  a  jamais  interdite.  En  un  mot ,  dans  lei 
deux  cas,  Tesprit  humain  procede  du  connu  a  Tinconnu;  mab, 
dans  le  premier ,  il  s'eleve  d^abord  du  particulier  an  general ,  parce 
que  la  connaissance  des  details  est  plus  immediate  pour  lui  qneoelle 
des  masses ;  tandis  que ,  dans  le  second  ,  il  commence  par  descendre 
du  genera]  au  particulier,  parce  qu^il  connait  plus  directement  Teii- 
semble  que  les  parties.  Le  perfectionnement  de  chacune  des  denx 
sciences  consiste  essentiellement ,  sous  le  rapport  philosophiqne ,  a 
lui  permettre  d'adopter  la  melhode  de  Pautre ,  sans  que  celle-d  loi 
devienne  cependant  jamais  aussi  propre  que  sa  methode  primitiTe. 

Apres  avoir  considere  cette  loi  du  point  de  vue  le  plus  eleve  de  la 
philosophic  positive ,  on  pent  la  verifier  facilement  en  observant  la 
marche  qu'a  suivie  jusqu^a  ce  jour  le  developpement  des  sciences 
naturelles,  depuis  le  moment  oii  chacune  d 'el  les  a  cesse  definitive- 
ment  d^avoir  le  caractere  theologique  on  metaphysique. 

En  effet,  dans  Tetude  des  corps  bruts,  en  Texaminant  d*abord 
quant  a  ses  divisions  principales ,  on  voit  Tastronomie ,  la  physiqiie 
et  la  chimie ,  commencer  par  ^tre  absolument  isolees  les  unes  des 
autres ,  et  se  rapprocher  ensuite  sous  des  rapports  de  plus  en  plos 
multiplies ,  tellement  qu'enfin  on  pent  aujourd'hui  apercevoir  en  elles 
ime  tendance  manifeste  a  ne  former  qu*un  seul  corps  de  doctrine. 
De  mSme ,  en  considerant  a  part  chacune  d*elles ,  on  la  voit  naitre 
de  Tetude  de  faits  d'abord  incoherents,  et  arriver  par  degres  anz 
generalites  actnellement  connues.  C'est  seulement  dans  lU 


APPEMDIGE  GfiNfiRAL.  —  TROISlfeME  PARTIE.  133 

et  dans  quelqnes  sections  de  la  physique  terrestre ,  que  Tesprit  hu- 
main  a  pu  parvenir  jusqu*ici  a  suivre ,  sous  des  rapports  fondamen- 
taux ,  la  marche  opposee.  On  peut  mSme  dire ,  que ,  en  astronomie , 
la  marche  primitive  n^a  etc  changee,  par  ]a  loi  de  la  gravitation  uni- 
▼ersclle,  que  sous  un  rapport  reellement  secondaire,  quant  a  Ten- 
semble  des  phenomenes,  quoique  principal  relativement  a  nous.  Car 
cette  loi  n*embrasse  point  encore,  et  probablement  mSme  n^embras- 
sera  jamais,  dans  scs  applications,  les  faits  astronomiques  lea  plus 
generaux,  qui  consistent  dans  les  relations  des  difTerenls  systemes 
solaires,  dont  nous  n'avons  jusqu*ici  aucunc  connaissance.  Cette 
remarque ,  portant  sur  la  branche  la  plus  parfaite  de  la  physique 
inorganique,  ofTre  nne  verification  saillante  du  principe  que  j*ex- 
pose. 

Si  Ton  examine  maintenant  la  partie  de  ce  principe  qui  se  rap- 
porte  a  Tetude  des  corps  vivants,  la  confirmation  en  est  aussi  sensi- 
ble. En  premier  lien,  Tencbainement  general  des  fonctions  dont  se 
compose  une  organisation  est  certainement  mieux  connu  aujour- 
d*hui  que  Paction  partielle  de  chaque  organe ;  et  de  memc,  sous  un 
poinCde  vue  plus  etendu,  Fetude  des  relations  generalesqui  existent 
entre  les  diverses  organisations,  soit  animates,  soit  vegetales,  est,  sans 
donte ,  plus  avancee  que  celle  de  chaque  organisation  particuliere. 
En  second  lieu,  les  principales  branches  dont  se  compose  aujour- 
d^hui  la  physique  organique  ont  ete  d*abord  confondues,  et  ce  n^est 
qn^en  vertu  des  progres  de  la  physiologie  positive  qu^on  est  parvenu 
a  analyser  avec  precision  les  diflerents  points  de  vue  generanx  sous 
lesquels  un  corps  vivant  peut  ^tre  envisage,  de  maniere  a  fonder  sur 
ces  distinctions  une  division  rationnelle  de  la  science.  Cela  est  mSme 
tellement  exact ,  que  vu  le  peu  de  temps  depuis  lequel  la  physique 
des  corps  organises  est  devenue  vraiment  positive,  la  distribution  de 
ses  parties  principales  n^est  pas  encore  arr^tee  d^une  maniere  parfai- 
tement  nette.  Le  fait  est  plus  sensible  encore  en  passant  de  la  science 
aux  savants,  car  cenx-ci  sont  evidemment  bien  moins  speciauxdans 
lenr  ordre  de  travaux  que  les  savants  livres  a  1  etude  des  corps 
bruts. 

On  peut  done  regarder  comme  etabli,  par  Tobservation  et  par  le 
raisonnement,  que  Tesprit  humain  proc^de  principalement  du  parti- 
Gulier  an  general  dans  la  physique  inorganique,  et,  an  contraire, 
du  general  au  particulier  dans  la  physique  organique;  que,  du 
moins,  c^est  incontestablement  suivant  cette  marche  que  seflectuent 
pendant  longtemps  les  progres  de  la  science,  depuis  le  moment  ou 
elle  prend  le  caractere  positif. 

Si  la  seconde  partie  de  cette  loi  a  ete  meconnue  jusqu^a  present,  si 
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Ton  a  cru  qae ,  dans  nn  ordre  quelconque  de  recherchet ,  Peiprit 
humain  procedait  toujours  necessairement  du  particulier  an  general, 
cette  erreur  s*expliqae  d^une  maniere  tres-naturelle ,  en  connderant 
que,  la  physique  des  corps  bruts  ay  ant  dii  se  developper  la  premie^, 
c^est  sar  Tobservation  de  la  marche  qui  lui  est  propre  qu*ont  du  kn 
primitiTement  fondes  les  preceptes  de  la  philosophic  positire.  Mais  k 
prolongation  d'une  telle  erreur  cesserait  d'etre  excusable ,  anjonr- 
d*hui  que  Tobservation  philosophique  peut porter  sur  les  denz  ordrei 
de  sciences  naturelles. 

En  appliquant  a  la  physique  sociale  ,  qui  n'est  qu^one  branche  de 
la  physiologic,  le  principe  que  je  viens  d^etablir,  il  demontre  evi- 
demment  lanecessite  de  commencer,  dans  Tetude  du  developpement 
deTespece  humaine,  par  la  coordination  desfaits  les  plus  generam, 
pour  descendre  ensuite  gradueliement  a  un  enchainement  de  plus 
en  plus  precis.  Mais,  afin  de  ne  laisser  aucune  incertitude  sur  ce  point 
essentiel ,  il  convient  de  verifier  le  principe  d'une  maniere  direete 
dans  ce  cas  particulier. 

Tons  les  ouvrages  historiques  ecrits  jusqu'a  ce  jour,  m^e  les  plus 
recomraandables,  n^ont  eu  essentiellement,  et  n'ont  du  avoir  de  toate 
necessite,  que  le  caractere  d*annal€$,  c*est-a-dire  de  description  etde 
disposition  chronologique  d'une  certaine  suite  de  faits  particulien, 
plus  ou  moins  importants  et  plus  ou  moins  exacts,  mais  ionjoun 
isol6s  eutre  eux.  Sans  doute,  les  considerations  relatives  a  la  coor- 
dination et  a  la  filiation  des  phenomenes  politiques  n^  ont  pas  etc 
entierement  negligees,  surtout  depuisun  demi-siecle.  Mais  il  estcliir 
que  cetnelange  n^a  point  encore  refondu  le  caractere  de  ce  genre  de 
composition,  qui  n^a  pas  cesse  d^etre  litteraire  (1).  11  n^existe point 
jusqu^ici  de  veritable  histoire^  con9ue  dans  un  esprit  scientifique, 
c*est-a-dire  ayant  pour  but  la  recherche  des  lois  qui  president  aa 
developpement  social  de  Tespece  humaine ,  ce  qui  est  preeisement 
Tobjet  de  la  serie  de  travaux  consideree  dans  ce  chapitre. 

La  distinction  precedente  sufBt  pour  expliquer  pourquoi  on  a  era 
presque  universellemenl  jusqu'ici  qu'il  fallait  proceder,  enhistoire, 
du  parliculier  an  general,  et  pourquoi,  au  contraire,  on  doit  anjour- 
d*hui  proceder  du  general  an  particulier,  sous  peine  de  n^obtenir 
aucun  resultat. 


(1)  II  ne  8'agit  ici  qae  d'6tablir  an  fail,  el  non  de  le  Jager.  Je  sais,  d'ail- 
leurs,  trit-convainca  de  ruiilitd  el  ni^me  de  la  nteetsil^  absolye  de  eeUedaMt 
d'^criis  comme  iraraii  prdliminaire.  On  ne  me  soup^onnera  pas  saos  doate  d« 
penser  qu'il  pat  y  aYoir  d'hisioire  sans  annates.  Mais  il  esl  ^galemenl  certain  oai 
des  annates  ne  sont  pas  plus  de  Thistoire  que  des  recueiU  d'observatloBS  nim 
rologlques  ne  sont  de  la  physique. 
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Gtl*  Idrsqu^l  s'agit  setilement  de  constrhire  avec  exactitude  des 
WMiahs  g^ti^rales  de  I'espece  humaine,  il  faut  ^Tidemment  com- 
meticer  pair  former  celles  des  differents  peuples,  et  celles-ci  ne  pea- 
Tent  dtre  fondees  que  siir  des  chroniques  de  provinces  et  de  villes , 
on  mdme  sur  de  simples  biographies.  Pareillement ,  sous  un  autre 
rtpport,  potir  former  les  aunales  completes  de  chaque  fraction  quel- 
eonqne  de  population,  il  est  indispensable  de  reunir  nne  suite  de 
documents  separes  relatifs  a  cbacun  des  points  de  vue  sous  lesquels 
elle  doit  ^tre  consider^e.  G^est  ainsi  qu^on  doit  necessairement  pro- 
eeder  pour  parvenir  a  composer  les  faits  generaux  qui  sont  les  mate- 
riauz  de  la  science  politique ,  ou  plut6t  Tobjet  sur  lequel  portent 
tea  combinaisons.  Mais  une  marcbe  tout  opposee  devient  indispen- 
sable ,  aussit6t  qu'on  arrive  a  la  formation  dirccte  de  la  science , 
c^est-a-dire  a  Tetude  de  Tenchainement  des  phenomenes. 

En  effet,  par  leur  nature  m^me,  toutes  les  classes  de  phenomenes 
aociaux  se  develop'pent  simultanement ,  et  sons  Tinfluence  les  unes 
des  autres,  de  telle  sorte  qu'il  est  absolument  impossible  de  s*expli- 
qner  la  marche  suivie  par  aucune  d'elles ,  sans  avoir  prealablement 
con9U  d'une  maniere  generale  la  progression  de  lensemble. 

Chacun  reconnait ,  par  exemple,  aujourd'hui,  que  Paction  recipro- 
que  des  divers  etats  europeens  est  trop  importante  pour  que  leurs 
histoires  puissent  etre  veritablement  separees.  Mais  la  m^meimpos- 
sibilite  n*est  pas  moins  sensible  ,  relativement  aux  divers  ordres  de 
faits  politiques  qu^on  observe  dans  une  societe  unique.  Les  progres 
d*une  science  ou  d'un  art  ne  sont-ils  pas  en  connexion  evidente  avec 
cenx  des  autres  sciences  ou  des  autres  arts  ?  Le  perfectionnement  de 
Tetude  de  la  nature ,  et  celui  de  Taction  sur  la  nature,  ne  tiennent-ils 
pas  Pun  a  Tautre?  Tous  deux  ne  sont-ils  pas  etroitement  lies  avec 
Tetat  de  Porganisation  sociale,  et  reciproquement ?  Ainsi,  pour  con- 
naltre  avec  precision  les  lois  reelles  du  developpement  special  de  la 
branche  la  plus  simple  du  corps  social ,  il  faudrait  necessairement 
obtenir  a  la  fois  la  meme  precision  pour  toutes  les  autres,  ce  qui  est 
d'une  absurdite  manifeste. 

On  doit  done,  au  contraire,  se  proposer  d'abord  de  concevoir  dans 
sa  plus  grande  generalite  le  phenomene  du  developpement  de  Pes- 
pece  humaine ,  c'est-a-dire  d'observer  et  d'enchainer  entre  eux  les 
progres  les  plus  importants  qu^elle  a  faits  successivement  dans  les 
principales  directions  diflerentes.  On  tendra  ensuite  a  donner  par 
degres  a  ce  tableau  une  precision  de  plus  en  plus  grande  ,  en  sous- 
divisant  toujoursdavanlage  les  intervalles  d'observation  et  les  classes 
de  phenomenes  a  observer.  De  m^me,  sous  le  rapport  pratique.  Pas- 
pec  t  de  Pavenir  social ,  determine  d'abord  d'une  maniere  generale, 
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en  resuUat  d^nne  premiere  etude  da  passe ,  deriendra  de  pins  e& 
plus  deUille  a  mesure  que  la  connaissance  de  la  roarche  anterienre 
de  I'espece  humaine  se  developpera  davantage.  La  demiere  perfec- 
tion de  la  science  ,  qui ,  Traisemblablement,  ne  sera  jamais  atteinle 
d'une  Dianiere  complete,  consisterait,  sons  le  rapport  theorique,  i 
faire  concevoir  avec  exactitude ,  depuis  Torigine,  la  filiation  des 
progres  d*une  generatipn  a  I'autre,  soit  pour  Tensemble  da  corpi 
social,  soit  pour  chaque  science,  cbaque  art,  et  chaque  partiede 
I'organisation  politique ;  et  sous  le  rapport  pratique ,  a  determiner 
rigoureusement,  dans  tous  ses  details  essentiels,  le  sysleme  que  la 
marche  naturelle  de  la  civilisation  doit  rendre  dominant. 

Telle  est  la  methode  strictement  dictee  par  la  nature  de  la  phjsiqae 
sociale. 
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QUATRltlME  PARTIE. 

novembre  1825. 

go!ISId£ratioiis  philosophiques  sur  les  sciences 
et  les  savants. 


En  etudiant  dans  son  ensemble  le  phenomene  da  developpement  de 
Tesprit  humain,  soitpar  la  methode  rationnelle,  soit  par  la  methode 
empirique,  on  decouvre ,  atravers toutes  les irregularites  apparentes, 
nne  loifondamentale  alaquelle  samarcheest  necessairement  et  inva- 
riablementassujettie.  Gette  loi  consiste  ence  qnele  systeme  intellectael 
de  rhomme,  considere  dans  toutes  ses  parties,  a  dik  prendre  succes- 
siTenient  trois  caracteres  distincts,  le  caractere  theologique,  le  carac- 
tere  metaphysiqne ,  et  enfin  le  caractere  positif  ou  physique.  Ainsi, 
lliomme  a  commence  par  concevoir  les  phenomenes  de  toos  genres 
comme  dus  a  rinfliience  directe  et  continue  d^agents  surnaturels;  il 
les  a  ensuite  consideres  comme  produitspar  diverses  forces  abstraites 
inherentes  aux  corps,  mais  distinctes  et  helerogenes ;  enfin ,  il  s^est 
borne  a  les  envisager  comme  assnjettis  k  un  certain  nombre  de  lois 
naturelles  invariables ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  I'expression  ge- 
nerale  des  relations  obserrees  dans  leur  developpement. 

Tous  ceux  qui  connaissent  sufBsamment  Tetat  de  Tesprit  humain 
auzdifierentes  epoques  de  la  civilisation,  verifierontaisementrexacti- 
tade  de  ce  fait  general.  Une  observation  tres-simple  pent  meltresur  la 
voie  de  cette  confirmation,  maintenant  que  cette  revolution  est  ache- 
Tee  pour  la  majeure  partie  de  nos  idees.  L*educalion  de  Tindividu, 
en  tant  qu^elle  est  spontanee,  presente  necessairement  les  m^mes 
phases  principales  que  celle  de  I'espece,  et  reciproquement.  Or,  au- 
jonrd'hui ,  tout  homme  au  nirean  de  son  siecle  constatera  facilement 
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sur  lui-mSmeqaHl  a  ete,  naturellement,  theologien  dans  ton  enfanoe, 
metaphysicien  dans  sa  jeunesse,  et  physicien  dans  sa  virilite.  L1u»- 
toire  des  sciences  proiiYe  direct^mcAl  qu^il  en  «  ete  de  mdmt  i$ 
Tensemble  du  genre  humain.  Mais,  de  plus,  il  est  possible d^expK- 
quer  pourquoi  la  formation  des  idees  humaines  a  du  snivre  necci- 
sairement  une  telle  marche. 

Pour  Tentendre  d*ane  maniere  nette  e^  complete,  il  fant  enTisager 
cette  loi,  comme  tons  les  autres  faits  sociaux ,  sons  un  double  point 
de  Yue  :  sous  le  point  de  rue  physique  de  la  necessite ,  c^est-a-diit 
comme  derivantdeslois  naturellesde  Forganisation  hnmaine ,  et  som 
le  point  de  vue  moral  de  son  indispensabilite ,  e'est-a-dire  conune 
etant  le  seul  mode  eonTeni^bl^  ^vk  da¥^oppemenl  de  Tetprit  komain. 

Sons  le  premier  rapport,  la  loi  est  facile  a  conceroir. 

Un  penchant  naturel  et  irresistible  porte  le  genre  humain  a  Hit 
theologien  avant  que  de  devenir  physicien.  L'action  personnelle  de 
rhomme  sur  les  autres  ^tres  est  la  seule  dont  il  comprenne  le  modei 
par  le  sentiment  quMl  en  a.  Il  est  done  conduit  a  se  representer  d*iiiM 
maniere  analogue  la  reaction  que  les  corps  exterieurs  exercent  mr 
lui ,  ainsi  que  Taction  quails  exercent  entre  eux,  et  dont  il  ne  pent 
voir  direciement  que  les  resuttats.  Da  moins  est-ce  aiasi  qn^l  doit 
les  concevoir  tant  que  les  progres  do  TobserTation  n^ont  pas  eneait 
fait  reconnaitre  des  differences  tr^frappantes  entre  la  marelM  4$ 
ces  phenomenes  et  celle  de  siens.  Si ,  plus  tard ,  il  change  Mt  o(» 
ceptions  a  ce  sujet,  c*est  uniquement  parce  que,  desabuae,  parl'fli^ 
perienceet  la  reflexion,  deses  illusions  primitives,  il  renonce  abiohi- 
ment  a  peuelrer  le  myslere  du  mode  de  production  des  phenoMMi^ 
dont  sa  nature  lui  interdit  a  jamais  toule  connaissance ,  poor  se  f¥ 
duire  a  en  observer  les  lois  effectives.  Car  si,  m^me  aajoardlus, 
avec  toutes  les  notions  positives  que  nou^  avons  acqnises,  nous  vM* 
lions  tenter  de  concevoir,  pour  le  plus  siqiple  phenomene,  ptf 
quelle  puissance  le  fait  que  nous  appelons  coii^i  engendre  oelai  qM 
nous  appelons  effet,  nous  serious  inevita)>lement  entraines  k  i 
des  images  semblables  a  celles  qui  ont  servi  de  base  aux  j 
theories  humaines,  comme  Barthex  Ta  tres-judiciemement  remai^ 
en  etendant  une  idee  de  Hume. 

L'homme  commence  done ,  necessalrement^  par  voir  tana  let  emp 
qui  fixentson  attention  comme  autant  d^etres  vivants,  d^one  vie  aaa> 
logue  a  la  sienne »  mais,  en  general ,  superieore,  a  cense  de  Y%c6m 
plus  pnissante  de  la  plnpart  d'entre  eux.  Ensuite,  le  developpesMel 
de  ses  observations  lui  fait  converlir  cette  premiere  hypotbise  «i 
celle,  moins  durable,  d'one  nature  morte  dirigee  par  unnombreplv 
ou  moins  grand  d'agenta  snrhumains  invisibles,  diatinctt  et  i 
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dantf  lef  ims  des  autre ,  et  dont  le  caractire  et  Taatorite  correspon- 
dent k  Tespice  et  k  l^etendae  des  pheaomenes  attribues  a  lear  in- 
fluence. Gette  theorie,  qui  d'abord  ne  s^appliquaitqu*aux  pbenomenes 
des  corps  exterienrs,  s^etend ,  plus  tard ,  m4me  a  ceuz  de  rhomme  et 
de  la  SQciete ,  lorsque  la  contemplation  bumaine  se  reporte  sur  euz. 
G*est  alors  que  la  philosopbie  Ibeologique  commence  k  prendre  une 
Toritable  consistance,  et  a  influer  puissamment  sur  les  progres  de  Tes- 
prit  humaiD. 

Mais  le  perfectionnement  inevitable  et  continu  des  connaissancee 
natorelles  ne  tarde  pas  a  modifier  oe  systeme^  et  finit  par  le  de- 
tmire. 

A  proprement  parler,  lliomine  n'a  jamais  ete  completement  theo- 
logien.  11  y  a  toujours  eu  quelques  pbenomenes  assez  simples  et  asses 
reguliers  pour  qu^il  ne  les  regardiit,  m^me  des  Torigine,  que  comme 
soumb  a  des  lois  naturelles,  ainsi  qu^Adam  Smitb  Ta  tres-bien  expli- 
que  (1).  Seulement,  ces  pbenomemes  n^etaient  d*abord  ni  les  plus 
nombreux  ni  les  plus  importants  ,  a  beaucoup  pres.  Quant  aux  an- 
tres  ,on  pent  dire  que  I'homme  n^a  eu  recours  aux  explications  tbeo- 
logiques  qu*aussi  longtemps  que  les  conceptions  pbysiques  n*ont 
pas  ete  possibles;  car,  lorsqu'elles  le  sont  derenues,  il  s*y  est  attaehe 
ezclusiTement. 

(a  premiere  influence  des  progres  de  robserration  a  et^  de  porter 
Tesprit  humain  a  reduire  continuellement  le  nombre  des  agents  sur* 
natorels,  en  atlribuant  a  un  seul  les  fonctions  qui ,  primitivement, 
en  exigeaient  plusteurs,  a  mesure  que  les  relations  des  pbenomenes 
ODt  acquis  plus  de  generalite.  Get  efi*et,  pousse  a  son  dernier  degre , 
a  fini  par  simplifier  le  systeme  theologique  an  point  de  le  ramener  k 
Tunite. 

D^  cette  epoque,  Paction  continue  du  m^me  principe  qui  arait 
d*abord  conduit  Tespritbumaindu  feticbisme  an  polytbeisme,  et  en- 
suite  du  polytbeisme  an  tbeisme ,  I'a  porte  a  resserrer  rintervention 
directe  de  la  grande  cause  surnaturelle  entre  des  limites  de  plus  en 
plus  etroites ,  en  la  reserrant  toujours  pour  la  direction  des  pbeno- 
menes dont  les  lois  positives  etaient  inconnues.  Pour  les  autres ,  la 
deoouverte  de  leurs  lois  permettant  de  les  prevoir  avec  plus  de  pre- 
cision ,  et  par  suite  d'agir  sur  enx  avec  plus  d'efficacite  que  les  theories 


(1)  Voyss,  dans  ses  OB^^er^i  jwtihuwMi,  VBaai  pkihsopkique  iur  fBUtoif  4s 
foitrimQmU.  Olourrage,  irop  peu  counu  sur  le  continent,  el  g^n^rtlemeni  mal 
apprtei^,  t  an  caract^re  plus  positif  que  les  tulres  productions  de  la  philosopbie 
Seoisaise,  st  Ton  en  excepte  eelles  de  Hume.  Trte-remarquabie  pour  son  temps,  H 
pearrait  «ira  inMitA  avee  beaaooup  de  frail,  mSme  aajourd'hai. 
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theologiques  speciales,  rhomme  a  cesse  de  plus  en  plus  d* em- 
ployer celles-ci  dans  ses  speculations  habituelles,  et  s'est  senri  toa- 
jours  davantage  de  celles  qui  satisfaisaient  le  mienx  a  ses  deux  grands 
besoins  de  prevoyance  et  d^actiQn.  Enfin,  lorsque  les  conceptions  na- 
turelles  ont  acquis  une  etendue  et  une  generalite  soffisantes  (c*est4- 
dire,  de  nos  jours),  lorsqu*elles  ont  embrasse  par  quelqnes  poind 
principaux  tons  les  ordres  de  recberches  reellement  accessibles  anoi 
moyens,  Tesprit  humain,  etendant  par  analogic  a  tons  les  pbeno- 
menes,  mSme  inconnus,  ce  qui  n^etait  verifie  que  pour  un  certain 
nombre,  les  a  tons  consideres  comme  soumis  a  des  lots  physiqaet 
invariablesy  dont  la  decouverte,  de  plus  en  plus  precise  ,  estdesor* 
mais  le  seul  but  raisonnable  de  nos  Iravaux  speculatifs.  Alors ,  Is 
metbode  tbeologique,  qui  jusqne-la  n'avait  pas  entierement  cesie 
d^etre  en  usage ,  a  ete  regardee  comme  ne  pouvant  plus  ^tre  em* 
ployee  dans  nos  rechercbes ,  et  la  metbode  positive  a  commence  a 
diriger  tout  a  fait  exclusivement  Tactivite  denotre  intelligence. 

Apres  avoir  concu  cette  grande  revolution  comme  un  fait  inevi- 
table,  il  faut  expliquer  pourquoi  une  telle  marche  a  ete  indispen* 
sable  au  developpement  de  la  raison  humaine.  La  pbilosopbie  positive 
a  obtenu  aujourd'hui  un  tel  ascendant  sur  les  esprits ,  qu'on  a  peine 
a  concevoir,  pour  aucune  epoque,  Tutilite,  et,  a  plus  forte  raison,  It 
necessite  de  la  pbilosopbie  tbeologique  et  de  la  pbilosopbie  metapby- 
sique,  comme  moyens  de  recbercbes.  Elles  sont  presque  universelle- 
ment  regardees,  surtout  la  premiere,  comme  des  aberrations  de  Tei- 
prit  bumain,  meme  par  ceux,  en  tres-petit  nombre,  qui  con9oiveDt 
ces  aberrations  comme  ayant  ete  inevitables.  II  est  done  neceseaire 
de  rectifier  les  ideessur  ce  point  essentiel,  sans  Teclaircissement  dn- 
quel  on  ne  pourrait  comprendre  la  loi  de  la  succession  des  trois  phi- 
losopbies  que  d'une  maniere  tres-imparfaite,  qui  limiterait  singolie- 
rement  Tetendue  et  la  valeur  de  ses  applications.  II  importe  sans 
doute  de  constater  que  Pesprit  bumain  n*a  pas  ete  jusqu^a  nos  joon 
en  etat  de  demence,  et  qu^il  a  constamment  employe,  a  cbaque  epo- 
que,  la  metbode  qui  pouvait  ^tre  la  plus  favorable  a  ses  progres,  do 
moins  en  embrassant  Tensemble  de  sa  marcbe. 

II  est  cerlainement  incontestable  aujourd'bui  que  Pobservatioa 
des  faits  est  la  seule  base  solide  des  connaissances  bumaines.OnpetC 
meme  dire  strictement ,  en  prenant  ce  principe  dans  sa  plus  grande 
rigueur,  que  toute  proposition  qui  n'est  pas  rednctible  a  la  simple 
enonciation  d*un  fait,  ou  particulier,  ou  general,  ne  sanrait  afoir 
aucuii  sens  reel  et  intelligible.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  le 
developpement  de  la  capacile  d'imaginalion  doit  preceder  celai  deli 
capacite  d'observation.  Les  memes  causes  qui  determinent  cet  oidre 
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lans  redoeatioii  indiYidaelle ,  le  rendent  bien  plus  indispensable 
snoore  dans  celle  de  Pespece. 

La  methode  positive  est  la  plus  silre  dans  sa  marche,  et  m^me  la 
lenle  siire;  mais  elle  est  en  m^me  temps  la  plus  lente,  et,  par  cette 
*ai8on,  nullement  conirenable  a  Tenfance  de  Tesprit  humain.  Si  cet 
noonvenient  a  pa  Sire  sensible,  mSme  quand  notre  intelligence  etait 
lepnis  longtemps  en  pleine  activite ,  qu'on  juge  de  ce  qu^il  edt  ete  a 
I'epoque  de  nos  premiers  efforts.  La  simple  possibilite  d'une  telle 
odlthode  suppose  prealablement  nne  suite  d'observations ,  d^autant 
pins  longue  que  les  premieres  lois  naturellessont  toujours  celles  dont 
la  decouTerte  exige  le  plus  de  temps.  Or,  d'un  autre  c6te,  Tempirisme 
absola  est  impossible,  quoi  qu'on  en  ait  dit.  L'bomme  est  incapable 
par  sa  nature,  non-seulement  de  combiner  des  faits  et  d^en  deduire 
qnelqnes  consequences,  mais  simplement  meme  de  les  observer  avec 
attention,  et  de  les  retenir  avec  surete,  sMI  ne  les  rattache  immedia- 
tement  a  qnelque  explication.  En  un  mot,  il  ne  pent  pas  plus  y  avoir 
d'obsenrations  suivies  sans  une  theorie  quelconque,  que  de  Ibeorie 
positive  sans  observations  suivies.  11  est  done  evident  que  les  faculte's 
hnmaines  seraient  necessairement  restees  dans  un  engourdissement 
indefini,  s^il  eut  fallu  attendre  pour  raisonner  sur  les  pbeuomenes 
qae  lenr  liaison  et  leur  mode  d'exploration  ressortissent  de  leur  ob- 
servation mSme.  Ainsi,  les  premiers  progres  de  Tesprit  humain  n'ont 
pa  dtre  produits  que  par  la  methode  theologique,  la  seule  dont  le 
d^veloppement  puisse  Stre  spontane.  Elle  seule  avait  Timportante 
propriete  de  nous  offrir,  des  Torigine,  une  theorie  provisoire,  vague 
et  arbitraire,  il  est  vrai,  mais  directe  et  facile,  qui  a  groupe  imme- 
diatement  les  premiers  faits,  et  a  Taide  de  laquelle  nous  avons  pu  , 
en  cultivant  notre  capacite  d*observation ,  preparer  Tepoque  d'une 
philosophie  toute  positive. 

S*il  etait  possible  d*entrer  ici  dans  quelques  details  sur  ce  grand 
si^et ,  on  verrait  clairement  que  non-seulement  la  philosophie  tbeo- 
logiqne ,  prise  dans  son  ensemble,  a  ete  indispensable  pour  preparer 
le  developpement  de  la  methode  positive ,  mais  anssi  que  les  diffe- 
rents  perfectionnements  qu^etle  a  eprouves,  et  qui  out  d^ailleurs  ete 
prodnits  par  les  progres  de  Tobservation  ,  out ,  par  une  reaction  ne- 
ceisaire^  puissamment  contribue  a  les  accelerer.  Pour  ne  citer  que 
le  fait  de  ce  genre  le  plus  remarqnable,  il  est  evident  que  sans  le 
passage  dutpolytheisme  au  theisme,  les  theories  natnrelles  n^auraient 
jamais  pu  prendre  aucune  veritable  extension.  Cette  admirable  sim- 
plification de  la  philosophie  theologique,  reduisit,  dans  chaque  cas 
particulier,  Taction  de  la  grande  puissance  surnatnrelle  a  une  cer- 
taine  direction  generale,  dont  le  caractere  est  necessairement  vague. 

10 
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Par  \ky  Tesprit  hnmain  fat  pleinement  autoriae  et  mtoe  fortemcnl 
engage  a  etudier,  cooime  mode  d^aclion  de  cette  puissance ,  les  loii 
physiques  dc  chaque  phenomene.  Arant  cette  epoqne,  an  contraire, 
rintelligence  qui  tendait  k  des  recherches  positives,  rencontrant, 
pour  tons  les  phdnomenes ,  m^me  les  plus  simples ,  antant  d'expli- 
cations  iheologiques  speciales  et  tres-detaillees ,  tout  phyalcien  etait 
inevitablement  un  impie. 

La  necessite  de  la  marche  que  nous  examinons  derient  encore  piti 
sensible,  si  Ton  consid^re  qu*en  mdme  temps  que  la  philosophic  th^ 
logiqne  etait  laseule  primitivement  possible,  elle  etait  anssi  la  senle 
appropriee  a  la  nature  des  recherches  qui  out  dd  occuper  d*abord 
Tesprit  humain. 

C'est  uniquement  par  une  experience  fondee  sur  Texercice  m&De 
de  ses  facuUes,  que  Thomme  a  pu  parvenir  a  connaitre  lenr  T^itable 
portee.  A  Torigine,  on  le  trouve  constamment  enclin  k  se  I'exagerer. 
Ce  penchant  est  alors  singulierement  fortifie  par  Tignorance  des  loii 
nature! les,  qui  le  lie  a  Tespoir  d'exercer  sur  Texterieur  une  action 
pour  ainsi  dire  arbitraire.  Danscet  etat  de  Tintelligence,  les  recher^ 
ches  sur  la  nature  intime  des  ^tres,  sur  Torigine  et  la  fin  de  Punircn 
etde  tons  ses phenomenes,  paraissentseules  digues d*occuperfortemeDt 
Tesprit  humain.  Eflectivement,  dies  seules  en  sontsnsceptibles.  On  eA 
d'abord  etonne  de  trourer  une  telle  temerite  unie  a  une  aussi  pro- 
fonde  ignorance.  Mais,  en  y  reflechissant,  on  reconnait  qu*il  est  im- 
possible de  concevoir  aucun  motif  assex  energique  pour  entratder  et 
pour  soutenir  Tintelligence  humaine,  h  sa  premiere  epoque,  dans  la 
recherches  purement  theoriques ,  sans  Tattrait  puissant  que  Ini  in- 
spirent,  surtout  alors,  ces  immcnscs  questions,  dans  lesquelles  soot 
comprises  pour  elles  toutes  les  autres,  et  mcme  sans  les  esperaneci 
cbimeriques  de  puissance  indefinie  qui  s*y  trouvent  liees.  Kepler  a  n- 
vemcntsenti  cette  necessite  pour  TAstrologie  relativement  a  TAstro- 
nomie ;  et  BerthoUet  a  fait  la  mc^me  remarque  pour  TAlchimie,  reltH- 
vement  n  la  Chimie.  Nais,  qnoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication,  \t 
fait  lui-mcme,  qui  est  incontestable,  suiRt  pour  montrer  clairenwDt 
a  quel  point  la  philosophic  thik>logique  est  seule  adapt^e  k  Tetat  pri- 
mitif  de  Tesprit  humain.  Car  le  premier  caract^re  de  la  phllosoplM 
positive  est,  precisement,  de  regarder  Comme  hecessairement  inw* 
lubles  pour  Thomme  toutes  ces  grandes  questions.  En  interdisant  k 
notrc  intelligence  toute  recherche  sur  les  causes  premieres  et  finalei 
des  phenomenes,  elle  circonscrit  le  champ  de  ses  travauxdans  lad^ 
couvertc  de  leurs  relations  actuelles  !1  est  done  sensible  que ,  qoalHi 
m^me  le  choix  eilt  ete  possible,  a  Torigine ,  entre  les  deux  m^thodct, 
Pesprit  humain  n'eiit  pas  hesit^  a  rejeter  arec  d^dain  Mile  qui,  ptf 


lliumilit^  de  ses  promesses ,  comme  par  la  lentenr  de  ses  procedes, 
r^pond  si  mal  a  Fetendue  et  a  la  vivacitie  dc  nos  besoins  intellectuels 
pHmitifs. 

Lea  reflexions  preceden  tea  prou  vent  done  que,  line  considerer  que 
lea  conditions  philosophiquea  du  developpement  de  Tesprit  humain, 
i1  a  dd  neceAsairement  employer  longtemps  la  raethode  theologique, 
aTant  de  se  dinger  par  la  raethode  positive.  Mais  cette  obligation  de- 
Tient  encore  plus  frappante,  si  Ton  tient  compte  aussi  des  conditions 
polftiqnes,  non  moins  indtspensables  que  les  premieres  a  Veducation 
intellectuelle  de  I'espece  humaine. 

Ce  n'est  que  par  une  abstraction,  d'ailleurs  necessaire,  qu*on  pent 
Windier  le  d^reloppement  spirituel  de  rhomme ,  s^parement  de  son 
developpement  temporel,  ou,  cclui  de  Tesprit  humain  sans  celui  de 
la  societe :  car  ces  deux  developpements ,  bien  que  distincts  entre 
eox,  ne  sont  pas  independants;  ils  exercent  au  contraire,  Tun  sur 
Tantre,  une  influence  continue,  indispensable  a  tons  deux. 

11  ne  suffit  pas  desentir,  d^une  mani^re  generale,  que  la  culture 
de  notre  intelligence  n^est  possible  que  dans  la  society,  et  par  la  so- 
ciete; il  faut  de  plus  reconnaitre  que  la  nature  et  Tetendne  des  rela- 
tions sociales  determinent,  a  chaque  epoque,  le  caract^re  et  la  vitesse 
de  nos  progres  spirituels,  et  reciproquement.  Chacnn  sait  aujourd*hui, 
par  exemple,  qu'il  est  impossible  de  concevoir  dans  Tesprit  humain 
ancun  progres  reel  et  durable,  dans  cet  etat  de  la  societe  ou  chaque 
individu  est  constamraent  oblige  de  pourvoir  par  lui*m^me  lisasub- 
aistance.  Car  la  division  entre  la  theorie  et  la  pratique,  cause  gene- 
rale  de  notre  perfectionnement ,  ne  saurait  exister  alors  a  aucun 
degre.  Mais,  chez  les  peuples  pasteurs,  et  ra6me  chez  lespeuples  agri- 
calteurs,  dont  le  mode  d^existence  a  cependant  fait  disparaitre  ce 
premier  obstacle,  cette  condition  fondamentale  est  souvent  fort  loin 
d^^tre  remplie.  11  faut,  en  outre,  que  Porganisation  sociale  soit  assez 
arancee  pour  permettrc  Tetablissement  regulier  d'une  ctasse 
d'hommes  qui,  dispenses  des  soins  de  la  production  materielle  et  de 
cenx  de  la  guerre,  puissent  se  livrer,  d'une  maniere  suivie,  a  la  con- 
templation de  la  nature.  En  un  mot,  sous  ce  rapport  comme  sous 
beaucoup  d'autres  non  moins  imporlants,  la  formation  des  connais- 
aance  humaines  suppose,  prealablement,  un  etat  social  deja  tres- 
compliqne.  Or,  d'un  autre  cdle,  aucune  societe  reelle  et  compacte  ne 
pent  se  former  et  se  maintenir  sans  Pinfluence  d*un  systeme  d'idees 
qnelconque,  capable  de  surmonter  I'opposition  des  tendances  indi- 
Tiduelles,  si  prononcees  a  I'origine,  et  de  les  faire  concourir  a  un 
ordre  constant.  Cette  fonction  capitale  ne  pouTait  done  Stre  remplie 
que  par  nne  th^rie  philosophique  qui  filt  dispensee,  par  aa  nature, 
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de  cette  lente  elaboration  preliminairey  necessaire  aa  developpemeiit 
des  connaissances  reelles,  et  qui  exige  la  dnree  prolongee  d^in  ordre 
politique  regulier  et  complet.  Tel  est  radmirable  caractere  de  la  phi- 
losophie  theologiqne,  exclusivement  a  toute  autre.  G^est  a  elle  qa'est 
dii,  par  la  force  des  choses,  retabliasement  primitif  de  toate  organi- 
sation sociale.  Sans  la  puissante  etbeureuse  influence  qa'elle  senle 
peut  exercer  snr  les  esprits  dans  Penfance  des  peuples,  on  ne  saorait 
concevoir  aucune  classification  permanente,  capable  de  comporter  et 
de  seconder,  jusqu*a  un  certain  point,  Pessor  des  facnltes  huniainei. 
Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici ,  quel  autre  ascendant  qne  celoi 
des  doctrines  tbeologiques  aurait  pu ,  au  milieu  d'ane  population  de 
guerriers  et  d'esclaves,  permettre  et  maintenir  rexi«tence  d^nne  cor- 
poration uniquement  occupee  de  travaux  intellectuels,  et  a  plus  forte 
raison,  lui  assurer  la  preponderance,  indispensable  a  ses  premieres 
operations,  comme  a  la  stabilite  de  la  societe? 

Aiosi,  enayant  egardaux  conditions  soit  morales,  soit  potitiqnes, 
du  developpement  de  Tesprit  huiuain,  on  trouvequ*il  a  du  necesiai- 
rement  commencer  par  la  pbilosopbie  tbeologique«  avant  de  parrenir 
a  la  philosophic  positive.  11  est  aise  de  constaler,  avec  la  m^me  certi- 
tude, qu^il  n*a  pu  passer  de  Tune  a  Tautre,  qu^en  employant  la  philo- 
sophic metaphysique.  ^ 

Les  conceptions  Iheologiques  et  les  conceptions  positives  ont  nn 
caractere  trop  different,  trop  oppose  m^me,  pour  que  notre  esprit, 
qui  ne  marche  que  par  des  dcgres  pre^que  insensibles ,  puisse  pasier 
sans  intermediaires  des  unes  aux  autres.  Ces  intermediaires  indis- 
pensables  ont  ele  et  ont  dd  ^Ire  les  conceptions  metaphysiques,  qoii 
tenant  a  la  fois  de  la  theologie  et  de  la  physique,  ou  pluldt  n^etant 
que  la  premiere  modifiee  par  la  seconde,  sont,  par  leur  nature,  emi- 
nemment  propres  a  cette  operation,  dans  laquelle  consiste  toute  lev 
ulilite. 

La  philosophie  theologique,  se  pla9ant  directement  a  la  source  pre- 
miere de  lous  les  phenomenes,  s^occupe  essentiellement  dVn  devoiler 
les  causes  generatrices,  tandis  que  la  philosophie  positive,  ecarUat 
toute  recherche  de  la  cause,  qu*elle  proclame  inaccessible  k  raprit 
humain,  s^attacbe  uniquement  a  decouvrir  la  /0t,  c^edt-a -dire  les 
rapports  constants  de  similitude  et  de  succession  que  les  faits  oat 
entre  eux.  Entre  ces  deux  points  de  vue ,  sinterpose  naturellemeDt 
le  point  de  vue  metaphysique,  qui  considere  chaque  pbenomeiie 
comme  produit  par  une  force  abslraite  qui  lui  est  propre.  Cette  ow- 
thode  est  precieuse  par  la  facilite  qu^elle  donne  de  raisonner  surlei 
phenomenes ,  sans  envisager  directement  les  causes  surnatnrellef , 
que  Tesprit  humain  a  pu  ainsi  eliminer  pen  a  pen  deaea  combiDaisoQf. 


APPENDICE  GfiNfiRAI.   •—  QUATRlliAlB  PARTIE.  U5 

G^est  effectiTement  par  un  tel  precede  que  ce  changement  s^est 
opere,  dans  toates  les  directions  intellectuelles.  Quand  les  progres  de 
Tobservation  ont  conduit  Thomnie  a  generaliser  et  a  simplifier  ses 
conceptions  Iheologiques ,  il  a  remplace,  dans  chaque  phenomene 
particulier,  l^agent  surnaturel  primif  par  une  enlite  correspondante, 
a  la  consideration  de  laquelle  il  s^est  des  lors  exclusivement  attache. 
Ces  entiles  ctaient  d^abord  des  especes  d^emanations  de  la  puissance 
supreme;  mais,  grace  a  Tindetermination  de  leur  caractere,  elles  ont 
fini  par  se  spiritualiser  au  point  de  n^etre  plus  regardees  que  comme 
les  noms  abstraits  des  phenomenes,  a  mesure  que  Taccroissementdes 
connaissances  naturelles  a  fait  sentir  le  vide  de  ce  genre  d*explica- 
tions,  et  a  permis,  en  meme  temps,  de  lui  en  substituer  un  autre.  G^est 
ainsi  que  la  metaphysique  a  ete  un  moyen  de  transition,  a  la  fois  na- 
turel  et  indispensable,  de  la  theologie  a  la  physique.  Son  triomphe 
est,  d*une  part,  le  signe  infaillible,  et,  d*une  autre  part,  la  cause  di- 
recte  de  la  decadence  de  la  premiere  et  de  Pelevation  de  la  seconde. 

Si  les  diverses  considerations  precedentes  prouvent  clairement  que 
les  theories  theologiques  et  metaphysiques  ont  ete,  pour  Tesprit  hu- 
main,  un  preliminaire  indispensable,  elles  montrent,  avec  la  meme 
evidence,  que  ces  doctrines  n^ont  pu  avoir  aucune  autre  destination 
naturelle,  puisque  leur  developpemeat  n*a  jamais  ete  qu  une  ten- 
dance continue  et  progressive  vers  des  theories  positives.  Par  cela 
meme  qu^elles  ont  ete  propres  a  dinger  Tenfance  de  la  raison  hu- 
maine,  elles  sont  necessairement  impuissantes  a  lui  servir  de  guides, 
lorsqu*elle  a  atteint  sa  maturite.  Quand  une  fois  I'esprit  humain  a 
reellement  abandonne  une  Iheorie,  il  n'yrevient  jamais.  La  vigueuret 
rinfluence  d^une  methode  se  mesurent  par  le  nombre  et  Timpor- 
tance  de  ses  applications  :  celles  qui  ne  produisent  plus  rien  cessent 
bient6t  absolument  d^etre  employees.  Or,  comme  depuis  deux  siecles 
an  moins,  les  methodes  theologiques  et  metaphysiques,  qui  avaient 
preside  aux  premiers  essais  de  notre  intelligence,  sont  de  venues  en- 
tiereroent  steriles ;  comme  les  decouvertes  les  plus  etendues  et  les 
plus  importantes,  cellcs  qui  honorent  le  plus  Tesprit  humain,  ont 
ete,  depuis  cette  epoque,  uniquement  dues  a  Temploi  de  la  methode 
positive,  il  est  evident,  par  ce  fait  seul,  que  c^est  a  celle-ci  qu'appar- 
tiendra  desormais  la  direction  exclusive  de  la  pensee  humaine  (1). 

Sans  meconnaitre  les  importants  et  innombrables  services  de  tout 


(I)  A  la  fin  du  5eiiidme  si^cle,  Bacon  coroparait  ddjii  les  iddes  theologiques  h 
des  viergei  consaerdes  au  Seigneur,  qui  sont  devenues  steriles.  De  nos  Jours  il 
eOt  certainement  ^lendu  sa  coroparaison  aui  id^s  metaphysiques,  dont  la  steri- 
lity n'est  pas  moins  manireste. 
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genre  rendus  precedemment  par  la  theologie  et  la  ineUph7iiqiie,oii 
ne  peut  se  dissimuler  que  notre  esprit  n'est  paa  destine  a  compoicr 
indefininient  des  theogonies,  ni  a  se  contenter  toojonrs  de  logoma- 
chies. La  coQQaissance  la  plus  exacte  et  la  plus  complete  possible  dei 
lois  de  la  nature,  et  par  suite  la  recherche  de  Taction  que  Teipeoe 
humaine  est  appelee  a  exercer  sur  1e  monde  exterieur,  tela  sont  lei 
veritables  et  constants  objets  des  efforts  du  genie  humain,  lorsqne 
son  education  preliminaire  est  terminee.  La  philosophic  positive  eft 
done  Tetat  definitif  de  rhomme,  et  ne  doit  cesser  qu^arec  TactiTile 
de  noire  intelligence.  L'attrait  qu'elle  nous  inspire,  sa  parfaite  ooq* 
venance  avec  la  nature  de  nos  besoins  spirituels,  sont  tels  qn^ansrit&t 
quMle  commence  a  se  former  par  la  decouverte  de  qaelqaes  grandcs 
lois,  les  esprits  les  plus  distingues  renoncent  ayec  une  singuliere fi- 
cilite,  surles  points  correspondants ,  aux  esperances  si  seduisantfli 
de  science  sublime  et  absolue ,  que  leur  donnaient  la  theologie  et  la 
metaphysique ,  pour  rechercher  arec  ardeur  la  pure  satisfaction  iii- 
lellectuelle  attachee  aux  connaissances  reelles  et  preciaet.  Ge  n'est 
pas  aujourd^hui  sans  doute  qu^il  est  necessaire  d^insister  beancosp 
pour  constater  une  tendance  qui  se  manifeste  a  chaqne  instant  et  de 
mille  manieres,  m^me  dans  les  intelligences  les  moins  avanceei. 
Par  tout  ou  les  conceptions  positives  ont  pu  Stre  mises  en  conenrreDce 
avec  les  conceptions  mystiques  et  vagues,  le  degoiit  pour  celles-d 
n^a  pas  tarde  a  se  faire  sentir  (1). 

11  resulte  done ,  de  toutes  les  considerations  ci-dessos  indiqceei , 
la  demonstration  ,  a  la  fois  theorique  et  expcrimentale ,  du  fait  ge- 
neral enonce  d*abord  :  Pesprit  humain ,  par  sa  nature ,  passe  rae- 
cessivement ,  dans  toutes  les  directions  ou  il  s*exerce ,  par  troisetiti 
theoriques  differents  :  Petat  the'ologique,  Felat  metaphysique,  et  Petal 
positif.  Le  premier  est  provisoire ,  le  second  transitoire ,  et  le  troi* 
sieme  definitif. 

Cette  loi  fondamentale  doit  etre  aujourd^hui,  a  nies  yeux ,  le  point 
de  depart  de  toute  recherche  philosophique  sur  Phomme  et  snr  la 
societe. 


(1)  La  langage,  qui,  examine  bisloriquement ,  (>r6aente  un  lableao  UdMe  tfei 
revolutions  de  Pesprii  humain,  noua  olTre  de  celle-ei  un  l^moignage  Irte-teailite- 
Le  mot  sciences,  qui  d'abord  n'avail  ^t^  appliqud  qu'aui  spteulalions  th^bfiqaci 
et  mdtapliysiques ,  et,  plus  (ard,  aux  recherches  de  pure  Erudition  qs'elles  aat 
engendr^es,  ne  d^signe  plus  aujourd'hui,  quand  il  est  isold,  m6me  dansfaree^ 
tion  vulgaire,  que  les  connaissances  positives.  Lorsqu'on  veut  tenter  de  loi  doe* 
ner  une  autre  signitication,  on  est  oblige,  pour  se  faire  entendre,  4e  reeeariri 
des  periphrases  dont  I'emploi  inonire  bien  que,  iox  yeux  da  public  aelMl,e^Mtaa 
cell  seul  que  con^iyie  le  Yeritsble  $awnr. 
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Paisqae  les  doctrines  theologiques  et  metaphysiquea  conservent 
encore  quelque  activite,  ou  da  moins  une  assez  grande  influence,  il 
est  evident  que  cette  importante  revolution  n'est  pas  terminee.  A 
qael  point  en  est-elle?  Que  reste-t-il  a  faire  pour  Taccomplir?  Yoila 
ce  qu'il  faut  examiner. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*expliquer  par  quel  enchainement  de  tra- 
raux  ce  grand  changement  a  ete  produit.  II  suffit  de  noter  en  fait , 
poor  fixer  les  idees,  que  c*est  au  mouvement  determine  dans  Tes- 
prit  humain,  pax  les  preceptes  de  Bacon,  par  les  conceptions  de 
Descartes,  et  par  les  decouvertes  de  Galilee,  (mouvement  qui  n*etait 
Ini-meme  que  le  resultat  final  et  inevitable  de  tons  les  travaux  ante- 
rienrs),  que  doit  etre  rapportee  Torigine  directe  d^une  philosophie 
Traiment  positive,  c^est-a-dire,  entierement  degagee  de  Palliage 
theologique  et  metaphysique ,  qui  avait  plus  ou  moins  altere  jusquV 
lors  le  caraclere  des  theories  naturelles. 

Cest  pendant  les  deux  siecles  ecoules  depuis  cette  memorable 
epoqne  que  les  diverses' branches  de  nos  connaissances  sont  enfin 
ptrvenues  a  Tetat  positif.  Mais  s'il  importe  pen,  pour  notre  objet  ac- 
tael ,  d'examiner  par  quels  moyens  ce  passage  s'est  opere ,  il  est  au 
oontraire  tres-essentiel  d^observer  attentivement  dans  quel  ordre 
no8  difierentes  classes  d'idees  ont  subi  cette  transformation;  car 
cette  notion  est  indispensable  pour  completer  la  connaissance  de  la 
loi  precedemment  exposee. 

line  marche  fort  simple  et  fort  naturelle  se  manifeste  a  cet  egard. 

Nos  diverses  conceptions  sont  successivement  devenues  positives, 
ians  le  m^me  ordre  qu'elles  avaient  suivi  pour  devenir  d*abord  theo- 
logiqnes,  et  plus  tard  metapbysiques.  Cet  ordre  est  celui  du  degre 
de  facilite  que  presente  Petude  des  phenomenes  correspond  ants.  II 
est  determine  par  leur  complication  plus  ou  moins  grande ,  par  leur 
independance  plus  ou  moins  entiere,  par  leur  degre  de  specialite,  et 
[>ar  leur  relation  plus  ou  moins  directe  avec  Thomme,  quatre  motifs 
)ai,quoiqueayant  chacun  une  influence  distincte,  sont,  dans  le  fond, 
InBeparables.  Or,  voici,  a  cet  egard ,  la  classification  dictee  par  la  na- 
ture des  phenomenes ,  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd^hui. 

Les  phenomenes  astronomiques  sont  a  la  fois  les  plus  simples,  les 
>liit  generanx,  et  les  plus  eloignes  de  Thomme ;  ils  influent  sur  tous 
ef  autres,  sans  ^tre  influences  par  eux ,  du  moins  a  un  degre  sen- 
lible  pour  nous ;  ils  n^obeissent  qu'a  une  seule  loi ,  la  plus  univer- 
lelle  de  la  nature,  celle  de  la  gravitation.  Apres  eux,  viennent  les 
>henomenes  de  la  physique  terrestre  proprement  dite,  qui  se  compli- 
ment des  precedents,  et  qui,  en  outre,  suivent  des  lois  speciales, 
>lii«  bomees  dans  leurs  resultats.  Ensuite,  les  phenomenes  chimi- 
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ques,  qai  dependent  des  uns  et  des  autres,  et  dans  leaqnelson  aper- 
9oit  de  plus  une  nouTelle  serie  de  lois,  celle  des  afl&nites,  dontki 
effeU  sont  moins  etendus.  Enfin,  les  phenomenes  physiologiquei ,  ok 
Ton  observe  toutes  les  lois  de  la  physique,  soit  celeste,  soit  terrestre, 
et  de  la  chimie,  mais  modifiees  par  d*autres  lois  qui  lenr  sont  pro- 
pres,  et  dont  Pinfluence  est  encore  plus  limitee. 

II  resnlte  de  cette  simple  exposition  que  les  conceptions  humainei, 
sous  Tune  quelconque  des  trois  formes  generales  assignees  preoe- 
demment,  ont  pu  prendre  une  assez  grande  extension  relatiireinait 
aux  phenomenes  qui  sont  anterieurs  dans  cette  echelle  encyclope- 
dique,  sans  etre  encore  developpees  relativemcnt  aux  suirants,  pnit- 
que  les  premiers  sont  independants  des  seconds ;  tandis  que ,  aa  eon- 
traire ,  elles  n'ont  pu  commencer  a  se  former  par  rapport  a  ceox-d, 
sans  avoir  deja  acquis  une  certaine  consistance  par  rapport  am 
autres,  dont  Pinfluence  doit  inevitablement  etre  prise  en  considen- 
tion  dans  toute  theorie.  Cette  classification  fixe  done  d'une  maniere 
irresistible  Tordre  du  developpement  de  chacune  des  trois  philoso- 
phies. Les  faits  sont  conformes  a  ce  principe,  comme  il  est  aise  dele 
verifier  :  eel  a  est  surtout  facile  pour  la  philosophic  positire,  dont  It 
formation,  d^ailleurs  toute  recente,  etani  natnrellement  plus  lente^ 
ofire  des  intervalles  plus  distincts. 

£n  observant,  sous  ce  point  de  vue,  la  marche  de  Tesprit  honuin 
depuis  deux  siecles,  on  trouve  qu^en  efiet  Tastronomie  est  deveone 
la  premiere  une  science  positive ;  apres  elle ,  la  physique,  ensuite  U 
chimie,  et  enfin,  de  nos  jours,  la  physiologic.  Tel  est  Tetat  prefeot 
du  developpement  intellectuel. 

Afin  de  connaitre  avec  toute  la  precision  necessaire  k  veritable 
epoque  a  laquelle  est  maintenant  parvenue  cette  grande  rerolotioD, 
il  faut  distinguer,  dans  la  derniere  science  (la  physiologic)  la  section 
relative  aux  fonctions  intellectuelles  et  afiectives,  d^avec  celle  qni 
comprend  les  autres  fonctions  organ iques. 

Ce  n'est  qu'apres  tons  les  autres  que  les  phenomenes  moraox  sont 
sortis  du  domaine  de  la  theologie  et  de  la  metaphysique,  ponrentrer 
dans  celui  de  la  physique.  Rien  sans  doute  n'etait  plus  naturel  d*i|i«i 
rechelle  encyclopedique  etablie  cidessus.  Mais  si  cette  cirG(MutiDce 
inevitable  rend ,  a  leur  egard,  la  transformation  moins  sensible,  die 
n^en  est  pas  moins  reelle,  quoique  encore  inapcr^ne  du  plus  graotl 
nombre  des  esprits.  Tons  ceux  qui  sont  vraiment  an  niveau  de  lev 
siecle,  savent,  par  le  fait ,  que  les  physiologistcs  considerent  aojonr- 
d'hui  les  phenomenes  moraux  absolument  dans  le  ni^me  esprit  que 
les  autres  phenomenes  de  Tanimalite.  Des  Iravaux  fort  etendosont 
cle  entrepris  dans  cette  direction,  et  se  suivent  avec  ardeur  depw 
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plus  de  yingtans;  des  conceplions  positives,  plus  ou  moins  fecondes, 
ont  pris  naissance ;  des  ecoles  se  sont  formees  spontanement  pour 
les  developper  et  les  propager;  en  un  mot,  tous  les  signes  de 
Tactivite  humaine  se  sont  manifestes,  a  im  degrc  non  equivoque, 
par  rapport  a  la  physiologic  morale.  11  est  inutile  ici  de  prendre 
parti  pour  ou  contre  aucune  des  diverses  opinions  qui  se  dispu- 
tent  aujourd^hui  Tempire ,  sur  I'espece ,  le  nombre ,  Petendue ,  et 
Tinfluence  reciproque  des  organes  assignables  auz  difierentes  fono 
tions,  soit  intellectuelles,  soit  afiecti%es.  Sans  doute,  la  science  n'a 
pas  encore  trouve,  sous  ce  rapport,  ses  bases  definitives ;  et  il  n*y  a 
de  solidement  etabli  que  quelques  generalites  insuffisantes,  quoique 
tres-precieuses.  Mais  le  fait  m^me  de  cette  diversite  de  theories,  qui 
indique  une  incertitude  inevitable  dans  toutc  science  naissante, 
constate  clairement  que  la  grande  revolution  philosophique  est 
effectuee  pour  cette  branche  de  nos  connaissances,  comme  pour 
toutes  les  autres,  du  moins  dans  les  esprits  qui  forment  a  cet 
egard  Tavant-garde  du  genre  humain,  et  qui,  t6t  ou  tard,  sontsuivis 
par  la  masse.  Car,  dans  les  divergences  qui  ont  lieu,  la  methode  po- 
sitive est  reconnue,  de  part  et  d'autre,  comme  le  seul  instrument 
admissible ;  la  formation  d'une  theorie  physique,  qui  consiste  ici 
dans  la  combinaison  du  point  de  vue  anatomique  avcc  le  point  dc 
Tue  physiologique ,  est  regardee ,  dans  toutes  les  opinions ,  comme  le 
seul  but  raisonnable;  la  theologie  et  la  metaphysique  sont,  d^un 
commun  accord,  eliminees  de  la  question,  ou  du  moins  elles  n*y 
jouent  aucun  r61e  important ;  et,  quel  que  doive  6tre  le  resultat  final 
de  la  discussion,  elle  ne  pent  que  diminuer  encore  leur  activite.  En 
nn  mot,  les  debats  etant  desormais  renfermes  dans  le  champ  de  la 
science,  la  philosophic  n*y  est  plus  interessee. 

J'ai  specialement  insiste  sur  cc  dernier  fait  philosophique  ,  d'abord 
parce  qu^il  est  encore  a  peine  remarque  et  mftlie  souvent  conteste , 
et  surtout  parce  que ,  pour  quiconque  a  bien  compris  ma  classifica- 
tion des  sciences,  cette  derniere  observation  presente  a  la  fois  une 
noavelle  preuve  irrecusable,  quoique  indirecte,  et  un  resume  tres- 
precis  de  Tensemble  du  grand  changement  intellectuel. 

Apr^s  avoir  ainsi  etabli ,  par  le  fait,  a  quel  point  est  arrivee  au- 
jourd*hui  la  formation  de  la  philosophic  positive,  il  faut  examiner  ce 
qui  reste  encore  a  faire  pour  la  completer. 

La  serie  naturelle  des  phenomenes  fournit,  pour  ainsi  dire  d'elle- 
m^me,  la  reponse  a  cette  question. 

Les  quatre  grandes  classes  d^observations  precedemment  etablies 
ne  comprennent  pas,  du  moins  ezplicitement,  tous  les  points  de  vue 
sous  lesquels  peuvcnt  etre  consideres  les^tresexistants.  11  y  manque 
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evidemment  le  point  de  vue  social  pour  les  etres  qui  en  sent  soseep- 
tibles,  et  surtout  pour  Phomme ;  mais  on  roit,  avec  la  m^me  clarte, 
que  cette  lacune  est  la  seule.  Ainsi ,  nous  possedons  maintenant  nne 
physique  celeste ,  une  physique  terreslre ,  soit  mecanique ,  soit  chi- 
mique ,  une  physique  vegetale,  et  une  physique  animale  :  il  nous  en 
faut  encore  une  derniere,  la  physique  sociale,  afin  que  le  syiteme 
de  nos  connaissances  natui'elles  soit  complet.  Cette  condition  one 
fois  remplie ,  nous  pourrons ,  par  un  resume  general  de  toutes  nos 
diverses  notions ,  construire  c^fin  une  vraie  philosophie  positi? e,  ct* 
pable  de  satisfaire  a  tous  les  besoins  reels  de  notre  intelligence.  Des 
ce  moment,  la  pensee  humaine  ne  sera  plus  obligee*  sur  ancim 
point ,  de  recourir  a  la  methode  theologique  on  a  la  methode  meta- 
physique ;  et  celles-ci ,  ayant  perdu  leur  derniere  utilite ,  n'aoront 
plus  qu'une  existence  historique.  En  un  mot,  le  genre  humain  ania 
entierement  termine  son  education  intellectuelle ,  et  pourra  desor- 
mais  suivre  directement  sa  destination  definitive. 

Telles  sont  les  importantes  considerations  que  je  dois  maintenant 
developper. 

Le  cadre  actuel  ne  me  permet  pas  de  caracteriser  suffisamment 
Tesprit  particulier  et  la  methode  speciale  de  certe  derniere  branche 
de  la  philosophie  naturelle.  Je  me  borne  ici  a  dire ,  pour  preTcnir 
toute  confusion ,  que  j'entends  par  physique  sociale  la  science  qui 
a  pour  objet  propre  Tetude  des  phenomenes  sociaux  (I),  considers 
dans  le  meme  esprit  que  les  phenomenes  astronomiques ,  physiqnci, 
chimiques,et  physiologiques,  c*est-a-dire  comme  assujettis  a  deslois 
naturelles  invariables,  dont  la  decouverte  est  le  but  special  de  >es 
recherches.  Ainsi ,  elle  se  propose  directement  d^expliquer^  avec  le 
plus  de  precision  possible ,  le  grand  phenomene  du  developpement 
de  Tespece  humaine ,  envisage  dans  toutes  ses  parties  essentiellei ; 
c'est-a-dire    de  d^aouvrir  par  quel    enchainement  necessaire  de 
transforma lions  successives  le  genre  humain,  en  partant  d'on  eUt 
a  peine  superieur  a  celui  Hes  societes  de  grands  singes ,  a  ete  conduit 
graduellement  au  point  ou  il  se  trouve  aujourd^hui  dans  TEorope 
civilisee.  L^esprit  de  cette  science  consiste  surtout  a  voir,  dans  T^ode 


(1)  Les  pheDom^nes  sociaux,  en  unt  qu'humains,  sont  sans  doote  ctmftii 
parmi  les  ph^nomdnes  pbysiologiques.  Mais  quoiqae,  par  celie  raisoa,  la  pliT- 
sique  sociale  doive  n^cessairemenl  prendre  son  point  de  depart  dans  la  pliywK 
logie  indiTiduelle,  el  se  mainlenir  avec  elle  en  relalion  continue,  elle  a'en  dail 
pas  moins  dire  confue  el  cullivde  comnie  science  enlidremenl  disUncte,  A  caisedt 
Tinfluence  progressive  des  gdndralions  humaines  les  unes  sur  les  aolres.  CeU( 
influence  qui  eat,  en  physique  sociale,  la  consideration  pr^nddraoie,  at  Mi- 
riit  etre  conveniblement  diudide  du  point  de  vue  porement  physioiogiqae. 
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approfondie  du  passe ,  la  veritable  explication  du  present  et  la  ma- 
nifestation generate  de  Tavenir.  Envisageant  toujours  les  faits  so- 
ciaux,  non  comme  des  sujets  d^admiration  ou  de  critique,  mais 
comaie  des  sujets  d'observation ,  elle  s^occupe  uniquement  d^elablir 
leurs  relations  mutuelles ,  et  de  saisir  Tinfluence  exercee  par  chacun 
d*eux  sur  I'ensemble  du  developpeinent  humain.  Dans  ses  rapports 
avec  la  pratique,  ecartant  des  di verses  institutions  toute  idee  absolue 
de  bien  ou  de  mal ,  elle  les  regarde  coinme  constatnment  relatives  a 
Tetat  determioe  de  la  societe ,  et  variables  avec  lui :  en  mSnie  temps 
elle  les  con9oit  comme  pouvant  toujours  s  etablir  spontanement  par 
la  aeule  force  des  antecedents ,  independamment  de  toute  interven- 
tion politique  dirccte.  Ses  recherches  d^application  se  reduisent  done 
a  mettre  en  evidence,  d'apres  les  lois  naturelles  de  la  civilisation 
combinees  avec  Tobservation  immediate ,  les  diverses  tendances 
propres  a  chaque  epoque.  Ces  r^sultats  generaux  deviennent,  a  leur 
tonr^  1e  point  de  depart  positif  des  travaux  de  Tbomme  d^^tat,  qui 
n'ont  plus  ainsi  d*autre  objet  reel  que  de  decouvrir  et  d^instituer  les 
formes  pratiques  correspondantes  a  ces  donnees  fondamentales ,  afin 
d'eviter,  ou  du  moins  d^adoucir  autant  que  possible,  les  crises  plus 
on  moins  graves  que  determine  un  developpement  spontane,  quand 
il  n'a  pas  ete  prevu.  En  un  mot,  dans  cet  ordre  de  pbenomenes 
comme  dans  tout  autre,  la  science  conduit  a  la  prevoyance,  et  la 
prevoyance  permet  de  regulariser  Taction. 

A  cette  description,  n^cessairement  tres-imparfaite,  du  caractere 
de  la  physique  sociale,  il  faut  ajouter,  pour  que  cet  aper^ti  puisse 
avoir  qnelque  utilite,  Tindication  sommaire  du  principe  fondamental 
qui  distingue  la  methode  positive  particuliere  a  cette  science.  11  con- 
siste  en  ce  que,  dans  la  recherche  des  lois  sociales,  Tesprit  doit  indis- 
pensablement  proceder  du  general  au  particulier,  c'cst-a-dire  com- 
mencer  par  concevoir,  dans  son  ensemble ,  le  developpement  total 
de  Tespece  humaine,  en  ny  distinguant  d'abord  qu'un  tres-petit 
nombre  detats  successifs,  et  descendre  ensuite  graduellement,  en 
multipliant  les  intermediaires ,  a  une  precision  toujours  croissante , 
dont  la  limite  naturelle  consisterait  a  ne  mettre  qu'une  seule  genera- 
tion d^intervalle  dans  la  coordination  des  termes  de  cette  grande 
serie.  Cette  marche  est  essentiellement  commune  a  toutes  les  parties 
de  la  physique  des  corps  organises,  mais  elle  est  partlculierement 
obligee  dans  la  physique  sociale  (1). 


(1)  Au  resic,  il  serait  ais^  de  seniir  tr^s-nettement,  par  le  fail  ni^me,  en  quo! 
coDliste  U  physique  sociale,  si  Ton  regardiit  comme  irr^vocablemenl  ^tiblie  It 
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Telle  est  done ,  autant  qae  je  pais  ici  I'indiqaer,  la  lutnre  de 
la  nouvelle  science  physique,  deslinee  a  completer  le  systeme  de 
nos  connaissances  positives.  Apres  cette  definition,  qui  m^a  pan 
indispensable  pour  fixer  les  idees ,  il  est  facile  d^expliquer  pourqooi 
cette  derniere  branche  de  la  philosophie  naturelle  n'a  pas  pa  se 
former  jusqu'ici ,  et  ponrquoi  elle  doit  inevitablement  oommenccr 
aujourd^hui. 

A  ne  considerer  mSme  les  theories  socialea  que  sous  le  rapport 
purement  philosophique ,  elles  ont  du,  necessairement,  oonaerrer 
plus  longtemps  que  toutcs  les  autres  le  caractere  theologique  et  le 
caractere  metaphysique,  d^apres  la  loi  de  formation  elablie  d-deasof. 
Gar  leurs  phenomenes  occupent  eridemment  le  dernier  rang  dam 
notre  echelle  encyclopedique ,  comme  etant  a  la  fois  les  plos  com- 
pliques ,  les  plus  particuliers,  les  plus  directs  pour  lliomme,  et  ceox 
qui  dependent  de  tons  les  autres.  II  serait  sans  doute  impossible  de 
concevoir  que  Pesprit  humain  s'elevfit  a  des  idees  positives  sor  lei 
phenomenes  sociaux ,  sans  avoir  prealablement  acquis  une  connaii- 
sance  assez  etendue  des  lois  fondamentales  de  Porganisation  bn- 
maine.  Or  cette  connaissance  suppose,  de  son  c6te,  la  decouTerte 
preliminaire  des  principales  lois  du  monde  inorganique.  Et  celles-d, 
en  outre,  influent  aussi  directement  sur  le  caractere  et  sor  les  con- 
ditions d'existence  des  societes  humaines. 

Les  lecteurs  habitues  a  la  consideration  des  lois  natm^lles  send- 
ront  aisement  toute  I'etendue  et  toute  la  force  de  cette  nniTenelle 
et  profonde  relation.  Pour  n'indiquer  ici  que  le  cas  le  plos  dedstf. 
celui  ou  le  rapport  est  le  moins  apparent ,  il  est  aise  de  se  conTaiDcre 
que  les  phenomenes  aslronomiques ,  par  leur  extreme  generalifaii 
exercent  sur  les  phenomenes  sociaux  une  influence  preponderante. 
Leurs  lois  ne  sauraient  eprouver  le  moindre  changement  qui  ii*tp- 
portat  une  alteration  profonde  dans  le  mode  d'existence  et  de  dere- 
loppement  des  societes  humaines.  Qui  ne  Toit,  par  exemple,  qoele 
fait  du  mouvement  de  la  terre ,  d'abord  meconnu ,  ensuite  decoo- 
vert ,  a  dd  influer  au  plus  haul  degre  sur  tout  notre  systeme  infel- 
lectuel  ?  On  pent  m^me  dire  que  les  plus  simples  circonstancei  de 
forme  ou  de  position ,  insignifiantes  dans  Tordre  astronomiqoe,  est 
une  importance  supreme  dans  I'ordre  politique.  Ainsi,  qa'on  inp- 


loi  rondamenUle  expose  ci-dessos.  Car,  dani  oeile  f opposition,  le  MJcact 
aurait  d^ja  reelleoient  commence.  La  d^couverte  de  ceuo  loi,  si  rooadoMtx' 
exactitude,  serait  un  premier  pas  direct  en  physique  sociale,  poisqa'elle  pR^ 
sente  un  premier  encbalnemeDl  nalarel ,  le  plus  g^niral  possible,  des  |' 
sociaux. 
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«  une  Tarialion  de  qaelques  degres  dans  Pobliquite  de  Pecliptique, 
i  etablirait  une  nouvelle  distribution  des  climats ;  une  augmenta- 
d  on  une  diminution  legere  dans  la  distance  de  la  terre  au  so|f  il , 
i  ferait  cbanger  la  longueur  de  Tannee  et  la  temperature  du 
be,  et,  par  suite,  vraisemblablement ,  la  duree  de  la  vie  bu- 
ine  ;  et  une  foule  d*autres  modifications  analogues,  dont  Timpor- 
ice  astronomique  serait  presque  nulle,  on  sentira  que,  au  con- 
ire,  le  developpement  bumain  ne  pent  plus  ^tre  concu,  a  beaucoap 
»,  tel  qu^il  a  eu  lieu.  11  est  facile  de  multiplier  a  Tinfini ,  et  dans 
18  les  genres,  de  telles  suppositions,  qui  sont  propres  a  mettre  en 
dence  les  relations  effectives  des  divers  ordres  de  pbenomenes, 
es  feront  sentir  que  les  conditions  d*existence  des  societes  bu- 
.ines  sont  dans  un  rapport  necessaire  et  con  tin  u ,  non-seulement 
ic  les  lois  de  notre  organisation,  ce  qui  est  evident,  mais  aussi 
sc  toutes  les  lois  pbysiques  ou  chimiques  de  notre  planete  et  celles 

systeme  solaire  dont  elle  fait  partie.  Ce  rapport  est  tellement  in- 
le,  que  si  quelque  cbangement  notable  venait  a  s^introduire  dans 
e  seule  de  ces  innombrables  influences  de  toute  sorte,  sous  Tem- 
■e  absolu  desqndles  nos  societes  subsistdnt,  la  marcbe  du  genre 
main  serait  profondement  alteree,  en  ne  supposant  m^me  que  des 
nations  qui  ne  compromissent  pas  son  existence. 
[1  est  done  sensible  que  les  phenomenes  sociaux  ne  ponvaient 
int ,  par  leur  nature  ,  ^tre  ramen^  a  des  tb^ries  positives  avant 
ecette  revolution  ne  filt  effectuee  pour  les  pbeuomenes  astronomi- 
es, pbysiques,  cbimiques,  et  pbysiologiques.  Comme,  relativement 
:es  derniers,  la  transformation  n*a  eu  lieu  que  de  nos  jours,  et 
Ime  qn^elle  est  encore  a  peine  sentie  pour  les  pbenomenes  moraux, 
nt  la  Ibeorie  est  la  plus  directement  indispensable  a  la  pbysique 
nale,  on  con9oit  aisement  pourquoi  cette  science  n*a  pas  ete  pos- 
»le  Jusqu^a  present. 

Cette  explication  acquiert  un  nouveau  degre  de  clarte,  en  conside- 
at  une  autre  circonstance  tout  a  fait  particuliere  aux  pbenomenes 
cianx.  En  effet ,  leur  etude  positive,  pour  devenir  possible,  exigeait 
idemment  que  la  marcbe  de  Tespece  bumaine  ffit  assez  avancee 
»iir  manifester  d'elle-mlme  aux  observateurs  quelques  lois  natu- 
lies  de  succession.  En  essayant  de  mesurer  la  portce  de  cette  con- 
tion ,  il  me  semble  que  la  base  e^tperimentale  de  la  pbysique 
ciale  n*aurait  pas  eu  une  etendue  sufFisante  si  e!le  n*avait  pu  em- 
"aiser  la  totalite  du  developpement  qui  a  eu  lieu  jusqu'ici  dans 

genre  bumain.  Cette  conjecture  sera  rigoureusement  demon- 
ee  pour  tons  ceux  qui  admettront  la  lot  exposee  ci-dessus ;  car 
itte  loi  ne  pouvait  se  devoiler  qu'apres  que  la  revolution  sar  la- 


i5&  sYstl^tifi  i>B  K)LmQUK  tK)mtvt* 

qaelle  elle  porte  aurait  eti  en  effet  completement  sabie  {Mr  TeqttH 
humain,  relatiTement  a  la  majeure  partie  de  nos  idees ,  ce  qui  now 
raniene  exactement  a  1  epoqae  assignee  tout  k  Theure  par  d'anlrct 
motifs. 

Les  m^mes  considerations  qui  expliquent  ce  qui  a  emp^che  j» 
qu^ici  la  melhode  positire  de  s'etendre  auz  theories  sociales  pron- 
vent ,  non  moins  fortement ,  que  cette  derni^re  partie  de  la  grands 
renovation  intellectuelle  doit  necessairement  s'effectner  anjonrdliid. 

L^esprit  humain  tend  constamment  a  Tunite  de  methode  et  de  doe- 
trine  ;  o'est  pour  lui  Tetat  r^gulier  et  permanent :  tont  autre  ne  pent 
etreque  transitoire.  11  est  impossible  que  nous  employions  habitoel- 
lement  une  certaine  melhode  dans  la  plupart  de  nos  combinaisoiii, 
et  que  nous  ne  finissions  pas  ou  par  y  renoncer  absolnment,  on  pir 
Tetendre  a  toutes  les  autres.  Ce  dernier  cas  est  le  seul  sopposable, 
relalivement  aux  methodes  dont  rexperience  a  etabli  la  snperiorite. 
11  y  aurait  done  contradiction  4  penser  que  Tesprit  hnmain^elevj 
maintenant  k  raisonner  d^une  maniere  positive  snr  tons  les  ph^no- 
menes  astronomiques ,  physiques ,  chimiques ,  et  physiologiques ,  ddt 
con  tinner  toujours  k  raisonner  theologiquement  et  metaphysiqiie- 
ment  quand  il  s^agit  des  phenomenes  sociaux.  Quiconqne  a  ^tndie  le 
caractcre  intellectuel  de  Thomme,  senlira  qu^il  ne  pent  en  dire  aiui. 
11  arrivera  done  inevitablement ,  ou  que  rastronomie,  la  phjsiqoe, 
lachimie,  et  la  physiologic  redevicndront  metaphysiqnes  et  mto 
Iheologiques ,  ce  qui  serait  absurde  k  supposer,  ou  que  la  politiqiw 
deviendra  positive ,  ce  qui  est  par  consequent  indubitable. 

Un  philosophc  du  dix-neuviemc  siecle ,  qui  a  plus  approfondi  que 
personne  la  nature  de  Tancien  etat  du  genre  humain ,  M.  de  Maistre, 
asenli  la  necessite  de  celte  alternative  dune  maniere  tres-convaia- 
cante.  11  a  fort  bien  vu  que  le  d^veloppement  des  sciences  natnrellei 
tcndait  a  detruire  radicalement  Tempire  de  la  th^ologie  et  de  la  m^ 
taphysique;  il  a  compris  que,  pour  ^tre  vraiment  cons^qnent  dtni 
ses  regrets  sur  la  decadence  de  Tancien  syst^me  intellectuel  etsoeiti, 
il  devait  hardiment  ren^nter  juqu*a  ces  temps  antiques  ou  il  7 
avait  unite  dans  Tesprit  humain,  par  une  subordination  nniformede 
toutes  nos  conceptions  k  la  philosophic  surnaturelle  (I). 

Sans  doutc ,  puisque  toutes  les  sciences  positives  n^ont  pas  po  se 
former  simultanement,  il  a  dil  exister  des  (leriodes  plus  on  i 


(i)  Voyet,enlre  autres, dans  les  Soiriet  de  Sa%nt'PitertV9ur§^MM9imftnir 
son  irds-remarquible  entre  le  caractcre  de  la  science  antique  et  celui  de  la  srifsee 
nioderne. 
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longnei  |)endant  lesquelTes  1 'esprit  humain  employait  a  la  fois  lea 
trois  methodes,  chacune  pour  un  certain  ordre  d'idees  (1).  La  philo- 
sophie  metaphysique ,  erigeant  en  principe  immuable,  selon  ^n 
usage »  un  etat  essentiellement  passager,  a  etabli,  d'apres  ce  fait,  la 
maxime  d*un  partage  fondamental  et  absolu  entre  la  melhode  theo- 
logique  et  la  metbode  positive ,  sous  les  noms  abstraits  de  foi  et  de 
raison.  Mais  Texperience  prouve  clairement  qu'une  telle  doctrine  n*a 
jamais  servi  qu*a  etendre  le  domaine  de  la  raison  aux  depens  da 
domaine  de  la  foi ,  ce  qui  etait  dii  reste  la  destination  naturelle  de  ce 
principe  de  transition ,  qui  fut  longtemps  utile«  Malgre  cette  tr^ve 
^ternelle  entre  la  tbeologie  et  la  pbysique,  celle-ci  a  toujours  tendu 
de  plus  en  plus  a  envabir  le  systeme  entier  de  nos  idees,  et  sa  force 
a  angmente  pour  cela  dans  la  proportion  des  conqu^les  deja  ^ffec- 
tu^es.  Comme  il  ne  lui  reste  plus  aujourd'hui  qu*a  s*emparer  des 
id^essociales ,  il  est  done  evident  qu^elle  doit  finir  par  les  .comprendre 
anssi  dans  son  domaine  ,  et  mSme  tres-procbainement ,  si  Ton  ap- 
precie  Pimmense  pouvoir  que  lui  donne  sa  domination  exclusive  sur 
tontes  nos  autres  classes  d'idees. 

La  consequence  tiree  de  cette  consideration  d'nnit^  devient  encore 
pins  sensible,  en  examinant  la  formation  de  la  Ibeorie  tbcologique 
oil  metapbysique  relative  aux  phenomenes  sociaux. 

La  pbilosophie  superficielle  du  dix-huitieme  si^cle  a  generalement 
represente  la  doctrine  sociale  Iheologique  comme  Toeuvre  de  legisla- 
tenrs  incredulcs,  qui  n*y  auraient  vu  qu*un  instrument  de  domina- 
tion. Sans  insister  ici  sur  Tabsurdite  cboquante  d*une  telle  suppo- 
sition, qu*on  n*a  plus  besoin  de  refuter  aujourd'bui,  I'experience 
nousmontre,  conformement  a  Tordre  general  de  formation  etabli 
an  commencement  de  cet  article ,  que  la  philosopbie  theologique  s*est 
^tendue  aux  pbenomencs  sociaux ,  et  a  pu ,  par  suite ,  devenir  un 
raoyen  d*organisation ,  uniquement  en  vertu  de  Pempire  qu*etle  avait 
d*abord  acquis  en  expliquant  tous  les  pbenomenes  des  corps  exterieurs 
et  de  rbomme  lui-meme.  Cette  explication  est  Torigine  premiere  et 
la   condition  fondamentale  de  Tascendant  general  obtenu  par  le 


(i)  Cette  confusion  passag^re  et  in^Tilable  est  la  principale  difficult^  que  puisse 
4proaver  la  v^hGcaiion  de  la  loi  expos6e  ci-dessus.  Mais  en  obserTant  que  les 
iroit  m^thodes  n'oni  Jamais  «t«  emplox^es  A  la  fois  pour  le  mime  ordre  d'id^es, 
U  difficull^  dUparatua,  si  Ton  a  6gard  A  Tordre  encyclop^dique  pr^c^demment 
«Ubll. 

Le  fall  de  eel  6!al  mine  est,  d'ailieurs,  la  seule  objection  s^rieuse  qui  ail  el* 
faite  Jatqu'ici,  k  ma  connaissance,  conlre  ceiie  loi  fondamentale.  Encore  cetie 
obJecUon  n'est-elle  pr^senl^e  que  par  des  esprils  malheureusement  Airangers,  par 
l««r  Mocatlon ,  aux  sciences  positives ,  quoique  trto'Sup^rieort  en  eui-m*mes. 
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systeme  theologiqae.  La  mSme  relation  s^obsenre  toojonn  dans  lei 
diverses  formes  qu'il  prend  successivement.  N^est-il  pas  Evident,  par 
exemple ,  qu'aussitdt  que  Tesprit  humain  a  pu  s^elever  a  Tidee  d*oiie 
seule'grande  cause  surnaturelle  produisant  tous  lea  phenomenei  dn 
monde  exterieur  et  les  pbenomenes  indiyidaels  de  l^homme,  il  n*a 
pas  pu  s^empecher  d^appliquer  la  meme  doctrine  a  la  direction  dei 
societes?  II  en  a  ete  dc  m^me  encore,  lorsque  les  conceptions  ho- 
maines  sont  devennes  metapbysiques.  Quand  cette  transfonnatioo 
s'cst  operee  pour  les  idees  astronomiques ,  pbysiques,  cbimiques ,  et 
pbysiologiques ,  il  eiit  ete  possible  de  prevoir  qu'elle  ne  tarderait  pas 
a  s^ctendre  aux  idees  politiques.  U  y  a  une  connexion  profonde, 
quoique  indirecte ,  entre  les  conceptions  d^Aristote  sur  la  pbyskpM 
celeste  et  terrestre ,  les  doctrines  scolastiques  du  moyen  age ,  et  le 
Contrat  social  de  Rousseau;  c*est  le  mSme  esprit,  embraasant  no 
nouvel  ordre  d^idees.  Ainsi ,  les  theories  socialcs  ayant  toujonrs  ete, 
dc  fait,  en  relation  intime  et  necessaire  aTec  celles  des  autres  phe* 
noinenes,  les  transformations  qui  ont  pu  avoir  lieu  jusqu^id  pour  \m 
premieres  ayant  constamment  suiri  celles  eprouvees  par  les  secondei, 
il  en  doit  Stre  de  m^me  (et  a  plus  forte  raison ,  tu  la  diseordanee 
plus  grande)  du  cbangement  qui  a  fait  passer  celles-ci  a  Petal  posalif, 
et  qui,  par  consequent,  ne  pent  manquer  de  se  manifester  amii 
dans  la  doctrine  relative  aux  pbenomenes  politiques. 

Tous  les  symptdmes,  generaux  on  particuliers,  qui  penrent  signaler 
une  telle  revolution  se  sont,  en  effet,  deja  prononces  arec  noe 
energie  bien  sufBsante  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  son  produiB 
accomplissement. 

La  preponderance  total e  obtenue,  dans  le  siecle  dernier,  par  la 
metapbysique  relativcment  aux  idees  sociales  est  un  signe  irre 
cusable  de  la  decadence  complete  de  la  tbeologie.  D^nn  autre  c6te, 
le  degoiit  profond  qui  se  manifeste  generalement  pour  la  politJcpM 
metapbysique  depuis  Texperience  de  la  revolution  fran9aise,  et  qai 
n^a  pas  cependant  ramene  les  esprits  aux  doctrines  tbeologiqnes,  eit 
un  indice  non  moins  certain  de  la  prochaine  formation  de  la  poll- 
tique  positive ,  seule  capable  de  determiner  un  assentiment  nnivenel 
de  la  part  d'intelligences  devenues  aussi  rebelles  au  pouvoir  deskbi- 
tractions  qu'a  Tautorite  des  oracles,  ct  qui  ne  yeulent  plus  ceder 
qu^a  la  force  des  faits. 

On  pent  m6me  avancer  que  des  tentatives  directes ,  plus  on  mum 
completes,  ont  deja  ete  con9ues  par  les  penseurs  les  plus  distingaei 
pour  satisfaire  a  ce  nouveau  besoin  de  Tesprit  bnmain.  Tel  est  tatat 
tiellement  le  caractere  des  travaux  du  grand  Montesquieu.  D*aboid, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Romains,  et  snrtout  ensnite  dans  VEifril 
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det  lois,  il  t'est  efforc^  de  rattacher  les  una  auz  autres  les  pheno- 
menes  politiqaes ,  et  de  saisir  les  lois  de  leur  enchalnement.  Cette 
tentative  etait  sans  doute  trop  prematnree  ponr  pouvoirreussir ;  mats 
le  fait  seul  constate  clairement  la  tendance  de  Tesprit  humain.  Plus 
tard ,  Condorcet  s'est  eleve  dans  la  ni^me  direction  a  la  conception 
directe  et  definitive,  en  se  proposant  d'etudier  le  developpement 
successif  de  Tespece  humaine ;  et ,  quoique  Texecution  de  ce  projet 
ait  ete  radicalement  manquee ,  il  n'en  montre  pas  moins  combien  le 
beioin  a  ete  senti.  On  doit  considerer  sous  le  m^me  point  de  vue  les 
efforts  tentes  en  Angleterre  dans  le  siecle  dernier  pour  perfectionner 
la  nature  de  Thistoire ,  en  lui  donnant  le  caraclere  explicatif  oa 
scientifique,  au  lieu  ducaractere  descriptif  on  litleraire  qu'elle  avait 
en  josqu^alors.  En  Allemagne,  les  travaux  de  Kant(l)  et  de  Herder 
•nr  la  philosophie  de  Thistoire,  et  posterieurement  la  formation, 
parmi  les  jurisconsultes ,  d'unc  ecole  qui  concoit  la  legislation  comme 
toujonrs  determinee  necessairement  par  Telat  de  la  civilisation,  mani- 
feitent,  avec  la  m^me  evidence,  la  tendance  generale  de  notre  siecle 
vers  les  doctrines  positives  en  politique.  Un  gout  exclusif  pour  les 
onrrages  qui  montrent  plus  ou  moins  ce  caractere  se  prononce 
chaque  jour  davantage ;  et ,  ce  qui  est  une  observation  tres-decisive, 
il  domine  m^me  Tesprit  de  parti.  Les  hommes  qui  s^efibrcent  le  plus 
de  rctablir  la  tbeologie  dans  son  ancien  empire,  cedant  a  leur  insu 
an  genie  du siecle,  tiennent  a  honneur  d^employer  surtout  a  Tetablis- 
lement  de  leurs  opinions  Tautorite  des  considerations  positives  (2). 

LVpoque  est  done  enfin  venue  ou,  en  dernier  resultatde  tons  ses 
travaux  anterieurs,  Tesprit  humain  peut  completer  Peosemble  de  la 
philosophie  naturelle ,  en  ramenant  les  phenomenes  sociaux  apres 
tons  les  autres  k  des  theories  positives.  Les  diverses  tentatives  preli- 
minaires  que  nous  venons  dMndiquer  rapidenient  suflisent  pour 
signaler  cette  operation ,  et  pour  la  rendre  immediatement  prati- 
cable,  mais  elles  la  laissent  tout  entiere  a  effectuer.  Telle  est  la 
grande  tiche  philosophique  reservee  au  dix*neuvieme  siecle  par  la 
marche  naturelle  de  notre  developpement  intellectuel.. 


(1)  Kaat,  dans  un  petit  oovrage  ^crit  en  1784,  el  dont  le  litre  mdme  estlris- 
vcmarquable  {Introduction  d  une  histoire  ginirale  dt  I'etpiee  humaine),  a  for- 
maliciuenl  ^labli  que  les  pb^nom^nef  sociaux  doivenl  Aire  reKardes  comme  aussi 
^Muetibles  k  des  lois  naiurelles  que  lous  \e*  auires  pbdnoni^nes  de  I'univers. 

(2)  Si,  par  exempie,  le  livre  du  Pape  a,  coinroe  on  n'en  saurail  douier,  une 
■rande  valeur  pbilosophique  ,  il  la  doii  essentielleroeni  h  ce  que ,  par  une  contra- 
^iclioD  fondameiiUle ,  I'auieur s'esl  attach^,  auUniqu'ila  pu.  h  n'eroployer  dans 
aes raisoaneioenu  que  la  m^ihode  posiiive,  el  n'a  fail  qu'un  usage  secondaire  des 
«aaikMratioos  puisees  dans  la  pbilosopbie  ib^ologique  ou  m^tapbysique. 

11 


158  STST^ME  DB  POLITIQUB  POSITIVE. 

Quand  ce  travail  sera  termine ,  ou  plutdt  (jnand  il  sera  i 
pour  que  Tesprit  humaiu  soit  desormais  regarde  comme  Irr^Tocabk- 
ment  engage  dans  cette  nouvelle  direction ,  nous  poorrons  enfin  (( 
nous  devrons  m^me  proceder  a  la  construction  d^nn  systeme  genml 
des  connaissances  humaines,  dont  tous  les  elements  seront  akn 
developpes. 

Depuifl  et  avant  TEncyclopedie  du  dix-huitieme  siecle ,  il  a  eCe  fivt 
dans  ce  but  une  foule  de  tentatives,  dont  aucune  n'a  reosn.  ChaqM 
jour  on  en  voit  naltre  de  nouvelles  qui  n^ont  pas  plus  de  sncees,  (( 
qui  ne  servent  qu'a  constater  le  besoin  qu^eprouYC  profondemeot 
notre  intelligence  de  mettre  de  Pordre  et  de  Tunite  dans  se>  acqnia- 
tions.  La  nullite  de  tous  ces  efTorts  tient  a  ce  que  les  diyerses  oonnaif- 
sances  humaines  n'ayant  pas  eu  toutes  jusqu'ici  le  m^me  caradoc, 
il  a  ete  necessairement  impossible  de  les  combiner  en  on  sjsltee 
unique.  On  a  pu  construire,  a  d^autres  epoques ,  nne  encydopedii 
theologique  ou  metaphysique ,  et  eu  effet,  par  exemple,  tons  hi 
systemes  des  philosophes  grecs  etaient,  pourleur  siecle,  antantd*ai- 
cyclopedies.  On  pourra  construire  plus  tard  une  encyclopedia  poii* 
tive ,  quand  la  physique  sociale  aura  pris  quelque  consistance.'liif 
Touloir,  comme  on  Ta  toujours  pretendu  jusqu*ici,  former  uneency- 
clopedie  a  la  fois  theologique,  metaphysique,  et  positive,  c'est  vooloir 
composer  un  ensemble  avec  des  elements  qui  s*excluent  matoelle- 
ment.  II  nVst  pas  etonnant  que  des  entreprises  aussi  mal  oou^nei 
aient  fini  par  discrediter  un  tel  projet  parmi  tons  les  bons  esprits. 
Mais  il  ne  saurait  plus  en  etre  de  mSme  quand  une  fois,  la  sdenee 
sociale  etant  devenue  positive  et  la  tbeologie  avec  la  metapbynqiie 
chassees  de  leur  dernier  asile ,  le  systeme  de  nos  idees  ne  se  oom- 
posera  plus  que  d^elements  homogenes.  Alors  il  suffira  de  reiimier 
les  connaissances  relatives  aux  divers  ordres  de  phenomenes,  pov 
decouvrir  immediatement  leur  enchainement  nature] ,  et  fonner  ptf 
la  une  veritable  philosophie  positive,  bien  plus  complete  et  bica 
mieux  liee  que  n^ont  jamais  pu  P^tre  la  pbilosopbie  metapbywiae, 
et  mime  la  philosophie  theologique.  qui,  provisoires  de  leur  natnrt, 
n*ont  ete  a  aucune  epoque  rigoureusement  universelles. 

Cette  vaste  entreprise,  que  le  siecle  actuel  verra  sans  donte  aoeoflh 
plie,  doit  ctre  regardee  comme  le  dernier  acte  et  le  bat  final  de  k 
grande  revolution  commencee  par  Bacon,  par  Descartes,  eC  pir 
Galilee.  Elle  est  indispensable  comme  la  sen&e  base  apiritiMUt  poi* 
sible  du  nouvel  etat  social  vers  lequel  Pespece  bumaine  tend  si  fiv- 
tement  aujourd^bui;  car  ce  n*est  que  par  sa  force  d^ensemUe  qu'aa* 
doctrine  quelconque  pent  parvenir  a  dinger  la  aoeiM.  Tant  qaa  lii 
conceptions  positives  resteront  isolees  autre  elles,  tant  qa'ellaiBeit 
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presenteront  pas  k  Tesprit  comme  les  diverses  parties  d*an  Byiteme 
unique  et  complet ,  el  les  pourront  conserTer  une  tres-grande  impor- 
tance dans  les  cas  particuliers ,  el  les  pourront  meme  lulter  avec  beau- 
coup  d*a vantage  contre  Tautorite  politique  de  la  theologie  et  de  la 
metaphysique ,  mais  elles  ne  sauraient  les  remplacer  dans  la  direction 
supreme  de  Tordre  social.  Le  perfectionnement  de  nos  connaissances 
exige  indispensablement,  sans  doute ,  qu*il  s'etablisse ,  dans  le  sein 
de  la  science,  une  division  de  travail  permanente,  et  m^me  que  la 
specialisation  des  recherches  de  chacun  soit  poussee  aussi  loin  que 
possible.  Mais  il  est  tout  aussi  incontestable  que  la  masse  de  la  societe, 
qui  a  continuellcmcnt  besoin  de  tous  ces  divers  resultats  a  la  fois ,  et 
qui  De  peut  ni  ne  doit  nuUement  s'inquieler  de  ce  mecanisme  inte- 
rieur,  a  besoin,  pour  adopter  exclusivement  les  doctrines  scientifi- 
ques  comme  guides  habituels,  de  ne  voir  en  elles  que  des  branches 
diverses  d^un  seul  et  meme  tronc,  Cette  condition  ifest  pas  moins 
indispensable ,  relativement  au  corps  scientiiique  lui-meme ,  pour 
Tunite  et  Thomogeneite  de  son  action  politique,  qui  sera  toujours 
tr^faiblc  quand  elle  ne  sera  pas  concentree.  Ainsi ,  tant  que  cet 
etat  de  choses  subsistera ,  la  theologie  et  la  metaphysique,  raalgre 
leur  decrepitude  evidente,  conscrveront  encore,  en  vertu  de  leur 
senle  generalite ,  des  pretentions  legitimes  a  la  souverainete  morale. 

Cette  derniere  consideration  me  ramene ,  par  une  autre  voie ,  a 
la  necessite  de  la  physique  sociale.  Dans  les  motifs  precedemment 
employes  pour  la  demonlrer,  j*ai  a  dcssein  ecarte  le  point  de  Tue 
de  Torganisation  sociale ,  aHn  de  fixer  toute  Tattention  sur  le  mou« 
Tement  philosophique  qui  devait  a  lui  seul  determiner  ce  chan- 
gement.  Mais  la  conclusion  deduite  de  cet  ordre  unique  de  conside- 
rations est  singulieremcnt  fortifiee  si  Ton  a  egard ,  comme  on  le 
doit ,  aux  grands  besoins  politiques  de  la  societe  actuelle.  Je  me  bor- 
nerai  ici  a  une  simple  indication  sur  cette  partie  importante  de  la 
question ,  que  je  traiterai  plus  tard  d^une  manicre  speciale. 

La  societe  est  cvidcmment  aujourd^hui ,  sous  le  rapport  moral , 
dans  une  veritable  et  profonde  anarchic,  rcconnue  par  tous  les 
observateurs ,  quelles  que  soient  leurs  opinions  speculatives.  Cette 
anarchic  tient,  en  derniere  analyse,  a  Fabsence  dc  tout  systeme 
preponderant,  capable  de  reunir  tous  les  esprits  en  une  seule  com- 
munion d^idees.  Les  conceptions  positives  ont  acquis  une  etendue 
sufBsante  pour  annulcr  de  fait  I'influence  politique  dc  la  theologie, 
et  m^me  de  la  metaphysique ,  sans  ctre  encore  devenues  nssei 
generales  pour  les  remplacer  dans  la  direction  spiriluelle  dc  la 
society.  11  rcsulte  de  cette  opposition  fondamentale  et  continue  que 
let  esprits,  n'ayant  plus  aucun  lien  reel ,  divergent  sur  tous  les  points 
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esMntieli,  areo  cetle  licence  que  doit  prodoire  nadiTidiullt^  noa 
comprimee.  De  la  Tabsence  complete  de  morale  pnbliqoe;  par  toita, 
le  debordement  uniTersel  de  Pegolsme ,  et  la  preponderance  d« 
considerations  purement  materielles ;  et ,  pour  demiere  oooseqaoiM 
necessaire,  la  corruption  erigee  en  systeme  de  gouYemeinat, 
comme  etant  te  seul  moyen  d*ordre  applicable  a  nne  popnIaticMi 
deTenne  sourde  a  tout  appel  fait  an  nom  d^une  idee  generate,  at 
sensible  nniquement  a  la  voix  de  PinterSt  prire.  Ponr  terminer  radi* 
calement  ce  desordre  qui ,  s'il  pouvait  se  prolonger,  n*anrait  d*aBlia 
ia^ue  que  Tentiere  dissolution  des  rapports  sociauz  ,  la  aeule  mani^ 
est  de  le  detruire  dans  son  principe,  en  ramenant,  par  nn  precede 
quelconque ,  le  systeme  intellectuel  a  Tunite.  Or  cela  ne  pent  le  faiia 
que  de  deux  manieres  :  on  bien  en  rendant  a  la  philosophic  tbeok>> 
giqu^  ( car  il  est  inutile  de  parler  ici  de  la  metaphysiqne ,  qui  ne 
serait  jamais  qu^une  transition )  toute  Finfluence  qu^elle  a  perdne; 
ou  bien  en  completant  la  philosophic  positive  de  fa^on  a  la  rendre 
capable  de  remplacer  definitiyement  la  theologie,  C*est  a  ces  termai 
simples  que  se  reduit  aujourd*hni  la  grande  question  sociale.  Si  done 
on  regarde  comme  demontree  Timpossibilite  de  retablir  la  theologie 
dans  toute  Tetendue  de  son  ancien  empire  ( et  certes  personne  n'ea 
donte  plus ) ,  il  n*y  a  pas  d'autre  solution  admissible  que  la  formatioo 
definitive  de  la  philosophic  positive,  II  ne  s*agit  pas  d*examiner  a 
cela  est  avantageux  ou  deplorable,  si  nne  telle  operation  est  difficile 
on  aisee,  si  elle  doit  exiger  beaucoup  ou  pen  de  temps«  Tontes  eei 
questions  oiseuses  sont  ecartees  par  cette  decision  fatale  de  Tobeer- 
vation  :  il  n*y  a  plus  d*autre  issue  pour  la  societe,  il  fan!  done  mettre 
immediatement  la  main  a  Tceuvre.  Et  d^ailleurs,  les  autres  conside- 
rations iudiquees  ici  montrent  que  cette  revolution  demiere,  qoi 
doit  enfin  retablir  dans  la  societe  un  ordre  stable ,  loin  d'etre  auai 
superieure  qu*on  Timagine  aux  forces  actnelles  de  Tesprit  humain, 
est  tellement  preparee  par  les  antecedents  qu'elle  en  est  deTenne 
inevitable. 

Ainsi ,  la  formation  de  la  physique  sociale ,  qui ,  eons  le  rappoii 
purement  intellectuel,  a  ete  deja  demontree  comme  indispensabk 
pour  arriver  a  un  systeme  philosophique  complet,  n*est  pas  moitf 
necessaire,  sous  le  rapport  politique,  pour  produire  nne  Mncatioa 
sociale  entierement  homogene,  qui  puisse  servir  de  base  a  nne  hie- 
rarchic fixe  et  reguliere.  Ces  deux  grandes  conditions  sont,  evidem- 
ment,  la  consequence  Tune  de  Tautre.  Car  I'education  et  la  philoeo* 
phie  sont  en  relation  intime  et  necessaire ,  tu  rimpoasibilite  d*elevcr 
une  societe  autrement  que  sous  linfluence  du  systeme  d*idees  pre- 
ponderant. L'education  sociale  a  ete  d'abord  theologiqne ,  etploi 
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tard,  meUphymqne  ,  parceque  la  philosophie  a  ele  successiTement 
IHme  et  I'aotre.  Elle  est  aujourd'hui,  a  )a  foifi,  theologique,  meta- 
phjsiqoe,  et  positive,  parce  qne  la  philosophie  affectesimultaneaient 
ces  trois  caracteres,  relativement  aux  divers  ordres  d*idees;  ou, 
plat6t,  il  n'y  a  aujourd^hui  ni  edncatioD,  ni  philosophie  reelles ,  par 
eeU  m^me  qu'it  y  en  a  trois,  qui  s^excluent  mutnelleineiit.  Enfio, 
dans  la  nooTelle  ere  sociale  ou  Tespece  humaine  est  pres  d*entrer, 
la  philosophie ,  et  par  suite,  Peducation  generale,  doivent  devenir 
entierement  positives.  Ces  deux  grandes  operations,  dont  la  premiere 
doit'servir  de  base  a  la  seconde,  correspondent  au  m^me  besoin  fon- 
damental  de  la  civilisation  actuelle,  considere  sous  deux  faces  diffe- 
rentes,  te  besoin  dune  doctrine  et  d*une  direction. 

Poor  moi  ce  travail  est  deja  entrepris,  car  je  regarde  la  physique 
lociale  comme  ayant  aujourd^hui  meme  un  commencement  d^exis- 
tence,  et  ce  point  de  vue  dominera  toujours  dans  mcs  considerations 
philosophiques.  Mais  je  ne  demande  pas  a  nos  lecteurs  de  partager 
immediatement  ma  conviction  a  cet  egard.  Je  desire  seulemeot 
porter  tonfe  lenr  attention  sur  cette  marche  natural le  ct  continue 
de  Tesprit  humain ,  qui  Tengage  toujours  plus  avant  dans  la  philo- 
fophie  positive ;  j'espere  leur  faire  sentir  que  Tepoqne  est  arrivee  ou. 
cette  revolution  doit  inevitablement  s^etendrc  aux  theories  sociales ; 
et  enfin  leur  pronver  que  son  accomplissement  est  le  seul  moyen 
r^l  de  retablir  dans  la  sociele  un  ordre  moral ,  sans  pretendre  en- 
gager aucune  discussion  oiseuse  sur  le  degre  precis  d'opportunite , 
ni  sur  le  mode  detaille  de  ce  changement. 

Les  considerations  presentees  ici  conduisent  naturellement  a  en- 
▼ifager  les  sciences  sous  un  nouveau  point  de  vue. 

Ellee  ne  sont  pas  seulement,  a  mes  yenx,  la  base  rationnelle  de 
Taction  de  Thomme  sur  la  nature.  Leur  importance,  sous  ce  rapport, 
qnoiqne  assurement  fort  grande,  n*est  qn^indirecte  et  secondaire. 
Elle  n*explique  pas  suflBsamment  Tinter^t  profond  que  Tesprit  hn- 
main,  par  nn  instinct  admirable,  a  toujours  pris  a  leurs  theories  les 
plae  abstraites ,  sans  aucune  vue  d^utilite  materielle ,  el  qui  subsiste 
aojoard*hni  dans  toute  sa  force ,  malgre  la  preponderance  vicieuse 
accordee  depuis  trois  siecles  au  point  de  vue  purement  pratique. 

Je  regarde  avant  tout  les  sciences,  m^me  dans  leur  etat  actuel , 
comme  ayant  pour  destination  directe  et  principale  de  satisfaire  a 
ce  besoin  fondamenlal  qu^epronve  notre  infelligence,  d*un  systeme 
de  conceptions  positives  sur  les  differents  ordres  de  phenomenes  qui 
penvent  ^tre  le  sujet  de  nos  observations. 

CoDsiderees  dans  le  passe,  les  sciences  ont  afTranchi  Tesprit  hu- 
main  d«  la  tatelle  exero^  snr  loi  par  la  theologie  et  par  la  nietaphy- 
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flique  ,  ct  qui,  indispensable  a  son  enfance ,  tendait  eDsoite  k  It  prth 
longer  indefiniment.  Considerees  dans  le  present,  elles  doifoit 
servir,  soit  par  leurs  melhodes ,  soit  par  leurs  resnltats  generau, 
a  determiner  la  reorganisation  des  theories  sociales.  Considered 
dans  Tavenir,  clles  seront,  unefois  systematisees,  la  base  spiritneUe 
permanente  de  1  ordre  social ,  autant  que  durera  sur  le  globe  rao- 
tivite  de  notre  especc. 

Ge  resume  general  presente  I'existence  sociale  des  savants  sooiim 
point  de  vue  qui  s*eloigne  des  idees  ordinaires.  II  me  reste  done  a  lede- 
velopper  pour  avoir  un  premier  apercu  complet  de  la  grandereTola* 
tion  morale  qui  tend  aujourd^hui  a  s*Accomp]ir  dans  le  genre  hnmain. 

L^histoire  politique  des  savants,  envisagee  dans  son  ensemble, 
presente  troisgraudesepoques  qui  correspondent  exactement  a  rettt, 
d^abord  thcologique,  ensuitc  metapbysique ,  et  enfin  positif,  deh 
philosophic  humaine ,  qui  est  le  sujet  de  notre  premier  article.  Je 
dois  ici  me  borner  a  une  exposition  sommaire  de  cette  nonyelle  lerie 
de  faits  generaux. 

Le  premier  systeme  social  dans  lequel  Tesprit  humain  ait  pa  com- 
mencer  a  faire  des  progres  reels  et  durables,  a  eu  poor  caractcre 
fondamentel  la  confusion  du  pouvoir  temporel  avec  le  pouvoir  ipi- 
rituel,  ou,  plus  exaetement ,  la  subordination  complete  de  ran  par 
rapport  a  Tautre.  En  termes  plus  precis,  il  a  consiste  essentiellemeiil 
dans  la  preponderance  generale  et  absolne  d*une  caste  savante,  or- 
ganisee  sous  Tinfluence  de  la  philosophic  theologiqne. 

Toute  societe  primitive,  en  tant  que  son  developpement  est  indi- 
gene et  spontane ,  manifeste  une  tendance  naturelle  vers  ane  tdk 
organisation.  Hais  ce  regime  n*a  pu  s^etablir  completement  et'ifr- 
querir  une  grande  consistance ,  que  dans  les  pays  ou ,  par  mie  con* 
binaison  favorable  de  circonstances  de  climat  et  de  position  (que  ca 
n*est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer ) ,  la  philosophic  theologique  a  pi 
prendre  do  bonne  heure  toute  son  extension,  et  obtenir  par  snile  on 
ascendant  irresistible  sur  les  autres  parties  du  systeme  social.  Cm 
conditions  ont  ete  remplies  en  £gypte ,  dans  la  Chaldee ,  dans  lln- 
dostan,  dans  le  Tibet,  dans  la  Chine ,  et  dans  le  Japon,  auzqnilioii 
pent  joindre  le  Perou,  et  probablement  aussi  le  Mexiqne,  qoel^iwi 
generations  avant  la  decouverte  de  TAmeriqae* 

En  ne  considerant  cet  etat  de  societe  que  sous  le  rapport  abflraiti 
on  est  surtout  frappe  de  ce  profond  caractere  d*unite  et  de  liaiioo 
qui  domine  alors  si  completement  dans  le  systeme  intelleclael.  Jt- 
mais  ,  depuis  celte  epoque  ,  Tesprit  d*ensemble  ne  s'est  manifeste aa 
mSme  degre,  et  il  ne  poorra  etre  retrouTe  dans  Taveiur  que  par  la 
construction  directe  de  la  philosophic  positire. 
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Llkomogeneite  des  conceptions  humaines ,  alors  uniformement 
thMogiques ,  est  sans  doute  la  cause  premiere  de  cette  systemati- 
Mtion  absolue.  Mais  cette  cause,  qui  a  ete  universe! le  ,  n'a  pas  pro- 
duit  partont  un  tel  effet,  du  moins  a  un  degre  aussi  eminent.  II 
fallait,  en  outre,  Torganisation  du  corps  scientifique  particuliere  a 
cet  etat  social. 

Par  le  fait  seul  de  I'existence  d'une  caste  savante ,  on  pent  dire 
qnMl  sVtait  etabli  des  lors  entre  la  theorie  et  la  pratique  une  division 
regaliere  et  permanente;  mats,  en  premier  lieu,  cette  division  etait 
incomplete  sousun  rapport  (res-important,  puisquMle  ne  s  etendait 
pal  aux  combinaisons  sociales.  En  second  lieu ,  il  n^existait  aucune 
distribution  de  travail  determinee  dans  le  domaine  de  la  theorie. 
Telle  est  la  nature  speciale  de  cette  premiere  organisation  scienti- 
fique. 

L'unirersalite  des  connaissances ,  qui  est  aujourd'hui  si  justement 
regardee  comme  une  ambitieuse  chimere,  etait  alors ,  an  contraire, 
le  caractere  dominant  des  membres  de  la  corporation  spirituelle. 
Dans  les  rangs  superieurs  de  la  hierarchic ,  chaque  ministre  du  culte 
^tait  a  la  fois  astronome  (ou  plut6t  astrologue) ,  physicien  ,  mede- 
cin  •  ingenieur  meme ,  et  aussi  legislateur  et  homme  d'£tat.  En  un 
mot,  les  noms  de  pr^tre,  de  philosophe ,  et  de  savant ,  qui ,  plus  tard , 
•ont  pris  des  acceptions  si  differentes,  etaient  alors  rigoureusement 
lynonymes;  la  combinaison  de  ces  trois  caracteres  est  marquee  dans 
la  personne  de  Moise,  qu*on  pent  regarder  comme  le  type  le  plus 
connu  de  ce  premier  etat  de  Pesprit  humain. 

II  est  facile  de  s*expliquer  cet  etat  d^universalite,  car  il  depend 
directement  des  mSmes  causes  qui  ont  determine  la  preponderance 
de  la  caste  savante,  et  il  est,  au  moins,  aussi  inevitable.  Si  une  com- 
binaison qnelconque  de  circonstances  physiques  a  permis  aux  con- 
ceptions humaines,  dans  certains  pays,  un  developpement  assez  rapide 
pourqu'elles  aient  pu  se  systematiser  tres-promptement  sous  la  forme 
theologiqne ,  il  a  dii  evidemment  resulter  de  cette  rapidite  m^me 
qae,  a  I'epoque  de  la  coordination,  lesdiverses  branches  des  connais- 
sances n'etaient  pas  encore  assez  etendues  pour  exiger  ou  pour  ad* 
mettre  une  division  reelle  et  stable. 

Mais  cette  universalite  de  travaux  ne  coincide  pas  seulement,  par 
nne  relation  necessaire,  avec  la  suprematie  sociale  de  la  caste  sa- 
Tante;  elle  en  est  aussi  le  plus  ferme  soutien.  Le  credit  obtenu  par 
las  pr^tres,  comme  astronomes,  medecins  ct  ingenieurs,  est  la  base 
de  lenr  autorite  politique ;  et,  reciproquement,  le  ponvoir  dont  ils 
jonissent  est  une  condition  indispensable  au  dereloppement  de  leors 
speculations  scientifiqnes. 
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Cest  dans  la  nature  de  cette  organisation  spiritnelle  qpLiX  ftnt 
chercher  la  Teritable  explication  premiere  de  la  Tignear  et  de  la 
consistance  admirables  qui  ont  tou jours  si  fortement  caracterise  ct 
systeme  social  primitif ,  par  comparaison  a  tous  cenx  qui  ont  exiite 
depuis.  Dans  un  ordre  ou  tout  se  tient  tellement  que,  pour  attaqner 
nne  par  tie  quelconque ,  il  faudrait  ebranler  direclement  I'e 
ble,  doit-on  ^tre  etonne  de  cette  eoergie  de  resistanee  qui  a 
stamment  surmonte  jusqu*ici  Taction  de  toutes  les  forces  connnet? 
Audsi  cet  etat  de  societe  doit-il  elre  regarde  comme  la  yerttabla 
epoque  du  triomphe  du  sysleme  theologique.  Quelque  poinaiiee 
reelle  que  ce  sysleme  ait  montre  depuis,  on  pent  dire,  sansexage- 
ration,  qu*apres  cetie  periode  il  a  ete  en  decadence  continue.  Cot 
jusque-Ia  que  Pespece  humaine  devrait  remonter,  si  elle  pouTaitre- 
trograder. 

En  reconnaissant  que  le  regime  theocratiqne  etait  a  la  fois  la  ooa* 
sequence  necessaire  et  la  condition  indispensable  des  premiers  pro* 
gres  de  Tesprit  humain ,  on  ne  pent  se  dissimuler  que ,  par  sa  nalorc; 
il  tendait  a  dcTcnir  un  obstacle  permanent  et  presque  invincible  a 
des  progres  plus  etendus.  Soit  qu'il  y  ait  une  incompatibilite  necci- 
saire  entre  Textr^me  solidite  du  systeme  social  et  sa  perfecUbilite, 
soit  plutdt  que  la  combinaison  de  ces  deux  grandes  proprietes  fftt 
seulement  superieure  aux  moyens  que  Fhomme  a  pu  employer  jot- 
quMci ,  il  est  certain  que  les  peuples  les  plus  fortement  organise  on! 
fini  par  Stre  presque  stationnaires.  Cest  ce  qui  a  eu  lieu  dans  ton 
les  pays  ou  la  tbeocratie  avait  pu  s*etablir  completement.  L^explioa- 
tion  en  est  facile* 

Il  n*y  a  de  perfectionnement  possible  pour  Tesprit  bnmain  que  par 
la  separation  des  travaux.  Le  systeme  theocratiqne  n*avait  Ini-mte 
de  Taleur,  sous  le  rapport  intellectnel ,  que  comme  etant  le  seal 
moyen  d^organiser,  sur  des  bases  regulieres  et  stables ,  un  commence- 
ment de  division  entre  la  theorie  et  la  pratique.  Mais  cette  dinaioft 
premiere  qui ,  une  fois  fixee,  etait ,  par  le  caractere  du  systeme,  irre- 
vocable ,  avait  besoin  d*6tre  poussee  beaucoup  plus  loin  poor  per- 
mettre  indefiniment  le  developpement  des  facultes  humaines.  Tal 
etait  le  vice  radical  de  ce  regime  primitif, 

Les  divers  ordres  de  nos  conceptions  ne  peuvent  point,  par  lev 
natiire ,  se  developper  avec  la  m^me  rapidite.  J*ai  ci-dessus  etabli 
la  succession  necessaire  qui  se  manifesto  constamment  dans  lev 
formation.  On  voit  par  la  que  cette  organisation  scientifiqoe,  en 
vertu  de  laqnelle  toutes  les  diverses  theories  sont  cultivees  a  la  fbii 
par  les  mSmes  esprits,  ne  doit  pas  tarder  a  s'opposer  fortement  ai 
perfectionnement  de  nos  connaissances ,  puisqu^elU  ne  oomporia  de 
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progres  que  ceux  qui  peuvent  ^tre  simulUnes  pour  tontes  les  parties 
du  syst^me  intellectuel. 

Cetle  conclusion  est  singulierement  fortifiee  si*,  avec  le  point  de 
Tue  purement  philosophique,  on  combine  le  point  de  Tue  politique 
de  la  fusion  du  pouvoir  temporel  dans  le  pouvoir  spirituel,  qui  ca- 
racterise  oilte  premiere  epoque  sociale.  Car,  par  cette  seule  cause , 
tout  grand  perfectionnement  des  theories  humaines  devient  impos- 
sible comme  tendant  au  renversement  total  et  immediat  de  Tordre 
politique.  Quels  progres  importants  pourrait-on  esperer,  sous  un  re- 
gime en  vertu  duquel  toute  decouTcrte  essentielle  doit  etre  necessai- 
rement  envisagee,  non-seulement  comme  un  acte  d'impiete,  mais 
encore  comme  unc  sedition  directe?  La  pbilosophie  theologique 
etait,  dans  ces  premiers  temps,  et  elle  a  mSme  toujours  ete  jusqu'ici , 
la  seule  capable  de  diriger  la  societe.  Ainsi ,  tant  que  le  pouvoir 
temporel  n*a  ele  qu^une  derivation  du  pouvoir  spirituel ,  et  mSme 
tant  que  les  theories  physiques  et  les  doctrines  sociales  n'ont  pas  ete 
entierement  separees ,  les  premieres  n'auraient  pas  pu  sortir  de  Tetat 
theologique  sans  detruire  les  bases  de  la  societe* 

Si  done  les  progres  de  Tesprit  humain  n*ont  ele  possibles  a  Tori- 
gine  qu*au  moyen  du  premier  degre  de  division  du  travail  regularise 
par  le  regime  Iheocratique ,  il  est  evident  que  les  progres  ulterieurs 
ont  exige,  non  moins  indispensablement,  une  division  beaucoup  plus 
detaillee,  qui  n^a  pu  s*etablir  que  sous  un  regime  tout  different.  II 
fallait,  par-dessus  tout,  que  la  culture  deTesprit  humain  devint 
independante  de  la  direction  immediate  de  la  societe,  afin  que 
la  division  et  le  perfectionnement  de  nos  connaissances  pnasent  avoir 
lien  sans  compromettre  Tezistence  de  Tordre  politique* 

Le  developpement  naturel  des  diverses  theories  aurait,  sansdoute, 
fini  par  determiner  spontanement  cette  separation ,  m^me  dans  les 
theocraties,  quoique,  par  les  motifs  precedents,  un  tel  changement 
diit  y  etre  considerablement  retarde.  II  semble,  en  effet,  impossible 
que,  au  bout  d'un  temps  quelconqne,  pour  si  lents  qu'on  suppose  les 
progres,  la  difBculte  toujours  croissante  d^embrasser  continuelle- 
ment,  dans  toute  son  etendue,  le  systeme  universel  des  idees  hu- 
maines ,  ne  conduise  pas  a  une  specialisation  de  plus  en  plus  grande. 
On  pent  mSme  observer,  dans  les  castes  savantes  des  diverses  theo- 
craties ,  quelques  commencements  d'une  division  perfeclionnee.  Mais 
la  marche  des  evenements  n'a  permis  a  aucune  theocratic  connue 
one  existence  assez  prolongee  pour  qu*on  y  puisse  observer  le  deve- 
loppement d'une  telle  revolution.  Heureusement  pour  la  civilisation 
hnmaine ,  la  nonvelle  organisation  scientiBque  s*est  etablie  par  une 
voie  beaucoup  plus  rapide. 
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G*est  dans  U  Gr^ce  qu*a  ete  accompli  ce  changement  si  indupen* 
sable  pour  les  destinees  futures  de  Tesprit  humain.  Par  la  maniere 
dont  les  connaissancea  furent  introduites  de  T^gypte  et  de  rOrient 
dans  cette  contree,  elles  s'y  trouverent,  des  Torigine,  entierement 
exterieures  a  Tordre  social.  L^acttvite  miliUire,  vers  laqnelle  ten- 
daient  necessairement  les  societes  grecques,  y  rendait  frnpowUe 
retablissement  durable  de  la  tbeocratie  pure.  En  m^me  tempi, 
d^autres  causes  mettaient  de  trop  puissants  obstacles  au  libre  et  plein 
deTeloppement  de  cette  activile,  pour  quMle  piit  absorber  ezclosiTe* 
ment,  comme  a  Rome,  toutes  les  grandes  forces  intellectaelles.  Par 
cet  beureux  ensemble  de  conditions,  la  dirision  entre  la  iheorie  eth 
pratique  fut  immediatement  beaucoup  plus  complete  qu'elle  ne  Te- 
tait  dans  les  tbeocraties,  et  la  tbeorie  elle-meme  put  se  subdiTiser 
librement.  11  se  forma  une  classe  d^bommes,  anasi  purs  de  tcNili 
ambition  politique  que  degages  de  tonte  occupation  materielle,  et 
voues  a  une  existence  entierement  philosopbique.  Partant  des  pre- 
mieres connaissances  de  tout  genre  amassees  par  les  castes  sacerdo- 
tales,  leur  but  unique  et  constant  fut  de  cultiver  aussi  eompletement 
que  possible  le  domaine  de  l*e8prit  bumain.  Cette  memorable  reTolu- 
tion  dans  Torganisation  du  corps  scientifique  est  resnmee  pour  Fob- 
serTateur  par  la  distinction  tranchee  qui  s*etablit,  des  ce  moment, 
entre  le  nom  de  pbilosopbe  et  celui  de  pretre.  A  ce  nouvel  etat,  cor- 
respond, abstraitement,  le  caractere  metaphysiqne  qui  commenee 
alors  a  se  manifester  nettement  dans  le  systeme  intellectuel. 

A  Torigine  de  cette  seconde  organisation ,  il  n*y  eut  de  progrei 
re'el  qu*en  ce  que  Texistence  de  la  corporation  spirituelle  etait  da- 
venue  purement  speculative,  et  eompletement  affrancbie  de  toola 
participation  a  la  conduite  des  affaires  publiques.  Du  reste^les  pre- 
miers sages  de  la  Grece  n'introduisirent  pas  plus  de  specialite  diDi 
leurs  recberches  tbeoriques  que  les  castes  sacerdotales ,  si  ce  nVit 
que,  des  le  commencement,  ils  assignerent  aux  beaux-arts,  conuna 
plus  d^veloppes ,  un  domaine  tout  k  fait  separe.  Mais ,  malgre  cette 
confusion ,  encore  inevitable  alors ,  la  grande  condition  etait  remplie, 
et  la  division  des  connaissances  bumaines  ne  tarda  pas  a  s*elabiir 
graduellement  d^elle-meme,  a  mesure  que  leur  developpement  defv- 
nait  plus  etendu. 

Les  pbilosopbes  avaient  d*abord  ^pere  pouvoir  mener  de  front  le 
perfectionnement  des  conceptions  snr  lliomme  moral  et  sor  la  to- 
ciete ,  avec  celui  des  theories  relatives  aux  phenomenes  physiqoeii 
La  suite  de  leurs  travaux  rendit  enfin  sensible  la  neceasite  d*imeie- 
paration  totale  entre  ces  deux  ordres  de  recberches.  Les  premieis 
essais  pour  perfectionner  les  theories  sociales,  dans  lesquels  on  pent 
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d^ja  obsenrer  nne  certaine  tendance  vague  a  lea  depouiller  du  carac- 
lare  theologiqae,  firent  comprendre  que  cette  transformation  etait 
encore  beaucoup  trop  superieure  aux  forces  de  Tesprit  humain.  Les 
ecoles  philosophiques  dont  les  speculations  avaient  pris  plus  par- 
ticnliereinent  celle  direction  reconnurent  que ,  sous  ce  rapport ,  et 
snrtont  eu  egard  aux  besoins  de  lorganisation  sociale,  il  etait  impos- 
•ible  dialler  an  dela  de  cette  grande  generalisation  de  la  doctrine 
theologique,  a  laquelle  etait  deja  parvenue  depuis  longtemps  la 
claMC  superieure  des  hierarchies  sacerdotales.  Des  lors ,  les  connais- 
aances  relatives  au  monde  exterieur  et  k  rhomme  physique,  comme 
snsceptibles,  par  leur  nature,  d'un  perfectionnement  plus  rapide, 
et  en  m^me  temps  comme  liees  moins  directement  a  l*ordre  poli- 
tique ,  furent  entierement  separeea  des  doctrines  sociales.  Celles-ci 
resterent  theologiques ,  tandis  que  les  autres  devinrent  metaphysi- 
qaes,  et  se  rapprocherent,  nar  consequent,  da  vantage  de  Petat 
positif. 

Ce  fnt  ainsi  que  s^etablit  pen  a  peu  une  organisation  spirituelle 
entierement  difierente  de  oelle  des  castes  sacerdotales.  Les  noms  de 
MYant  et  de  philosophe ,  qui  d'abord ,  en  se  separant  de  celui  de 
prtoe,  etaient  restes  equivalents  entre.enx,  devinrent  a  leur  tour 
parfaitement  distincts  Tun  de  Tantre.  Le  premier  ne  s'appliqua  des 
lore  qu^aux  penseurs  livres  a  la  culture  des  connaissances  physiques, 
et  dont  Texistence  isolee ,  meme  en  speculation ,  du  mouvement  de 
la  aociete,  fut  encore  plus  purement  theoriqne  que  celle  des  pre- 
Biiers  sages  de  la  Grece  (1).  Le  second  ne  designa  plus  que  ceux  qui 
•*occupaieiit  exclusivement  des  etudes  morales  et  sociales,  et  qui 
desormais,  s'efforcerent  de  participer  toujours  davantage  au  gou- 
Temement  spirituel.  En  nn  mot,  la  distinction  est,  d^  cette  epoque, 
eMentiellement  la  m^mc  que  celle  qui  subsiste  encore  aujourd^hui, 
Les  deux  classes  etaient  lellement  separees,  qu^elles  ne  tarderent 
pas  a  devenir  rivales ,  dans  les  deniiers  Ages  de  la  philosophie  grec- 
que.  G^est  vers  le  siecle  d'Alexandre  que  la  division  commen9a  a  se 
prononcer  ouvertement.  Elle  a  ete  profondement  caracterisee  par 
deoz  grandes  series  de  travaux ,  ceux  d*Aristote  dans  la  direction 
spMalement  scientifique,  et  ceux  de  Platen  dans  la  direction  philo- 


(1)  A  cette  Apoque,  on  peut  voir  dans  Arcbim^do  le  type  parfait  de  la  classe 
seientiflqne  propremeni  diie.  L'aotlvlt^  ai  pareroeni  sp^alaiive  de  cede  elasae  est, 
aans  dooie,  bien  caract^riade  par  le  tableau  qae  Toni  lea  biatoriena  de  la  mori  ao- 
blimede  ce  grand  bomme;  mai&elle  Teal  encore  plua  profondement  parradmi- 
raMa  aalvai*  avee  laquelle  il  s'eaeuie  eiivers  la  post^rliA  d'avetr  momenuii«nieni 
saeriM  aon  gtoie  k  dea  dteouvertea  d'one  utility  matirielle. 
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sopbique  proprement  dite.  La  formation  du  musee  d*A1eztndrie,  m 
diflerent  des  ancieDnes  ecoles  grecques,  est  un  temoignage  irreca- 
sable  de  cette  separation  ,  en  m^me  temps  qo^elle  contriboa  pmsam* 
ment  a  la  developper. 

C'est  an  moyen  de  cette  di? ision  qn^ont  en  lieu  tons  les  progrei 
uUerieurs  de  I'esprit  bumain.  Les  sciences »  entierement  isolees,  out 
pa  desormais  s'etendre,  se  subdiviser  et  se  perfectionner,  et  devenir 
pen  a  pea  positives,  de  metapbysiqaes  qa'elles  etaient  a  Poriginede 
cette  periode,  sans  troubler  Pcconomie  sociale.  La  philosophie ,  eon- 
centrant  ses  forces  sar  an  point  unique,  a  pu  determiner  dans  la 
masse  des  nations  policees  le  passage  du  poly theisme  an  theume,  et 
developper  ainsi  dans  toute  son  energie  la  puissance  des  doclrinei 
tbeologiques  pour  civiliser  le  genre  bumain. 

Gette  organisation  spirituelle,  nee  dans  la  Grece ,  a  ete  le  premier 
fondement  du  systeme  social  elabli  douze  siecles  apr^,  et  qni  a  m 
pour  caractere  essentiel  cette  admirable  division  du  pouYoir  spiritad 
et  du  pouvoir  temporel ,  par  laquetle  il  fut  si  snperieur  au  fystene 
tbeocratique.  Le  germe  de  cette  division  existait ,  sans  doute ,  dsM 
Tactivite  purement  speculative  des  sectes  pbilosopbiques  au  sein  dei 
populations  grecques.  Pour  qu^il  pdt  se  developper,  il  fallait  dV 
bord  que  la  separation  entre  les  sciences  et  la  philosophie  permtti 
celle-ci  de  tendre  librement  a  la  reunion  des  di  verses  ecoles  dans  na 
theisme  commun.  Ge  but  une  fois  atteint,  la  division  n*a  plus  exifi 
qu^une  grande  condition  temporelle  pour  commencer  a  determiiMr 
directement  une  nouvelle  organisation  sociale.  Cette  condition  con- 
sistait  dans  la  decadence  du  systeme  de  conqu^te ,  prodnite  par  It 
reunion  de  tout  le  monde  civilise  sons  une  seule  domination,  re* 
sultee  de  la  preponderance  de  Rome.  Quand  ces  deux  bases  foodt- 
mentales  ont  ete  posees ,  la  marche  des  evenements  a'pu  accelerer  oa 
retarder  le  developpement  du  systeme  social  du  moyen  £ge ;  mais  fl  t 
dd  necessairement  finir  par  se  constituer. 

Si  la  premiere  origine  de  ce  systeme  doit  dtre  rapportee  a  Torga- 
nisation  de  Tesprit  bumain  dans  la  Grece ,  on  y  deconvre  anset  It 
cause  primitive  de  la  decadence  qu'il  a  subie  pendant  les  qualre 
derniers  siecles.  Par  la  separation  absolne  etablie  entre  les  sdeooei 
et  la  philosophie,  le  systeme  iheologique  n^a  pu  ^tre  en  rapport  avee 
les  connaissances  speciales  que  dans  Tetat  ou  elles  se  tronvaient 
quand  ce  systeme  a  pris  son  caractere  de6nitif.  11  lui  etait  necessaire- 
ment  impossible  de  se  prater  a  leurs  progres  ulterieurs.  Lorsqoe 
celles-ci  ont  commence  a  devenir  positives,  rincompatilulite  intellee- 
tnelle  entre  la  theologie  et  la  physique  n*a  pas  tarde  a  prendre  n 
caractere  politique,  et  a  se  prononcer  pins  on  moins  ouTertaineBt 
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eomme  hostility  fondamentale  entre  le  pouToir  ipirituel  et  la  classe 
ideiitifiqoe,  constituee  primitiyement  en  dehors  du  sysleme  social  (1). 
Tel  est  le  grand  schisme  originaire  qui  fut ,  plus  tard ,  le  mode  ge- 
ninil  de  la  desorganisation  de  ce  regime. 

Platon  interdisait  Tentree  de  son  ecole  a  tons  lea  hommes  etrangers 
k  la  geometrie.  la  seule  science  qui  eiit  alors  un  caraclere  prononce. 
Pendant  pr^s  d*an  siecle,  ses  disciples  eurent  une  grande  part  an 
perfectionnement  de  cette  branche  de  nos  connaissances.  Ilais  bientdt 
l^mperiense  necessite  manifests  pleinement  rimpossibitite  de  conci- 
lier  cet  ordre  de  recberches  avec  les  travaux  philosophiques  que 
cette  secte  regardait  justement  comme  les  plus  importants  qu^elle 
pAt  entreprendre ,  et  comme  lui  etant  specialement  destines  par  sa 
constitution  primitive.  Elle  devint  pen  a  peu,  et  pour  toujours,  par* 
faitement  etrang^re  au  mourement  scientifique.  Arcbimede^  Apollo- 
ninS)  Hipparque,  les  trois  grands  matbematiciens  de  Tantiqnite,  n*e- 
taient  certainement  pas  des  platoniciens. 

Pen4^nt  longtemps ,  Topposition  fondamentale  entre  les  sciences 
et  la  pbilosophie  n^a  pas  ete  assez  profonde  pour  que  leur  rivalite  pAt 
compromettre  le  systeme  tbeologique.  Quand  elle  a  commence  a  se 
faire  sentir,  elle  a  mSme  ete  dangereuse  pour  les  sciences  avant  de 
rftre  pour  la  theologie.  Saint  Augustin  tente,  il  est  vrai,  de  refuter 
lea  raisonnements  des  astronomes  d*Alexandrie  sur  la  spbericite  de 
la  terre ;  et  une  telle  entreprise  de  la  part  d*un  aussi  grand  esprit 
monlre  clairement  jusqu'a  quel  point  etait  parvenu  des  lors  Tisole- 
ment  entre  la  pbilosophie  et  les  sciences.  Mais  on  reconnait  en  m^me 
temps  que  cette  discussion  est  pour  lui  purement  pbilosopbique ,  et 
que,  comme  membre  du  pouvoir  spirituel ,  il  n*y  attache  nullement 
rimportance  majeure  de  celle  qui  fut  determinee  plus  tard  par  les 
deoouf  ertes  de  Copernic  et  de  Galilee. 

La  reorganisation  de  Tetat  social  sous^Tinfluence  du  th^isme  etait 
une  operation  trop  capiiale  pour  ne  pas  attirer  presque  exclusiTe- 
ment  toutes  les  forces  intellectuelles,  et  commander  par-dessus  tout 
Pattention  et  Testime  de  la  society.  Aussi ,  pendant  sa  longue  duree, 
les  sciences  furent-elles  comparativement  tres-negligees ,  du  moins 


(i;  Qaelqaet  pen§eart  irit-ditiinguei ,  qui  sentent  la  veritable  cause  de  la  de- 
cadence du  lysiime  ih^logique,  voudraienl,  aujourd'hui,  pour  le  restaurer,  le 
refoDdre  avec  lea  sciences-  Maia  c'esl  ineconnalire  robaiTvaiion  fondaroenuile 
que  Je  viena  d'indiquer.  Quand  meme  HieMrogin^ite  radicaie  de  la  ib^ologie 
el  de  la  phyaique  ne  rendrail  pas  leur  combinaison  absolumenl  impossible,  il 
faudrail,  pour  I'effeciuer,  pouvoir  recommencer  successivemenl  en  aens  inverse 
lotties  les  modiflcaiions  aurvenues  depuis  Platon  dans  rorganlaation  apiriiuelle 
de  la  society.  Sana  donta,  TBarope  aeiuelle  ne  aauraii  redeyenir  Agyptienne. 
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dtns  ]*Occident  (1}.  D'aillewre,  U  lentenr  inline  de  leon  pioerii 
permettait  aisement  anx  membres  da  poavoir  spiritael  de  w  todr  I 
leur  nireau,  sans  qae  le  caract^re  theologique  en  fAt  ancnneiMal 
alter^. 

Mais  lorsque  la  natare  da  syst^me  social  eat  ete  definitWemeiil 
developpee  par  les  traraox  do  grand  pape  Hildebrand  et  de  les  pra- 
miers  successeurs ,  alors  le  germe  de  dissolntion  que  oe 
contenait  d^  sa  naissance  commeaca  bientdt  a  derenir 
Les  forces  principales  de  Tesprit  hamain  et  rattenticm  pnbliqae,il 
reportant  pen  a  pea  snr  les  sciences,  determinerent  dana  cette  diicfr' 
tidh  de  grands  et  rapides  progres.  D^  ce  moment,  le  ponroir  spiii- 
tuel  ne  tarda  pas  a  decliner,  surtout  qaand  le  caractere  poaidf  dm 
nourelles  connaissances  eut  commence  k  se  marquer. 

Yainement  le  clerge  temoigna-t-il  d*abord  un  empressement  Ibrt 
honorable  a  s'emparer  da  nouTcaa  domaine  intellectuel.  Des  vnh 
lontes  indiTidnelles,  ou  mdme  collectives ,  qnelque  pnissantesqa^lei 
fussent,  ne  pouTaient  prevaloir  contre  inflexible  nature  detchosci, 
qui  etablissait  une  inconipatibilite  absolue  entre  la  theologfe  et  la 
physique,  ai  contre  ce  caractere  d'isolemeot  des  sciences,  si  profon- 
dement  imprime  a  la  philosophic  theologique  da  moyen  fige  di»  soo 
origine,  et  qui  sVtait  depuis  continaeltement  developpe.  On  finit 
par  sentir  generalement  que  la  cultore  des  connaissances  positim 
ne  ponvait  appartenir  de  plein  droit  qa*a  des  esprits  qni  leor  fmseat 
entierement  devones,  et  qui  n^eussent  pas  a  soutenir  des  doctrinei 
heterogenes  (?). 

Les  grands  efforts  dn  clerge ,  dans  le  doaziime  et  le  treizieflM 
siecle,  pour  sVmparer  des  theories  naturelles  a  lenr  naissaoee, 
furent  siogulierement  favorables  a  leurs  progres,  pnisqne  cette  cor- 
poration eta  it  alors  la  seule  dent  les  membres  pnssent  se  liTrer  noi 
obstacles  a  I'actiyite  speculative.  Mais  ils  ne  changerent  ni  ne  p(Nh 


(1)  On  regarde  ordinairement  cette  sorte  de  dilaissement  det  scieneet  CMsat 
une  oeni^uenee  des  invaiioni  det  barbaret ;  mail  il  est  AvideraiDeat  irtt-aaM- 
rieur.  11  se  manifesia,  A6i  les  premiers  slides  do  cbrisUtDisme,  par  Tilatdelat- 
gueur  otL  loraba  le  musie  d'Alexandrie.  On  voii  meme  des  marqaes  u^a  acasiWe* 
de  cette  tendance,  k  partir  du  moment  oik  le  platonicisme  comment  k  iriM^te 
des  auires  sectes  pbilosopbiques.  L'eloignement ,  el  rotoe  ranimosil^rteipiaftti 
des  savants  el  des  philosophes  propremeni  diu ,  se  developpirenl  dte  lers  lae- 
jours  davantage. 

(a)  Plus  Urd ,  la  nonvelle  sirie  d*efforU  tenths  avec  tanl  tfc  pcraAriraaia  4 
d'babilete  par  les  J^uiies  poor  s'emparer  du  domaine  des  sciCBoaa,  el  ^ai  i^ 
pas  eu  plusde  succds  que  I'ancienne,  a  rendu  eneore  plus  ienaible  I  — ' 

radicale  de  celte  entreprise. 
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Tiient  changer  le  caract^re  sacerdotal.  Si  qnelqnes  eccl^astiques  se 
Ton^rent  entierement  a  cette  nourelle  classe  de  traranx,  ils  cesserent 
d'etre  pr^tres  pour  devcDir  savants,  sans  que  Topposition  naturelle 
des  deux  systemes  intellectuels  en  fiit  nullement  diminude.  En  pen- 
sant  aujonrd*bui  k  Albert  le  Grand  et  a  Roger  Bacon,  c*est  comme 
pbysicicns  qu*ou  les  considere,  et  non  pour  se  rappeler  que  Tun  etait 
archev^ue  et  Tautre  moine. 

L'incompatibilite  des  tbeories  naturelles  et  de  la  philosophie  tbeo- 
logique  ne  tarda  pas  a  se  manifester  clairement  peu  de  temps  apres 
ces  deux  hommes  illustres,  par  la  lenteur  qu'apporta  generaleraent 
le  clerge  dans  cette  nouvelle  etude,  et  m^me  par  Pespece  d'aversion 
instinctive  qu^elle  lui  inspira  bient6t.  On  trouve  une  marque  sensible 
de  ces  dispositions  dans  Tobligation  ou  les  rois  furent  de  bonne 
henre,  et  de  plus  en  plus ,  dMnstituer  pour  les  sciences  un  enseigne- 
ment  special,  sous  lenr  protection  immediate,  et  entierement  inde- 
pendant  de  Tautorite  ecclesiastique.  C*est  de  cette  epoque  que  datent 
la  premiere  extension  de  la  metaphysique  aux  idees  morales  et  so- 
ciales,  et  aussi  les  premieres  tentalives  directes  d'opposition  aux 
doctrines  du  clerge.  Par  Tinfluence  de  ces  divers  ordres  de  faits,  la 
separation  et  Topposition  entre  la  science  et  la  theologie  furent  des- 
ormais,  a  tons  les  yeux,  pleinement  et  irrevocablement  etablies.  Les 
Inltes ,  plus  sensibles  encore ,  qui  eurent  lieu  depuis ,  ne  firent  que 
developper  continuellement  cct  antagonisme. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  details  de  cette  exposition. 
II  sufRt  d*avoir  constate  que,  depuis  Tepoque  ou  la  philosophic  theo- 
logique  du  moyen  Age  est  parvenue  a  produire  completement  I'orga- 
nisation  sociale  correspondante ,  son  activite  a  ete  essentiellement 
defensive ;  qu*un  nouvel  ordre  spirituel  a  pris  naissance  par  le  dcve* 
loppement  des  tbeories  naturelles,  qui  ont  ordinairement  attire  des 
lors  les  plus  grandes  forces  intellectuelles;  que  les  connaissances 
positives  ont  penetre  de  plus  en  plus  dans  Teducation  generale ;  en 
on  mot,  que  les  savants,  tenus  en  dehors  du  pouvoir  spirituel,  ont 
acquis  peu  a  peu  tout  Tempire  perdu  successivement  par  le  clerge. 

Que  leur  reste-t-il  a  faire  pour  constituer,  a  leur  tour,  un  nouveaa 
poufoir  spirituel ,  non  moins  puissant,  a  sa  maniere  que  Tancien? 
n  faut  comple'ter  le  systeme  des  connaissances  naturelles,  eu  formant 
la  physique  sociale,  et,  par  suite,  procedcr  directement  a  la  construc- 
tion finale  de  la  philosophie  positive.  G'est  ainsi  et  seulement  ainsi 
que  la  science,  reprenantun  caractere  entierement  general,  pourra 
devenir  apte  a  suppleer  a  Timpuissance  de  la  theologie  pour  le  gou- 
vernement  moral  de  la  societe. 

Get  aper9a  de  Tavenir  des  sciences  conduit  a  considerer  une  troi- 
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sieme  organisation  da  corps  scientifique,  qui  correspond  a  I'eUt  po- 
sitif  de  la  philosophic,  comme  I'organisation  grecqne  a  son  itai 
meta physique,  et  comme  Torganisation  egyptienne  on  asialiqne  a  sen 
etat  theologique.  Les  savanls,  parvenus  enfin  a  construire  leor  phiJo- 
sophie  propre,  s'incorporeront  de  nouTeau  a  la  socicCe  pour  en  im 
les  directeurs  spirituels,  suivant  un  mode  absolument  different  da 
mode  theocratique.  II  me  reste  a  indiquer  le  trarail  inlerieor  qui 
doil  s^effectuer  pour  cela  dans  la  classe  scientifique.  Les  homes  de 
cct  ecrit  ne  me  permettent  de  presenter  que  tres-sommairemeiit 
cette  importante  exposition.  Je  reviendrai,  plus  tard,  d*anenianien 
speciale ,  sur  chacune  de  ses  parties  essentielles. 

Cest  surtout  le  sysleme  inteltectuel  positif  qui  exige  et  provoqae 
la  division  du  travail.  Depuis  son  origine,  Tetnde  des  theories  nato- 
relles  a  ete  constamment  en  se  subdivisant  de  plus  en  plos  entre  les 
divers  esprits  qui  s*en  occupent.  Par  le  faitseul  de  son  accroissemait 
•  indefini,  elle  continuera  necessairement  a  se  subdiviser  toujoors  da- 
vanlage.  11  nesauraitdonc  ^tre  question  d^imprimer  anx  savants  le 
caractere  de  generalite  qui  leur  manque  encore,  par  nne  nniTenalittf 
de  travaux  analogue  a  celle  des  castes  sacerdotates,  et  qui  seraitevi- 
demment  impossible,  vu  Tetendue  actuelle  de  chaque  ordre  de  caii- 
naissances ,  quand  meme  on  supposerait  qu^nn  tel  projet  pilt  ^tre 
tente.  C^est,  au  contraire,  par  nne  application  plus  complete  do  prin- 
cipe  de  la  division  du  travail,  que  ce  perfectionnement  indispensable 
pent  ^tre  obtenu.  11  s^agit  uniquement  d'attribuer  Tetude  sociale  et  la 
philosophic  devenues  positives,  a  une  nouvelle  section  du  corps  scien- 
tifique. Cette  classe  sera  distincte  de  toutes  les  autres,  mais  seulement 
autant  que  celles-ci  le  sont  entre  elles.  Elle  sera  continuellement 
contrainte,  par  la  nature  de  ses  doctrines,  de  se  tenir  avec  elles  en 
relation  directeet  continue,  comme  celles-ci  le  seront  reciproqne- 
ment  a  son  egard  par  une  education  generale  precedant  pour  chi- 
cune  Tedncation  speciale. 

En  observant  la  formation  interieure  du  corps  scientiBqne,  on  pent 
constater  que,  sons  ce  rapport  d'organisation,  comme  sous  celoi  del 
doctrines,  il  ne  s*agit  que  de  conduire  jusqu'a  son  entier  accom- 
plissement  nne  revolution  qui  s^est  toujours  developpee  de  plof 
en  plus  jusqu^ici.  Cela  est  aise  k  concevoir  d^apres  Pordre  ency* 
clopedique  etabli  ci  -dessus.  En  effet ,  les  diverses  classes  de  a- 
vants,  quoique  toutes  speciales,  ne  le  sont  pas  an  m^me  degre*  Lei 
geometres  sont  nalurellement  les  plus  speciaux,  parce  que  lenr 
science  ne  s'appuie  sur  aucune  autre,  etant,  au  contraire,  la  base  de 
toute  la  philusophie  naturelle.  Quand  on  passe  aux  astronomes,  on 
trouve  deja  plus  de  generalite  dans  les  connaissances,  parce  qne, 
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Hitr®  I'etnde  directe  des  phenomenes  quails  consid^rent,  ils  font  n^- 
BctMurement  assujettis  a  Pemploi  continu  des  sciences  mathema- 
(iqaes.  Les  physiciens  proprement  dits  sont  encore  moins  specianx, 
pnisqae  la  nature  de  leurs  etudes  ezige  un  reconrs  permanent  aux 
m^thodes  mathematiques ,  et  une  connaissance  directe  des  lois  ge- 
D^rales  da  systeme  du  monde.  Par  un  motif  semblable,  les  chimistes 
qui  remplissent  les  conditions  imposees  par  la  nature  des  pheno- 
mknea  qu'ils  etudient  ont  necessairement  uu  degr^  de  generalite 
encore  plus  grand.  Enfin,  les  physiologistes,  oAupes  de  phenomenes 
iqpt  les  lois  se  compliquent  ayec  celles  de  tous  les  autres,  sont  natu- 
rellementles  moins  speciaux  de  tous  les  savants,  etant  obliges  de  pos- 
leder  une  connaissance,  au  moins  generate,  des  sciences  mathema- 
tiqiies,  astronomiques ,  physiques,  et  chimiques.  Les  savants  en 
pbysique  sociale  ne  feront  que  s^elever  necessairement,  dans  la  mSme 
direction,  a  un  degre  immediatement  superieur  a  celui  des  physiolo- 
gistes.  £tadiant  une  classe  de  phenomenes  qui ,  par  leur  nature, 
dependent  des  lois  de  tous  les  precedents,  ils  auront  indispensable- 
ment  besoin  d^une  education  preliminaire  qui  les  familiarise  avec  la 
connaissance  des  methodes  et  des  resultats  principaux  de  toutes  les 
antres  sciences  positives,  seule  base  rationnelle  de  leurs  travaux 
propres.  Ayant  ainsi  constamment  sous  les  yeux  Tensemble  des  con- 
naissances  physiques,  ils  seronl  ineVitablement  conduits  a  construire 
directement  la  philosophic  positive,  aussit6t  que  leur  science  speciale 
aura  fait  assez  de  progres  pour  ne  plus  absorber  exclusivement  toute 
lenr  activite  (1). 

Ed  m^me  temps  que  cette  nouvelle  classe  de  savants  se  formera,  il 
devra  s^operer  aussi  dans  le  corps  scientifique  une  sous-division  im- 
portante,  indispensable  a  la  precision  de  son  caractere  philosophique, 
ety  par  suite,  a  la  fermete  de  son  action  politique.  Elle  consistera  dans 
on  nonveau  et  dernier  perfectionneraent  de  la  division  generale  entre 
U  theorie  et  la  pratique.  Cette  division  est  encore  incomplete,  en  ce 
que  le  caractere  d'ingenieur  a  toujours  ete  plus  ou  moins  m61e  avec 


(1)  Aa  reste,  pour  terminer  cette  question  de  raniverMliti ,  sur  laquelle  on  a 
taut  discat^,  il  faudrait,  ce  me  semble,  disiingaer  entre  runitersalii^  active  et 
ronivertalilA  pasiive.  La  premiere  conduit  k  Vouloir  perrecUonner  simullan^ment 
loales  les  branches  des  connaissances  huroalnes;  elle  est  ^videmment  absurde  et 
ehiiii^rique.  La  seconde  consisie,  en  se  bornant  k  la  culture  speciale  d'une  seule 
ideiice,  k  possMer  assei  de  notions  exactes  sur  toutes  les  aulres  pour  en  bien 
Bomprendre  I'esprit,  et  pour  sentir  profond^ment  leurs  relations  atee  celle  dont 
OB  s'oceupe  exclusivement.  Celle-U  est  non-seolement  possible,  mais  mdme  indis- 
pensable k  on  degre  quelconque;  elle  exis'.e  de  fait,  plus  ou  moins,  dans  les  di- 
f arses  eUsses  de  savanu,  d'aprds  ce  que  Je  viens  d'exposer;  elle  doit  se  d^ve- 
lapper  eompl^tement  obex  ceux  qui  se  deslineront  k  la  pbysique  sociale. 

12 
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celui  de  savant,  quMl  altere  fortement,  mdmo  a^joord'hiii.  ▲  ran- 
gine  des  theories  naturelles,  cette  confaaion  etait  lani  doule  iaiti- 
table;  en  m^me  temps  elle  etait  indispensable,  a6n  defaire  apprecki 
leur  importance  a  des  esprits  encore  trop  groasien  poor  compreodn 
toute  utilile  theorique  qui  n^est  pas  susceptible  d^^tre  immediatcmcBt 
materialisee.  Mais ,  aujourd^hui ,  cette  relation  directe  et  pennapcBle 
n'est  plus  necessaire.  G'est  surtout  par  leur  importance  phikMophiqae 
que  les  sciences  devront  ^tre  desormais  jugees.  Anasi ,  les  saTanli, 
loin  d^avoir  a  restrein^re  leur  sentiment  profond  de  la  dignite  theo- 
rique, doivent,  au  contraire,  resister  avec  obstination  a  toales  les  tn* 
tatives  qui  pourraient  ^tre  faites,  tu  Tesprit  trop  pratiqao  dankli 
actuel,  pour  les  reduire  a  de  simples  fonctions  d^ingenienn.  Kais  c'«l 
surtout  par  des  doctrines  conyenables  quHls  peuTent  eteindre  dcfin* 
tivement  des  pretentions  qui  conserveront  necessairement  una  o»- 
taine  legitimite ,  tant  que  les  rapports  entre  la  theorie  et  la  pratifM 
n'auront  pas  ete  regulierement  organises,  par  un  systeme  de  eonos^ 
tions  specialement  adapte  a  cette  destination.  Ce  systeme,  le 
seuls  peuvent  le  construire,  puisqu*il  doit  deriver  de  lean 
sances  positives  sur  la  relation  entre  le  monde  exterienr  et  1*1 
Celte  grande  operation  est  indispensable  pour  constituer  la  cla«e  dn 
ingenieurs,  comme  corporation  distincte,  servant  d^intermediort 
permanent  et  regulier  entre  les  savants  et  les  industriels  pour  IMI 
les  travaux  particuliers  (1). 

Telles  sont  done ,  en  apergu ,  les  diversea  doctrines  ncciMiiwi 
pour  completer  Torganisation  modeme  du  corps  scientifiqiM,  it 
que  de}k  j'avais  representees  comme  indispensables  poor 


(1)  On  peul  ais^ment  reconnatlre  dans  le  corps  scienlifiqae,  le!  qoll  etialeai- 
Jourd'hui,  un  certain  nombre  6*inginieurit  diatincts  det  savanu  proprascal  An 
CeUe  classe  iraportante  a  dtt  necessairement  se  former  la  demi^re,  qvand  la  iMt- 
rie  etla  pratique,  parlies  de  points  si  oppose,  ont  ^te  asset  avanc^  Tned 
Tauire  pour  se  donner  la  main.  Cest  ce  qui  rend  ion  earacti^re  ditiiael  d  ^ 
tranche  encore.  Quant  k  ses  doctrines  propres,  qui  doivent  lui  donner  aneoii" 
tence  netteraent  sp^ciaje,  il  n'est  pas  facile  d'en  indiquer  la  Teritable  oatnre,  ctf  I 
n'y  en  a  Jusqu'ici  que  quelques  rudiments.  Je  ne  connais  que  la  coaccplMa 
de  Tillusire  Monge  sur  la  g^ometrie  descriptive  qui  puisse  en  donner  «»e  ite 
exacte,  comme  Ctant  la  theorie  generate  immediate  des  arts  de  conatnictiea.Cal 
une  suite  de  conceptions  analogues «  relatives  k  toutes  les  autres  grandes  ap^ 
tions  pratiques  raiionnellement  analysees,  qui  doit  former  le  corps  de  deciriM 
propre  aux  ingenieurs.  Cette  formation  suppose  naturellemeni  que  U  eeaiirMCiM 
do  la  philosophie  positive  est  deji  avancee  jusqu'i  un  certain  point,  car  MM 
grande  application  aux  arts  exige  ordinairemeni  la  combinaison  de  coBoatssaaM 
qui  se  rapportent  k  la  fois  k  plusieurs  points  de  vue  scientiflques. 

L'etablissement  de  la  classe  des  ingeuieurs,  avec  son  caractere  propre,  a  tf'ae' 
tant  plus  dMmporlance  que  cette  classe  sera  sans  doute  Tagent  direct  el  aeonsaiit 
de  la  coalition  entre  les  savants  et  les  indu^trielSf  par  laqaelle  aenle  pearra  «••* 
roencer  directement  le  noaveau  systeme  social. 
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la  formation  da  syiteme  intellectuel  propre  au  nouvel  ttal  de  Tm- 
prit  humain.  Sans  doute ,  cea  travaux  nc  seront  pas  execute  par 
iMflavanU  actuels,  dent  les  forces  sont  irrevocablement  engageea 
dans  des  recherches  tres-importantes,  qu*il  serait  absurde  et  funeate 
de  Touloir  intcrrompre.  Mais  ils  ne  sauraient  etre,  par  leur  nature , 
ntilement  entrepris  que  par  des  esprits  eleves  sous  Tempire  des  di- 
Terses  methodes  positives,  familiarisees  avec  les  principaux  resultats 
dar  toutes  les  sciences  physiques,  et  assujettis  a  la  sanction  directe  et 
continue  du  corps  scientifique  existant.  G^est,  surtout,  la  formation 
plus  on  moins  prompte  de  cette  nouvelle  classe  de  savants  qui  deter- 
minera  naturellement  la  rapidite  de  ces  travaux  complementaires , 
destines  A  investir  enfin  le  systeme  positif  de  la  suprematie  spi- 
ritnelle  que  la  marche  invariable  du  genre  humain  lui  assigne  dans 
Tavenir. 

Qnand  ces  divers  travaux  seront  assez  avances  pour  avoir  pris  un 
caractere  irrevocable,  on  verra  Teducalion  socialc  tomber  d*elle- 
mdme  poor  toujours  entre  les  mains  des  savants.  D^ja ,  tout  est  pre- 
pare pour  cette  grande  revolution.  Les  connaissances  naturelles  sont 
enfin  devenucs,  a  tons  les  ycux,  ct  deviendront  de  plus  en  plus  Tob- 
jet  principal  de  Tenseignement.  Si  le  systeme  regulier  de  Tinstruclion 
publique  ne  repond  pas  suffisamment  a  ce  pressant  besoin  des  esprits 
actuels,  ils  en  chercbent  la  satisfaction  an  dehors,  et  ils  parviennent 
«  Ty  trouver.  Les  gouvernements ,  continuant  a  seconder,  commc  ils 
Tout  fait,  des  Torigine,  cette  tendance  universal  le,  creent  dans  ce  but 
une  foule  de  nouveaux  etablissemenls  speciaux.  Depuis  les  degres 
superieurs  de  Tinstruclion  Iheorique  jusqu^aux  plus  simples  rudi- 
ments destines  aux  intelligences  les  moins  cuUivees ,  ils  s^elTorcent, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  u  leur  disposition,  d'imprimer  aux  es- 
prits le  caractere  positif  (I).  En  un  mot .  les  mesures  politiques  qui 
. SI 

(I)  On  n'a  pas,  ce  me  semble,  consid^ro  du  point  de  vae  convenable  et  avec 
toate  raUeniion  n^cessaire  la  suiie  d'efTorls  fails,  particuli^remenl  depuis  (rente 
ana,  par  les  divers  gouvernementseuropeens  pour  propager  dans  toutes  les  classes 
de  la  aoci^tA  I'instruction  scientifique,  par  des  institutions  sp6ciales,  ind^pen- 
dantes  des  universilds  r^gulidres.  Ce  inouvement  s'esl  d'abord  marque  par  la  fon- 
dation  d'ane  ecole  (I'Ecole  polytecbnique)  qui  a  pr6sente  cetlc  innovation  philo- 
aopbiqued'un  ^tablissement  d'instruction  tbeorique,  d'un  bautdcgr^  de  generality, 
et  donl  nianmoins  le  caractere  positif  est  absolument  pur  de  lout  melange  tb^olo- 
gique  cl  m^taphysiquc.  Ce  mouvement  s'est  depuis  coniinuo  sans  interruption 
avec  une  intenbiid  toujours  croissante.  En  ce  moment,  la  classe  ouvri^re  est  im- 
m^diatement  appelee  h  y  pariiciper,  par  les  institutions  dont  M.  Charles  Dupin 
en  France,  et  M.  le  docicur  BirbecL  en  Angleterrc,  ont  dt6  les  plus  z^lcs  promo- 
l€urs,et  que  les  gouvernemcnts  encoura^ent  puissaaiment.  Des  clablisspmcnts 
semblables  vonl  avoir  lieu  iii<^me  en  Uussie,  il  en  existe  d^j^  en  Auiricbe  et  en 
Prusae;  et  dans  quelques  ann^es  toule  TEurope  en  sera  couverte.  Leur  influence 
ne  saorait  roanquer  de  dt^utrminer  la  fondation  d'instituts  analogues  et  plus  Aleves 
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peuvent  veritablement  contribuer  a  cette  regeneration,  sont  deja  et^ 
sentielleraent  developpes.  U  ne  manqne  que  la  grande  oonditioo 
philosophiqne  sans  laquelle  tons  ces  efforts  particls,  qaelqne  soiTm 
qn^ils  fassent,  ne  sauraient  avoir  aucun  resnltat  ires  important,  It 
formation  des  doctrines  positives  generales  ci-dessos  indiqnees. 

L^ensemble  des  considerations  presentees  dans  cet  article,  pent- 
etre  envisage  comme  une  premiere  ebanche  de  la  question  du  poa- 
voir  spirituel,  traiteeseulementdu  point  de  vue  philosophiqne.  Aprei 
avoir  ainsi  pose ,  par  avance ,  les  principes  de  la  discussion ,  nous 
pourrons  mainlenant  examiner  directement  dans  toutes  ses  parties 
cette  grande  question,  la  plus  fondamentale  quon  puiftse  agiter  ib- 
jourd^hui.  Tel  sera  I'objet  d^un  noaveau  travail. 


poor  les  classes  supirieures  de  rindusirie,  ainsi  qu'on  peat  commencer  k  \e  n- 
connaltre  en  Anglelerre. 

Cest  peut-«tre  par  cede  Toie  toute  direcle  que  Tiducalion  sociale  poarra  «irt 
entidrement  rig^n^rie,  quand  les  doctrines  n^eessaires  seront  form^es.  Car  il 
serait  probablement  trop  embarrassant  de  rcfondre  les  universil^s  en  partani  de 
leur  ^ut  actuel. 


APPENDIGE  GfiN£RAL.   —  CINQUifeME  PARTIE.  177 

CINQUltlME  PARTIE. 

MARS  1826. 
co?isid£ratioiis  sur  le  pouvoir  spirituel. 


Tons  les  divers  systemes  sociaux  etablis  dans  Tantiquite  ont  eu 
poor  caractere  commun  la  confusion  du  pouvoir  spirituel  et  du  pou- 
Toir  tempore! ,  soit  que  Tun  quelconque  de  ces  deux  pouvoirs  ait  ete 
completement  subordonne  a  Tautre,  soit  qu'ils  aient  directement  re« 
side  dans  les  mSmes  mains,  ce  qui  est  arrive  le  plus  souvent.  Sous 
ce  rapport,  ces  systemes  doivent  ^tre  dislingues  en  deux  grandes 
classes,  suivant  celui  des  deux  pouvoirs  qui  etait  dominant.  Chez  les 
peoples  ou,  par  la  nature  du  climat  et  de  la  localitc,  la  philosophic 
theologique  a  pu  se  former  rapidement,  tandis  que  le  devejoppement 
de  Tactivite  militaire  y  a  ete  restreint,  comme  en  £gypte  et  dans 
presque  tout  TOrient,  le  pouvoir  tempore!  n*a  ete  qu^une  derivation 
et  un  appendice  du  pouvoir  spirituel,  regulateur  supreme  et  continu 
de  toute  Torganisation  sociale  j usque  dans  les  plus  petits  details. 
Dans  les  pays,  au  contraire,  ou,  par  une  influence  opposee  des  cir- 
constances  physiques,  Tactivite  humaine  a  ete  de  bonne  heure  essen- 
tiellement  tournee  vers  la  guerre ,  le  pouvoir  tempore!  n*a  pas  tarde 
«  dominer  le  pouvoir  spirituel ,  et  a  !*empIoyer  regulierement  comme  - 
ihftmment  et  auxiliaire.  Tels  ont  ete,  a  peu  pres  egalement,  les  sys- 
temes sociaux  de  la  Grece  et  celui  de  Rome,  malgre  leurs  differences 
tres-importantes. 

Ce  n*est  pas  ici  !e  lieu  d'expliquer  pourquoi  ces  deux  sortes  d  or- 
ganisations ont  ete  necessaires  dans  les  pays  et  aux  epoques  ou  elles 
se  sont  etablies,  iii  comment  elles  ont  concouru,  chacune  a  sa  ma- 
niere,  aa  peifectionnement  general  de  Tetpece  haiuaine,  IVous  no 
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les  mentionnons  actuellement  que  poor  raarguer  avec  precision  1« 
difference  politique  la  plus  importaute  qui  ait  existe  dans  la  dnree 
totale  du  sysleme  theologique  et  militaire,  entre  les  earaeteres  que 
ce  syslenie  avait  dans  Tantiquite,  et  celui  qu'il  a  pris  an  moycn 
•gc. 

A  ccUe  derniere  epoque,  non-seulement  le  systeme  theologiqoe  et 
militaire  a  eprouve  une  immense  amelioration  par  la  fondati<m  da 
catholicisme  et  de  la  feodalile ;  mais,  en  outre ,  le  grand  fait  politique 
resultant  de  cet  etablissement,  c^est-a-dire ,  la  division  regnliere 
entre  le  pouToir  spirituel  et  le  pouvoir  tempore] ,  doit  ^tre  enTiiage 
comme  ayant  eminemment  perfectionne  la  Iheorie  generale  de  Toc^ 
ganisation  sooiale,  pour  tonte  la  dar^e  possible  de  Tespece  hnmaine, 
A  sous  quelque  regime  qu'elle  doive  jamais  subsister.  Par  cettc  ad- 
mirable division,  les  societes  humaines  ont  pu  naturell  ement  s'eta- 
blir  sur  une  echelle  beaucoup  plus  grande,  par  la  possibilite  de 
reunir  sous  un  m^me  gouvernement  spirituel  des  populations  trop 
nombreuses  et  trop  varices  pour  ne  pas  exiger  plnsieurs  gooTer- 
nements  temporels  distincts  et  independants.  En  un  mot,  on  a  pa 
ainsi  concilier,  k  un  degre  jnsqu'alors  chimeriqne,  les  avantages 
opposes  de  la  centralisation  et  de  la  diffusion  politiques.  II  est  mlflM 
devenu  possible  de  concevoir  sans  absurdity,  dans  on  avenir  lointaia, 
mais  inevitable,  la  reunion  du  genre  humain  font  entier,  oa  da 
moins  de  toute  la  race  blanche,  en  une  seule  commnnant^  imifer* 
selle,  ce  qui  eiil  implique  contradiction  tant  que  le  ponvoir  fpiri- 
tuel   et  le  pouvoir   temporel  elaient  confondns.  En   second  lietf 
dans  rinterieur  de  chaque  societe  particuliere,  le  grand  probloM 
politique  qui  consiste  a  concilier  la  subordination  envers  le  goover- 
nement  n^cessaire  an  maintien  de  tout  ordre  public,  avee  la  poaiibi- 
lite  de  rectifier  sa  conduite  quand  elle  devient  viciense,  a  ete  retohi 
antant  qu'il  pniase  T^tre,  par  la  separation  legale  etablie  entre  le 
gouvernement  moral  et  le  gouvernement  materiel.  La  oonmisiion  t 
pu  cesser  d'etre  servile  en  prenant  le  caractere  d*un  aMenlimenl  fti^ 
lontaire ,  ^  la  remontrance  a  pu  cesser  d^^tre  hostile,  da  moine  eotre 
certaines  limites ,  en  8*appuyant  sur  une  puissance  morale  legidme- 
ment  constitute.  Avant  cette  ^poque,  il  n*y  avait  pas  d'alteniathf 
enlre  la  soumission  la  plus  abjecte  et  la  revolte  directe,  et  telles  wt 
encore  les  societes,  comme  toutes  celles  organisees  oons  raseendaat 
du  mahometisme,  ou  les  deux  pouvoirs  sont,  des  rorigine,  l^ilt- 
ment  confondus. 

Ainsi,  en  r^ume,  par  la  division  fondamentale  orgonii^  H 
nioyon  ^e  entre  le  ponvoir  spirituel  et  la  ponvoir  temporel,  lee  w- 
cietes  humaines  ont  pn  Hre  en  m^me  tamps  pttM  ^tendiies  at  i 
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ordonn^es,  combinaison  qne  tous  les  legislatenrs ,  et  m^me  toiu  les 
philosophes ,  de  Tantiquite  avaient  proclamee  impossible. 

Qnoiqne  le  syst^me  catholique  et  feodal  ait  produit,  autant  que  le 
comportait  Pepoque  oik  il  a  doraine,  tons  les  avantages  generaux 
qne  je  viens  d*indiquer  comme  inberents  k  la  division  des  deux 
pouToirs,  et  qn*il  ait  ainsi  contribue  plus  puissammeut  que  tous  les 
•jstimes  anterieurs  au  perfectionnement  de  Tbumanite,  il  n*en  faut 
pas  moins  reconnaftre  que^la  decadence  qu'il  a  eprouvee  etait  a  la 
foiB  absolument  inevitable  et  rigoureusement  indispensable. 

Vta  demontre  precedemment  (1)  que  la  pbilosophie  tbeologique 
et  la  puissance  morale  fondee  sur  elle  ne  pouvaient  et  ne  de- 
vaient  avoir,  par  leur  nature,  qu^un  empire  provisoire,  meme 
dans  Tetat  le  plus  parfait  qu'elles  aient  pu  atteindre ,  c'est-a-dire , 
le  catholicisme.  J^ai  etabli  qu'apres  avoir  dirige  le  genre  bumain 
dans  son  education  preliminaire ,  elles  devaient  necessairement  ^tre 
remplacees  dans  sa  virilite  par  une  pbilosopbie  positive  et  un  pou* 
Toir  spirituel  correspondant.  II  est  beaucoup  plus  aise  de  faire  une 
demonstration  analogue  a  Tegard  du  pouvoir  temporel ,  qui ,  pri- 
mitivement  fonde  sur  la  superiorite  militaire,  doit  finir  par  etre 
eisentiellenient  attache  a  la  preeminence  industrielle,  dans  le  mode 
d*exi8tence  vers  lequel  tendent  de  plus  en  pins  les  societes  modernes. 
Ainsi,  quelqne  emu^ente  que  fAt  la  valeur  du  systeme  catholique  et 
feodal,  pour  Tepoque  de  son  triompbe,  le  developpement  de  Pespece 
hnmaine,  dans  la  double  direction  scienlifique  et  industrielle,  a 
dA  necessairement  finir  par  le  detruire ,  et  d'autant  plus  vite  que 
ce  systeme  a  plus  que  tout  autre  favorise  ce  developpement.  J^ai 
m^e  prouve  que ,  sous  le  rapport  spirituel ,  on  pouvait  observer, 
dans  la  premiere  origine  de  ce  systeme ,  le  germe  de  sa  destruction , 
qoi  8*est  developpe  immediatement  apres  le  moment  de  sa  plus 
grande  splendeur.  Cette  observation,  qu'il  est  aise  d'etendre  k  Tordre 
temporel ,  ( puisque  Tabolition  du  servage  et  raffranchissement  des 
communes  out  presque  co-existe  avec  Tetablissement  complet  de  la 
feodalite)  est  une  manifestation  saillante  de  la  nature  provisoire  da 
sjBteme  social  du  moyen  age. 

Je  ne  fais  ici  ni  Thistoire  de  la  formation  de  ce  regime ,  ni  celle 
de  M  dissolution,  tfais  pour  mettre  dans  tout  son  jour  Tetat  moral 
de  la  societe  actuelle ,  qui  est  le  sujet  propre  de  cet  opuscule ,  je 
doif  Jeter  on  coup  d^ceil  general  sur  la  maniere  dont  s*est  operee 


(i)  Vojei  les  Cimndiraiitmi  pkihtophiqM€i  tur  Ui  $ei$ne§t  $i  kt  savMilf. 
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la  desorganisation  spirituelle  de  ce  systeme ,  et  snr  les  principikf 
consequences  qa*elle  a  engendr^s. 

La  destruction  d*nn  sjsteme  social ,  et  retablissemeAt  d\m  aatre, 
sont,  par  leur  nature,  deux  operations  trop  compliqaees,  et  doit 
chacune  exige  trop  de  temps  pour  qu*e11es  poissent  jamais  etre  me- 
nees  de  front.  D^abord,  Tinstitution  d*un  nouTel  .ordre  politiqiie 
suppose  le  renversement  prealable  de  Tordre  precedent,  soit  pour 
rendre  possible  la  reorganisation  en  ecaMant  les  obstucles  qui  rem- 
p^cbaient,  soit  pour  en  faire  sentir  conyenablement  1«  neceasite  pir 
Texperience  des  incouTenients  de  Fanarcbie.  Uais  on  peut  dire 
m^me,  sous  le  rapport  purement  intellectuel ,  que  I'esprit  bomain, 
Tu  la  faiblesse  de  ses  moyens,  ne  sauraits*elever  a  la  conception  octte 
d^un  nouveau  systeme  social  tant  que  le  systeme  anterieor  n'est  pti 
presque  entierement  dissous.  11  serai t  aise  de  verifier  par  de  nom- 
breux  exemples  cette  deplorable  necessite. 

11  y  a  done,  par  la  nature  des  cboses,  tontes  les  fois  qoe  Tespece 
bumaine  est  appelee  a  passer  d'un  regime  politique  a  un  autre,  one 
epoque  inevitable  d^anarcbie,  au  moins  morale,  dont  la  dnree  et 
rintensite  sont  determinees  par  Tetendue  et  Fimportauce  du  chan- 
gement.  Ce  caractere  anarcbique  devait  done  necessairement  se  de- 
velopper  au  plus  baut  degre  dans  la  periode  de  desorganisation  da 
systeme  catbolique  et  feodal,  puisqu*il  s*agissait  alors  de  la  plm 
grande  revolution  qui  puisse  jamais  avoir  lieu  daA  Pespece  bomtine, 
la  transition  directe  de  Petat  tbeologique  et  militaire  a  Tetat  positif  et 
industriel,  relativement  a  laquelle  toutes  les  revolutions  antenenres 
n'etaient  que  de  simples  modifications.  Cest  aussi  ce  qui  a  ea  lien 
dans  les  seizieme,  dix-septieme,  et  dix-buitieme  siecles,  pendant Ie»- 
quels  cette  desorganisation  8*est  efi'ectuee. 

Dans  le  cours  entier  de  cette  periode  qu'on  peut  •  k  bon  droit, 
qualifier  de  revolutionnaire ,  toutes  les  idees  antisociales  ont  iU 
soulevees  et  reduites  en  dogmes ,  pour  ^tre  employees  d'nne  mtniere 
continue  a  la  demolition  du  systeme  catbolique  et  feodal,  et  poor 
rallier  contre  lui  toutes  les  passions  anarcbiques  qui  fermentent 
dans  le  coeur  bnmain ,  et  qui,  dans  les  temps  ordinaires,  sont  com- 
primees  par  la  preponderance  d'un  regime  social  complet.  Ainsi,  le 
dogme  de  la  liberie  illimitee  de  conscience  a  d'abord  ete  constniit 
pour  detruire  le  pouvoir  tbeologique,  ensuite  celui  de  la  souverainete 
du  peuple  pour  renverser  le  gouvernemeut  temporel ,  et  enfin  oeloi 
de  Pegalite  pour  decomposer  Tancienne  classification  sqcialr;  stof 
parler  des  idees  secondaires  moins  importantes,  qui  composent  it 
doctrine  critique,  et  dont  cbacune  a  tendu  k  demolir  one  piece oor- 
respondante  de  Tancien  systeme  politique. 
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Tout  ce  qui  se  developpe  spontanement  est  necessairement  legi- 
time pendant  un  certain  temps,  comme satisfaisant  par  cela  meme  a 
quelque  besoin  de  la  societe.  Aussi  suis-je  fort  eloigne  de  niecoii- 
naitre  Tulilite  et  m^me  la  necessite  absolue  de  la  doctrine  ^critique 
dans  les  trois  derniers  siecles.  Je  crois  de  plus  que  cette  doctrine 
subsisterff^evitablement,  malgre  toutes  les  apparences  contraires, 
jusqu'a  retablissement  direct  d'un  nouveau  systeme  social ,  et  qu'elle 
exercera  pendant  tout  ce  temps  une  influence  indispensable ,  puis* 
que  ce  ne  sera  qu^alors  que  Pexistence  de  Tancien  systeme  pourra 
etre  vue  comme  irrevocablement  terminee.  Mais  si,  dans  ce  sens, 
Taclion  de  la  doctrine  critique  doit  etre  envisagee  comme  encore 
necessaire,  a  un  certain  degre,  au  developpement  de  la  civilisation, 
elle  n^en  est  pas  moins  aujourd*hui ,  sous  un  rapport  beaucoup  plus 
important ,  le  principal  obstacle  a  I'etablissement  du  nouvel  ordre 
politique ,  dont  elle  a  d'abord  facilite  la  preparation. 

Par* une  fatalite  irresistible,  les  differents  dogmes  dont  se  compose 
la  doctrine  critique  n^ont  pu  acquerir  toute  Penergie  qui  leur  etait 
necessaire ,  pour  remplir  completement  leur  destination  naturelle, 
qu^en  prenant  un  caraclere  aBsolu,  qui  les  rend  necessairement  bos- 
tiles  ,  non-seulement  a  I'egard  du  systeme  qu'ils  avaient  a  detruire , 
mais  envers  un  systeme  social  quelconque.  Ainsi,  depuis  que  la  demo- 
lition de  Tancien  ordre  politique  est  suffisamment  consommee  ,  Tin- 
fluence  des  principes  critiques  a  determine  dans  la  societe  une 
disposition,  tan(6t  involontaire,  tant6t  reflechie,  a  repousser  toute 
veritable  organisation.  En  meme  temps,  Thabitude  contractee  pen- 
dant trois  siecles,  d'appliquer  cette  doctrine  k  toutes  les  questions 
tociales,  a  naturellement  porte  les  esprits  a  la  prendre  pour  base  de 
la  reorganisation,  lorsqne  les  catastrophes  determinees  par  la  destruc* 
tion  du  regime  ancien  ont  eu  misien  evidence  la  necessite  d'un  re- 
tour  a  I'ordre.  Alors  s'est  manifeste  Tetrange  phenomene ,  inexpli- 
cable pour  quiconque  n'en  a  pas  suivi  le  developpement  historique, 
du  desordre  moral  et  politique  erige  en  systeme ,  et  presente  comme 
le  terme  de  la  perfection  sociale.  Car  chacun  des  dogmes  de  la  doc- 
trine critique,  quand  il  est  pris  dans  un  sens  organique,  reviefit 
exactement  a  poser  en  principe ,  sous  le  rapport  correspondant ,  que 
la  societe  ne  doit  pas  ^tre  organisee. 
^  11  serait  aise  de  demontrer^ur  chacun  des  dogmes  politiques  mo- 
aernes ,  que  ce  jugement  n^  rien  d'exagere.  Mais  je  ne  me  pro- 
pose pas  maintenant  d*enlreprendre  Texamen  direct  et  complet 
de  la  doctrine  critique.  Je  ne  Tai  ebauche  ici  que  pour  designer 
claiMment  le  point  de  vue  sous  lequel  je  considere  cette  theorte. 
Je  doit  me  homer,  pour  mon  objet  actuel ,  a  renVisager  daua  son 
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principe  le  pins  important,  o^eBt-4-dire  en  ce  qui  eoneeme  la  loi 
fondamentale  de  la  division  entre  le  pou^oir  spiritnel  et  le  poovoir 
temporel. 

De  tous  lea  prejagea  r^volationnaires ,  engendrea  pendant  lea  treii 
dernien  sieclea  par  la  decadence  de  Tancien  ajateme  ao^iiJ ,  le  phis 
ancien,  le  rnieux  enracine ,  le  ploa  nniyersellement  repindn ,  et  le 
fondement  general  de  tous  lea  antrea,  c'eat  le  principe  en  vertn  di- 
quel  il  ne  doit  pas  ezister  dans'  la  societe  de  pouToir  spiritnel ,  on, 
ce  qui  revient  an  m^me ,  Topinion  qni  snbordonne  completement  es 
pouvoir  au  pouvoir  temporel.  Lea  roia  et  les  peuples  qni  Inttent, 
plus  ou  moiusouvertement,  sur  tontea  lea  autres  partieadeladoctriaa 
critique,  sont  parfaitement  d'accord  sur  ce  point  de  depart.  Dans  ks 
pajs  ou  le  protestantisme  a  triomphe ,  cet  an^antiaaement  on  cetia 
absorption  du  pouToir  spiritnel  a  ^te  regnli^rement  et  oatensible> 
ment  proclame.  Mais  le  mdme  principe  n*a  paa  ete,  an  fond,  moios 
reellement  r^tabli,  quoique  d*une  maniire  plus  detonmee,  dans  les 
etats  qui  out  continue  a  s'intittiler  catholiques ,  ou  Ton  a  tu  le  poo- 
voir  temporel  sonmettre  enti^rement  k  sa  dependence  la  hierarehie 
apirituelle,  et  le  clerge  lui-mdme  se  prater  Tolontairement  a 
transformation,  en  s'empressant  de  rellcher  lea  liena  qni  To 
k  son  gouTcrnement  central  pour  se  nationaliser.  Enfin,  pour  rendre 
sensible ,  par  un  seul  fait  recent,  toute  la  force  et  rnniTersalit^  d'oiia 
telle  opinion ,  il  snffira  de  rappeler  qu^on  a  tu  ,  de  nos  jours,  qnel- 
ques  philosophes  tres-recommandables  qui,  ayant  tent^  de  latter 
contre  ce  prejug^ ,  n'ont  trouTe  dana  leur  propre  parti  qne  dea  anla- 
gonistes  opiniltres. 

Apres  Texplication  generale  qne  j'ai  donn^e  ci-desans,  je  ne  craiof 
pas  qu'on  m*accuse ,  relativemeut  a  cette  idee-mere  de  la  doctrine 
critique ,  comme  par  rapport  a  iM|ntes  les  autres ,  d*en  neoonnallie 
Putilite  et  ui^me  la  n^essite  temporaires ,  pour  op^rer  la  transitiaii 
de  I'ancien  systeme  social  au  nouveau.  Mais  comme  je  pense  que,  fl 
la  demolition  du  premier  systeme  a  dd  commencer  par  Tordre  spi- 
ritnel ,  la  m^me  marche  doit  necessairement  ^tre  snirie  dans  I'eti- 
blissement  du  second  ,  je  snis  condnit  k  examiner  directement  oe 
principe  fondamental  de  fa  doctrine  critique ,  afin  de  rappeler  ki 
esprits,  autant  quMl  est  en  moi,  aux  veritables  notions  elementairei 
de  la  politique  generale,  oubliees  de|||iis  trois  sidles,  en  ceqaVII# 
ont  d*applicable  a  Telat  present  de  la  soci^t^.  Tel  eat  le  bat  de  eet 
opuscule  dans  lequel  je  chercherai  k  demontrer   la  necesiil^  di 
Tinstitution  d*un  pouvoir  spiritnel ,  distinct  et  independent  da  pou- 
Toir temporel ,  et  a  determiner  les  principanx  caraetirea  de  I 
▼elle  erganiaatlon  morale ,  propre  anz  sociAAi  modemes • 
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it  Sots  d*abord  preparer  les  esprits  reflechis  a  se  placer  k  un  point 
de  Tue  si  peu  conforme  aux  habitudes  actnelles.  A  cet  effet,  je  crois 
devoir  indiquer  une  suite  d'obseryations,  qui,  sans  trailer  encore 
.la  question  en  elle-m^me,  me  paraissent  propres  a  attirer  Tattention 
iur  ce  snjet,  en  faisant  sentir,  d'une  maniere  empirique,  que  la  ten- 
danoe  nniverselle  des  publicistes  et  des  legislateurs  modernes  vers 
nne  organisation  politique  sans  pouvoir  spiritual ,  laisse  dans  Tordre 
fecial  nne  immense  et  fiineste  lacune. 

L*experience  du  passe  ponrrait  constater  de  deux  manieres  dilTe- 
rentes  la  necessitd  de  la  division  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le 
pouvoir  temporel  :  soit  en  oomparant  Tetat  de  Tespece  humaine 
sons  l*empire  du  catholicisme  et  de  la  feodalitd ,  avec  celui  dans  lequel 
1«  maintenaient  les  organisations  essentiellement  temporelles  de  la 
Grece  et  de  Rome;  soit  en  montrant  les  inconvenients  qu'a  produits, 
depuis  le  commencement  du  seizieme  siecle ,  la  suppression  du  pou- 
voir spiritnel ,  on ,  ce  qui  est  politiquement  Univalent ,  son  usurpa- 
tion par  le  pouvoir  temporel.  4|uoiqu*il  fiit  possible  de  tirer  de  la 
premiere  classe  d*observations  des  renseignements  essentiels ,  direc- 
tement  applicables  a  la  question  actnelle,  cependant  la  grande 
dWersite  des  dpoques  les  conapliquerait  trop  pour  qu*ils  pussent 
prodnire  le  sentiment  d*evidence  que  je  veux  surtout  determiner 
ici|  et»  d*ailleurs,  j*ai  suffisamment  indiqud  les  bases  de  cette  com- 
paraison  au  commencement  de  eet  opuscule.  Ainsi,  je  m*attacherai 
exclnsivement,  dans  ce  qui  va  suivre ,  a  la  seconde  espece  de  faits , 
dont  le  tdmoignage ,  plus  direct  et  plus  sensible ,  doit  ^tre  plus  dd- 
ctftif.  II  mereste  done. a  considerer  sommairement ,  dans  les  socidtes 
modernes,  les  principales  sortes  d 'inconvenients  politiques  qu^on 
pent  attribuer  avec  certitude  a  la  dissolution  du  pouvoir  spirituel. 
Un  examen  de  cette  importance  exigerait  naturellement  des  deve- 
loppements  tres-etendns.  Mais  le  lecteur,  une  fois  place  au  point  de 
▼ne  oonvenable,  pourra  aisement  snppleer  lui-meme  aux  details 
qvi  me  sont  interdits  ici. 

Afin  de  n*introdnire  dans  cette  suite  d*observations  qae  des  fnits 
susceptibles  de  determiner  nne  conviction  nette  et  irresistible, 
j*6earte  a  dessein  la  coAideration  dei^randes  catastrophes,  bien 
qn'elles  remontent ,  en  demiere  analyse',,  k  la  desorganisation  spiri- 
tnelle  de  la  societe,  parce  que,  malgre  cette  origine,  leur  retool^  pent, 
aveo  raison ,  ^tre  regarde  comme  desormais  impossible;  je  me  borne 
4  examiner  Tetat  habituel  des  penples  civilises  pendant  les  trois 
d«miers  iiMes  y  et  tel  qn'il  snbsiste  encore  aujonrd'hui. 

8i  Wm  envisaM  d*abord  les  relations  politiques  les  plus  gdneralop , 
OB  voil  qoe,  tarn  (^im  le  sjrit^me  ettholiqaa  a  conserve  anefr«i|f|6 
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vigneur,  les  rapports  d*£tat  a  Etat  ontete  soumia,  dam  loute  TEhrope 
chretienne,  a  une  organisation  reguliere  et  permanente,  capable  d^en- 
tretenir  habituellement  entre  eux  un  certain  ordre  Tolontaire,  et 
de  leiir  imprimer,  quand  les  circonstances  Tont  ezige ,  nne  adi- 
vite  collective,  comme  dans  la  vaste  et  importante  operation  dey 
croisades.  En  un  mot,  on  a  pn  contempler  alors  ce  que  M.  de  Maittre 
appelle ,  avec  une  si  profonde  justesse ,  le  miracle  de  la  monarchte 
europeenne.  Sans  doute,  vu  Tetat  de  la  ciyilisation  a  cette  epoqoe, 
ce  gouvernement  elait  fort  incomplet.  Mais  sous  ce  rapport,  coDune 
sous  le  rapport  national ,  le  gouvernement  le  plus  imparfait  n*est-il 
pas,  a  la  longue ,  tres-preferablo  a  Tanarchie?  Qu*e8t-il  arrive  a  eet 
egard,  depuis  Tabsorption  du  pouvoir  papal  ?  Les  diverses  puisMDcei 
europeennes  sont  rentrees,  les  unes  vis-a-vis  des  autres,  dans  Tetat 
sauvage ;  les  rois  out  fait  graver  sur  leurs  canons  I'inscription ,  des 
lors  exactement  vraie ,  ultima  ratio  regum.  Quel  expedient  a-(-on 
imagine  pour  combler  le  vide  immense  que  laissait  a  cet  egard  Pan- 
nulation  du  pouvoir  spirituel?  On  ^it  sans  doute  rendre  justice  am 
efforts  tres-estimables  des  diplomates  pour  produire  et  maintenir,  a 
defAitd'un  lien  reel,  ce  qu'oh  a  appele  I'equilibre  enropeen;  mais 
on  ne  pent  s^empecher  de  sourire  a  Tespoir  de  constitner  par  one 
telle  voie  un  veritable  gouvernement  d'l^tats.  II  est  evident  que  ce 
systeme  d'equilibre ,  considere  dans  sa  duree  totale ,  a  occasionne 
plus  de  guerres  qu'il  n'en  a  emp^cbe.  L^ebranlement  prodait  par 
la  revolution  fran9aise  Ta  reduit  en  poussiere,  et  chaqne  £tat  crt 
reste  dans  Tinquietude  continue  d  un  envahissement  general  de  la 
pari  de  quelque  grande  puissance.  Au  moment  puj*ecr is  cet  oposcule, 
TEurope  enlicre  n'est-elle  pas  tout  pres  de  craindre ,  quoiqa^a  tort 
sans  doute  ,  de  voir  tout  le  systeme  des  relatioQ^  exterieures  coflB- 
prpmis  par  la  mort  d^un  seul  bomme? 

U  faut  ajouter  a  ce  qui  precede ,  que ,  suivant  une  remarqne  trei- 
judicieuse  de  M.  de  Maistre,  Taction  du  pouvoir  spiritnel,  soosle 
rapport  que  je  considere,  doit  etre  jugee  non-seulement  par  le  bien 
sensible  qu^elle  produit,  mais  surtont  par  le  mal  qu'elle  previent  et 
qui  n*est  pas  aussi  facile  a  constater.  Un  exemple  memorable,  in- 
dique  par  ce  p^losopbe ,  jaeui  mettre  dans  tout  son  jour  IMmpor- 
tance  d*une  telle  observation. 

Dans  la  formation  du  systeme  colonial  qui  a  snivi  (a  decouvertede 
TAmerique  ,  deux  nations  eminemment  rivales,  dont  chacnne  poo- 
vait  envier  a  Taulre  les  plus  importantes  possessions  coloniales  da 
globe,  et  qui  etaient  sur  une  etendue  immense  dans  un  contact  per- 
petuel ,  n'ont  jamais  eu,  par  ce  motif,  nne  senle  guerre ,  tandis  qoe 
toutes  les  autres  ppi^sances  europeennes  se  dispatmat  avec  Tacbar* 
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nement  le  plus  obstine  auelques  postes  presqae  insignifiants.  Com- 
ment un  si  grand  resullat  a-t-il  ete  produit?  par  un  seul  acte  da 
pouvoir  spirituel,  dejii  m^me  ebranle  dans  son  existence.  II  a  suffi 
d^nne  simple  bulle  d'AlexandreYI,  qni,  des  Porigine,  avait  equiU- 
blement  trace  une  ligne  generate  de  demarcation  entre  les  etablis- 
sements  coloniaax  de  TEspagne  et  ceux  dn  Portugal. 

Je  le  repete ,  tout  ce  qui  est  arrive  a  dd  arriver,  et  je  suis  cer- 
Uiinement  aussi  eloigne  que  personnc  de"^  tout  regret  sterile  sur 
le  passe.  Mais  qu'il  me  soit  permis  d'observer,  avec  le  grand  Leibniti, 
le  fait  de  Timportante  lacune  laissee  dans  Torganisation  europeenne 
par  la  dissolution  inevitable  de  Tancien  pouvoir  spirituel,  et  d*en 
conclure  que,  sous  ce  premier  rapport ,  I'etablissement  d*un  nou- 
Tcau  gouvernement  moral  estimperieusement  reclame  par  Tetat  pre- 
sent des  nations  civilisees. 

En  portant  maintenant  la  vue  sur  Torganisation  interieure  de 
cbaque  peuple ,  la  m^me  necessite  devient  encore  plus  sensible , 
par  une  foule  de  motifs  dont  je  me  borne  a  indiquer  les  plus 
generaux. 

La  decadence  de  la  pbilosophie  theologique  et  du  pouvoir  spirituel 
correspondant  a  laisse  la  societe  sans  aucune  discipline  morale.  De 
la ,  cette  serie  de  consequences  que  je  marque  dans  Pordre  ou  elles 
s^enchatnent  mutuellement. 

1®  La  divagation  la  plus  complete  des  intelligences.  Cbacun  ten- 
dant  &  se  former,  par  ses  seules  forces ,  un  systeme  d^idees  generales, 
sans  remplir  aucune  des  conditions  indispensables  pour  cela ,  il  est 
devenu  pen  a  peu  rigoureusement  impossible ,  dans  les  masses , 
d*obtenir,  entre  deux  esprits  seulement^  un  accord  reel  et  durable 
sur  aucune  question  sociale,  mime  tres-simplc.  Si  cette  anarcbie 
ponvait  se  borner  k  ce  qu'elle  a  de  ridicule,  le  mal  serait  sans  im- 
portance, et  la  satire  suffirait  pour  le  reduire  dans  les  limites  con- 
yenables.  Mais  la  facilite  qui  en  resulte  de  concevoir,  comme  a  peu 
pres  egalement  plausibles ,  le  pour  et  le  contre  sur  la  plupart  des 
points  dont  la  fixite  importe  si  eminemment  au  bon  ordre ,  produit 
des  effets  d^une  tout  autre  gravite. 

Pour  sentir  convenablement  la  profondeur  et  I'universalite  de 
cette  anarcbie  intellectnelle,  il  faut  observer  qu'elle  n*existe  pas 
seulement  aujourd^hui  entre  les  partisans  de  la  doctrine  critique, 
dans  Tesprit  desquels  elle  est  constituee  en  dogme  fondamental ;  mais, 
ce  qui  est  bien  plus  decisif ,  on  pent  Tapercevoir  aussi ,  quoiqn'a  un 
degre  naturellement  beaucoup  moindre,  cbez  les  partisans  de  la 
doctrine  retrograde ,  ou  elle  est,  contradictoirement  a  lenr  tendance. 
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un  resultat  inyolonUire  de  la  marche  generaU  ei  imiiitibla  dt 
Tesprit  hnmain.  D'abord ,  on  obserye  parmiloz  one  pr«mi«re  graadt 
division ,  qui  degenere  goavent  en  oppoaition  directe «  entre  kf  da- 
fensenrs  du  catholicisme  et  ceuz  de  la  feodalita.  De  plus,  en  ne  cob- 
siderant  que  les  premieri ,  dont  lea  opiniona  sent  neceaMiremest 
plus  compactes ,  on  reconnait  que  8*il8  convergent  sor  on  aaies grand 
nombre  de  points  pour  pouvoir  ^tre  vns  comme  formant  one  seole 
ecole,  lis  n*en  presenlent  pas  moinssur  les  questions  fondamentalei 
des  divergences  tres-essentielles,  qui  iiniraient  par  let  eondnire^ 
dans  la  pratique,  a  des  resultaU  tout  a  fait  incoberenU,  «  1*^ 
social  actuel  perinettait  une  application  etcndue  de  leora  doctriDCi. 
C*est  ce  que  constate  un  examen  attentif  des  theories  produitea  daas 
cette  direction  par  les  priucipaux  pensears ,  M.  de  Maiatre,  M.  dela 
tfennais,  M.  de  Bonald ,  et  M.  d'Eiktein.  Leurs  di verses  opinions  na- 
nifeslent  chacune ,  au  fond ,  un  degre  tres-sensible  dMndiTidaalite 
sur  les  points  les  plus  importants  (1). 

2^  L'absence  presque  lotale  de  morale  pnbliqne.  D'an  odia,  It 
destination  de  cbacun  dans  la  societe  n^etant  plus  determinee  par 
aucunes  maximes  generalenient  respectees ,  et  lea  institutions  pra- 
tiques ayant  dii  se  conformer  a  cette  situation  des  esprits,  Teswrdei 
ambitions  particuliercs  n*est  plus  contenu  reel lement  que  par  la  piui- 
sance  irreguliere  et  fortuite  des  circonstances  exterieares  proprei 
aux  divers  individus.  D*un  autre  cote ,  le  sentiment  social  cherchant 
vainement ,  soit  dans  la  raison  privee ,  soit  dans  les  prejngcs  publics, 
des  notions  exactes  et  fixes  sur  ce  qui  constituc  le  bien  general  dins 
chaque  cas  qui  se  presente ,  il  finit  par  degeoerer  peu  k  pen  enane 
vague  intention  philanthropique,  incapable  d^exercer  aucnne  actkw 
reelle  sur  la  conduite  de  la  vie.  Par  cette  double  influence,  chacun, 
dans  les  grands  rapports  sociaux ,  est  graduellement  conduit  a  se 
faire  centre ,  et  la  notion  de  Tinter^t  particulier  restant  seule  bien 
claire  au  milieu  de  tout  ce  cliaos  moral ,  TegoTsme  pur  devient  ni- 
turellemcnt  le  soul  mobile  assez  energique  pour  diriger  Texisteoce 
active. 

Ce  resultat,  si  sensible  aujnurd^hui  dans  la  morale  pnbliqne,  s  etfod 
mdme  jusqn'a  un  certain  point  a  la  morale  privee.  Celle-ci  depend 
heureusement  de  heauconp  d'autres  conditions  que  cello  d*opinloiis 
arr^tees.  L^instinct  naturel ,  qui  parle  beauconp  plus  clairementdini 


(i)  Le  philosophe  le  plus  cons^qoent,  parmi  tous  ceui  qui  AcriTeni  aajoardM 
(Jans  ceitc  directioo,  M.  de  la  Mennais,  vieoi  d'etre  condail  tool  Honummik 
uiie  inrraciion  solennelle  des  principesfondaineotaux*  en  invoquanl  fomelleacil 
la  liberty  des  eullet. 
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ce  OM  que  dana  It  precedent ;  U  puiisanca  toujoun  croigiante  des 
habitudes  d'ordre  et  de  travail ,  qui  tendent  si  fortement  k  ecarter 
ridee  du  vice ;  ramelioration  generale  dea  conditions ,  produite  par 
le  developpement  conlinuel  de  Tindustrie,  qui  rend  les  tentations 
moins  vives  et  moins  frequentes;  Tadoucissement  universe!  des 
moeurs,  resultant  du  perfectionnement  de  la  civilisation;  toutes  ces 
causes  doivent  sans  doute  contre-balancer  eztrSmement  Pimmoralite 
que  tend  a  engendrer  aujourd^hui  Pabsence  de  principcs  fixes  de 
oonduite.  Cependant  le  defaut  d  organisation  produit ,  meme  sous  ce 
rapport,  des  effets  incontestables ,  quoique  plus  dilficiles  a  demdler. 
Que  chacun,  consultant  son  experience  journaliere,  et  ecartank 
prealablement  les  cas  grossiers ,  ou  Tevidence  du  mal  est  trop  pal- 
pable pour  qu*ii  ne  soit  pas  eloufie  dans  son  germe ,  examine  si  la 
Tie  r^lle  ne  se  ressent  pas  de  Tetat  flottant  ou  sont  aujourd*hui  la 
plupart  des  idees  de  devoir,  soit  dans  les  diverses  relations  de 
famille,  soit  dans  les  rapports  ordinaires  et  mutuels  des  snperieurs  et 
dea  inferieurs ,  soit  dans  les  relations  reciproques  des  producteurs  et 
dea  conaonunateura ,  etc. 

Au  reste,  une  observation  indirecte  peut  dispenser,  juaqu'a  un 
certain  point,  a  cet  egard,  de  la  verification  immediate.  C'est  le  fait 
de  la  preponderance  oblenue  presque  generalement ,  du  moins  dans 
la  pratique ,  par  les  theories  morales  qui  pretendent  expliquer  tons 
lea  sentiments  de  Tbomme  en  les  rattachant  exclusivement  k  Tinterdt 
peraonneh  Si,  conaidereea  apeculativement ,  Tinstinct  moral  les  re- 
pousse, elles  sont  devenues,  dans  le  monde  reel,  le  mode  perma- 
nent d*explication ,  et  mdme  elles  conservent  encore ,  parmi  les  pbi- 
loaophea,  un  credit  qui  n*esl  qu^un  indice  trop  fidele  du  veritable 
etat  de  la  societe.  L'opinion  dominante  anjourd^hui  obex  eux  que  la 
legislation  penale  est,  en  derniere  analyse,  le  seul  moyen  efficace 
d'asanrer  la  moralite  dana  lea  olaaaea  inferieurea ,  confirme  claire- 
ment  cette  observation. 

3*  La  preponderance  sociale  accordee  de  plus  en  plus,  depuis  trois 
aiecles,  au  point  de  vue  purement  materiel,  est  encore  une  conse- 
quence evidente  de  la  desorganisation  spirituelle  des  peuples  mo- 
dernes.  Le  pouvoir  pratique  aytnt ,  des  le  seizienie  siecle ,  annule  ou 
•abalternise  toujours  davantage  le  pouvoir  theoiique,  le  m^me  esprit 
a'eat  inainue  a  mesure  dana  tous  les  elements  de  la  societe.  En  tout, 
on  est  arrive  peu  a  pen  a  considerer  presque  exclusivement  Tulilite 
immediate,  ou  du  moina  a  la  placer  en  premiere  ligne.  Ainsi,  par 
example ,  dana  Tapprecialion  raisonnee  des  sciences ,  on  a  meconnn 
de  plus  en  plus  leur  importance  philosophique,  et  elles  n'ont  ete 
•valute  qu'en  raison  de  leura  aervicea  pratiques. 
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Get  esprit  easentiellement  materiel  est  surtont  Mnsible  en  Aogle- 
terre ,  ou ,  par  nn  conconrs  de  causes  speciales »  cette  sorte  d'organi- 
sation  sociale  provisoire ,  formee  depuis  le  seizieme  siecle ,  a  pris  plni 
de  consistance  que  sur  le  continent;  il  domine  beanconp  plos  com- 
pletement  encore  auz  ^tats-Unis ,  ou  la  desorganisation  spiritaelle  a 
ete  poussee  infiniment  plus  loin  que  partout  aillenrs. 

Quand  la  marche  des  evenements  a  amene  Tepoque  des  consti- 
tutions ,  le  m^me  caractere  s^est  prononce  d*une  maniere  eminem- 
ment  frappanle  dans  cette  nouvelle  sphere  d'activite.  L'attention  s'eit 
exclusivement  portee  yers  la  partie  materielle  de  ce  grand  traTail. 
On  9*est  occnpe  directtfment  de  refondre  toutes  les  institntions  pra- 
tiques ;  on  a  ete  jusqa  a  regler,  dans  le  plus  mince  detail ,  les  formei 
des  assemblees  deliberantes ,  sans  penser  a  etablir  prealablement  de 
nouvelles  doctrines  sociales,  sans  avoir  seulement  tente  de  deter- 
miner exactement  Tesprit  du  nouTcau  systeme  politique.  Anjoor- 
d*bui  m^me  ou,  grSce  a  Tezperience ,  la  societe  entre  dans  de  metl- 
leures  ^oies ,  en  ce  sens  du  rooins  quelle  renonce  definitirement  an 
constitutions  metaphysiques ,  il  est  a  craindre  que  Tinflaence  des 
monies  habitudes  n^entraye  longtemps  encore  la  veritable  reorga- 
nisation. 

G'est  sans  doute  par  le  retablissement  d*un  ordre  moral  que  doit 
necessairement  commencer  cette  yaste  operation ,  la  reorganisation 
des  esprits  etant  a  la  fois  plus  nrgente  et  mieux  preparee  que  le 
reglement  des  relations  sociales.  Neanmoins ,  il  est  probable  qne  U 
disposition ,  encore  trop  prononcee  dans  les  peuples ,  a  demander 
immediatement  des  institutions »  ou,  en  d*autres  termes,  a  yooloir 
reconstruire  le  pouvoir  temporel  avant  le  pouyoir  spiritnel,  sen 
d*abord  un  puissant  obstacle  a  Tadoption  de  cette  marche  naturelle, 
seule  efficace. 

4*  Je  dois  indiquer  enfin  comme  demiere  consequence  generate 
de  la  dissolution  du  pouvoir  spirituel,  retablissement  de  cette  sorte 
d'autocratie  moderne  qui  n*a  point  d*analogie  exacte  dans  l*histoire, 
et  qu'on  pent  designer,  a  defaut  d'une  expression  plus  juste ,  sons  le 
nom  de  ministerialisme  ou  de  despotisme  administratif.  Son  carac- 
tere organique  propre  est  la  centralisation  du  pouyoir  pooswe  de 
plus  en  plus  au  dela  de  toutes  les  homes  raisonnables ,  et  son  moyeft 
general  d*action  est  la  corruption  systemalisee.  L'une  et  JL'antre  re- 
sultent  inevitablement  de  la  desorganisation  morale  de  la  societe. 

Due  loi  tres-connue  de  la  nature,  en  politique,  etablit  formellement 
que  le  seul  moyen  de  n^etre  pas  gouverne ,  c'est  de  se  gonyemer  soi- 
m^me.  Elle  est  applicable  aux  masses  conmie  anx  indiyidns,  anx 
choses  comme  aux  personnes.  Elle  signifie,  dans  son  acceptioD  la 
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plnsetendue,  quemoins  le  gouvernement  moral  a  d'energie  dam 
one  societe,  plus  il  est  indispensable  que  le  gouvemement  materiel 
acqniere  d'intensite,  pour  empecher  Tentiere  decomposition  da 
corps  social.  Comment  concevrait-on,  par  exemple ,  dans  une  popu* 
lation  aussi  etendue  que  celle  de  la  France,  dont  aucun  lien  moral 
ne  combine  plus  assez  fortement  les  diverses  parties ,  que  la  nation 
ne  se  dissolvit  pas  en  communautes  partielles  de  plus  en  plus  res- 
treintes,  si,  a  defaut  d'un  esprit  commun,  un  pouvoir  temporel  cen- 
tral ne  retenait  pas  tons  les  elements  sociaux  dans  une  dependance 
immediate  et  continue?  Un  tel  effet  ne  serait  que  la  continuation  de 
Finfluence  du  m^me  principe  qui,  comme  je  Tapi  indique  plus  haut, 
a  decompose  en  nationalites  independantes  rancienae  societe  eu- 
ropeenne.  Aussi  la  centralisation  temporelle  s'est-elle  effectuee  de 
plus  en  plus ,  a  mesure  que  la  desorganisation  morale  est  devenue 
plus  complete  et  plus  sensible.  La  meme  cause  qui  rendait  indispen- 
sable un  tel  resultat,  tendait,  sous  un  autre  point  de  Tue,  a  Tengen- 
drer  ineritablement,  puisque  I'annulation  du  pouvoir  spirituel  a 
d^triidt  la  seule  barriere  legale  qui  eut  pu  contenir  les  empietements 
du  pouvoir  temporel. 

Quant  a  la  corruption  erigee  en  moyen  permanent  de  gouTerne- 
ment,  cette  deplorable  consequence  r^ulte  plus  clairement  encore 
que  la  precedente  de  Taneantissement  du  pouvoir  spirituel.  On  pour- 
rait  le  pressentir  en  voyant  naitre  ce  bonteux  regime  dans  le  pays  ou 
la  degradation  de  I'autorite  morale  a  ete  le  plus  fortement  consti- 
tnee  d^une  maniere  legale.  Mais  il  est  aise  de  s*en  convaincre  direc- 
tement. 

Dans  une  population  ou  le  concours  indispensable  des  individus  k 
Tordre  public  ne  pent  plus  ^tre  determine  par  Tassentiment  volon* 
taire  et  moral  accorde  par  chacun  a  une  doctrine  sociale  commune , 
il  ne  reste  d^autre  expedient,  pour  maintenir  une  harmonic  quelcon- 
qne ,  que  la  triste  alternative  de  la  force  ou  de  la  corruption.  Le  pre- 
mier moyen  est  incompatible  avec  la  nature  de  la  civilisation  mo- 
derne,  depuis  que  le  caractere  temporel  de  la  societe  a  cess^  d'etre 
eflsentiellement  militaire  pour  devenir  essentiellement  industriel.  La 
richesse,  qui,  par  Tinstitution  de  la  propriete,  etait  d^abord  la  me- 
fiire  reguliere  de  la  force,  comme  etant  son  resultat  permanent,  en 
estdevenu^de  plus  en  plus,  dans  les  siecles  modemes,  la  source 
principale  et  constante.  Elle  serait,  sous  ce  rapport,  designee  tr^- 
ezactement  par  le  nom  de  force  virtuelle.  De  la  il  est  resulte  in- 
sensiblement  que,  comme  moyen  de  discipline,  la  violence  a  fini 
par  se  changer  en  corruption.  Autant  1  etat  present  des  societes  re- 
pooflie  le  premier  mode,  autant  il  se  pr^te  an  second ,  depuis  que 
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U  desofgimisttioil  morale  a  camtnenoe  h  »e  proncmcer  elnraoMM. 

Les  ^oaTerneinenfs  ne  sanraient  agir  inr  let  individos  qu'eii  oh 
plojant  snr  une  plus  grande  ecbelle  les  m^mes  procedea  qae  ee«i-«i 
reconnaissent  entre  enx  comtne  lea  plus  efBcacea  pour  inOuer  joai^' 
nellement  lea  una  anr  lea  autrea.  Ainai ,  quand  rinterdt  peraonnel  flit 
considere,  dans  lea  relationa  priveea ,  comma  le  aenl  mobile  dana  IV 
nergie  duquel  on  puisae  mettre  ordinairement  nne  confiance  anfi- 
aante,  peut-on  s^etonner  que  le  ponvoir  central  aoit  conduit  a  paer  di 
mSme  moyen  d'actionT  Ge  resultat  afiQigeant  ne  doit  paa  plna  tot 
impute  aux  gouYernanta  qu'aux  gouTern^,  il  tient  a  lean  Cnto 
mutuelles;  ou,  plu8*exactement,  il  eat  la  conaequence  penible,  fluh 
henreusement  momeotanee,  do  Petat  paaaager  d^anarcbie  dana  leqad 
a  dd  se  trouver  necessairement  la  aociete ,  pendant  la  tranaition  di 
aysteme  theologique  et  militaire  an  syat^me  poaitif  et  indnstriel. 

Si  le  tableau  que  je  viens  d'eaquisaer  dea  effeta  generanz  gradaal- 
lement  prodnits,  depuis  le  seizieme  si^le ,  par  la  deaorganiaitiMi 
jnorale  de  la  societe,  est  juge  conforme  k  robaeryation ,  et  si  hi 
faits  sont  reconnus  deriver  de  la  cauae  que  je  lear  aastgne ,  cemat 
j'en  ai  la  ferme  esperance ,  ils  feront  sans  doute  com  prendre  qM 
Tetablissement  d'un  nouveau  pouvoir  spiritnel  eat  d*nne  importaaoe 
encore  plus  capilale ,  soua  le  rapport  national ,  qae  eoni  le  rapport 
europecn. 

Pour  prerenir,  autant  que  possible ,  tonte  interpretation  inetadi 
de  ma  pensee,  je  declare  ici ,  sous  le  premier  point  de  tim,  eenoM 
je  Tai  deja  fait  sous  le  second,  que,  dana  mon  opinion,  cct  alat 
d'anarcbie ,  dont  je  deplore  a^ec  tous  les  yrais  observateura  les  fa- 
nestes  consequences^  a  ete  non-seulement  nn  resultat  inenlable 
de  la  decadence  de  Tancien  sysleme  social ,  maia  encore  one  coih 
dition  indispensable  a  Tetabliasement  du  nonyean.  En  reprenailf 
sous  ce  dernier  rapport ,  Texamen  direct  dea  qnatre  faita  geBeranzel- 
dessus  exposes,  je  ponrrais  prouver,  sur  cfaacnn  d*enz,  qne  iil pn» 
sente  une  monstruosite  reyoltante  lorsqtt*on  le  concoit  oomoM  eM 
permanent  ( ce  k  quoi  mene  rigourensement  la  doctrine  critiqM, 
quand  on  la  prend  dans  un  sens  organique),  il  n*en  «st  phis  di 
tout  ainsi  en  ne  Tenyisageant  que  comme  etat  purement  traniiloim 
Je  me  borne  a  indiquer  ce  nonyel  examen  ponr  le  premier  9fk ,  qil 
est  la  base  de  tons  les  autres.  ^ 

La  profonde  anarchic  qui  regne  anjonrd^ui  dana  les  intellif 
se  trouve  non-seulement  motiyee  dans  le  paaae  par  la  < 
cessaire  de  Tancien  systeme  social,  mais  elle  sera,  de  pla 
inevitable,.et  m^me  indispensable,  jusqn'au  moment od les li 
deatineea  a  serrir  de  fondement  a  la  nonyelle  organisslioo 
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MRiiftlihfiht  rdrthiaa.  D'liU  edt<$^  tint  qa^  dnrera  tHtiitiiHt  d^- 
^i^ri«  fhordi  { il  jr  Kti^d,  pkr  I^  fdit,  ictit>6jl^ibilit^  de  dificiplitier  \bi 
felligefic^s.  D^un  dttirt  cdte,  Ai,  atatit  la  fill  d^  cette  ^po<{iie,  dH 
iUAt  de  d^tennioer  directeineiit  le  TAWi^mknt  dei  esprits,  comtae; 
^ratit  de  ddctritiei  cofirtoables ,  ce  ne  pomr riiU  Itre  ^ae  t>ili'  dea 
•yens  itiat^riela  et  arbitraires,  il  arriterait  necessairement  qne  le 
tt  developpement  de  la  pensee  etant  interdit,  atix  niut  pour  former 
doctrines,  aux  autres  ponr  se  mettre  k  poi'tee  de  les  adopter, 
pdration  m^me  de  la  reorganisation  se  trouverait  arr^tee. 
Unsi ,  j'ai  la  contiction  d'apprecier  antant  qtie  periotme  tout  ee 
11  J  a  de  valeur  r^elle  dans  la  doctrid!^  ctttiqne ;  mals  je  de* 
itde  qu*on  ne  se  meprentie  plus  sur  sii  Teritdble  nature.  L^^poquel 
arriy^e  on  Tdn  peat  se  rendre  nn  compte  rationhel  de  la  mai'chd 
i  a  et^  suivle  ;  la  routine  pare  h*est  plus  Indispensable.  II  est  pos- 
le  de  conserver  aux  pi-incipes  critiques  tonte  Tinfluence  qri'ils 
[tent  exercer  ehcdre  peildaht  uU  certaiii  temps ,  sans  iite  oblig^ 
or  cela  de  les  coUceroir  coiiime  drganiques ,  et  de  S*endormir 
1^  dans  une  securite  factice  sdr  les  grares  da<igers  de  diyerses 
•tes  dont  la  societe  serait  nlenacde  pa^  une  t)rol6tigatton  rieieuse 
l*anarcbie  actuelle.  Si  cette  disposition  intelleCtuelle  excede  pent- 
e  la  portee  de  la  pliipart  des  esprits,  telle  doit^tre  du  moins,  a 
sa  yeux ,  le  point  de  vue  desormais  babituel  des  pensenr^  qui  yett- 
il  cousacrer  leurs  forces  k  la  graotde  bperatton  sociale  du  dix- 
titieme  si^cle. 

Par  Tcnsemble  des  considerations  indiquees  joscfulci ,  j'esp^tf 
at  suffisamment  prepare  tons  les  lecteurs  r^flecbiS  a  rait  traiter 
•^tement  cette  question  fondamentale  dti  pouvolr  9t)iriCtiel,  datit 
reil  inspire  aojourd'bui  tant  de  craintes  pn^riles  ^t  6himeriqtie#; 
^nis  done  proceder  Sans  hesitation  a  Texamen  imm^Sdiat  de  It 
estion. 

L«  repartition  actuelle  des  opinions,  relatirenient  au  pHiieiptf 
tdamental  de  la  necesslte  d'un  ponvoir  spiritnel ,  presente  k  Tob* 
Tateur  impartial  un  eontraste  siugulier  et  m^uie  penible.  O'ntiH 
ht,  ceux  qui  prennent  la  cause  de  la  rrate  libert<$,  de  la  ciTilisa- 
ti,  ceux ,  en  un  mot,  qui  s*annoncent  comme  ajant  specialement 
^  tendance  progressire,  et  qui  Tent  en  effet  jns<}u^a  un  cerlaiji 
int,  domiaes  par  le  desir,  legitime  en  lui-meme  mais  nulleiAeiYf 
•onne,  d'etiter  k  tout  prhc  la  theocratic,  sui vent  pour  cela  itA9 
tlte  qui ,  si  elle  pourait  itte  parcourne  jusqti'au  bout ,  conduiraiC 
STitablement ,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  anarchie  comfyKf^ , 
despotisme  le  plus  degradant,  celui  de  la  force  depot^fftfe  de 
He  tutor tte  morale.  D'nne  autre  part,  ceux  qa'on  accuse  de  teti-* 
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dance  retrograde,  et  qui,  yeritablement ,  meritent  a  qaelqne  egui 
cette  accusation,  non  dans  leurs  intentions  philosophiques,  mail  dui 
les  consequences  inevitables  qu'entrainerait  Tentiere  appltcation  de 
leurs  doctrines,  sont  au  fond  les  senls  dont  les  theories  relerent  ooo- 
venablement  la  dignite  bumaine,en  constituant  la  saperiorite  morale 
comme  le  correclif  et  le  regulateur  de  la  force  ou  de  la  richease. 

Paries  di  verses  considerations  indiquees  ci-dessus,  j^at  cberdte 
a  demontrer  que  Pelat  social  des  nations  les  plus  civilisees  reclame 
imperieusement  aujourd'hui  la  formation  d^un  nouTel  ordre  spiii- 
tuel ,  comme  premier  et  principal  moyen  de  termitier  la  periode  re- 
Yolutionnaire ,  commeneee  au  seizieme  siecle,  et  parrenue  depoii 
trente  ans  a  son  dernier  terme.  II  s'agit  maintenant  d^examiner, 
d*une  maniere  directe ,  la  nature  de  Torganisation  spiritaelle  propre 
aux  societes  modernes.  Une  question  aussi  fondamentale ,  qui  se  lie 
intimement  a  toutes  les  hautes  questions  politiques ,  ne  sanrait  ^tre 
convenablement  traitee  que  dans  un  ouvrage  special,  s^adreHUt 
exclusivement  aux  esprits  les  plus  severes.  Hais  quoique  les  indica- 
tions trds-sommaires  auxquelles  je  suis  ici  reduit  soient  certaine^ 
ment  insufi&santes  pour  approfondir,  comme  elle  doit  T^tre,  one 
telle  question,  neanmoins  elles  contribueront  peat-^tre  k  appder 
sur  ce  sujet  Tattention  des  hommes  graves,  ce  qui  est  actnellemeiil 
mon  but  essentiel. 

Pour  ayoir  un  aper9u  complet  du  nouvel  ordre  moral ,  il  fast  en- 
yisager  separement  les  fonctions  que  doit  remplir  le  pouvoir  spiri- 
tuel ,  abstraction  faite  de  sa  constitution  propre ,  et  ensnite  le  cane- 
tere  general  que  doit  avoir  son  organisation  pour  correspondrt 
exactement  a  la  nature  de  la  civilisation  modeme.  Les  explications 
suivantes  sont  exclusivement  consacrees  au  premier  genre  de  oonfi- 
derations ,  qui  se  reduit  essentiellement  a  Tanatyse  des  divers  rap- 
ports principaux  sous  lesquels  la  societe  a  besoin  d^un  goaTemement 
spirituel.  Plus  tard,  j^examinerai  la  seconde  partie  de  la  question. 
Cette  division  est  determinee  par  la  marche  natnrelle  de  la  raison 
publique,  qui,  sans  doute,  parriendra  a  sentir  fortem^t  la  neoesste 
d^un  nouveau  pouvoir  moral ,  avant  que  de  comprendre  nettement 
sa  veritable  organisation.  Apres  avoir  ainsi  indiqne,  dans  son  en- 
semble ,  le  nouvel  ordre  spirituel  vers  Icquel  tendent  les  sodetei 
modernes ,  j'envisagerai  ,.dans  un  dernier  travail ,  la  marche  genorale 
suivant  laquelle  doit  s'effectuer,  par  la  nature  des  choses,  ce  grand 
mouvement  de  reconstruction ,  en  partant  dn  point  ou  il  est  parvena 
aujourd*hui. 

11  serai t  d^abord  facile  de  se  former  eropiriqnement  nne  idee  irei- 
nette  des  attributions  du  pouvoir  spirituel  modeme,  en  obtcrraDt 
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avec  atteDtion  celles  da  clerge  calholique,  a  Tepoque  de  sa  plus 
grande  Tigaeur  et  de  son  entiere  independance,  c*esfc-a-dire  depuis 
enyiron  le  milien  du  onzieme  siecle  jusqae  vers  la  fin  du  treizieme. 
Sans  doute  les  bases  philosopbiqnes  de  ces  deux  pouvoirs,  et  les  re- 
lations sociales  correspondantes,  par  suite  leurs  modes  respeclifs 
d'influence,  sont  de  nature  entierement  difierente,  et  meme,  a  beau- 
coup  d'egards,  absolument  opposee.  Mais,  quant  a  Tetendue  et  a 
I'intensite  d^action,  ce  qui  est  ici  le  point  essentiel  a  determiner,  on 
peut  dire  qu^a  cbacun  des  rapports  sociaux  qui  etaient  matiere  k  sta- 
tuer  pour  le  clerge  catholique ,  it  correspond ,  dans  le  nouveau  sys- 
teme  politique,  une  attribution  analogue  pour  le  pouvoir  spirilucl 
moderne.  11  est  mSme  vraisemblable  que  le  nouveau  systeme  devant 
s'etablir  d'une  maniere  beaucoup  plus  paisible  que  Tancien,  et  a  une 
epoque  plus  eclairee,  ou  sa  nature,  bien  plus  calculee  d'avance,  doit 
^tre  par  cela  seul  mieux  comprise,  rinlervention  du  pouvoir  spiri- 
tuel  y  sera  plus  explicite  et  plus  complete,  parce  qu*il  rencontrera 
moins  de  resistance  dans  le  pouvoir  temporel  correspond  ant.  Nean- 
moins,  quelque  precieuse  que  soit  cette  comparaison  par  le  dcgre  de 
precision  qu'elle  comporte ,  et  qu'il  serait  bien  difficile  d'obtenir  de 
toute  autre  maniere,  elle  ne  peut  etre  profitable  qu'aux  esprits  ca- 
pables  de  faire  abstraction  de  Textreme  diversite  des  deux  etals  de 
civilisation,  ou  plulot  de  ne  lui  accorder  que  sa  juste  part  d'in- 
fluence, et  qui  en  meme  temps  ont  etudie  le  passe  dans  des  disposi- 
tions suffisamment  degagees  des  prejuges  vicieux  inspires  genera- 
lement  aujourd^hui  par  la  doctrine  critique  contre  le  regime  spirituel 
du  moyen  age.  Ce  rapprochement  conduirait  done  presque  inevita- 
blement,  chez  la  plupart  des  lectcurs,  a  de  fausses  applications,  qui 
donneraient  une  idee  Ibrt  erronee  de  mon  opinion.  Ainsi,  quoique 
j*aie  juge  convenable  de  Tindiquer  pour  ceux  qui  peuvent  Puti- 
liser,  je  procederai ,  sans  ni*y  arrcter  davantage ,  a  une  exposition 
directe,  en  considerant  immediatement  les  fonctionsdu  pouvoir  spi- 
rituel moderne. 

Quoiqu*il  pulsse  ^tre  utile,  et  m^me,  en  certains  cas ,  necessaire  de 
considerer  Tidee  de  society  abstraction  faite  de  celle  de  gouverne- 
tnrnty  il  est  universellement  reconnu  que  ces  deux  idees  sont,  en 
realite ,  inseparables  ;  c'cst-a-dire  que  Texistence  durable  de  toute 
association  reelle  suppose  necessairement  une  influence  conslanle, 
lanlAt  directrice,  tanlot  repressive,  exercee,  entre  certaines  limites, 
par  Tensemble  sur  les  parties,  pour  les  faire  concourir  a  Tordre 
general  dont  elles  tcndent  toujours,  par  leur  nature,  a  s'ecaiter  plus 
0(1  moins ,  et  dont  elles  s'ecarteraient  indefiniment  s*il  etait  possible 
qu'elles  foisent  absolument  abandonneet  a  leors  impulsions  propres. 
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fjtite  ipflaenc^  totale  i  e  coIppos^  de  d^nx  boi:^^  d'actioii»,  raoe  niate- 
fil^lle,  Tautre  inorMe,  entiereroent  beterogeoes,  loit  dups  Icnrs  Umi, 
•pit  dans  leurs  modes,  quoique  tou jours  coexisUptes.  La  premiere  pori( 
im media tement  sur  les  actes,  pour  determiner  lea  una  et  empecher  Ifi 
^ntres : elle  est  fondee,  en  definitif,  sur  la  force  on,  ce  qui  revienttt 
mSme,sur  I4  ricbesse,  qui  en  est  devenue  Tequivalent  cbez  let  peuptei 
moderues,  a  mesurfe  que  les  progres  de  la  civilisation  ont  transportea 
la  preeminence  industrielle  la  puissance  civile  primitivement  attadiee 
a  la  superiorite  militaire.  La  seconde  consiste  dans  le  reglemeot  dfii 
opinions,  des  pencbants,  des  yolontes,  en  un  mot  des  tendances: 
elle  a  pour  base  Tautorite  morale,  qui  resulte,  en  derniere  analjit, 
de  la  superiorite  de  Tintelligence  et  des  lumiere^.  G^est  ainn  qat 
concourent  au  malntien  de  I'ordre  social  les  deux  grandes  espsco 
d'inegalite  sur  lesquelles  toute  societe  est  etablie. 

Depuis  que  la  civilisation  a  ete  assez  avancee  pour  qae  cet  dm 
brancbes  generales  du  gonvernement  aient  pu  ^tre  attribnect  a  da 
classes  differentes,  ce  qui  s'est  opere  au  moyen  fige»  la  disttnctioD 
entre  elles  est  devenue  sensible  a  tons  les  yeux,  et  on  a  cree  poor  U 
designer  les  noms  de  pouvoir  temporel  et  de  pouvoir  spiritoel,  qall 
convient,  par  cela  m^me,  de  maintenir,  du  moins  proviioireflMOi, 
pour  le  nouvel  etat  social ,  quoique  leur  structure  rappelle  enoort 
essentiellement  celui  d*apres  lequel  ils  ont  ete  formes. 

Le  pouvoir  spirituel  a  done  pour  destination  propre  le  'gonverne- 
ment de  Topinion;  c*est-a-dire  Petablissement  e(  le  maintien  dei 
principes  qui  doivent  presider  aux  divers  rapports  sociaux.  Cette 
fonction  generate  se  divise  en  autant  de  parties  qu'il  existe  de  clasM 
distinctes  de  relations;  car  il  n*y  a,  pour  ainsi  dire,  ancun  fait  social 
dans  lequel  le  pouvoir  spirituel  n'exerce  une  certaine  inflaencc 
quand  il  est  bien  organise ,  c*est-a-dire  en  barmonie  exacte  avec 
Tetat  de  civilisation  correspondant.  Son  attribution  principale  est 
done  la  direction  supreme  de  l*Sducation,  soit  generale,  soit  spe- 
ciale ;  mais  surtout  de  la  premiere,  en  prenant  ce  mot  dans  son  •€• 
ception  la  plus  etendue,  et  lui  faisant  signifier,  comrae  on  le  doit,  le 
systeme  entier  d^idees  ^t  d'babitudes  necessaire  pour  preparer  lei 
individus  a  Tordre  social  dans  lequel  ils  doivent  vivre,  et  ponradap* 
ter,  autant  que  possible,  cbacun  d'eux  a  la  destination  particoliere 
qu'il  doit  y  remplir.  G^est  dans  cette  grande  fonction  sociale  qne 
Taction  du  pouvoir  spirituel  se  marque  le  plus  nettement,  car  ellt 
|ui  appartient  exclusivement,  tandis  que,  daos  tous  leg  anlres  cai, 
son  iufluence  se  complique  plus  on  moins  avec  celle  du  ponvgir 
temporel.  (^*est  par  la  qu'il  fait,  d^upe  mfpiiere  decisive.  Tepreave  dt 
pes  forces,  p^  pu  vf^^m  iPWP9  fl^'il  Pm  \»  foftfl^meatf  Iff  ptosia- 
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UdM  de  fon  aatorite  generate.  VSducation  embrasserait  mime  I'en- 
temble  des  fonctions  nationales  du  pouvoir  spirituel,  si,  par  ane  ex- 
tension abusire  de  cette  exprewion,  on  y  comprenait,  a  1  example  de 
qaelques  philosophes,  non-seulement  la  preparation  de  la  jeunesse, 
mail  encore  Taction  si  importante  exercee  sur  les  bommes  faits,  qui 
tD  est  le  complement  necessaire  et  la  suite  ineritable.  Gette  seconde 
•lasse  de  fonctions  spirituelles  consiste  a  representer  sans  cesse, 
dans  la  vie  active,  soit  aux  indiridns.  soit  aux  masses,  les  principes 
doni  ili  ont  ete  penelres,  comme  k  les  rappeler  a  leur  observation 
quand  iU  viennent  a  8*en  ecarter,  en  tent  que  les  moyens  moraux 
sont  efficaces  pour  cela  ( 1 ). 

Telles  sont,  en  aperfu,  les  fonctions  generates  du  pouvoir  spirituel, 
considere  dans  ane  nation  isolee.  Mais  les  rapports  de  peuple  a 
penple  lui  assignent  ane  nouvelle  classe  d'attributions,  qui  ne  sont 
que  la  suite  des  precedentes,  transportees  sur  une  plus  grande 
echelle.  Envjsagee  abstraitement,  la  juridiction  du  pouvoir  spirituel 
ne  comporterait,  dans  sa  circonscrjption  territoriale,  d'autres  li- 
mites  que  celles  du  globe  babitable,  si  toutes  les  fractions  de  Tespece 
hnmaine  etaient  parvenues  a  pen  pres  au  meme  etat  de  civilisation, 
puisque  Passociation  spirituelle  est  evidemment  susceptible,  par  sa 
nature,  d'une  extension  indefinie.  Ifais,  consideree  dans  la  realite, 
elle  embrasse  senlement  tons  les  peuples  (comme,  par  exemple,  ceux 
de  TEurope)  dont  1  etat  social  est  assez  semblable  pour  qu'il  puisse 
exister  entre  eux  un  certain  degre  de  communaute  permanente,  et 
dont  U  diversite  est  neanmoins  assez  grande  pour  exiger  autant  de 
goavernements  temporels,  distincts  et  independants  les  uns  des 
aotres.  Car,  anssitdt  que  cette  similitude  existe,  il  s^etablit  inevita- 
blement  des  rapports  suivis,  d  ou  resi^ltent,  a  la  foi«,  la  possibilite  et 


(i)  Outre  ces  deox  ordres  de  fooctiops,  le  pouyoir  spirUpel  exerce  encore  Evi- 
demment, comue  corporation  savante,  une  influence  consultative,  directe  ou 
iodirecie ,  dans  toutes  les  operations  sociales.  Mais  ce  dernier  genre  d'altribu- 
Uops,  qn'oa  es^tenlE  aojourd'bui  da  cpocevoir  qomme  Irj&s-Eiendu  el  pi^ma 
comme  principal,  en  raisonnant  d'apr^s  I'education  si  vicieuse  et  si  incomplete 
que  I'on  a  sous  les  yeux,  rentre  esseniiellemenl  dans  Tun  ou  I'autre  des  deux 
pr^eedenU ,  quand  on  considere  un  sysieme  social  bien  ordonne ;  el  c'est  pour- 
quoi  je  n'en  fais  pas,  dans  eel  aper^u  sommaire,  une  mention  expresse.  Car, 
lorsque  Vfdueation  est  ce  qu'elle  (foil  dire,  ii  n'arrive  presque  jamais  que  les  in- 
dividtts  on  les  masses  aient  vraimenl  besoin  dans  la  pratique  de  principes  g^ne- 
raux  aulfiBS  que  crux  d#ns  lesquels  ils  ont  ete  eieves;  il  est  seuleraent  necessai^'e 

Su'on  le»  leur  rappelle  el  qu'on  leur  en  explique  rapplic-ation ,  parce  qu'ils  len- 
ent  nalarellemenl  k  les  oublier  et  k  les  mal  comprendre.  Quand  les  besoins  g^ 
neraox  oa  particuliers  de  la  spcif&te  exigent  reellement  de  nouveaux  principef , 
c'est  au  pouvoir  spirituel ,  aui  doit  les  fournir  re^uUerement  comme  classe  char- 
gee  de  ta  culture  iei  eonniistanotf  tbeoriqoes,  k  les  introdnire  convenablemen 
dMf  If  flsl^M  ^f  rMBCtUoD. 
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la  necessite  d*une  cerlaine  direction  commnne,  desdnee  k  les  regn- 
lariser  en  les  assujettissant  k  dea  principes  generaux  et  onifomies. 

On  ne  doit  pas  a'etonner  que  les  philosophes  calholiqnes  aient  m 
dans  ce  goavemement  europeen  I'attribution  principale  et  caracte- 
ristique  du  poavoir  spirituel,  puisqu'elle  etait  la  plus  sensible  et  It 
pins  nette,  comme  Ini  appartenant  tout  a  fait  ezclusirenient.  Sans 
doute,  dans  cbaque  etat  social  determine,  Passociation  d'un  nombre 
quelconque  d'bommes  sous  on  m^me  regime  spirituel  precede  ton- 
jours  necessairement  leur  reunion  sous  nn  meme  gouTemement 
temporel.  Cela  est  tout  aussi  vrai  dans  I'ordre  national  que  dans 
Tordre  europeen.  Mais  cette  yerite  est  infiniment  plus  facile  a  ooa- 
itater  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier,  car  dans  celni-ei 
les  deux  pouvoirs  coexistent  constamment;  tandis  que  dans  Taotre, 
par  la  nature  des  cboses ,  I'association  spirituelle  est  toujoun  ea 
pleine  yigueur  longtemps  arant  aucun  commencement  d^assodation 
temporelle,  a  tel  point  que,  dans  Tancien  systeme  politique,  la 
premiere  a  pu  seule  ezister,  et  qu'il  est  mSme  encore  incertain  si  It 
seconde  existera  jamais  dans  quelque  systeme  que  ce  soit. 

Tel  est  done  le  second  grand  objet  incontestable  de  Texercice  dn 
pouYoir  spirituel  :  la  reunion  de  tous  les  peuples  europeens,  et  en 
general  du  plus  grand  nombre  de  nations  possible,  dans  une  m^me 
communion  morale.  Gette  derniere  fonction,  qui  complete  le  tableau 
de  ses  attributions,  se  reduit,  comme  les  precedentea,  a  Tetablisse- 
ment  continu  d'un  systeme  d*education  uniforme  pour  les  direnes 
populations,  et  de  Tinfluence  reguliere  qui  en  est  la  consequence 
necessaire.  G'est  par  la  que  le  pouvoir  spirituel  se  trouTe  natnrelle- 
ment  investi ,  a  Tegard  des  differents  peuples  et  de  leurs  chefs  tern- 
porels,  de  la  portion  d*autorile  qui  est  indispensable  pour  qu*ils  loient 
conduits,  Tolontairement  ou  iuTolontairement,  asoumettre  leurs  con- 
testations a  son  arbitrage,  et  a  en  recevoir  une  impulsion  conumme, 
dans  les  cas  qui  exigent  une  action  collecliye. 

Ainsi ,  en  resume ,  la  vie  des  indindus  et  celle  des  peuples  se  com- 
posent  alternativement  de  speculation  et  d'action,  on,  en  d*antres 
termes,  de  tendances  et  de  resultats.  Ges  deux  ordres  de  faits  s'entre* 
lacent  de  mille  manieres  dans  TexisteDce  reelle.  Le  pouvoir  spirituel 
a  pour  objet  propre  et  exclusif  le  reglement  immediat  du  premier, 
le  pouvoir  temporel  celui  du  second.  Cbacun  des  deux  pouvoirs  agit 
legitimement,  toutes  les  fois  qu'il  se  renferme  strictement  dans  la 
sjj^here  naturelle  d^activite,  du  moins  en  tant  que  la  distinction  est 
humainement  possible.  Qnand  Tun  d*eux  usurpe,  au  delli  de  eette 
mesure,  quelque  fonction  de  Pautre,  il  y  a  abna,  ce  qui  ne  vent  pai 
dire  que  de  telles  usurpations,  dans  nn  sens  on  dans  rantre,  B*«ient 


APP£ND1CB  G£n£RAL.   —  CINQUIJ^ME  PARTIE.  197 

ete  ou  ne  puissent  m^me  redevenir  momentanement  ineTitables  et 
indispensables  dans  certaines  circonstances,  sans  pour  cela  constituer 
jamais  Tetat  normal.  Tel  est  I'ordre-type  yers  lequel  doivent  toujours 
tendre  les  combinaisons  politiques ;  quoiqae  du  reste,  il  soit  indubi- 
table d'aTance  que  Timperfection  de  Torganisation  huihaine,  soit 
sous  le  rapuHpt  de  rintelligence,  soit  sous  celui  des  passions,  nous 
interdit  absofument  Tespoir,  dans  ce  cas  comme  dans  tout  autre, 
d'obtenir  jamais  un  succes  complet  (l). 

Apres  ayoir  pose,  pour  fixer  les  idees,  cette  definition  generate  du 
pouvoir  spirituel  dans  un  etat  social  quelconque,  il  devient  facile,  en 
specialisant  les  considerations  precedentes,  de  constater  que  ce  pou- 
voir, convenablement  reorganise,  n'a  pas  une  moins  grande  in- 
fluence a  exercer  dans  le  systeme  de  la  civilisation  modeme  que  dans 
celui  du  moyen  age.  Je  ne  dois  pas  ici  m^occuper  particulierement 
de  ce  dernier,  a  Tegard  duquel  je  renvoie  les  lecteurs  aux  ou- 
vrages  des  philosophes  catholiques,  et  surtout  de  M.  de  Maistre,  qui, 
dans  son  Traite  du  Pape,  a  presente  Texposition  la  plus  methodique, 
la  plus  profonde,  et  la  plus  exacte  de  Tancienne  organisation  spiri- 
tuelle  (2).  11  s'agit  essentiellement  ici  de  considerer  le  pouvoir  spiri- 


(1)  Dans  Tordre  philosophiqae ,  Tinflaence  spiriluelle  el  Tinfluence  teroporelle 
seroni  toujours,  de  leur  nature ,  parfattement  disUnctes;  mais,  dans  I'ordre  poli- 
tique, la  distinction,  indme  approximative,  n'est  pas  toujours -possible,  parce  qu'il 
exisie  une  Toule  de  cas  secondaires  de  goovernement,  que  ce  n'est  pas  ici  le  liea 
d'indiquer,  dans  lesquels  on  ne  saurait  6viier  qu'elles  se  trouvent  r^unies  h  pea 
pr^s  ^galement  dans  les  m^roes  mains.  Le  principe  fondamental  de  la  division 
des  deux  ponvoirs  extge  simpleroent  que  jamais  la  possession  simultan^e  de  tons 
deux  k  un  baut  degre  ne  puisse  exister  dans  aucun  individu  ni  dans  aucune 
classe,  cequi  est  non-seulement  tr^-praticable,  mais  mdme  inevitable  depuis  una 
longue  suite  de  sidles,  et  surtout  dans  le  sysiAme  social  moderne. 

(2)  Les  philosophes  de  T^cole  retrograde,  e>  particulierement  M.  de  Maistre  qui 
pent  aujourd'hui  en  eire  regard^  comme  le^hef,  ont  presents,  k  I'occasion  de 
leur  defense  du  systeme  catholique,  quelques  considerations  generales  tres-im- 
portantes  sur  le  pouvoir  spirituel,  envisage  dans  une  societe  quelconque.  Mais 
ces  conceptions  abstraites,  quoique  susceptiblcs  de  rournird'utiles  indications  k 
ceux  qui  veulent  traiter  sous  son  veritable  point  de  vue  cette  question  fondamen- 
tale,  manquent  k  la  fois  de  la  precision  et  de  la  generalite  necessaires  pour  eta- 
blir  une  opinion  methodique.  On  y  remarque  consiaroment  ceite  inconsequence 
radicale  qui  consiste  k  transporter  direclement  aux  socieies  modernes  les  consi- 
derations exclusivement  puisees  dans  i'observation  des  societes  du  moyen  ilge  si 
essentiellement  dilTerentes.  D'ailleurs  liees,  comme  elles  le  sont  toujours,  au  pro- 
Jet  de  restauration  d'un  systeme  dont  la  destruction,  6e\k  presque  enlierement 
consommee,  est  desormais  irrevocable,  elles  tendent  bien  plus,  dans  I'eiat  present 
des  esprits,  k  fortifier  le  prejuge  general  centre  tout  pouvoir  spirituel  qu'i  le  de- 
raciner.  On  pent  meroe  observer  que  le  sentiment,  involontaire  quoique  fort  in- 
complet,  de  cette  desbarmonie  totale  avec  leur  siede,  inspire  k  ces  philosophes 
une  sorte  d'hesitation  et  de  timidite  k  ce  sujet ,  qui  se  fait  senilr  jusque  dans  leurs 
Jugements  sur  le  passe. 

Ges  travaux  n'ont  done  essentiellement,  sons  le  rapport  philosophiqae ,  qa'uoa 
alilite  historiqae,  eomme  taUnenment  propres  A  maitra  dans  toat  son  Joar  le  vrai 


199  SYSTbiE  PE  POUTIQUE  P06ITI¥fi. 

toel  dams  I'eUt  pocial  propre  anz  nations  modemet «  et  que  ja  if 
garde  oomme  caracteriae ,  toua  le  rapport  tamporel ,  par  la  prtpos- 
derance  totale  de  ractivite  indnstrielle. 

Dana  I'ordre  positif,  Torganwalion  Bociale,  enTiaagae,  aoit  dans  loa 
epaembla,  foit  dang  ses  details^  n*6«t  pas  autre  choae  que  la  regolaii- 
f^tion  d^  la  division  du  tray  ail ,  en  prenant  cette  derniM|  exprcwion, 
non  dans  le  sens  infiniment  etroit  que  loi  ont  donne  ies  ecooa- 
mistes  (1);  mais  dans  son  acception  la  pins  etendue,  c*eal-a-dira 
Gpninie  s'appliquant  a  toutes  Ies  diverses  classes  des  traTanz  oo- 
existants,  soit  theoriques,  soit  pratiques,  qui  pendent  litre  ooncaci 
comme  copcourant  a  un  mime  but  final,  et  y  comprenant  lea  specta- 
lites  nationaliis ,  aussa  bien  que  Ies  specialites  indiridnelles.  La  sept- 
ration  et  la  specialisation  de  plus  en  plus  grandes  des  actirites  parti- 
culieres,  soit  d'indiyidu  a  indiridu,  soit  de  peuple  a  penplt, 
constituent,  en  effet,  le  moyen  general  du  perfectionnement  de 
Tespece  bumaine,  et,  par  nne  reaction  necessaire  et  continnefCa 
sont  aussi  le  resultat  permanent  (7).  C'est  par  la  que  la  societe  tend 
natural lement  a  devenir  de  plus  en  plus  etendue.  et  qu*elle  doit  finir 


caractAre  g^n^ral  de  I'ancien  sysldme,  et  k  faire  appr^cier  diiniemeiit  Ies  immentes 
bienfails  donl  le  genre  tiuipaip  lui  est  redevable.  i  cet  ^gard,  lea  concepliaos  de 
r^ole  retrograde  consenrent  toule  leur  valeur,  comme  ^lani  pleinemeot  etdircc- 
lemenl  applicables  h  un  orfire  de  fails  pour  lequel ,  ou  plu^t  d'apr^  leqoel,  ellcs 
ont  ei6  fysiemaUfies.  Mais,  relaiivement  k  la  reorganisation  morale  des  socides 
actuelley,  la  question  doit  etre  regardee,  malgre  tous  ces  traTaua,  comma  absa- 
loment  iniacie. 

pu  resie,  i'influepce  polilique  de  recole  retrograde  n'en  est  pas  moips,  saas  ce 
rapport  capital,  trds-utile  auJourd*bui,  et  Wme  necessaire  pendant  un  certais 
temps ,  quoiqup  d'une  iiMiniere  indirecte  et  en  quelqac  sorte  peaatire.  Car  eile 
presente,  d'une  part,  pi^  obstacle  indispensable  pour  preserver  lasoct^te  de  la 
preponderance  totale  des  doctrines  criiiques,  qui  empdcheralt  toute  organisaliaa 
reelle.  En  roeme  temps,  ella  agit  comme  un  stimulant,  nop  moins  esscntiei,  poar 
contraindre  la  civilisation  moderne  h  produire  enGn  le  systeme  moral  qpi  lai  est 
propre,  et  k  lui  donner  toute  la  consistance  qu'il  doit  avoir  pour  dtre  susceptible 
de  reroplacer  Tancien.  Dans  ce  sens,  Tinfluence  de  I'ecole  retrograde  est  eiaete- 
ment  aussi  necessaire  que  cellc  de  recole  critique,  quoique  d'une  aotre  qiapiere, 
et  doit  naturellement  subsister  pendant  le  meme  temps. 

(1)  Les  economistes  ayant  ete  conduits,  par  la  nature  imparfaite  des  recbercbes 
que  la  marcbe  generale  de  I'esprit  humain  leur  avait  destinees,  k  copsiderer  rctal 
social  sous  un  point  d^Yuetres-incomplet,  on  comprend  alsement  qo'kls  n'sieal 
da  apercevoir  que  dans  ses  applications  Ies  ipoins  etendues  et  les  moins  ioipar- 
tantes  le  principe  de  la  division  du  travail,  dont  ils  sont,  k  propremept  parler,  les 
inventeurs.  On  doit  remarquer,  k  I'bonneur  d'Adam  Smiib,  qu^  non-sevlemeal  il 
a,  le  premier,  con^u  ce  grand  principe  d'une  maniere  nette  el  po>itive,  ypais  qiH 
Ta  presente  sous  un  point  de  vue  beaucoup  plus  eieve  que  tous  ses  tuec^isears. 

(3)  Lef  consideratiops  indiquees  dans  cet  alinea  et  dans  le  spiTant  soal,  Mf 
leur  nature,  lout  aussi  applicables  k  Tordre  tb^orique  qu*li  I'ordre  praliqae.  Ibis 
J'ai  cru  devoir  ici  les  dinger  essentlellemept  vers  ce  deraier,  aOp  f)*aa  ifJMslff 
plus  neitenifiPi  la  peoes^te  du  poavQjr  sp)rltuel .  C9  q^P  ?#(  ipalptma^  ff^a  |si 
pripci[|ifl. 
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piur  ^mbraH^  t^t  ou  M^rd  la  t9Mt»  da  genre  homAiD,  si  la  duree 
a^pj^ee  par  rensemble  de^  lois  du  moude  a  Pactivite  progressive  de 
ootre  ^pece  est  suffisaminen^  prolongee.  Tous  les  progres  reels  qui 
pnt  eu  lieu  ou  qui  pourront  s'operer  dans  Torganisation  sociale 
peuvent  ^Ire  regardes,  de  ce  point  de  vue,  comme  ayant  eu  ou 
d^yai^t  tfojr  pour  dernier  resulUt  d'etablir  une  meilleure  distribu- 
tion in  travail.  Car  Tofdre  social  serait  evidemment  parfait,  soit  sous 
le  rjsppor^  du  bienetre  parliculier,  soit  sous  celui  4e  la  bonne  bar- 
mooie  de  riensemble,  #i  cbaque  individu  ou  cbaque  peuple  pouvait, 
dans  tous  les  cas,  etre  livre  exclusiverpent  au  genre  precis  d*activite 
auquel  il  est  le  plus  propre,  soit  par  ses  dispositions  naturelles,  soit 
par  ses  an^cedents,  soit  par  les  circonstances  speciales  ou  il  se  trouve 
place;  ce  qui,  cpnsidere  sous  une  autre  face,  ne  serait  exactement 
qu'une  p^rfaite  division  du  travail.  Sans  doute  un  tel  ordre  ne 
aaiurait,  a  aucune  epoque,  exisler  completepi^ept.  Mais  le  genre  bu« 
main  tend  oontinuellement  a  s'en  rapprocber  de  plus  en  plus ,  sans 
qi|*on  puisse  determiner  jusqu'a  quelle  distance  il  en  restera  jamais. 
C^est  surtout  dans  Tetat  social  qui  se  prononce  toujours  davantage 
fiiez  les  peuples  modernes,  que  cette  tendance  est  la  plus  directe 
et  la  plus  sensible.  (Car  Tactivite  industrielle,  comparee  a  Tactivite 
militaire,  est  caracterisee  p^r  cette  admirable  propriete  que  sou  libre 
f(t  plein  developpemept  dans  un  individu  ou  dans  un  peuple  ne 
suppose  point  necessairement  sa  compression  dans  d'autres  indi- 
jidns  ou  d*auti'es  peuples,  et  qu'au  contraire,  non-seulement  elle 
admet  le  concours  universel,  maism^me  qu^elle  le  provoque  inevita- 
«  blement,  entre  certaines  limites;  d'ou  il  resulte  naturellement  que 
les  l^Qfnmes  et  les  nationp  sont  oontinuellement  poufses  a  former 
des  associations  de  plus  en  plus  etendues  et  de  plus  en  plus  pai- 
sibles. 

BlaiSy  fi  la  division  du  travail,  consideree sous  ce  premier  rapport, 
fft  la  piuse  generale  du  perfectionnement  bumain  (1)  et  du  develop- 
pement  de  Tetat  social,  elle  presente,  consideree  sous  un  autre,  non 
moins  nalurel,  une  tendance  continue  a  la  deterioration  et  a  la  disso- 
lution, qui  finirait  par  arrdter  toift  progres ,  si  elle  n*etait  incessam- 


(1)  L'iroperfectioo  du  lanxage  m'oblige  k  employer  ces  mots  de  perrectionne- 
meni  et  de  d^veloppemenl ,  dont  le  premier,  et  mAme  le  second ,  qooique  plus 
net,  rappelle  ordiDairement  des  ideet  de  bien  absolu  e(  d'am^lioraiion  indeflnie, 
que  Je  n'ai  poinl  rinlenlion  d'eipriroer.  Ces  mots  onl  pour  rooi  le  simple  objet 
scienliflque  de  designer,  en  physique  sociale,  une  cerlaine  succession  d'^tats  da 
genre  bumain  s'elTectuantselon  des  lois  d^ierminies;  usage  eiaclement  analogue 
i  eeloi  qu'ao  fpot  ies  pbysiologislfs  df ns  T^lMde  <)e  riodividu ,  pour  iadiilQer  qne 
SQite  de  iffusfprflBf  ilp9f  A  l#qwfile  af  p«  rsusaM  s^nsiaaiaMBi  tiifaQa  a^  n^ets* 
•aire  d'am^liorati^  ^m  tff  M^tl^^tiw  P»*liKat* 
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ment  combattue  par  one  action  toujoura  croissante  de  gonTemement, 
et  surtout  de  goavernemeat  spirituel.  Il  resalte,  en  effet,  neceisaire- 
ment  de  cette  specialisation  coDstamment  progressiye  que  chaqne 
individu  et  chaque  peuple  se  troure  habitnellement  place  a  on  point 
de  Toe  de  plus  en  plus  borne,  et  anime  d^interets  de  plus  en  plus 
particuliers.  Si  done,  d*une  part,  Tesprit  8*aignise,  de  Pautre  il  sV 
mincit  (1);  et,  de  meme,  ce  que  la  sociabilite  gagne  en  etendue,  elle 
le  perd  en  energie.  Par  la,  chacun,  homme  ou  peuple,  derienl  de 
plus  en  plus  impropre  a  saisir,  par  ses  propres  facultes,  la  relation  de 
son  action  speciale  avec  Tensemble  de  Taction  sociale,  qui ,  en  m^me 
temps ,  se  complique  toujours  davantage ;  et ,  d*un  autre  cote ,  il  se 
sent  de  plus  en  plus  porte  a  isoler  sa  cause  particuliere  de  la  cause 
commune,  qui  precisement  est  de  jour  en  jour  moins  perceptible. 
Ces  inconvenients  de  la  division  du  travail  tendent  evidemment,  par 
la  nature  des  cboses,  a  augmenter  continuellement,  aussi  bien  que  ses 
•Tantages.  Les premiers  annuleraient doncles seconds, s'ils  ponvaient 
avoir  nn  cours  entierement  libre.  De  l^la  necessite  absolue  d*nne  ac- 
tion continue,  produile  par  deux  forces,  Tune  morale ,  Tautre  phy- 
sique ,  ayant  pour  destination  speciale  de  replacer  constamment  aa 
point  de  vue  general  des  esprits  toujour!  disposes  par  eux  -  m^mes  a 
la  divergence,  et  de  faire  rentrer  dans  la  ligne  de  Tinteret  commun 
des  aclivites  qui  tendent  sans  cesse  a  s*en  ecarter.  En  meme  temps 
qu'une  telle  intervention  est  indispensable,  elle  devient  possible  et 
mSme  inevitable,  en  ce  que  le  developpemont  naturel  des  diverses 
inegalites,  qui  resulle  forcement  de  la  division  du  travail,  tend  aeta- 
blir  de  lui-meme  la  hierarchic ,  soit  spirituelle,  soit  temporelle,  ne- 
cessaire  a  ce  genre  d^action.  Tel  est  le  point  de  vue  vraiment  elemen- 
taire  de  la  theorie  generale  du  gouvernement ,  dont  tout  Tartifice 
consiste  ainsi,  a  chaque  epoque,  a  regulariser  cette  hierarchic  spon- 
tanee  qui  se  forme  dans  rinlerieur  de  la  societe,  de  facon  a  attenner, 
aniant  que  possible,  Tinfluence  funeste  de  la  division  du  travail ,  re- 
lalivement  a  son  influence  utile. 

Ces  considerations  s^appliquent  specialement  au  systeuie  de  la  ci- 
vilisation moderne,  tout  aussi  bien  que  celles  de  nature  opposee  indi- 
quees  precedemment.  Get  elat  social  etant  celui  ou  la  division  da 
travail  est  poussee  le  plus  loin,  et  ou  elle  doit  inevitablement  epron- 
ver,  plus  que  dans  aucun  autre,  des  accroissements  continns ,  soit 
entre  les  individus,  soit  entre  les  peuples ,  les  inconvenients  attaches 


(1)  Quelques  economisles,  et  enir'aulres  M.  Say,  ont  aperfo  cet  eflet  in^iublt 
de  la  division  du  travail  pooss^e  irAs-loin,  mais  seulement  dans  les  memeseassa- 
ballernes  qui  avaieot  iU  le  sujet  exclnsif  de  leurs  observations. 
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a  cette  division  y  sont  necessairement  pins  proDonces ,  comme  ses 
ayantages.  II  est  aussi  inferieur,  sous  le  premier  rapport ,  a  celui  des 
nations  de  Tantiquite,  qu'il  lui  est  superiear  sous  le  second,  ce  qui 
fournit  une  ample  matiere  a  discourir  pour  ceux  qui  reulent  louer 
on  blamer,  dans  un  sens  absolu,  Tun  ou  Pautre,  et  qui  le  peuvent 
indifleremment,  suivant  le  point  de  vue  ou  ils  se  placent.  Qui  n*a 
observe  en  eflet  que,  sous  les  rapports  de  la  generalite  d'esprit  et  de 
Tenergie  politique,  les  peuples  anciens  (1)  sonl  aussi  superieurs  aux 
modernes,  quUls  leur  sont  inferieurs  sous  ceux  de  Tetendue  des 
connaissances  etde  Tuniyersalite  des  relations  sociales.  On  voit,  par 
oe  qui  precede,  quMl  n^y  a  rien  d'accidentel  dans  cetle  opposition , 
dont  il  importe,  sans  donte ,  d'approfondir  la  source ,  afin  de  bannir 
radicalement  les  tentatives  vicienses  ayant  pour  objet  de  combiner, 
dans  le  nouvel  ordre  social ,  deux  genres  de  preeminence  qui  s^ex- 
cluent  mutuellement. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  dernier  ordre  de  considerations  indique  ci- 
dessus,  qui  explique  la  fonction  generate  du  gouvernement ,  con9a 
dans  sa  plus  large  destination,  etsurtout  dans  le  systeme  de  la  civili- 
sation moderne,  s'applique  evidemment,  d'une  maniere  speciale,  au 
pouvoirspirituel,  pour  montrer  que,  dans  le  nouvel  etat social,  Tac- 
tion de  ce  pouvoir  doit  avoir,  par  la  nature  des  choses,  plus  d*etendue 
et  moins  d'intensite  que  dans  tous  les  etats  anterieurs.  Puisqu*en  eflet, 
les  inconveuients  generaux  de  la  division  du  travail  s^accroissent 
inevitablement  de  plus  en  plus,  par  la  mSme  necessite  qui  produit  le 
developpement  graduel  de  la  civilisation ,  la  societe  k  done  de  plus 
en  plus  besoin ,  surtout  chez  les  peuples  modernes ,  de  sentir  Tin- 
fluence  de  cette  corporation  speculative  qui,  faisant  de  la  considera- 
tion du  point  de  vue  general,  sa  specialite  propre  et  permanente,  est 
destineea  larappeler  constamment  aux  individus  et  aux  peuples,  et 
qui  en  meme  temps,  desinteressee  par  la  nature  de  son  caractere  et 
par  I'independance  de  sa  position  sociale,  dans  ce  mouvement  prati- 
que d'ou  resultent  tant  de  motifs  de  divergence  et  d'isolement,  est 
eminemment  apte  a  identifier  son  interSt  particulier  avec  Tintcr^t 
commun,  dont  elle  pent  ^treregardee  comme  Torgane  propre,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas.  Ilais  pour  completer  cet  apercu  gene- 


(1)  En  observant  le  ciract^re  special  de  la  soci^li  chei  les  peuples  anciens ,  il 
faul  necessairement  avoir  en  vue  sealement  les  classes  enire  lesquelles  il  eiistait 
one  society  r^lle,  c'est-i-dire  les  hommes  libres.  les  esclaves  ^tant  g^n^ralement 
consider^s  comme  une  sorle  d'animaux  doroesUques.  Avec  cetle  restriction ,  qui 
monue  d'ailleurs  que  la  condition  du  genre  huroaiu,  pris  en  masse,  a  ^prouvd  de- 
puis  cette  ^poque  une  immense  amdlioraiion,  Tobservation  indiqu^  dans  le  texte 
demeore  incontestable. 
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ral,  il  Mt  tndifpeBSftblededistiDgtter  tree  ^hi^  daprdeiikMfj  diM  l# 
developpement  oontinn  de  Tacticm  totale  de  foufem^inent,  eftir*  li 
direction  spirituelle  et  la  direction  temporelle  de  la  iOtiM, 

En  observant  d'une  maniere  snfflsamment  approfcmdia  le  site* 
nisme  des  aociet^s  humainea  ,•  on  reconnait ,  corame  je  Tai  Indiqad 
plus  hant ,  que ,  dans  chaqne  sjtteme  politique ,  la  fbrmaticm  da 
pouToir  spiritual  a  toujoura  precede  necesaairement  le  d^reloppa- 
ment  da  pouvoir  temporel ,  lii^me  dans  lea  sjrstemea  on  cea  deni  pon- 
Yoirs  ont  ete  reonia  dans  lea  monies  mains.  C'est  ainai,  poor  prendr* 
Texemple  le  pins  decisif,  que  la  constitution  romaine  etail,  k  woB 
origine,  auasi  easentiellement  tbeocratiqne  que  celle  dea  ^tmsqoei; 
el  quoiqu'elle  ait  pris  plus  tard  un  earactere  si  different,  c'eal  too^ 
jours  dans  leur  autorite  comme  corporation  aacerdotale  que  lea  pptrt- 
ciens  ont  vu  la  base  fondamentale  de  leur  puiasanee.  Generalemeiit^ 
en  effet,  Tassociation  spirituelle,  foodee  sur  la  comnranien  6ts  doe- 
trinea  et  aur  Thomogeneite  des  sentimenia  qui  en  resulte  doil^  paf  la 
nature  des  cboses,  preceder  Taasociation  temporelle ,  fondde  aar  la 
conformite  des  inter^ts ;  puisque  celle-ci  ne  pent  eziater  aans  Paulre 
(les  intereta  ne  pouvant  jamais  dtre  d'enx-m^mes  aasei  eoDfonaea 
pour  dispenser  d*une  certaine  similitude  de  prineipea  )v  tandia  qua 
Ton  con9oit  la  possibilite  d'associer  par  cette  demiere  condition  aea- 
lement,  pounru  que  Topposition  dea  intereta  ne  aoit  paa  extrlaiey 
quoiqu'il  n^y  ait  de  societe  yraiment  complete  et  atable,  aoit  entrt 
individus,  soit  entre  peuples,  que  celle  ou  lea  deux  conditiofia  aofll 
remplies  simulfanement  jusqu'a  nn  certain  degre.  A  meanreqaeli 
cirilisation  se  developpe ,  cbacune  des  deux  aortea  d'aaaoetalios  a«^ 
mente  en  etendne ,  en  diminuant  en  energie ,  comme  je  Tai  expH* 
que.  Mais  la  difference  primitive  tenant  a  lenr  nature  intime  ae  fail 
toujonra  aentir  entre  elles ,  sous  ce  rapport  que  rasaociatknl  ten- 
porelle  ne  pouvant  absolument  se  maintenir  aeule  et  aans  le  eoneomt 
dn  pouToir  spiritnel ,  tandis  que  Tasaociation  spirituelle  pent  rigoii->> 
reusement  subsiater  dans  uue  certaine  mesore  par  elle-mdme  eC  §9a§ 
Taide  du  pouvoir  temporel^  le  pouroir  splrildel  angmente  aon  do^ 
maine  pendant  que  la  societe  se  complique ,  an  lien  que  le  poavtflr 
temporel  Toit  diminuer  le  aien.  En  effet,  il  n^y  a  de  goavemd  tavtpH 
rellement  que  ce  qui  ne  peut  Tetre  spirituellement ,  c*eat-4-dire 
qu'on  ne  regit  par  la  force  que  ce  qui  ne  peut  Tdtre  suffiaamment 
par,ropinion«  Or,  k  mesureque  les  honfimesse  civiltsent,  its  detien- 
nent  d'une  part  plus  sensibles  aux  motifa  moraux ,  et  d^naa  aulrt 
part  plus  disposes  a  la  conciliation  amiable  des  inters.  €*eit  ptnH^ 
quoi  Taction  du  pouvoir  temporel  decroit  sana  cesae ,  et  doit  kn 
moindre  dans  le  nouvel  etat  social  que  dans  tons  lea  iut$  maUrkmnf 
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tandit  que  Taction  da  ponroir  spiritudl  angmento^  et  doit  ikte  plus 
grande  dans  le  systemc  do  la  civil isatioa  modeme  que  dans  ancan 
autre.  On  voit  par  la  combien  profond^ment  est  Ticieiue  la  dispofi- 
tion  introdnite  aujoQrd'hui  dans  presqne  tonles  les  t^tea  par  les  doc- 
trines critiqaes,  et  qui  porte  a  concevoir  le  nouvel  ordre  social  sans 
pouToir  spirituel,  paisqu'au  contraire,  ce  ponvoir  y  doit  necessaire- 
ment  ezercer  une  beaucoup  plus  grande  action  politique,  dans  sa 
sphere  naturelle  d*activite ,  que  ne  Texercera  dans  la  sieline  le  pon- 
voir  tempore],  qui  lend  a  devenir  de  moint  en  moins  important,  et  4 
se  reduire  de  plus  en  plus,  du  moins  tant  que  la  cirilisation  restera 
ascendante,  a  une  hierarchie  ptu-ement  ciyile,  quoique  Traisembla- 
blement  ce  dernier  effet  ne  doire  jamais  dtre,  a  aucune  epoqne,  abso- 
lument  complet. 

Apres  avoir  ainsi  con9u  Taction  generale  du  pouToir  spirituel  mo- 
deme, en  contemplant  dans  leur  ensemble  ses  direrses  fonctions, 
soitnationales,  soit  europeennes,  il  est  necessaire  de  completer  cet 
Bper9U  en  les  considerant  dans  leurs  details  principaux. 

La  premiere  division  de  cet  ensemble  de  fonctions,  celle  a  laquelle 
je  crois  devoir  me  borner  ici  ^  consiste ,  comme  je  dit ,  a  distingnet 
dans  le  pouvoir  spirituel  deux  grandes  classes  d'attributions  :  les 
unes  nationales,  les  autres  europeennes  (1).  Gomiderons  d'abord  les 
premieres. 

Pious  avons  vu  que,  ious  ce  rappcvt,  Taction  da  ponroir  spiritael 
consiste  essentiellement  a  etablir  par  V^ducation  \e§  opinions  et  lei 
habitudes  qui  doivent  diriger  les  hommet  dans  la  vie  active,  et  en« 
suite  a  maintenir,  par  nne  influence  morale ,  reguliet-e  et  continue  j 
exercee,  soit  sur  les  individut  ^  soit  tor  lea  classes  ,  Tobsertation  pra^ 
tique  de  ces  regies  fondamentales  (2).  II  s'agit  done  d'examiner  Ids 
motifs  principaux  qai ,  en  opposition  aux  prejuges  actnels ,  necessi- 


(1)  Dans  ralterDalive  forc^e  d'employer  I'une  ou  I'autre  de  ces  deax  expres- 
sions europ^ennst  et  univertettet  pour  designer  cctte  partie  des  fonctions  du  pou- 
voir spirituel  qui  s'exerce  snr  les  relatioBt  de  peuple  k  peaple;  Je  dois  pr^f^rer 
la  premiere  conime  plus  precise  et  consacree  d'ailleurs  par  le  pass6,  qaoiqu'elle 
soit  vraisemblableinent  k  la  fois  trop  ^tendue  et  trop  resirelnte,  roaissans  rien 
pr^jofer  par  \k  sar  rexlensioa  terriioriale  que  eoRfporitra  k  ane  opaque  qad* 
cooque  la  juridiclion  du  pouvoir  spirituel. 

(2)  Afln  de  simplifler  autant  que  possible  cet  exameri  sommaire,  Je  dois  dviter 
de  le  faire  porter  sur  les  points  qui  ne  sont  pas  g^n^ralemeat  contest^s,  qooi- 
qu'il  pQi  «ire  utile  de  les  presenter  plus  rationnellement  qa'on  n'a  rbabitude  da 
les  concevoir.  C'est  pourquoi  je  continue  ici  k  ne  consid<^rer  dans  Vfdueation  que 
la  partie  soclale,  et  nullemettt  t'instroetion  thAorique,  g^n^rale  oa  sp6ciale,  qui 
doit  presider  k  ractiviid  indusirielle.  Geilc  derni^re  sorte  de  preparation  fonna 
dvidemment  une  attribution  essentielle  du  pouvoir  spirituel,  sur  la  n6cessitil 
de  laquelle  Je  n'insiste  point,  pulsqu'ella  n'est,  ce  me  semble,  taise  en  doole 
par  pertanne. 
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tent,  dans  le  nouTel  etat  social ,  nn  gouTemement  moral  portant  sv 
les  idees,  sur  les  penchants,  et  sur  la  conduite,  soit  dans  Tordre  iii- 
dividuel ,  soit  dans  Pordre  collectif. 

Le  dogmatisme  est  Tetat -normal  do  Tintelligence  humaine,  celai 
vers  leqael  elle  tend,  par  sa  nature,  continuellement  et  dans  tons  lei 
genres,  m^me  quand  elle  semble  s^en  ecarterle  plus.  Car  le  scepd- 
cisme  n*est  qu'un  etat  de  crise,  resultat  ineritable  de  rinterregne 
intellectuel  qui  survient  necessairement  toutes  les  fois  que  Tesprit 
humain  est  appele  a  changer  de  doctrines,  et  en  m^me  temps 
moyen  indispensable  employe  soit  par  Tindiridu,  soil  par  Tespece, 
pour  permettre  la  transition  d'un  dogmatisme  a  un  autre,  ce  qui 
constitue  la  seule  ulilite  fondamentale  du  doute.  Ce  principe,  qui  se 
verifie  dans  tons  les  ordres  d^idees ,  est  applicable,  a  bien  plus  forte 
raison,  aux  idees  sociales,comme  etant  a  la  fois  les  plus  compliqaeef 
et  les  plus  impor (antes.  Les  peuples  modernesont  obei  a  oette  impe- 
rieuse  loi  de  notre  nature,  jusque  dans  leur  periode  rerolutionnaire, 
puisque  toutes  les  fois  qu^il  a  fallu  reellement  agir,  m^me  seulement 
pour  detruire,  ils  ont  ete  conduits  tnevitablement  a  donner  one 
forme  dogmatique  a  des  idees  purement  critiques  par  lew  essence. 

Pii  rhomme,  ni  Tespece  humaine  ne  sont  destines  a  consumer  leor 
Tie  dans  une  activite  sterilement  raisonneuse ,  en  dissertant  conti- 
nuellement sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir.  C^est  a  Yaeiion  qa*est 
appelee  essentiellement  la  totalite  du  genre  humain ,  sanf  une  frac- 
tion imperceptible ,  principalement  Touee  par  nature  a  la  conteroplt- 
tion.  Et  neanmoins  toute  action  suppose  des  principes  prealables  de 
direction  que  les  indiridus  ou  les  masses  n*ont  ni  la  capacite  ni  le 
temps  d^etablir,  ou  seulement  de  Terifier,  antrement  que  par  Tap- 
plication  m^me  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Telle  est,  sous  le 
simple  rapport  intellectuel ,  la  consideration  fondamentale  qui  oio- 
tive,  d'une  maniere  decisive ,  Pezistence  d^une  classe  qui ,  eminem- 
ment  active  dans  Tordre  speculatif ,  est  constamment  et  exclusive- 
ment  occupee  a  fournir  a  toutes  les  autres  des  regies  generales  dc 
conduite  dont  elles  ne  peuvent  pas  plus  sc  dispenser  qu'elles  nesont 
aples  a  les  former ;  et  qui,  une  fois  admises,  leur  permettent  d^em- 
ployer  toute  leur  capacite  de  raisonnement  a  les  appliquer  judieieii- 
semen t  dans  la  pratique,  en  s'aidant  pour  cela  des  Inmieres  de  la 
classe  contemplative,  quand  la  deduction  on  rinterpretation  preieii- 
tent  trop  de  diflBcultes. 

Cette  necessite  d'une  direction  spirituelle  se  montre  non  moiof 
clairement  si ,  cessant  de  considerer  liiomme  seulement  comma  in- 
telligent, on  Penvisage  aussi  sous  le  rapport  moral.  Car  mtoe  en 
admettant  que  chaqne  individn  on  chaque  corporation  pAt  se  fonner 
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par  ses  seules  facultes  le  plan  de  conduite  le  plus  convenable,  soit  a 
son  propre  bien-^tre ,  soit  ii  la  bonne  barmonie  de  Tensemble ,  il  res- 
terait  certain  que  cette  doctrine,  devant  se  trouver  le  plus  souTent 
en  opposition,  a  un  degre  quelconque,  avec  les  impulsions  les  plus 
energiques  de  la  nature  bumaine ,  elle  n^exercerait  par  elle-mSme 
presque  aucune  influence  sur  la  rie  reelle.  Elle  a  done  besoin  d'etre, 
pour  ainsi  dire,  Tivifiee  par  une  force  morale  regulierement  orga- 
nisee ,  qui ,  la  rappelant  sans  cesse  a  cbacun  au  nom  de  tons,  lui 
imprime  toute  Tenergie  resultant  de  cette  adhesion  universelle,  et  senle 
capable  de  surmonter  ou  m^me  de  contre- balancer  suflisamment  la 
puissance  des  penchants  anti-socianx ,  naturellement  preponderante 
dans  la  constitution  de  Thomme. 

Quels  que  puissent  jamais  ^tre  les  progres  de  laciyilisation,  il  sera 
toujours  Trai  que  si  Tetat  social  est,  a  certains  egards,  un  etat  con- 
tinu  de  satisfaction  individuelle ,  il  est  aussi ,  sous  d^autres  rapports 
nonmoins  necessaires,  un  etat  continu  de  sacrifice.  En  termes  plus 
precis ,  il  y  a  pour  chacun ,  dans  tout  acte  particulier,  un  certain 
degre  de  satisfaction  sans  lequel  la  societe  ne  serait  pas  possible ,  et 
un  certain  degre  de  sacrifice  sans  lequel  elle  ne  pourrait  se  main- 
tenir,  vu  Topposition  des  tendances  individuelles ,  qui  est  absolu-' 
ment  inevitable  dans  une  proportion  quelconque.  LMntensite  relatire 
du  premier  ordre  de  sensations  peut  augmenter  sans  doute,  et  elle 
augmente  en  efTet  constamment,  ce  qui  constitue  Pamelioration  pro- 
gressiva des  conditions  bumaines;  mais  Tordre  contraire  subsiste 
toujours  necessairement ,  et  mdme  son  intensite  absolue  augmente 
aussi  sans  cesse ,  par  cette  ardeur  croissante  des  desirs  que  notre  or- 
ganisation lie  invariablement  a  Paccroissement  des  jouissances , 
comme  une  compensation  inevitable  et  un  correctif  indispensable. 

La  plus  grande  perfection  sociale  imaginable  consisterait  evidem- 
ment  en  ce  que  chacun  remplit  toujours  dans  le  systeme  general  la 
fonction  particuliere  a  laquelle  il  est  le  plus  propre.  Or,  m^me  dans 
cet  etat  extreme  et  qui  est  purement  fictif  (quoiqu*on  approcbe  sans 
cesse ) ,  les  hommes  auraient  besoin  d*un  gouvernement  moral , 
parce  qu^aucun  ne  saurait  contenir  spontanement  ses  penchants  per- 
sonnels dans  les  limites  conformes  a  sa  condition  propre.  Car  la 
nature  et  la  societe  assigneront  eternellement,  d^un  commun  accord, 
auz  divers  individus  desr61es  tres-inegalement  satisfaisants.  Les  ap- 
titudes naturelles  etles  destinations  sociales  presententune  varietein- 
finie.  soit  pour  le  genre,  soit  pour  Tintensite.Au  contraire  les  penchants 
babituellement  predominants  sonta  peupres  les  memes sous  ces  deux 
rapports  chez  tous  les  hommes ,  ou  du  moins  ils  sont  chez  tons  assez 
energiques  pour  inspirer  a  cbacun  le  desir  spontane  de  toutes  les 
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joBiManMi  qiiHl  pttti  obiervvr  4aiii  1m  atttrvt ,  ^wHe  qse  nil  It 
difference  des  conditions.  De  U  done  k  n^ceatit^  de  ddvelopper  |Mr 
une  action  sp^ciale  ce  qu'il  y  a  dans  lliofanie  de  moralil^  natiireile, 
poor  rednire,  antant  que  possible ,  les  impnlsioiis  de  diacan  a  la 
mesnre  Toulae  par  IHiarmonie  generale ,  en  kabitaant  d^  TeaCuMs 
a  la  sabordination  Tolontaire  de  l*interM  particolier  enTfln  fialMt 
commun ,  et  en  reprodnisant  sans  cease  dans  la  vie  acdre,  avee  tout 
I'ascendant  necessaire ,  la  consideration  dn  point  de  voe  social.  Saas 
cette  salutaire  influence,  qui  tftouffb  le  nial  dans  sa  source,  la  sociM 
ikant  constamment  obligee  d'agir  mat^riellement  snr  les  ladiTidas, 
soit  par  la  yiolence  directe  ,  soit  par  Pinter^,  poor  rdpriflMr  dtn 
leur  efTet  des  tendances  qu^elle  anrait  laiss^  se  d^elopper  Uktt^ 
ment ,  le  maintien  de  I'ordre  deviendrait  bienlAl  iaipoesiUe  qesnd 
cette  discipline  tenporelle  serai t  panrenne  an  dernier  degrtf  d'oi* 
geration  qu'elle  comporte.  Mais  benrensemeat ,  par  Ift  natve  dsi 
choses,  la  conception  absolue  d'on  tel  mode  de  goaTememciit,  k  k 
fois  barbare  et  illusoire ,  n^est  et  ne  pent  ^tre  qu'one  simple  sttppe> 
sition.  Dans  la  realite,  la  repression  temporelle  ii*a  jamais  M  et  ns 
sera  jamais  que  le  complement  de  la  repression  spiritnelle ,  qiri  ns 
saurait,  a  aucane  ^poque ,  snffire  tout  a  fait  an  beaoin  social.  S, 
dVpres  la  marcbe  naturelle  da  la  civilisation ,  la  premiere 
sans  cesse ,  c*est  a  la  condition  inevitable  que  la  seconde  i 
dans  la  m^me  proportion. 

Ainsi ,  soit  sous  le  rapport  intellectnel ,  soit  sons  le  rapporimorsl, 
il  est  constate  que,  dans  toute  society  regnliere,  les  notions  de  Ml 
ou  de  mal  destinees  a  dinger  la  conduite  de  chacnn  dans  les  difcrNi 
relations  sociales  (et  m^me  dans  la  vie  piirement  individnelle ,  fli 
tant  qu^elle  pent  influer  snr  ces  relations) ,  doiveni  se  rednire  4  ee 
qui  est  prescrit  on  prohih^  par  des  preceples  positifs ,  etabfis  st 
maintenus  par  une  autorite  spiritueUe  eonvenaMement  organiNe, 
et  dont  Tensemble  constitne  la  doctrine  sooiale  directrioe  (I).  Far  tt, 


(1)  Dans  les  raisonnemenls  pric^denU,  J'ai  sp^cialemsnt  coosid^ri  TaelMi 
da  •^ouverneiBcnt  com  me  repressive  plutSt  que  comme  direclriee,  aln  dt  adcn 
adapter  la  d^monsiratioo  aux  hal»U«d«t  qui  daaineni  au^aaf^^ui  ai  fMnlf» 
ment  dans  les  spteulalioos  poliliqoes.  Mais  l«s  (^Allies  maliEi  I'a^pli^iiNat  Afi* 
demment,  avec  bien  plus  de  force  encore,  lorsqu*on  ne  ae  borne  pu  k  saaci 
voir  le  gouvcrneroeRt  dans  sa  destinalion  passive «  comhw  ayaaC  pmf  #1)^11 
mainiien  de  I'ordre,  et  qu'on  Tenvisage  dans  ^a  destinatioo  active,  caauat  daifl 
de  faire  concourir  k  un  nidme  but  g^n^ral  toaies  les  activii^s  partiellcs,  ce  qai  i4 
k  mes  yeux  sa  principale  fonction,  lurtoat  dans  le  lyst^aie  aaeiat  pray  aw  psi» 
pies  modernes.  Les  leoteurs  qui  auront  bien  eowpria  lea  deax  rlasaai  daaaasii^ 
rations  indi(|uees  ci-dessus,  les  iransporleronl  ais^meni  A  ee  nouvel  aspaetdalp 
que^ition. 
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M  tronvc  expliqn<^  cette  Tieille  exp^lenee  Jn  genre  hnmain  dont 
la  pliikMophie  catholique ,  d^apres  eette  connaissanceprofonde,  qnofi- 
que  esaentiellemetit  empirique,  de  notre  nature  qui  la  caracl^rise  si 
dminemment,  a  systematise  le  n^sullat  general,  en  presentant  direc- 
tement  comme  une  vertu  fondamentale ,  base  immuable  et  neeea* 
■aire  du  bonheur  priv^  ou  public ,  la  foi  ,  c*est-li-dire  la  disposition 
acroire  spontanement,  sans  demonstration  prealable,  anx  dogmee 
proclames  par  une  autorit^  comp^tente:  cequi  est,  en  effet,  la  con- 
dition gfiniirale  indispensable  pour  permettre  Tetablissement  et  le 
maintien  d'une  veritable  communion  intellectuelle  et  morale. 

En  principe ,  toute  Taction  de  l*individu  sur  la  doctrine  r^gala«* 
Irioe ,  ae  borne  ,  dans  T^tat  normal ,  a  en  d^dnire  la  regie  pratique 
applicable  a  cbaque  cas  particulier,  en  consultant  I'organe  spfrituel 
dans  tons  les  cas  douteuz.  Mais  quant  k  i%  construction  m^me  de  la 
doctrine,  sous  quelque  aspect  qu'on  la  consid^re,  chacun  n'a  pat 
d'autre  droit  legitime  que  d'en  solliciter  la  rectification  partielle , 
quand  Texperience  a  constat^  que,  sons un  rapport  quelconque,  elle 
ne  remplit  pas  sufHsamment  son  but  pratique.  C'est  au  pouvoir  spiri* 
tuel,  ainsi  averti,  qu^il  appartient  naturellement  d'efiectuer  dans  la 
doctrine  les  changements  convenables ,  apr^  en  avoir  y^rifie  la  n(^<- 
cessite.  Tel  est ,  du  moins ,  I'ordre  r^gulier.  Dans  toute  autre  bypo- 
th^se ,  la  societe  doit  ^trc  regardee  comme  se  trouvant  dans  un  Teri- 
table  etat  de  revolution,  plus  ou  moius  complet.  Get  etat,  n^cessaire 
aussi  a  certaines  epoques  d^termin^es,  quoique  toujours  transltotre, 
•St  assujetti  a  des  regies  speciales  d*une  toute  autre  nature ,  dont  je 
ii*ai  point,  par  consequent,  k  m'occuper  ici,  ou  je  statue  uniquement 
pour  Petat  normal  (1). 

Les  deux  ordrea  de  considerations  g^n^ rales  indiques  ci-dessus , 
s'appliquent  specialement  a  I'etat  social  vers  lequel  tendent  les  pen- 
plea  oiodernes.  Gar,  dans  ce  nouyel  c^tat,  caract^rise.  par  une  s^pa- 


(1)  Le  d^vcloppemenl  fnA¥t|ableraent  graduel  de  la  ralson  publiqae  par  rapport 
au  senlimcnt  du  besoin  de  r^orgaoif ation ,  pr^sente  naturellement  un  ^tat  paaaa- 
ger,  d6jii  alteint  par  un  certain  nombre  d'espriiSf  od  Ton  admet  la  necessity  d'une 
doctrine  sociale,  en  m^connaissant  encore  Timportance  d'une  ctasse  inveslie  de 
raotorii^  convenable,  ayant  pour  detlination  sp^iale  et  permanente  de  la  viviOar. 
Mais  cette  demi-conviction,  politiquement  sterile  puisqu'clle  revienl  propremeot 
k  d^sirer  la  fin  sans  Touloir  le  moyen,  ne  saurait  manquer  de  se  completer  promp- 
taraent,  quand  elle  sera  tr^s-r^pandue.  Car,  apr^s  avoir  compris  r^ellemenl  la 
n^cessil^  intellectuelle  ,  morale*  et  politique  d'uiic  doctrine  gin^rale;  onnapaal 
larder  k  sentir,  ind^pendammcnl  de  ce  que  (oute  doctrine  suppose  des  fondateurs, 
qBa,sou8  chacun  de  ces  troiA  rapports,  elle  exi^e  absolumcnt  des  iolerpr6(es, 
quifd'un  autre  r6l6,  se  produisent  sponlan^meni;  de  telle  sorte  que  Tid^  4a 
fonetion  et  celle  (Vorrjane  sont  aussi  inseparables,  par  la  nature  des  choses,  dans 
la  ^ysiqiie  soriNln  (|ue  dans  la  phjsiolofle. 
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ration  plus  complete  et  toajonrs  croissante  des  diTeraei  fonctkmi, 
chacun  n'est  apte  a  concevoir  spontanement ,  qnelqae  capacite  qii*3 
puisse  aroir,  qa'uiie  portion  infiniment  petite  de  Ja  doctrine  dont  il 
a  besoin  pour  sa  conduite,  soit  indnstrielle ,  aoit  sociale;  et,  ea 
mSme  temps,  son  inter^t  propre,  devenu  plus  partiel ,  tend  natnrd- 
lement  a  s^ecarter  de  Pinter^t  commnn  dans  nn  plus  grand  nombre 
de  cas,  quoiqu'a  nn  moindre  degre. 

La  tendance  evidente  des  societes  modemes  rers  nn  etat  easentiel- 
lement  industriel ,  et,  par  consequent,  yers  nn  ordre  politique  oo  le 
pouvoir  tempore!  appartiendra ,  d'une  manicre  Gxe ,  anx  forces  in- 
dusirielles  preponderantes ,  commence  aujonrd'hui  a  dtre  generaJe- 
ment  sentie ,  et  la  marche  naturelle  des  choses  la  manifeitera  de 
jour  en  jour  davantage.  L'entratnement  ineritable  prodnit  par  le 
sentiment  d'une  yerite,  ^j^  importante  quoiqne  partielle,  dispose  Ics 
esprits  a  meconnaitre  on  m^me  k  negliger  la  reorganisation  morale 
de  la  societe ;  il  tend  a  maintenir  Thabitude  engendree  par  la  doc- 
trine critique ,  et  specialement  entretenne  par  Peconomie  politique, 
de  la  predominance  dn  point  de  vne  purement  materiel  dans  les 
considerations  sociales.  En  considerant  trop  exclusiyement  les  im- 
menses  avantages  moraux  et  politiques  incontestablement  propres  ao 
mode  d'ezistence  industriel ,  on  finit  par  se  les  ezagerer  au  point  de 
concevoir  qu'ils  dispensent  presque  entierement  de  tonte  yeritable 
organisation  spirituelle ,  ou,  du  moins,  que  celle-ci  n^anra  plus 
qu*une  importance  econdaire ,  quand  nne  fois  les  relations  sociales 
seront  deyennes  purement  indnstrielles,  an  lien  d'etre  alterees  dau 
leur  caract^re ,  comme  elles  le  sont  encore,  par  les  institutions  et  les 
habitudes  derivees  des  antecedents  militaires  de  la  societe. 

Quant  a  nons,  qni  ne  devons  pas  enyisager  ce  grand  fait  en  artistei 
destines  a  se  passionner  ponr  ce  que  son  aspect  pent  offrir  d^at- 
trayant  a  Pimagination  humaine ,  mais  en  obsenratenn  qni ,  sans  se 
permettre  de  Tadmirer  on  de  le  maudire ,  Tadmettent  comme  one 
donnee  fondamentale  dans  toutes  les  speculations  politiques  mo- 
dernes,  nous  deyons  nous  efforcer,  autant  que  possible ,  de  retndier 
sous  toutes  ses  faces.  Or,  dans  cette  disposition  rationnelle ,  on  peot 
aisement  constater  que  Tinfluence  regulatrice  et  directrice  da  poo* 
yoir  spiritnel  n'est  pas  moins  necessaire  dans  I'ordre  des  reladoDS 
indnstrielles,  qu'elle  neTa  ete  dans  Tordre  des  relations  miliuircs, 
quoique  ce  ne  soit  pas  entierement  de  la  m^me  maniere.  Je  me 
borne  ici ,  sur  ce  sujet ,  a  quelques  indications  generates,  me  reser- 
yant  de  les  completer  et  de  les  deyelopper,  si  la  controTerse  yieat 
a  Pexiger. 

En  supposant,  ce  qui  est  d'aillenrs  absolojnent  impossible ,  qne 
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l^ordre  temporel  correspondant  a  ce  nourel  eUit  de  la  societe  puiase 
t'etablir  completement  tana  rinteryention  d'un  pouToir  spiritnel ,  il 
reste  Trai  que ,  priTe  de  cette  inflaence  consenratrice ,  un  tel  ordre 
ne  pourrait  aucunement  se  maintenir.  S'il  est  certain  qu'outre  lea 
causes  generates  de  desordre,  inherentes  a  toute  societe,  et  qui  ne- 
cessitent  un  gourernement  moral ,  le  systeme  militaire  eh  presente 
qui  lui  sont  propres,  cela  est  incontestable  aussi  pour  le  systeme 
purement  industriel  :  seulement  ces  causes  speciales  ne  sont  pas  lea 
m^mes  dans  les  deux  cas ,  et  par  suite  elles  n'ont  point  la  meme  in- 
tensite  (1). 

Les  inter^ts  individuels  sont  sans  doute  bien  plus  conciliables,  par 
leur  nature,  dans  le  nouyeau  mode  d*ezistence  que  dans  Tancien. 
Mais  cette  beureuse  particularile,  qui  rend  la  regie  morale  plus  facile 
a  etablir,  n^en  dispense  en  aucune  maniere,  puisque  Topposition, 
pour  etre  devenue  moins  intense,  n*a  nullement  disparu,  et  qu'elle 
est  m^me  plusetendue,  en  taut  que  les  contacts  sont  plus  multiplies. 
Ainsi,  pour  cboisir  Tezemple  le  plus  important,  bien  que  Thostilite 
entre  les  chefs  et  les  ouvriers  remplace  tres-ayantageusement  pour 
I'ordre  social  celle  qui  ezistait  entre  les  guerriers  et  les  esclayes,  elle 
n'en  est  pas  moins  reelle.  Vainement  espererait-on  la  detruire  par 
des  institutions  temporelles  qui,  en  liant  plus  inlimement  les  interSts 
materielsde  ces  deux  classes,  diminueraient  Taction  arbitraire  ezercee 
par  chacune  d*elles  sur  Tautre.  Jamais  un  etat  fixe  ne  sera  solidement 
etabli  sur  le  simple  antagonisme  physique,  le  seul  que  de  telles  insti- 
tutions puissent  regularises  Quoique  fort  utiles,  sans  doute,  elles  se- 
ront  (oujours  insuffisantes ,  parce  qu^elles  laisseront  necessairement 
snbsister  le  desir  et  meme  la  possibilite  dans  les  chefs  d*abuser  de 
leur  position  pour  reduire  lessalaires  et  le  travail,  et  dans  les  ouvriers 
d'obtenir  par  la  violence  ce  que  la  vie  laborieuse  ne  pent  leur  procu- 
rer. La  solution  de  cette  grave  difBculte  exige  indispensablement 
rinfluence  continue  d*une  doctrine  morale,  imposant  aux  chefs  et 
aux  ouvriers  des  devoirs  mutuels ,  conformes  a  leurs  relations  reci- 
proques.  Or,  cette  doctrine  ne  pent  evidemment  ^tre  fondee  et  main- 


(0  M.  DuDoyer,  dans  un  ouvrage  r^cemmenl  pobli^,  en  constatanl  par  des  ob- 
servalioos  tr^s-lumineuses  sur  les  divers  ^tats  successifs  de  la  ciytlisalion,  la  ten- 
dance des  soci^l^s  acluelles,  sous  le  rapport  temporel,  k  I'^tat  purement  indns- 
Iriel,  a  su  se  pr^rounir  contre  Texag^ration  vulgaire  qui  porte  k  concevoir  ce 
nouveau  mode  d'existence  comme  dou6  d'une  perfection  absolae.  II  a  consacr^  le 
dernier  cbapitre  de  son  liyre  k  I'analyse  consciencieusement  sAv^re  des  princi- 
paux  inconvAnients  propres  k  la  soci^l^  industrielle.  Quoique  celle  Enumeration 
soit  con^ue  dans  un  tout  autre  but  que  celui  d«  mes  considerations  actuelles,  et 
ex^rutee  dans  un  esprit  en liArament  different,  J'y  renvoie  le  lecteur,  poor  sup- 
plier immediatemeot  aux  developpements  qui  raa  tont  inter(^iis  lei. 
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tenne  que  par  une  antorite  ipirituelle,  placee  a  tin  point  de  Toe  aaeK 
goneral  pour  embrasser  Tensenible  de  ces  rapports,  et.  en  m^MO 
temps,  assez  desinteressee  dans  ]e  tnouTement  pratique  ponr  n*^tre 
pas  habituellementsuspectee  de  parlialite  par  aucune  detdeuzclaMet 
ennemies  entre  lesquellea  elle  doit  a'interposer.  On  pent  faire  des  ob- 
serTations  analogues  sur  les  autres  grandes  relations  indostrielles, 
tellesque  celles  des  agricuUeurs  et  des  fabricants«  des  nns  on  dei 
anlresayec  lescommercants,  ou  de  tons  ay^  les  banqniers.  II  estelair 
que,  dans  ces  dirers  rapports ,  les  inlerets  absolnment  abandonnes  a 
eux-memes,  sans  aucune  autre  discipline  que  celle  qui  resulte  delear 
propre  antagonisnie^  finissent  toujours  par  atteindre  le  degre  d*op- 
position  directe(l}.  De  la  resulte  done  la  necessite  fondamentale 
d*une  regie  morale ,  et ,  par  suite,  d^une  autorite  spiritnelle,  indit- 
pensables  pour  les  contenir  dans  ces  limites,  ou,  au  lien  de  lutter,  ils 
convergent ;  limites  dont  ils  tenlent  sans  cesse  k  sortir.  II  serai t  d'ail- 
leurs  facile 'd*etablir  que  cette  action  morale,  consideree  sous  ses 
deux  aspects,  doit  jouer  en  outre  un  rdle  indispensable  et  principal , 
dans  Tetablissement  des  institutions  temporelles  destinees  a  cohh 
pleter  cette  regularisation  des  rapports  socianz. 

Ge  serait  trop  compter  sur  la  puissance  des  demonstrations  de  Feco- 
nomie  politique  pour  prouder  la  conformite  necessaire  des  dirers  in- 
terSts  industriels,  que  d'esperer  qu'elle  puisse  jamais  suffire  ;i  Iss 
discipliner  (2).  Quand  m^me  on  accorderait  a  ces  demonstratioof 
toute  la  latitude  logique,  d'ailleurs  fort  exageree,  que  les  economiitei 
lenr  ont  donnee,  il  resterait  certain  que  Tbomme  ne  se  conduit  pai 
uniquementy  ni  m^me  principalement,  par  des  calcols,  et,  en  second 


(1)  La  crise  commerciale  el  manofactari^re  qui  d^sole  en  ce  momenl  le|wyt  o* 
I'aclivil^  indusirielle  est  le  plus  d^veloppde,  crise  qui  peut  prendre  k  tout  insUit 
un  earaet^re  politique  plus  on  mtfins  grave,  est  tr«s -propre  k  Terifler,  poar  let 
obsenrateurs  impartiaux,  la  nteessiie  d'une  certaine  acUon  de  goaveneaeat, 
exerc^e  sur  les  relations  induslrielles,  coinme,  dans  le  pass^,  sur  les  relatieoi 
mllitaireft.  Sans  dodte  de  lels  incoiiTtoients  sont,  de  tear  nature,  pastsfpers.  Mais 
I'ordre  social  et  le  bonlieur  individuei  reclament,  d'an  eommnn  accord,  eoairelt 
renouvellemenl  toujours  imminent  de  ces  oscillations  funestes  des  garaalies  plas 
directes,  plus  explicites,  en  un  moi»  plus  r^uliirea,  qui  ne  laisseni  pas  ckaeii 
juge  dans  sa  propre  cause,  et  qui  n'exigent  pas  la  consideration  sponian^ettr^ 
suivie  d'an  point  de  vae  general ,  de  la  part  d'espriu  babituelleiBCBi  plaete  k  sa 
point  de  ?ue  tr^s-parliculier. 

(3)  Le  vice  fondamenul  de  I'^eonomie  politiqae,  envisage  camnie  Ib^rit  st- 
ciale ,  consiste  direclemenl  en  ce  qae  pour  avoir  constate,  soat  qoelqaes  rapparti 
partieuliers,  qui  sont  fort  loin  d'etre  lea  pint  importanls,  la  tendance  ipialaw^a  1 
permaoente  des  sociites  bumaiaes  vert  un  certain  ordre  necessaire;  dlt  se  cnH 
autorisi^e  k  en  conclure  I'iautiliie  de  le  regolariser  par  drs  iastitniioas  posiiivas; 
land  is  que  cette  grands  \6tiU  poliUque,  coaf  ao  dans  son  enseanble,  pienvt  sas- 
lement  la  possibility  de  rorgaaisation ,  en  oi«me  temps  qu'elle  eondait  4  en  appi^ 
cier  dignement  Piil|portance  capilale. 
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lieQ«  qH^il  n'esi  pat  toujoun,  ni  mime  le  plus  aouyent,  suBceptible  de 
cftlcoler  arec  jastesae.  La  pbysiologie  dti  dix-neavieme  siecle,  confir- 
mant  ou  plutdt  ezpliquant  Pezperience  univeraelle,  k  demonlre  poai- 
tiTement  la  frWolite  de  cea  theoriea  metaphysiquea  qui  repreaentent 
I'homme  comme  un  etre  eiaentiltllement  calciilateur,  pouase  par  le 
a0iil  mobile  de  Tinterlt  peraonnel. 

Ainai  la  morale,  aoit  privee,  aoit  publiqne,  aera  neceasairement  £lot^ 
tante  et  aans  force,  tant  qu'on  plaeera  oomme  point  de  depart ,  poor 
chaque  individu  ou  chaque  clasae.  U  coBaiddration  excloaiye  de  I'uti- 
lite  particuliere.  G'eat  tieanmoina  k  qttoi  rndne  ia^Wtablement,  par  aa 
nature,  Teaprit  indnatrieli  eommm  tout  autre  eaprit  puremefnt  tempo- 
ral, quand  il  ae  predoit  iaolemteft  et  aam  aroir  aubi  Tinfluence  mo- 
rale regulatrice,  qui  nepeut  aH  trosTer  que  dana  Taction  d*un  pou- 
Toir  apirituel  conTenablemeDlorganiatf.  S'il  ^tait  posaible  de  concetoir 
que  laaociete  f lit  entieremant  liTrea,  d'une  maniere  excluaive,  a  Tim- 
pnlaion  directement  determihee  par  la  aenle  activite  temporelle ;  le 
nouYel  ordre  politique  (li  on.ponvait  alora  lui  donner  ce  nom)  n'an- 
rait  d'antre  arantage  reel  anr  Taneien  (conaidere  anaai  dana  la  mime 
hjpothese  abatraite)  que  de  aubalitner  le  monopole  a  la  conqulte,  et 
le  deapotiame  fonde  aur  le  droit  dn  plua  riche  au  deapotiame  fonde 
aur  le  droit  du  plus  fort.  Tellea  aeraient  les  conaequeucea  extrlmea , 
maia  rigoureuiea,  d'une  organiaation  iooiale  pnrement  temporelle,  ai 
nne  telle  hjpotbeae  pourait  jamaia  ae  realiaer.  Mais  heurenaement , 
qnelque  vicieux  que  pnisaent  lire  noa  aper^na  politiquea,  la  nature 
dea  cbosea  preaanre  la  aociete  de  Tinfluence  abaolue  de  aei  proprea 
aberrationa ,  et  Tordfa  final  qui  a'etablit  de  lui-mlme  est  tonjoura 
anperieur  a  celni  que  lea  oombinaiaona  hamainea  avaient  conatmil 
d^ayance. 

La  necessite  d*un  ordre  aplritael  dana  le  nonvel  ^tat  aocial,  ae  ma- 
nifeate  kion-aeulement  pour  lea  relations  totre  indiridua  on  enire 
daaaea,  maia  encore  dana  la  morafr  simplamant  personndle.  Une 
oonaideration  general e ,  puiaee  dana  I'etude  de  la  nature  humaine , 
montre  d^abord ,  comme  la  plnpart  dea  pbilosophes  Pont  observe  de 
tout  tempa,  que  le  fondement  le  ploa  adide  dea  rertua  aociales  ae 
trouYe  dana  Pliabitnde  dea  Tertua  individudllea ,  pniaque  c'est  par  la 
que  Tbomme  fait  TepreuTe  la  plua  detiaire  de  aa  force  de  resiatanoe 
auz  impulaiona.vicieuaea  de  aea  penohanta  organiqUea.  Maia,  iodepen- 
dammant  de  ce  motif  unirerael »  Tinflnence  ineri table  que  lea  aotea 
pnrement  reJatifii  k  i'indiTidd  ezercent  indirectement  aur  Tenaemblef 
dana  nn  qratemd  qnelconqne  da  ralatiofia  aooialea  ^  ae  marqae  d'niM 
maniere  apecialedans  le  syst^me  modeme,  et  necessite,  par  coHi^ 
qQiBt,  aooa  Mb  nouteui  rapport >  la  f^lanleiilBwrtl  de  la  aoilM. 
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gnent  au  pouToir  spirituel  moderne  une  large  et  fondamentale  in- 
fluence,  en  rezaminant  sealement  dans  ses  attributions  natio- 
nal es. 

Uds  m^mes  considerations  generales  sont  exactement  applicables 
a  Taction  necessaire  que  doit  exercer  le  pouvoir  spirituel  pour 
le  r^glement  des  relations  de  people  a  peuple.  Je  crois  done  pou- 
Toir  me  dispenser  ici  d*indiquer  ezplicitement  celte  extension,  que 
tout  lecteur  attentif  saura  developper  aisement,  en  se  tenant  au 
point  de  vue  fondamental  determine  par  les  raisonnements  prece- 
dents. 

Toute  la  difference  radicale  entre  les  deux  cas,  consisle  dans  la  plus 
grande  generalite  du  second  ordre  de  rapports  sociaux.  Mais  si  celte 
distinction  montre  Paction  regulatrice  dn  pouvoir  spirituel  comme 
necessairement  moins  intense  dans  Tordre  enropeen  que  dans  I'ordre 
national ,  elle  la  presente,  en  mdme  tempt,  comme  encore  plus  pro* 
prement  indispensable  ( proportion  gardee  de  I'importance  des  rap- 
ports), etsurtout  comme  moins  susceptible  d'etre  remplacee  par  au- 
cune  autre  influence. 

Les  relations  entre  peuples  ayant  a  la  fois  beaucoup  plus  d'etendue 
et  une  bien  plus  grande  continuite  dans  la  civilisation  moderne  que 
dans  celle  du  moyen  dge,  le  reglement  en  deyient  d*autant  plus  ne- 
cessaire. L'activite  collective  de  la  societe  europeenne,  qui  n'a  existe', 
dans  Tancien  systeme,  que  par  interval  les  fort  dloignes,  doit  devenir, 
dans  le  nouveau,  sinon  rigonrensement  permanente,  da  moins  ex« 
treniement  frequente.  Elle  est  determinee ,  soit  par  les  operations 
d*une  utilite  commune,  qui  exigent  le  concours  de  deux  ou  d'un  plus 
grand  nombre  de  peoples ;  soit  par  Pinfluence  d'ensemble ,  en  partie 
repressive,  que  les  nations  les  plus  civilisees  doivent  exercer  snr  celles 
qui  le  sont  moins,  dans  TinterSt  commun  des  unes  et  des  autres. 
Ges  divers  motifs  seront  m^me  assez  puissants  peut-^tre  pour  provo- 
qucr  la  formation  d*un  certain  degre  de  souverainete  temporelle, 
s^etendant  a  la  fois  sur  plusieurs  des  peuples  les  plus  avances.  Mais 
ce  qui  est  evidemment  incontestable ,  dans  toute  supposition ,  c'est 
quails  necessilent  directeraent  Tetablissement  d*une  doctrine  sociale, 
commune  aux  diverses  nations ,  et ,  par  consequent  d^une  souverai- 
nete spirituelle ,  capable  de  maintenir  cette  doctrine  en  organisant 
une  education  europeenne,  et  de  I'appliquer  ensuite  convenable- 
ment  dans  des  relations  effectives.  Jusque-la  Pordre  europeen  sera 
sans  cesse  sur  le  point  d'etre  compromis,  malgre  Paction  a  la  fois  des- 
potique  et  insuffisante  ( quoique  d^ailleurs  provisoirement  indispen- 
sable aujonrd^hui ) ,  exerode  par  la  coalition  imparfaite  des  ancient 
pouvoirs  temporels,  qui  ne  sanrait  offrir  aucone  garantie  solide  de 
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seonrite,  puisqu'elle  est,  par  sa  nature  intime,  toigoiirs  pr^  a  m 
dUaoudre  (1). 

Je  crois  devoir  signaler  ici ,  comme  dans  le  cas  precedent,  aaais 
pins  rapidement ,  les  fausses  conceptions  politiques  que  tend  a  pio- 
duire  aujourd*hui  raper9a  incomplet  de  TaTenir  temporel  de  la  so- 
ciele;  en  representant  les  relations  de  people  k  people  eoouns 
suffisamment  regularisees,  par  cela  seul  que  les  direrses  natioBs  se- 
raient  parvenues  a  la  vie  porement  indostrielle.  6an«  donta,  ce  i 
▼eau  mode  d'existence  a  Theureuse  propriete  de  faeiliter  Ta 
morale  des  nations,  comme  celle  des  individus  on  des  classes; 
il  n*en  dispense  pas  davantage  dans  le  premier  casque  dans  le  saoood, 
et  mSme  il  la  rend  plus  necessaire,  en  taut  qu*il  mnltiplie  etqo^il 
etend  les  relations.  Admettons  un  instant  que  Tordre  tempore!  en- 
ropeen  puisse  perdre  entierement  le  caractere  militaire  pour  receroir 
le  caractere  pnrement  indi^triel ,  sans  que  ce  changement  soit  pre- 
cede et  provoque  par  une  reorganisation  spiritoelle  convenable,  os 
qui  certainement  impliqne  contradiction.  Heme  dans  cette  hypotbeM 
abstraite  ,  il  reste  incontestable  que  ce  systeme  ne  sanrait  sToir  ao- 
cune  solidite,  si  les  direrses  nations  etaient  abandonnees,  d*ime 
manierefixe,  auz  seules  impulsions  temporelles,  sans  les  sobor- 
bonner  a  aucune  doctrine  morale  commone ,  etablie  et  maintenot 
par  un  pouvoir  spirituel  quelconque.  Gar  Pinler^t  particolier,  cod(0 
comme  base  unique  et  directe  d*un  plan  de  conduite ,  pent  eneore 
moins  servir  a  fonder  solidement  la  morale  des  peuples  qo^ii  elaUir 
celle  des  individus  et  des  classes.  En  effet,  en  supposant  mdoM  too- 


(1)  M.  de  la  fifennais  a  (i^s-€lairement  d^moolrA  que,  par  iop  earaeki^ra  parft- 
tHeki  itihp6re\,  H  ptit  !1i«t6rog«ii«ft6  radlesie  de  set  4Hmtnt§  (4ai  ai  MMNI 
oto«8taireiiient>|  riMlituUoa  de  la  Saiole-Alliance  ne  peal  presenter  ni  pne  tiii# 
r^elle,  ni  une  efficaciU  suffisanle;  m^roe  sons  le  rapport  simplement  pasfif ,  el,  a 
ptos  forte  raison ,  ^bs  fe  riipport  ccUr.  Ce  pbifMoph^  a  vfetoHitiseiaeiit  Ctrti 
qu'oae  telle  ins titution  est  abiolofnent  incapablat  par  sa  tiatiira ,  d'affirlr  k  Pla- 
rope  moderne  r^uivalent  r^  de  Paction  g^n^rale  exercise  ao  mojen  ige  pic 
I'ancien  poavoir  ^pirilae! ,  el  qui  ne  pent  Aire  Tratnienl  rempiaela  qak  fit  «ae 
inflaence'spirllttelle  qudconqae. 

Mais  on  n'en  doit  pas  moins  concevoir  la  formation  de  la  Sainte-Alliance  oomme 
un  r^Kultal  forcA  de  rin^vitable  disorganisation  de  Tanclen  systeme  sodat ,  qai  a 
n«eesslt6,  saHtrat  dabs  l'M>dra  eutop«en,  I'absorplion  mameiilasto  da  ^amlr 
spirituel  par  la  poavoir  temporal;  el,  an  mime  temps,  comme  un  aaoyaa.  ia^ 
penMble,  quoique  fort  imparfait,  de  maintenir  en  Europe  an  certain  ordni  pra- 
Tisoire,  aussi  longtemps  que  ^drera  I'ihterr^e  meraf.  L'^t  r^otn'llaimiffa  is 
doit  pas  aire  jufA  par  lei  mamea  rig  las  qae  i'^ul  nonnal.  On  peal  mSaw  ajaoisr 
que  rdtablissement  de  la  Sainte-Alliance ,  consider^  comme  remplasanl  P^qai- 
libre  eorop6en  propr^ment  dit,  Indiqoe  la  sentiftient  vague  St  (ne6mplel,  ft  (H 
vrai,  mala  rtel «  da  la  nSeesslia  dUBS  rM|anlaailsn  •acspiaoa^;  sa  saiase-ipps 
qu^lU  prepare,  A. cffi^na>4y4^.|nbaWt,^t  ^^4SWi!aa,.fiaf^aJirtg«« 
auz  pr^JugAs  critiques,  a  conccToir  eel  ordre  de  relaHons  cdmna  aiaililli  I  aas 
astfon  dfreeta  ^t^anhrte  M  |d<H^iieh#iil. 
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jours  que  la  eonduite  puisse  ^tre  exclusivement  on  principalement 
dirigee  par  le  calcul  {c%  qui  n'est  pun  plus  vrai  des  nations  que  dea 
individus),  la  relation  du  bien-Stre  de  chacun  avec  celni  do  tousest 
certainement  a  la  fois  moins  reelle  et  moins  perceptible  dans  Tordre 
enropeen  que  dans  Tordre  national.  II  est  bien  difficile  ^  et  par  suite 
infiniment  rare  que  le  bonbeur  reel  d*un  individu  puisse  s*accorder 
complctement  avec  une  eonduite  antisociale  fortement  pronono^; 
cela  est  beaucoup  plus  facile,  et,  par  suite ,  beaucoup  plus  oommun, 
pour  une  nation ,  meme  dans  le  mode  indnstriel,  comme  Texperienoe 
ne  I'a  que  trop  prouve  depuis  la  fondation  du  systeme  colonial  et 
prohibitif ,  si  bien  que  telle  est  encore  Topinion  dominante.  De 
mtoct  sous  le  rapport  intellectuel ,  un  individu  pourrait,  a  la 
rigueur,  en  cessant  d'etre  actif ,  se  placer  an  point  de  vue national ,  el 
le  saisir  jusqu'a  un  certain  point,  s'il  arait  la  force  de t^te suffisante ( 
cela  est  bien  autrement  difficile,  quand  il  faut  s'eleTcr  jusqu^au  point 
de  Tue  europeen ,  et  une  organisation  sociale  qui  ezigerait  un  tel 
effort,  d'une  maniere  permanente,  dans  un  tres- grand  nombre 
d*hommes ,  ou  seulement  m^me  dans  les  cbefs  des  ordres  lemporels 
nationaux,  serait  eyidemraent  impossible. 

Les  tbeories  exagerees  des  economistes  sur  Pidentite  necessaire  et 
constante  des  interSts  industriels  propres  aux  di verses  nations,  au- 
raient  beau  etre  d'une  exactitude  absolue ,  elles  seraient  inevitable- 
ment  encore  plus  impuissantes  a  regulariser  les  rapports  des  peuples 
que  ceux  des  individus ,  a  Paide  de  la  seule  conviction  qu'elles  pour- 
raient  produire.  Vainement  les  peuples  les  plus  avances  tendent>ils 
anjourd'hui ,  plus  ou  moins  fortement ,  a  sortir  du  regime  probibitif. 
Ge  resultat  fdt-il  jamais  coraplel,  Fesprit  d'bostilite  industrielle  ne 
manquerait  pas  de  se  reproduire  sous  de  nouvelles  formes  qu*il  sau- 
rait  bien  creer,  s*il  etait  possible  que  chaque  nation  continuiit  inde- 
Bniment  a  n'admettre  d'autre  regie  de  eonduite  que  la  satisfaction 
de  son  inter^t  propre ,  sans  se  reconnuitre  aucun  devoir  moral  en- 
yers  les  autres.  La  seule  puissance  vraiment  capable  de  contenir 
dans  les  limites  necessaires  cette  rivalite  naturelle  des  peuples ,  et 
de  Putiliser  en  la  reduisant,  du  moins  regulierement ,  a  une  legitime 
emulation ,  c*est  celle  d*une  doctrine  generale  sur  les  rapports  effec- 
tifs  des  nations,  etablie  et  proclamee  babituellement  par  une  autorite 
spirituelle ,  qui ,  parlant  a  cbaque  peuple  au  nom  de  tons,  trouve, 
dans  cet  assentiment  uniyersel,  Tappui  necessaire  pour  faire  ad- 
meltre  ses  decisions. 

Ainsi,  en  resultat  final  de  toutes  les  considerations  precedentes, 
on  verifie  par  les  details  cette  proposition  fondamentale  etablie  ci- 
4e08ns  d'aprei  une  vue  d*ensemble  :  Petat  social  Yers  lequel  tendent 
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les  peuples  modernes  nece&iite  ,  tout  anssi  bien  qae  celai  dn  moyen 
ige ,  8oit  sous  le  rapport  actif ,  soil  mSme  sons  le  rapport  ptssif,  et 
par  des  motifs,  les  uns  generanz,  les  autres  speciaox,  one  organi- 
sation spirituelle  (c*est-a-dire  intellectuelle  et  morale),  tant  enro- 
peenne  que  nationale. 

J'ezaminerai  plus  tard,  dans  le  meme  esprit,  loiis  ses  aspects 
principaux ,  la  nature  de  cette  organisation ,  que  j^ai  dii  jusqu'ld , 
par  une  abstraction  necessaire ,  laisser  indeterminee ,  afin  de  ne  pas 
rendre  impraticable  une  demonstration  deja  si  profondement  oom- 
pliquee.  Cette  nouvelle  exposition,  outre  son  extreme  importance 
propre,  dissipera  peut-^tre  Tobscurite  inevitablement  attachee,  dans 
une  certaine  proportion ,  a  ce  point  de  Tue  abstrait ,  pour  le  plus 
grand  nombre  des  esprits ;  et  surtont  elle  detruira  les  fansses  inter- 
pretations qu'on  est  generalement  porte  a  conceToir,  dans  les  ha- 
bitudes actuelles ,  aussit6t  qu'il  s^agit  de  pouToir  spiritnel.  Tellet 
8ont  du  moins  mes  esperances. 
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SIXifeME  ET  DERNltRE  PARTIB. 

AOUT  1828. 
EXAMEIV  DU  TRAIT£  DE  BROUSSAIS  SUR  L*iMUUTATiOli. 


Depuis  la  fin  du  seizieme  siecle,  Tesprtt  humain  eprouve  une  re- 
Yolalion  generale  et  continae,  ayant  pour  objet  principal  la  refonte 
gradaelle  et  totale  da  systeme  entier  des  connaissances  humainea, 
^tabli  desormaia  sar  sea  veritables  bases ,  Pobservation  et  le  raisonne- 
ment.  Gette  revolution  fondamentale ,  preparee  par  lea  traTaux  sue* 
ceasifa  de  tons  les  siecles  anferieurs ,  snrtout  a  partir  des  Arabes ,  a 
ete  definitivement  determinee  et  directement  commencee  par  la 
grande  et  nouvellc  impulsion  qu'ont  iinprimee  simuUanement  a  la 
raison  hnmaine  les  conceptions  de  Descartes ,  les  preceptes  de  Bacon, 
et  les  deconvertes  de  Galilee.  Depuis  cette  memorable  epoque ,  I'es- 
prit  humain ,  dans  toutes  lea  branches  de  nos  connaissances,  a  tendu 
constamment,  et  de  plus  en  plus,  a  s'afTranchir  completement  et 
pour  jamais  de  Tempire  exerce  precedemment  par  la  theologie  et  la 
metaphysique ,  a  subordonner  entierement  Timagination  a  Tobserva- 
tion;  en  un  mot,  a  constituer  le  systeme  definitifde  la  philosophie 
positive. 

Les  diverses  branches  des  connaissances  humaines  n*ont  pas  toutes 
participe  avec  la  m^me  vitesse  a  cette  importante  renovation.  Ellea 
ont  dA  la  subir  successivement ,  selon  le  degre  de  complication  et  de 
dependance  mutuelle  des  phenomenes  qu'elles  considerent.  La  phy- 
aiologie  etant ,  de  toutes  les  parties  de  la  philosophie  nalnrelle ,  celle 
qui  etndie  les  phenomenes  les  plus  compliques  et  les  moins  indepen- 
dants.  a  done  dd  necessairement  rester  plus  longtemps  qu*aucune 
autre  sous  le  joug  des  fictions  theologiques  et  des  abstractions  meta- 
phyriques.  Anasi  n'eat-ce  que  dans  la  seconde  moitie  da  ai^le  der- 
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nier,  et  apres  que  rastronomie ,  la  physique ,  et  la  chimle  toient 
deyenues  des  sciences  positives ,  que  la  physiologic  a  oommeiice  4 
eprouTer,  k  son  tonr,  cette  grande  et  salutaire  transformation  par  les 
immortels  travaux  de  Haller,  de  Charles  Bonnet ,  de  Danbeotoo, 
de  Spallanzani ,  de  Yicq-d^Azyr,  de  Ghaussier,  de  Bichat,  de  Guvier, 
de  Pinel ,  de  Gabanis ,  etc. 

Ilais  y  pour  que  cette  revolution  tAi  complete  et  efficaee ,  i)  fallait 
qu'elle  s^etendit  egalemeot  aux  phenomenes  intellectoels  et  affee- 
tifs ,  qui  ont  dii  necessairen^eot  y  parliciper  plus  tard  que  lea  autrei 
pheoomenes  des  animaux ,  yu  leur  plus  grande  complication ,  et  m 
la  li%iiK)A  immediate  des  theories  iWplogiqaci  d  roctaphjrfiqoit  qn 
s^y  rattachaient  avec  la  constitution  de  la  societe.  Aussi  lea  memoires 
pnblies ,  au  commencement  de  ce  siecle ,  par  Gabanis ,  anr  les  rap* 
ports  dn  physique  et  du  moral ,  sont-ils  la  premiere  grande  tentatife 
directe  pour  faire  rentrer  definitivement  dans  le  domainc  de  la  phy- 
siologic positive  cette  etude  jusqu'alors  exclusivement  abandonnee 
aux  melhodes  theologiques  et  metaphysiques.  L^impulsion  donnee  a 
Tesprit  humain  par  ces  memorablea  recherches  nc  s^cst  point  raleotie. 
Les  travaux  de  If.  Gall  et  de  son  coole  Font  singnlicrement  ftwiifiee, 
et  surtout  ont  imprime  a  cette  nouvella  ct  dcrnicre  portkMi  de  la 
physiologic  un  hant  caractire  de  precision ,  en  foomissint  mn%  bast 
determinee  de  discussion  et  d*investtgation.  Aojonrdinii  on  psH 
dire  que  cette  revolution,  bien  qu^ellc  nc  soit  pas  encore  days— > 
populaire ,  est  consommee  definitivement  dans  tons  les  esprili  vrai- 
ment  au  niveau  de  leur  aiecle,  qui  tons  regardcnt  Tctn^  des  Ims* 
lions  intellectuelles  et  affectives  comme  inseparablemcnt  lice  a  ccHs 
de  tous  les  autres  phenomenes  physiologiqucs,  ct  eommc  dcvast 
^tre  poursuivie  par  les  mdmes  methodes  et  dans  Ic  m^mc  esprit. 

Cependant  quelques  hommes,  meconnaissant  a  cct  egard  la  dirse- 
tion  actuelle  et  irrevocable  de  Tesprit  humain »  ont  cssay^  dcpws  dit 
ans  de  transplanter  parmi  nous  la  metaphysiquc  allcmandc,  ct  ds 
constituer  sous  le  nom  de  psyehologie  une  pr^tendoc  science  «■• 
tierement  independante  de  la  physiologic ,  superieure  a  ellc,  d  k 
laquelle  apparliendrait  exclusivement  I'etude  des  phenomenes  spe- 
cialement  appeles  moraux.  Quoique  ces  tentativcs  rctrogradss  as 
soicnt  pas  susceptibles  dVrr^ter  le  developpemcnt  des  connaisMocM 
reelles,  puisque  Penlhousiasmc  passager  qn'cllcs  excitcnt  coeofs 
nc  tient  cssentiellement  qu*a  des  circoustanccs  ctrangcrcs  ct  aed- 
dentelles,  il  est  certain  qu'clles  exercentnne  influence  fkuMStc,  ca 
retardant,  dans  beaucoup  de  tetes,  !e  developpemcnt  da  vcriCabls 
esprit  philosophique ,  el  en  consumant  Ai  pure  pertc  one  graodt 
activity  intcllectuellc. 
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Cm§  tlUm^Km  a  M  profeBdte«it  Mntie  par  M .  BrowMia.  SaM 
a^aacag^rar  la  mal,  H  a  digiiaiaMiit  corapria  combien  il  importa  de 
a'oppoaar  a  la  diracticm  yagaa  at  chimerique  dans  laquelle  on  cher- 
olia  il  antrataar  avjoard^ui  la  jaaaeaae  fraD9aiaa.  Auail  at-il  cru 
davoir  interrompra  sea  grands  ira^aax  da  pathelogie  g^narala  poor 
mattre  an  plaina  e? idance  la  Tide  et  la  nnlllte  de  la  psychologie.  Tel 
aat  la  but  general  et  esaentiel  de  son  nouvei  ouvrage,  oomme  il  la 
d^lare  aettement  dans  una  preface  trea-remarquabla,  ou  il  ne  craint 
paa  de  aa  monlrer  sap^rieur  k  ces  pieuses  accusations  de  materia- 
liama  par  lesqnelles  nos  paycl^ologues,  a  Texempie  de  nos  th^lo- 
fianSy  leors  predecasseura,  ont  continue  d*envelopper  leurs  adver- 
aa»aa»  Staua  ea  rapport,  independamment  du  merite  Eminent  de  son 
traTaiif  If .  Brousaaia  a  fait,  en  la  publiant,  nn  veritable  acta  de  cou- 
rage, digne  de  la  reconnaissance  da  tous  ies  bcMis  eeprits,  et  dont  la 
▼aleor  na  paut  ^tre  bien  aantie  que  par  ceuz  qui  sarent  combien  lea 
aavanla  actuals,  quoiqna  eprouvant  pour  Ies  tb^ries  m^tapbysiquea 
la  profood  d^daia  qu'ellas  doivent  necasaairement  inspirer  k  toutes 
Ies  intelligences  nonrrias  d^tudea  positives,  evitent  soigneusement 
da  a*oppoaar  par  des  discussions  publiques  a  rempire  qu^elles  pre- 
lendeal  ezarcer  aujourd'hni. 

L'ouTrage  de  M.  Broussais  attaint  oomplatement  le  but  principai 
qua  lanianr  s'eat  propose.  Entrant  plus  profondement dans  la  di»r 
cnasioQ  qu'auoun  physiologiata  ne  I'a  fait  jusqu*ici ,  il  a  fait  porter 
dinedamant  rezamen  sur  la  pretendue  methode  d^obserration  int^ 
rieare  pr^onisee  par  Ies  paychotogues  oomme  la  base  da  la  science 
da  rbomme. 

L*aaeendant  qu'ont  acquis  depuis  Bacon  Ies  sciences  positiTes  est 
tel  aujoord'hui,  qua  las  payebologuea,  poor  relever  la  m^laphysique 
UMubant  an  ruina,  aa  sont  trouvea  dans  la  n^easit^  de  presenter 
lawns  trarauz  comme  aussi  foades  sur  robservation.  A  cat  effet,  ila 
ont  imagine  la  diatinction  des  faita  ext^rieurs ,  domaina  dea  sciences 
ordinaires ,  et  des  faits  interieurs  ou  de  conscience  propres  a  la  psy- 
cbologie.  M.  Broussais  fait  voir  combien  est  frivole  cette  prdtendua 
distinction.  Dana  le  cinquieme  cbapitre  de  la  premi^  partie,  il 
axpoae  une  analyse  pbyaiologique  aingalierement  remarqnable  par 
aa  profondeur,  par  sa  finesse,  de  Tetat  d'un  esprii  meditant  sar  sea 
proptaa  actes*  Cetta  analyse  rend  parfaitement  sensible  Timpossi-* 
biiUa  da  parrenir  par  ee  moda  illusoire  d'ezploration  k  aucune  d^* 
oouraria  reelle.  ie  ragrette  da  n*en  pouroir  citer  qua  quelquea 
traiU. 

c  £xaminons  maintanant,  dit*il ,  ce  que  Ies  physiologistes  peuvent 
trouTer  dana  leur  conscience,  en  procadant  a  catte  eapice  de  re- 
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cherche.  11b  sont  sdn  d'y  renoontrer  des  sensations  prorenant  des 
▼isc^res  qui  correspondent  incessamment  avec  le  cerreau,  oon- 
seulement  la  faim,  les  desirs  yeneriens,  le  froid,  le  cband,  la 
douleur  determinee,  on  le  plaisir,  rapportes  a  une  partie  da  corps 
quelconque;  mais  de  plus  ils  remarqneront  nne  fonle  de  sensations 
Tagues,  indetermin^es,  qui  tant6t  les  porteront  a  la  tristesse,  tantdt 
a  la  joie,  quelquefois  k  Taction ,  d'autres  fois  au  repos,  nn  jour  a 
Pesperance,  Tautre  jour  an  desespoir  et  m^me  i  rhorrenr  de  Tcxis- 
tence.  lis  y  trouveront  tout  cela  sans  se  douler  d*ou  cela  Tient; 
car  les  physiologistes  sont  les  seuls  qui  puissent  le  lear  apprendre. 
S'ils  prennent  toutes  ces  sensations  interieures  pour  des  revelatioiis 
de  la  diyinite  quails  nomment  conscience,  ils  pendent  angmcnter 
leur  richesse  en  prenant,  a  la  maniere  des  Orientanx^nne  certaine 
dose  d'opium  combinee  avec  des  aromates ,  etc.  » 

Ayec  quelqne  superiorite  que  H.  Droussais  ait  traite  cette  dis- 
cussion ,  il  aurait  pu ,  ce  me  semble ,  aborder  la  question  d'nne  mt- 
niere  encore  plus  directe,  en  prourant  immediatement  qa*nne  telle 
observation  interieure  est  necessairement  impossible. 

En  effet,  Thomme  pent  obserrer  ce  qui  lui  est  exterieur;  il  peat 
observer  certaines  fonctions  de  ses  organes  autres  que  Torgane  pen* 
sant.  11  pent  mSme,  jusqu'a  un  certain  point,  s'observer  sous  le  rap- 
port des  diverses  passions  qu^il  epronve »  parce  que  les  organes  cere- 
braux  dont  elles  dependent  sont  distincts  de  Torgane  obserratenr 
proprement  dit ,  et  encore  cela  suppose  que  Tetat  de  pasnon  soit 
bien  peu  prononce.  Mais  il  lui  est  ^videmment  impossible  de  s'obser- 
ver  dans  ses  propres  actes  intellectuels ,  car  I'organe  obserre  et  Tor* 
gane  observant  etant,  dans  ce  cas ,  identiques ,  par  qui  serait  faite 
Tobseryation?  L'illusion  des  psychologues  a  cet  egard,  est  analogue 
a  celle  des  anciens  pbysiciens ,  qui  croyaient  expliquer  la  vision,  en 
disant  que  les  rayons  lumineux  transient  snr  la  retine  des  iwuiges 
des  objets  exterieurs.  Les  physiologistes,  leur  ont  fait  judiciensement 
remarquer  que,  si  les  impressions  lumineuses  agissaient  comme 
images  sur  la  ratine ,  il  faudrait  un  autre  ceil  pour  les  regarder.  11 
en  est  de  mSme  pour  la  pretendue  observation  interieure  de  lln- 
telligence.  II  faudrait ,  pour  qu^elle  fut  possible ,  que  Tindividu  pflt 
se  partager  en  deux,  dont  Tun  penserait,  et  Tautre  dans  ce  temps, 
regarderait  penser.  Ainsi ,  Thomme  ne  saurait  directement  observer 
ses  operations  intellectuelles;  il  ne  pent  en  observer  que  les  organei 
et  les  resultats.  Sous  le  premier  rapport,  on  rentre  dans  la  pbysiolo- 
gie ;  sous  le  second ,  les  grands  resultats  de  Tintelligence  humaioe 
etant  les  sciences ,  on  rentre  dans  la  pbilosopbie  des  diverses  sden- 
ces,   qui  n^est  point  separable  de   ces  sciences  elles-m^mes.  Sous 
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aacnn  rapport,  il  n^y  a  place  poor  la  psychologic  ou  etnde  directe 
de  rSme  indepen  jamment  de  toute  consideration  ezterieore. 

Dans  leparallele,  d*ailleurs  si  satisfaisant  et  si  decisif,  que  M.  Broos- 
sais  etablit  entre  la  physiologic  et  la  psychologic ,  on  desirerait  qu^il 
eiit  fait  sentir  plus  Tivement  Pinferiorite  de  cclle-ci ,  qui ,  lors  m^me 
qu^on  lui  accorderait  ses  pretendues  methodes  propres  d'czpl ora- 
tion, ne  considere  que  Phomme  adulte  et  parfaitement  sain ,  en  fai- 
sant  totalement  abstraction  des  animaux ,  et  m^me  de  Thomme  dans 
I'etat  de  deyeloppement  imparfait  ou  d'organisation  derangee ;  tan- 
dis  que ,  dans  chaque  consideration  physiologique ,  le  point  de  vue  de 
llioinme  dans  Vetat  normal ,  se  trouve  toujours  admirablement  com- 
bine ayec  celui  de  Pensemble  de  la  serie  animale ,  et  avec  celui  de 
r^tat  pathologique.  Gette  opposition  que  M.  Broussais  ne  fait  qu'indi- 
quer  par  fragment ,  presentee  avec  la  nettete  et  la  vigueur  d*ezposi- 
tion  qui  le  distinguent,  cut  forme  un  utile  contraste  arcc  cette 
banteur  de  yue,  cette  profondeur  de  conception  dont  se  gratifient  si 
singulierement  nos  psychologues. 

Une  plus  grave  negligence ,  commise  par  M.  Broussais,  consiste  en 
ce  qu^il  n^a  pas  assez  ezpressement  signale  la  difference  immense  qui 
existe  entre  la  doctrine  ph3rsiologique  sur  Thomme  intellectnel  et 
moral ,  et  les  theories  des  metaphysiciens  du  siecle  dernier  ,  qui  ne 
Toyaient  dans  notre  intelligence  que  Taction  des  sens  eztemes ,  en 
mettant  de  c6te  toute  predisposition  des  organes  cerebrauz  internes. 
La  critique  tres-motivee  de  cette  ideologic  de  Gondii!  ac  et  d'HeWe* 
tius ,  est  ce  qui  seul  donne  quelque  fondement  a  Tinfluence  de  la 
psychologic  actuelle  ,qui  ne  faitd*ailleurs  que  vulgariser  en  declama- 
tions obscures  et  emphatiques ,  ce  que  les  physiologistes ,  tels  que 
Charles  Bonnet,  Gabanis,  et  principalement  MM.  Gall  et  Spurzheim, 
aTaient  expose  depuis  longtemps  a  ce  sujet  d*une  maniere  beaucoup 
plus  nette  et  surtout  bien  plus  exacte.  If.  Broussais  s'empressera  sans 
doute  d'enlerer  cette  unique  ressource  a  la  psychologic,  ou  a  ce 
qu'il  appelle  si  judiciensement  Vontologie.  Je  lui  indique  avec  con- 
fiance  cette  importante  amelioration  pour  une  seconde  edition,  dont 
on  onvrage  tel  que  le  sien  ne  saurait  manquer  d^etre  prochainement 
honore.  La  negligence  que  je  lui  signale  ne  tient  certainement  qu'a 
la  precipitation  eridente  avec  laquelle  son  ouvrage  a  ete  compose; 
carles  psychologues  ne  pourront  pas  dire  quenulle  part  il  se  montre 
partisan  formel  de  la  metaphysique  du  dix-huitieme  siecle. 

L'examen  general  de  Touvrage  de  If.  Broussais  donne  lieu  a  une 
demiere  consideration  philosophique  d*une  grande  importance :  c'est 
que  Panteur  n*a  pas  circonscrit  plus  exactement  que  les  physiolo- 
gistes ses  prMecesseurs  le  y^ritable  champ  de  la  physiologic. 

15 
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Quand  CaiMnis  a ,  le  premier,  directement  rerendiqiM  rttade  dis 
phenom^nea  moranx ,  comme  tombant  dam  le  domain*  de  la  pbj* 
aiologie,  il  n'a  pas  aasei  floigneoaement  aepar^t  oa  plutdt  il  a  mal 
a  propoB  confondu ,  Tetade  de  Thomme  indiyidael  et  celle  de  Vt^ 
pece  humaine  enyisagee  dans  son  deyeloppement  ooUecUf.  Vunt  ai 
Tautre  lai  ont  para  devoir,  sans  division,  faire  egalement  partia 
d^me  m^me  science,  la  philosophie.  Gette  oonf osion  a  ete  maintenna 
par  tfM.  Gall  et  Spurzheim;  elle  subaiste  encore  dana  Tesprit  da 
presque  tons  les  physiologistes  qui  s*attachent  serieusement  a  la  par* 
tion  de  leur  science  relative  aux  phenomenea  moraux.  M«  Broossais 
n^a  rien  tente  pour  la  faire  disparaitre  y  quoiqn^il  aemble ,  d'apcii 
quelques  passages  de  son  ouvrage ,  en  avoir  aenti  le  vice  principal. 

11  est  clair,  en  effet,  que  Tetude  de  Tindividu  et  celle  de  reapeoa, 
quoique  ayant,  par  leur  nature,  des  relations  tellement  intiiaai 
qu*elles  puissent  etre  considerees  comme  deux  parties  d'one  acie&ot 
unique,  sont  cependant  assez  distinctes,  et  surtout  aasez  etendMS« 
Tune  et  Tautre,  pour  devoir  Stre  cultivees  separement^  et  oonfiiai 
par  consequent  comme  formant  deux  sciences ,  la  phyaiologie  pio- 
prement  dite  et  la  physique  sociale.  La  seconde  est  sans  doule  fondta 
sur  la  premiere  ,  qui  lui  fournitet  son  point  de  depart  positif,  etsoa 
guide  permanent.  Mais  elle  n^en  constitue  pas  moina  une  acieDca 
separee ,  ayant  ses  observations  propres  dans  Thistoire  da  develop- 
pement  de  la  societe  humaine  et  ses  methodes  speciales.  II  y  anrait 
impossibilile  absolue  de  la  trailer  nniquement  comme  one  dedactioa 
directe  de  la  science  de  Tindividu,  si  ce  n'est  pour  les  animaux,  doot 
le  developpement  social  est  tellement  borne ,  qu'il  n'exige  pas  UM 
etude  distincte.  Si  la  physiologie  n'est  pas  encore  oompleteaient  at 
definitivement  constituee ,  si  le  champ  de  cette  science  n'est  pis 
exactement  determine ,  la  cause  principale  en  eat  que  cette  divinoa 
n'est  pas  encore  regulierement  etablie  et  unanimement  admisa.  Gtt 
etat  flottant  de  la  science,  m^me  dans  les  esprits  les  plus  elevas, 
pourrait  seul  donner,  en  se  prolongeant,  une  furiae  reelle  et  du- 
rable a  la  critique  et  aux  pretentions  des  psychologues,  quoiqu'il  soil 
d'ailleurs  evident  que  I'etude  des  phenomenes  sociaux  n'appartiant 
pas  davantage  a  leurs  methodes  metaphysiquea  que  celles  des  phcno* 
menes  individuels. 

Telles  sont  les  principales  reflexions  philosophiques  que  me  lag* 
gere  Touvrage  de  If.  Broussais ,  considere  sons  le  rapport  da  M 
general  que  Tauteur  s'est  propose. 

Malgre  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  presenter  k  oe  ai^jtt,  lA 
ouvrage  est  parfaitement  digne  de  son  illuatre  auteur.  i'eeperet  pMV 
I'honneur  d'un  public  qu'on  s'efforce  anjourd^hai  do  fiairo  rotrogied* 
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vers  U  inetaphysique ,  quHl  obtiendra  un  snoces  proportionnc  a  ion 
importance.   11  doit  contribuer  puissamment  a  seconder  la  marchtf 
naturelle  de  Tesprit  hamain,  en  discreditant  generalemeut  lea  spe- 
culations yagues  et  chimeriques  qni  retardent  les  progres  des  con- 
naissances  reelles.  Depuis  les  memoires  de  Gabanis  et  les  traraiix  de 
MM.  Gall  et  Spurzheim,  il  n*a  paruaucun  outrage  aussi  propre  ii  faire 
sentir  le  vide  et  la  nullite  de  cette  science  illasoire  d'abstractions 
personnifiees  que  M .  Guvier  a  si  bien  caracterisee ,  en  disant  qa*elle 
emploie  ses  raetaphores  pour  des  raisonnements  y  et  qne  M.  Bronssais 
lui-^meme  a  si  heareusement  definie  unjeu  d'imagination  dpeupn^i 
analogue  d  la  po^sie,  11  fait  apprecier  k  sa  juste  valeur  cet  assemblage 
d^opinions  incoherentes ,  necessairement  Tariables,  non-seulement 
d^nn  individu  a  un  autre,  mais  dans  le  m^me  individu,  suiyant  lei 
dispositions  di verses  qu*eprouve  son  organisation.  11  tend  ^minem- 
ment  a  faire  disparaitre  pour  toujours  cet  esprit  mystique ,  si  flattettr 
pour  rignorance  orgueilleuse,  qui  inspire  une  repugnance  instinctive 
pour  toute  etude  speciale  et  positive ,  en  presentant  quelques  abstrac- 
tions vides  de  sens  comme  dominant  toutes  les  connaissances  reel  let, 
et  qui  tend  a  nous  replonger  dans  Tetat  d'enfance  en  retablissant 
parmi  nous,  sous  une  nouvelle  forme,    Tempire  des  conceptiooB 
tbeologiques. 

M.  Broussais  pent  Stre  regarde  comme  le  fondatenr  de  la  patholo- 
gie  positive,  c'est-a-dire  de  la  science  qui  rattacbe  les  perturbationi 
des  pbenomenes  vitaux  a  la  lesion  des  organes  ou  des  tissus.  D^ 
Tepoque  ou  la  physiologie  a  commence  a  former  une  veritable 
science ,  c^est-a-dire  vers  le  milieu  du  dernier  siecle ,  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  coopere  k  ce  grand  mouvement  de  Tesprit  humain ,  et 
surtout  lUorgagni  et  Bonnet ,  s'etaient  livres  a  d'importants  travam 
sur  les  sieges  des  maladies.  Mais  ces  travaux  ne  cbangeaient  pas  Tes- 
prit  general  de  la  palhologie,  qui  continuait  ii  represenler  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  les  plus  considerables  comme  indepen* 
dantes  de  toute  alteration  dans  Tetat  normal  des  organes.  De  tellei 
recberches  ne  pouvaient  m6me  avoir  sur  la  science  une  tres-grande 
influence  avant  que  la  distinction  fondamentale  entre  les  organes  el 
les  tissus,  due  au  genie  de  Bichat,  eut  ete  etablie,  puisque  c'est  snr^ 
tout  par  tissus,  et  non  par  organes,  que  les  lesions  doiventdtre  etudi^. 
M.  Broussais,  partant  de  Tanatomie  generale  fondee  par  Bicbat ,  ft 
constitue  la  pathologic  sur  ses  veri tables  bases,  en  la  faisant  coiif> 
sister  dansTexamen  des  alterations  dont  sont  susceplibles  les  divert 
tissus,  etdes  pbenomenes  qui  en  resultent.  11  est  le  premier  qui  ail 
reconnu  nettement  et  bautement  proclame  que  presque  toutea  lei 
maladies  adniises  ne  sont  que  des  symptdmes,  et  qn*il  ne  sanrait  J 
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aroir  de  derangements  de  fonction  sans  lesion  d'organes ,  on  plntAt 
de  tissns. 

Si  M.  Broussais  s*etait  bom^  a  etablir  ce  principe  general,  il  anrait 
sans  donte  evite  la  plapart  des  critiques  dont  ses  trayaaz  ont  ete  Tob- 
jet :  mais  il  n*eut  pas  opere  dans  le  systeme  de  la  science  Timportante 
renovation  qae  son  ecole  y  produit,  et  qui  chasse  la  metaphyiiqiie  de 
son  dernier  asile.  II  etait  indispensable  poor  cela ,  non-senlement  de 
repr^enter  en  general  tonte  maladie  comme  tenant  on  devant  tenir 
a  qnelqne  lesion  organiqne,  proposition  qui  etait  de  sa  natare  pen 
contestable ;  mais  de  determiner  le  siege  precis  de  cbacone  des  ma- 
ladies qu*on  regardait  comme  n^en  ayant  point  de  special.  Cest  ee 
que  M.  Broussais  a  execute,  principalement  en  rednisant  les  six  pre- 
tendues  fien'es  essentielles  a  des  inflammations  de  la  membrane  mn* 
queuse  de  Testomac  et  de  Tintestin,  negligees  jusqu^alors  par  les  me- 
decins.  II  ne  m'appartient  pas*  d^examiner  si  plus  tard  If.  Bronasaii 
n'a  pas  exagere  Tinfluence  de  la  gastrite  et  de  la  gastro-enterite  sor  la 
production  des  divers  symptdmes  morbides,  ce  qui  etait  presqne  ine- 
vitable. Vais  les  esprits  impartiaux,  qui  seraient  portds  a  bliUner  de 
telles  exagerations,  doivent  avoir  egard  k  la  necessite  philosopbiqne 
ou  se  trouvait  M.  Broussais  d^assigner  nn  organe  a  cbaqne  affectioo 
reconnne,  afin  d^etablir  la  discussion  sur  une  base  positive.  On  doit 
considerer  que,  quand  m^me  il  se  serait  trompe  sur  le  siege  reel  de 
telle  ou  telle  maladie,  il  etait  bien  preferable ,  et  pour  la  pathologie, 
et  m^me  pour  la  tberapeutique ,  de  concevoir  un  siege  different  da 
veritable ,  que  de  n'en  concevoir  aucun.  M.  Broussais  aura  ainsi  en- 
gage definitivement  les  esprits  dans  la  vraie  route  de  Tobso^ation, 
ou ,  en  combattant  ses  idees ,  on  ne  pent  qae  servir  anx  iHt>gre8  de  la 
science. 

La  premiere  partie  de  Touvrage  actuellement  pnblie  par  M.  Brous- 
sais est  un  traite  de  Tirritation.  On  pent  le  regarder  comme  one  ex- 
position des  generalites  les  plus  elevees  de  la  doctrine  de  rauteor. 
Jamais  on  n'a  confu  d*une  mani^re  aussi  directe  et  aussi  satisfaiaante 
la  relation  fondamentale  entre  la  pbysiologie  et  la  pathologie,  rela- 
tion dont  le  sentiment  profond  est  ce  qui  caracterise  le  mienx  Tesprit 
.deM.  Broussais. 

Partant  de  la  grande  verite  generale  entrevne  par  Brown,  que  la 
vie  ne  s^entretient  que  par  I'excitation,  verite  que  M.  Bronasais  s*if( 
rendue  propre  par  important  usage  qu'il  en  a  fait,  il  repreaente 
toutes  les  maladies  comme  consistant  essentiellement  dans  Pexc^  oo 
le  defaut  de  Texcitation  des  divers  tissus,  au-dessns  on  an-de»ons  da 
degre  qui  constitue  Tetat  normal.  Gette  conception  jette  nne  grande 
lumiere  sur  la  nature  des  maladies,  en  les  montrant  oomme  prodoilfli 
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par  UQ  simple  changement  d'intensite  dans  Taction  des  stimulants 
memes  qui  sont  indispensables  a  Pentretien  de  la  sante. 

Apres  avoir  etabli  que  le  plus  souvent  il  y  a  exces  plnt6t  que  de- 
faut  dans  Texcilation  des  organes ,  et  meme  que  la  diminution  dans 
Paction  des  stimulants  dVn  organe  determine  ordinairement  Tirri- 
tation  d^aulres  organes,  comme,  par  exemple,  Testomac  relativement 
au  cerveau,  M.  Broussais  distingue  trois  degres  dans  Pexci tation  ano- 
male  des  organes,  la  surexcitalion  proprement  dite,  la  subinflam- 
mation  et  Tinflammation.  11  expose  les  caracteres  de  ces  trois  elats 
dans  les  principaux  systemes  organiques,  et  suftout  dans  le  systeme 
nerveux,  quMl  montre,  d*accord  avec  la  plupart  des  physiologisles 
actuels ,  comme  Tagent  general  des  sympathies.  M.  Broussais  pousse 
meme  Panalyse  physiologique  des  divers  tissus  plus  loin  qu'on  ne  Pa 
fait  encore,  car  il  considere  les  elements  organiques  dont  tons  les 
tissus  sont  composes,  etqu'il  reduit  a  trois  :  la  fibrine,  la  gelatine,  et 
Palbumine ,  dans  cbacun  desquels  il  examine  les  phenomenes  de 
Pirritation.  Cette  vue  doit  introduire  plus  tard  une  grande  et  pre- 
cieuse  simplicite  dans  les  premieres  bases  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologic. 

Je  ne  dois  pas  negliger  de  signaler  dans  la  doctrine  physiologique 
de  U.  Broussais ,  comme  un  perfectionnement  considerable ,  la  dis- 
parition  de  ces  proprietes  vitales  admises ,  ou  plut6t  maintenues 
par  Bichat,  et  qui  laissaient  aux  idees  fondamentales  de  la  physio- 
logie un  certain  caractere  metaphysique ;  H.  Broussais  les  remplace 
par  la  propriete  uniforme  de  Pirritabilite  qui  existe  dans  tous  les 
tissus,  mais  qui  se  manifesle  dans  chacun  par  des  phenomenes  dilTe- 
rents.  Cette  conception  tend  a  purifier  la  physiologie  du  reste  de 
metaphysique  que  Bichat  avait  ete  force  d^  conserver.  En  m^me 
temps,  elle  assigne  definitivement  a  la  physique  des  corps  vivants 
un  caractere  nettement  distinct  de  celui  de  la  physique  des  corps 
inorganiques ,  car  le  point  de  vue  de  Pirritalion  embrasse  tout  ce 
qu^il  y  a  de  propre  a  Petat  de  vie.  Cette  condition  n'etait  pas  moins 
indispensable  pour  constituer  une  veritable  physiologie  positive,  et 
elle  n^avait  pas  encore  ete  assez  exactement  remplie  par  les  physio- 
logistes  qui  s*etaient  efforces  de  degager  entierement  lear  science  des 
conceptions  metaphysiques. 

Cette  premiere  par  tie  de  Pouvrage  de  If.  Broussais  abonde  en  vnes 
elevees  et  neuves.  Je  ne  lui  reprocherai  qu^une  certaine  obscurite 
dans  Pexposition,  etsurtout  une  absence  presque  totale  de  methode 
dans  la  coordination  des  idees.  Le  melange  trop  peu  menage  des 
conceptions  physiologiques  et  des  conceptions  pathologiques,  intro- 
duit  une  sorte  de  confusion  qui  doit  rendre  difficile  a  laisir,  m^ine 
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pour  iin  lecteur  atteotif  et  instruit  Tesprit  general  de  ce  traviil 
remarquable ;  mais  cette  imperfection  pent  ^tre  reparee  dam  nne 
Bourelle  edition  ,  si  M.  Droossais,  comme  je  n^en  doute  pas,  sent  It 
n^cessite  de  murir  davantage  ses  conceptions  principalea,  de  deter- 
miner avec  plus  de  precision  lear  caractere,  et  de  mesurer  plus 
ezactement  la  portee  de  chacnne  d*e11es.  On  ne  doit  pasperdrede 
▼ue  le  grave  motif  general  qui  a  determine  la  composition  de  cet 
ouyrage,  la  necessitede  combattre  Pontologie,  qui  pretend  de  non- 
▼eau  s'emparer  de  Tesprit  de  la  generation  actuelle.  On  peut  ezca- 
ser,  sous  ce  rapporP,  un  vice  de  method e  que  Tauteur  etit  eertaine- 
ment  evite  sMl  eAt  pu  employer  a  la  meditation  de  son  travail  toatie 
temps  convenable.  Neanmoins,  M.  Broussais  ne  doit  pas  oublier  que 
cet  ouvrage  contient  les  principales  idees  meres  d'un  traite  geaertl 
de  la  vie,  consideree  soit  dans  Petat  normal,  soit  dans  Tetat  anorintl. 
II  importe  k  sa  gloire  d*elever  lui-mSme  ce  monument  neceasaire  anx 
progres  ulterieurs  de  la  science. 

En  meditant  de  nouveau  son  travail,  M.  Bronssais  8entira,stai 
doutCf  anssi  que,  lorsquMl  a  traite  du  systeme  nervenz,  il  n'a  pas  ae- 
corde  assez  dMmportance  a  la  distinction  fondamentale  des  deux 
systemes  nerveux,  le  cerebral  et  celui  des  ganglions.  II  n^a  pas  ea 
assez  egard  aux  caracteres  propres  a  ce  dernier,  tant  sous  le  rapport 
physiologique  que  sous  le  rapport  patbologique.  On  desireraitegtle- 
ment  que  M.  Broussais  eiit  pris  davantage  en  consideration  TanatQinie 
comparee,  et  qu'il  eilt  entrepris  explicitement  de  mettre  ses  rues  for 
I'organisation  humaine  en  harmonie  avec  Tensemble  de  la  serie  tni' 
male,  condition  aujoard*hui  indispensable  a  toute  grande  conception 
physiologique,  et  quMl  a  sans  doute  remplie  implicitement. 

J'ai  pen  de  choses  a  dire  de  la  seconde  partie  de  cet  onvrafe 
qui  traite  de  la  folie.  C'est  une  application  tr^s-naturelle  des  prin- 
cipes  elablis  dans  la  premiere  partie  a  Tirritation  spe'ciale  dn  cerveao. 
Cette  application,  tr^s-bien  faite,  jette  un  grand  jour  sur  les  prin- 
cipes  eux-m^mes.  L'execulion  en  est  beaucoup  plus  satisfaisante  qae 
celle  de  la  partie  precedente.  Elle  n'ajoute  rien  de  trea-capital  a  Tetat 
actuel  de  cette  importante  brancbe  de  la  pathologic.  Mais  les  oon- 
naissances  acquises  jusquMci  sur  ce  sujet  y  sont  resumees  avec  one 
neltete  et  une  perfection  de  methode  bien  superienres  k  ce  que  pre- 
sentent  tous  les  traites  existants,  et  c'est  la  rendre  a  la  sdence  on  ser- 
vice tres-essentiel.  II  n'y  a  pas  de  lecture  plus  propre  a  preserver 
ou  a  guerir  de  la  contagion  psychologiqne.  Quant  ii  ce  qui  est  per- 
sonnel a  Pauteur  dans  le  fonds  des  idees ,  j'ai  remarqae  qu^n  ph* 
cant ,  avec  tous  les  physiologistes  actuels,  le  siege  de  la  folie  dans  le 
eerveau,  il  caract^rise  dHine  maniere  beaaooup  plus  precise  qa^Us 
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ne  I'ont  fait  PeUt  d^irritation  cerebrale  qui  determine  ralienation. 
II  presente  auasi  dea  ooDaiderationa  neuves  et  tres-judicienaes  sur  lea 
indicationa  que  Ton  pent  attendre  dea  ne'croscopiea.  II  fait  aentir  que 
I'etat  d^inflammation  qui  deaorganiae  lea  tiaaua,  et  qui,  par  conae- 
quent,  laiaae  aprea  la  mort  les  senlea  tracea  aenaiblea  auxquellea  on 
ait  egard  ordinairement ,  n'etant  que  le  plua  haut  degre  de  I'etat 
d^irritation  qui  derange  lea  fonctions  normales,  il  est  trea-poaaible 
que  ce  derangement  ait  lieu  parlWet  d'une  aurexcitation ,  sana  que 
Ton  decouyre  apres  la  mort  lea  alterationa  inflammatoires.  M.  Broua- 
aaia  detruit  ainsi  indirectement  la  seule  objection  raisonnable  elevee 
centre  la  pathologie  positive  par  les  pathologistes  metapbysiciens  de 
I'ecole  de  Vontpellier,  qui ,  de  Tabsence,  en  certains  cas ,  de  lesions 
cadayeriques ,  concluent  au  maintien  dea  maladies  dites  esseniielles. 
Lea  peraonnes  qui ,  sur  la  foi  de  preventions  vulgaires,  auzquelles 
lea  aavanta  devraient  ^tre  inaccessibles ,  ae  representent  M.  Broussais 
comme  aubordonnant  tout  a  Testomac  dans  Teconomie  animale, 
prendront,  en  liaant  cet  ouvrage,  une  plus  juste  idee  de  Petendue  et 
de  Pelevotion  de  son  esprit.  II  expose  dans  toute  son  intensite  la 
grande  influence  sympathique  exercee  par  les  visceres  digestifs  sur 
tons  les  organes ,  et  particuUerement  aur  le  cerveau ,  influence  qui 
n^a  paa  toujours  ete  convenablement  appreciee  par  les  pbysiologistes 
specialement  lirrea  a  Tetude  du  systeme  nerveux.  Vais  on  n'aper9oit 
a  ce  aujet  dans  son  ouvrage  la  trace  d*aucune  preoccupation ;  il  n'ex- 
poae  rien  qui  aoit  au  deU  dea  observations  lea  plus  constatees. 

En  traitant  des  monomanies,  M.  Broussais  trouve  et  saisit  Toccaaion 
de  rendre  un  digne  bommage  aux  importanta  travaux  de  Mfi,  Gall 
et  Spurzbeim ,  et  de  Tecole  pbrenologique  sur  le  cerveau.  Je  do/s 
le  feliciter  de  cet  acte  de  juatice,  qui  est,  en  meme  temps,  un  acte  de 
courage,  car  il  en  faut  encore  aujourd^hui  dans  les  savants  pour  ae 
prononcer  publiquement  en  faveur  de  doctrinea  aussi  contraires  aux 
opiniona  officiellea.  Dana  cette  doctrine ,  tout  imparfaite  qu'elle  est 
encore,  M.  Brousaaia  a  vu  le  grand  jour  qu'elle  jette  sur  la  connaia- 
aance  de  Thomme.  11  parait  avoir  aenti  combien  cette  importante  re- 
formation seconde  la  revolution  generale  de  Pesprit  humain  pour 
TetabliasemeDt  d*ane  pbiloaopbie  toute  positive. 

M.  Brousaaia  preaente  cependant  quelques  objections  a  la  doctrine 
actuelle  de  II.  Gall .  La  plupart  m^ont  paru  pen  fondeea.  Une  seule 
eat  vraiment  aolide,  c*est  le  reproche  de  ne  pas  tenir  compte  de  Tex- 
Ir^me  influence  exercee  aur  le  cerveau  par  les  viscerea  digestifs  et 
generateurs.  II  eat  certain  que  cette  influence,  conaiderablement 
exageree  par  lea  pbyaiologiatea  avant  MM.  Gall  et  Spurzbeim,  a  ete 
beaucoup  trop  negligee  par  l^ecole  pbrenologique ,  et  que ,  aoua  ce 
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rapport ,  les  idees  fondamen tales  de  la  nouvelle  doctrine  da  < 
ODt  besoin  d*^tre  somnises  a  une  elaboration  pins  complete. 

Relativement  an  traitement  effectif  de  la  folie ,  lea  consideratioof 
pr^ntees  par  M.  Broussais  ajoatent  pen  a  la  masse  des  connaisaanoes 
acqnises ;  mais  la  tberapeutique  de  oette  affection  est  con^ue  et  ez- 
posee  d^one  maniere  bien  plus  rationnelle  que  dans  ancnn  des  traitei 
existants.  L'anteur  trouye  le  traitement  ordinaire  trop  inactif.  II 
pense ,  avec  raison ,  qne  de  fortes  saignees,  pratiquees  a  propos ,  an 
debnt  de  la  maladie,  peuvent  enlever  subitement  une  folie  oommen- 
9ante,  comme  il  arrive  poor  une  peripneumouie  ou  une  gastrite  ai* 
gu^.  M.  Broussais  insiste  justement,  comme  tous  les  auteurs  qui  ont 
ecrit  depuis  Pinel,  sur  Pimportance  du  traitement  moral.  Mais  on 
doit  s*etonner  qu'en  recommandant  pour  cela,  comme  premiere 
condition  indispensable ,  le  regime  des  maisons  de  sante,  il  ne  si- 
gnale  pas  TextrSme  negligence  avec  laquelle  est  conduite  genera]&- 
ment  dans  ces  institutions  cette  partie  si  essentielle  de  la  medication. 
Sans  doute ,  H.  Broussais  n*a  pu  observer  avec  asset  de  soin  la  mt- 
niere  dont  sont  tenus  la  plupart  de  ces  etablissemenfs;  il  les  a  eras 
constitues  et  administres  comme  ils  devraient  et  ponrraient  T^tre. 
S'il  les  eiit  etudies  par  lui-mSme ,  il  se  serait  convainca  que ,  malgre 
les  promesses  de  leurs  directeurs,  toute  la  partie  intellectnelle  et 
affective  du  traitement  s^y  trouve,  de  fait,  abandonnee  par  enz  a 
Paction  arbitraire  d^agents  subaltemes  et  grossiers,  dont  la  conduite 
aggrave  presque  tonjours  la  maladie  qu*ils  devraient  contribuer  4 
guerir, 

Telles  sont  les  principales  considerations  que  je  devais  id  pre* 
senter  sur  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Broussais.  Je  n*ai  pas  eu  It 
pretention  de  le  faire  connaitre ,  mais  senlement  d^en  bien  carac- 
teriser  I'esprit,  et  de  faire  sentir,  a  tous  ceuz  qui  s^intereasent  anz 
progres  des  sciences  physiologiques ,  la  necessite  de  I'etudier.  Je  me 
suis  efforce  d'attirer  Tattention  pnblique  sur  cet  ouvrage  oomme  sur 
un  travail  capable  de  concourir  au  developpement  general  de  la 
raison  bumaine,  et  de  s^opposer  efficacement  a  la  direction  mystiqoe 
que  quelques  ecrivains,  etrangers  an  veritable  esprit  de  lenr  siecle, 
s*efforcent  aujourd*bui  d*imprimer  a  Tetude  de  rhomme.  La  publi- 
cation de  cet  important  ecrit  doit  consolider  la  gloire  de  M.  Brous- 
sais, et  faire  apprecier  toute  la  portee  de  ses  conceptions.  Jnsqnld, 
il  n^etait  essentiellement  connu  que  comme  reformatenr  en  patbolo* 
gie  et  en  tberapeutique.  Maintenant,  il  se  montre  pbysiologiste  et 
pbilosopbe.  II  prouve  qn*il  y  a  de  Tunite  dans  son  esprit,  en  ce  que 
ses  idees  d*application  se  rattacbent  a  des  conceptions  theoriques 
empreintes  du  mSme  caract^.  En  un  mot,  il  se  montre  destine,  par 
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rensemble  de  sea  trayanx ,  a  figurer  dans  la  posterite  comme  an  des 
homines  qai  ont  le  plus  efficacement  conttibue ,  soit  directement , 
soit  indirectement ,  a  la  formation  et  an  triomphe  de  la  philosophic 
positive,  terme  general  et  definitif  de  la  grande  revolution  de  Tes- 
prit  humain. 


FIN  DE  L'APPSNDICB  GIN^RAU 


TABLE  D£S  MATlilRES 


GONTENUES 


DANS  L'APPENDICC  6£n£RAL  DU  SYSTEMS   DE  rOLITIQUE  POSITIVE. 


PntfACE  SPtoALE. 1 

PremiIire  partie  ( Julllel  1819).  —  Sdptratlon  gdndrale  entre  les  opi- 
nions el  les  d^sin 1 

DBOxifcME  PARTIE  (Avrll  1820).—  Sommaire  appreciation  de  I'eDsemble 
du  passd  moderne 6 

TROisitME  PARTIE  (Mai  1822).  —  Plan  des  iravaux  sclentifiques  ntees- 
saires  pour  r^organlser  la  socl^t^ &7 

QcATRitME  PARHE  ( Novembre  1825).  —  Considerations  pbllosophlques 
sur  les  sciences  et  les  savants. 137 

CiifQDiEME  PARTIE  (Marsl826).  —  Conslderailous  sur  le  pouvoir  spi- 
rituel 177 

SixifcME  PARTIE  (AoOt  1828).  —  Examcn  du  traits  de  Broussais  sur 
Vlrritation 217 


HN  Dl  LA  TABLE  DRS  MATliRIS  DB  L'aPPBNDICK  CBN^BAL. 


Paris  —  Iioprinoi  par  E.  Tbunol  «t  C«,  26,  rwt  Racine* 


9 


^'^  SYSTEME 


DF 


POLITlQliE  POSITIVE 

V  A  \K 

AUGUSTE    COMTE 

vriKi  IS  r»r  >\>ii  mi:    hi:    I'im.osnpii  i  i:    posrnvr 


TABLK  ANALYTIQllE 

I'AU 

HENRI   D'OLIER 


r.OMlMJCMK.NT  INDISPKNSABLK  DKS  QrATIlK  VOLIWIKS 
hi:  i.\  rnUTItjlE  PhSiriVK 


PVHIS 

ERNEST     LEROUX.     E  D  I  T  E  U  Px 
28,    isi  i:    ii<i\.\r  Mtri:,    28 

18.Sl> 


1  u 


TABLE    ANALYTIQUE 


DU 


SYSTEME  DE  POLITIQUE  POSITIVE 

d'Auguste  COMTE 
(R6dig6e  pur  M.   U.    D'OLiEn]  (i]« 


[Leschifl'rcs  romains  majuscules  indiqurnt  le  tome. 

(Les  chifTro*  roraains  minusmles  rcnvoient  a  la  d^dicace  du  tome  loo 


IjVC^nde  t 


aux  preraoos  dcs  tomes  11.  Ill  ct  IV . 

ILc  xignc  (I*)  rcnToic  a  la  pr^fnre  du  tome  I. 
App.gen.,  signifie  appcndice  general  du  Syst.  de  Politique  posititt 
(anneac  du  tome  IVJ. 


Abailard.  III.  485. 

Abd^rame.  111.  480. 

Abnegation.  I.  611.  IV.  380. 

Abraham.  IV.  144. 

Absolue  (Mcthodc).  I.  4ji  et  8oq.  504. ! 

—  (SyuUiesc).  I.  408.  II.  82.  III. ' 
430. 

—  —      (Ilij't.  de  la).  III.  81 
et  seq . 

Absolution  c<itho]iquc.  III.  460. 
AbstracUon  en  astrunoniie.  I.  501. 

En  gpoiiiutrie.  501.  Indispoiisnhle 

on  pcrvirt;  de  rhnmanite.  IV.  172. 

173. 203.  205.  —  Cosuiologiqoe.  IV. 

217. 
Abstraite  et  concrete  fMoUiodc}.  I. 

430.    460.  400.  501.   5n5.  719.  11. 

23.  347.  111.  81.  150-151. 

—  (Scioiicc).  I.  41-42.  IV.  170. 


Abstraites  et  ooncrtteB  (Lois). 

(Voy.  Lois.) 

—    —  (Spoculations).  1.  424. 
Acad^mie   dcs  sciences  (Influence 

Ticieiise  de  1').  IV.  390. 
Acadtoies  f  Suppression  des).  1. 123. 

422.  HI.  600.  IV.  390. 
Acad^mique(l)(>gen<^ration).  IV.  390. 
Acadimioue  (Regime}.  ImiuoraIit6 

du  — .  1.  463.  Ses  ravaK^^s.   469. 

Mnuvaises  tendances  du  — .  470. 
Acad^miques  (Sophismes).  IV.  205. 
Acad^miques  (Trav.)  I.  423.  Nuisent 

au  perfectionnement  moral.  432. 
Accomnlation.  II.  254. 
Acheenne  (Ligue).  HI.  278. 
AcouBtique.  I.  523.  531. 
Action  et  expression.  II.  2(3.  IV.  93. 
ActinmCRataille  d').  III.  389. 
Actiye  (Clas»p;  doit  nourrir  la  classe 

contemplative.  I.  375. 


(t')  Nnii«  fln\ons  prcvcnir  Ic  Irrtrur  que  rrttc  table  analvtique  est  one  traduction  en 
nii^nto  {vm[\n.  qu'im  travail  |»orsonncl  li'indev  angUis  de  M.  llarrison  non  soulemeut  nous  a 
aiili'  H  rompletiT  nofl  noU'9,  mais  vncore  nous  a  Ic  plus  souvcnt  seni  de  guide  pour  la  r6» 
dactiuii  dcliniti\e.  (ll.d'O.) 


TABLE  ANALYTIOUB 


Active  (Existence). IT.   391.  IV.  327, 
Actives  (Facult^s:.  I.  724  et  seq.  II 

141.  IV.  234  et  seq. 
ActiyiU.  II.  42.  60.  83.  99. 178.  397 

—    spontaD^c.  I.  492. 

th^orique  et  pratique.  III.  31. 


—  (Rapport  de  I')  avec  le  seuli- 
ment.  I.  9-10.  322.  678  et  seq.  II. 
65.  IV.  56etscq.  232. 

—  (Rapport  de  1*)  avec  la  struc- 
ture. I.  6i4.  et  seq.  II.  340.  III. 
87-88. 

—  (Rapport  de  1')  avec  la  vie.  III. 
88.  IV.   231-232. 

—  (Trois  6poques  deT).  I.  34.  III. 
54  et  seq.  IV.  177. 

Administration  (Systematisation  de 
T).  IV.  426.  (V.  Concours.) 

AdmisBion  (Sacrement  de  I'j.  IV.  lio. 

Adoption.  II.  197.  408.  III.  144.  361. 
Essor  que  doit  prendre  cette  insti- 
tution dans  r^tat  positif.  IV.  130. 
320.  468. 

Adrien.  III.  393. 

A^tius.  III.  464. 

Affectif  (Mouvement).  IV.  Si. 
-—    (Sexe)  depositaire  de  la  grAce 
dans  le  regime  iinol.  II.  378. 

Affection.  Centre  dc  la  svn these 
positive.  I.  14.  679.  II.'  14-13. 
71.  III.  67-68. 

—  (Preponderance  del'}.  1. 12-13. 
686. 

Affective  (Vie).  I.  691. 
Affectives  (Fonctlons).  I.  689et8uiv. 
II.  14.  III.  11. 

—  —  (Loi  du  Progr^s  des).  III.  67. 
Afflches.  IV.  382. 

Affinity  pr^disposante.  I.  531. 
Afrique.  I.  392.  II.  462.  III.  99.  IV. 

518. 
Age  normal  du  mariage.  IV.  127. 

—  —  du  vicariat  positif.  IV.  253. 
Agriculture.  II.  S83.  III.  104.  115. 

228.  IV.  80.  150.  308. 
Air  (Analyse  de  T).  I.  537.  III.  592. 
AlbategniUB.  III.  480. 
Albert  le  Grand.  III.  488. 
AlbigeoiB.  III.  482. 
Alcbimie.  III.  340.  IV.  274. 
d'Alembert.  1. 494.  II.  442-443.TII.  583. 
Alexandre  le  Grand.   II.  464.  ill. 

276.  341.  413.  IV.  141. 
Alexandre  in  (papc).  III.  484.  491. 
Alexandre  VI  (papej.  IV.  Append. 

gen.  183« 
Alexandre  S^vdre.  III.  307. 
Alexandrie  (Kcolo  d*}.  III.   438.  IV. 

Append,  gen.  68. 


Alexandrie  (Museed).  III.  3 15.  IV.  Ap. 

peud.  gen.  168. 
Alfieri.  Son  theatre  placd  dans  la 

bibliot.  posit.  IV.  337. 
Alfred  le  Grand.  III.  476.  478.  l\\ 

145. 
Algdbre.    I.   481-482.    Usurpations 

aigebriques  en  phvsique.   I.  523. 

11.  234.  Projet  de  foudation  d'unc 

algebre  univcr:ielle.  IV.  206. 

—     (Hist,  dc  1').  HI.  177.  218.  300. 

829.  563-566. 
AlgibriBtes  (Inanlte  des  pretentions 

des).  L  471. 
Algerie.  II.  463.  (Restitution  del) 

UU3L  Arabes.  IV.  419.  471. 
Alienation   men  tale.    Caracterisee 

ftar  la  preponderance  du  subjectif. 
I.  383.  436  et  seq.  Doit  etre  plus 
frequente  cbez  Ics  theologistcs  aue 
cbez  les  fetichistes.  IIK  87.  IV. 
309. 

Alienes  (Triste  influence,  des)  sur 
leurs  medecinf^.  II.  386.  III.  34. 

AlieniBtes.  I.  568.  733. 

Alimentation  carnassiere.  I.  631.  — 
Vegetale.  631.  ^Influence  des  di- 
vers modes  d')  sur  Texteusiou 
sociale.  632.  II.  141.  130. 

Allemagne.  I.  83.370.  III.  331.  549. 
568. 

—  (Conqufete  de  1').  III.  303.  477. 

—  (Aveuir  de  1';.  I.  384.  IV.  23«. 
373.  490.  496. 

Allemands.  II.  100.  InfOricurs  aux 
Anglais.  IV.  490.  Indications  rela- 
tives a  leur  adhesion  au  positi- 
vism e.  406. 

Alliance  (Ste).  III.  610.  IV.  Append, 
gen.  50.  213-214. 

Alphabet.  11.  235-236.  III.  133-136. 
262. 

Alsace,  montre  llmpnissance  d'une 
domination  etrangere  coutre  unc 
nationalite  bienprouoncec.  II.  463. 

Altmisme.  I.  13. 18.  328  et  seq.  307. 
Chez  les  animaux.  611-612.  Pre- 
ponderance future  de  ce  regime. 
621.  Toujours  plus  propre  que 
regolsme  &  dinger  et  slimuler 
r intelligence.  693.  U.  142.  159. 
184.  204.  377. 

—  inn6.  I.  700.  11.  9.  III.  589. 
La  doctrine  de  V  —  permet  seule 
d'instituer  une  morale  svslemati- 
que.  IV.  10.  289.  (V.  PolyHieisme. 
iV.  22.) 

—  (Oeveloppement  de  T).  III.  69. 
108-109.  188.  IV.  93-94. 


DU  SYSTEMS  OE  POLITIQUE  POSITIVE 


AltrniBte  (Regime)  produit  la  con- 
fiance  ct  d^v'eloppe  la  respousabi- 
lite.  I[.  73. 

▲mbasBadeun.  Destines  h  seconder 
la  regendration  chez  les  peiiples 
adjacents.  IV.  470.  Leurs  princi- 
paux  devoirs.  470.  Hors  de  VOo 
cidcnt.  471. 

Ambition.  I.  192.  U.  S9G.  IV.  332. 
(V.  Proletariat.) 

Ame.  I.  587.  Ensemble  du  cceur  et 
de  Tesprit.  I.  685.  Decomposable 
en  dix-hnit  elements.  6s5.  Son 
etude  gnidee  par  la  biologie.  I. 
687.  Theorio  positive  de  1'  —  731. 
11-  437.  La  creation  des  —  jsnbor- 
donuee  a  colle  des  corps  dans  le 
catholicisme.  III.  434.  Diiali^me 
cntre  1— et  le  corps.  III.  617.  lleve 
theologique  des  —  di'^pourvues  de 
corps.  IV.  10.').  (V.  Cerveau.) 

Amelioration  de  Texistcnce  terms- 
tro.  I.  617.  II.  174.  890.  463.1V. 
83  ct  seq.  359-360. 

Americaine  (Indrpcndance).  IV. 
463-464. 

—  (Ri'volutiou).  III.  587. 
AmericainB.   curacterisent  le  prin- 
cipal essor  do  I'auarchie  occideu- 
tale.  IV.  444.  495. 

Amerique  (Rft{)re3entation  de  1*) 
dans  le  comite  occidi>ntal.  I.  389. 
III.  137.  IV.  143.  464.  489.  494.  520. 

—  (DccouviMle  de  V).  III.  546.  IV. 
Append,  gen.   14. 

Amour.  I.  «12.  —  principe  de  Tac- 
tion. I.  423.  —base  de  tonte  union 
durable  entre  des  etres  indepcii- 
dants.  1.613.  Suppose  des  besoins 
a  satisfaire  en  autrui.  II.  164. 

—  de  Dieu.  I.  219.  226.  331.  III. 
447-4i8. 

—  du  Grand. fitre.  I.  333. 

—  de  la  louangc  I.  698.  (Voy. 
Vanite.) 

—  de  I'humanite.  I.  352.  IV.  43- 
46.  92  et  soq. 

—  desoi.  1.92.  II.  211. 

—  du  pouvoir.  I.  6'J8.  II.  296- 
297.  (V.   Orguoil). 

—  uni Vermel.  I.  91.701.  L'egolsme 
national  dispose  k  V — .II.  83.  IV. 
45.  Place  qu  il  orcupedans  la  nou- 
vello  svnlbese.  IV.  525. 

Amour  fli*)  pour  principe .  TOrdre 
pour  baae,  et  le  ProgrdB  pour 
out.  Explication  de  cette  formule. 
II.  63. 

Analyse.  I.  468-469.  718.  ' 


Analyse  cbimiqne.  I.  337.  III.  593. 

—  de  la  religion.  II.  18.  19.  IV. 
86  ct  .sea. 

—  de  Inumanite.  IV.  30  et  seq. 

—  des  forces  sociaiest.  II.  265  et 
seq. 

—  du  lanj^gc.  II.  226. 

—  du  milieu  social.  IV.   305  et 
seq. 

—  transcendante.  I.  484. 
Anarchie  occidentale.  I.  72-73.  II • 

18.  458.  Consistc  surtout  dans 
I'alteration  de  ia  continuite  hu- 
mnine.  III.  2.  29.  35.  A  toujonrs 
ete  accompagnec  d'aspirations 
crois sautes  a  la  reorganisation  uni- 
verselle.  IV.  26.  38.  Sa  principale 
gravite  consiste  en  ce  que,  mai^6 
son  caractere  essentiellement  m- 
tellectuel,  elle  a  lini  par  alterer  les 
sentiments.  370.  443. 
Anatomie.  1.  6^6.  660.  IV.  75.  218. 
225.  433.  Append,  gen.  228. 

—  des  organes  cerebraux.  I.  677. 
IV.  235. 

—  fjen^rale  (ou  plutOt  abstraiie), 
1.  648. 

—  (Hist,  de  n.  II).  307.  518.  592. 
616. 

Anatomiques  (Etudes).  (V.  Education 

rationnelle.  I.  647.) 
Ancetres  (Culte  des)  institue  par  le 

fetirhisme.  III.  111.  234.  27i. 
Andalousie.  III.  487.  IV.  494. 
Anges  (Theoric  des  trois).  II.  64. 

—  gardiens.  II.  76.  IV.  114.  311. 

—  theologiques.  III.    407.    453. 
Anglais    (Indications     relatives    k 

I'adhesion  des)  an  positivismo.  IV. 

491. 
Anglaise  (Constitution).  III.  536-537. 

551.  558.  579.  IV.  491-492. 
Angleterre   (Conqueie  de  Y),    III. 

530. 
Anglicane  (£glise).  IV.  493. 

—  (Histoire  de  T).  III.  549.  537-558. 
573  et  seq. 

Anglicanisme.  III.  58S. 

Animale  (Vie;.  I.  593.  599.  IV.  218. 
220. 

Animalite  consideree  comme  se- 
cond mode  de  la  vitnliie.  I.  396  et 
seq.  Lois  de  1'  — .  I.  603.  (V.  Lois.) 

Animaux  a^^socies  k  Tbomme.  I. 
614-613.  III.  139.  IV.  142. 

—  capables  de  progres.  I.  107. 
604.  631.  IV.  328. 

—  capables  de  penser.   I.  636. 
717. 


TABLE  ANALYTIQUE 


Animanx  capablcs  de  vivre  en  so- 
cidt6.   I.  6it.  624.  634-635.  II.  13. 

—  caraaasiers  I.  604.  612.   631. 
697.  717.  IV.  359. 

—  (Cruaut^  enverfl  Ics).  I.   615. 
IV.  359. 

—  (Quite  des).  UI.  105-106. 

—  (Destruction  des).  1.616.  III. 
140. 

I       —    (Dissection  des).  IV.  225. 

—  (Domostication  des}.    I.  611. 
635.  III.  86.  140. 

—  (F^le  des).  IV.  142. 

—  herbivores.    I.  694.  604.  631. 
697.  717.  IV.  275.  359. 

—  partie  de  Tliumauil^.  IV.  37. 
359 

Ann^e  (!').  I.  144-345.  III.  221.  IV. 
132.  ot  scq. 

—  bissextile.  IV.  131.  153. 
Annibal.  III.  383. 

AnomalieB  (Rapport  des)   avec  le 

type  normal.  11.  445. 
Anthropologie.  II  faut  Ini  conserve r 

son  nom  sacre  de  Morale,  II.  437. 

Plus  speciale  et  plus  couipIiqu<&e 

que  la  sociologie  elie-mftme.  II. 

438. 
Antiquaire  (1')  de  Walter  Scott.  IV. 

153. 
Antonin  (Lc  Pieux).  III.  395. 
AoAt  (F6te  du  15).  IV.  411. 
Apellet.  III.  S8t. 
ApocalyPBe.  III.  441. 
ApoUoniaB  fde    Pergc).    III.   313. 

316.  318.  321.  321.  323.   337.  518. 

IV.  144.  App.  gen.  169. 
ApoUonias  (de  Tyauc).  III.  337. 
Apoihdose.  III.  1*98.  355. 
Appareil.  Sens  do  ce  mot  en  biolo- 
gic et  en  sociolo.sic.  II    191. 
Appartement    (Indications  sur    I') 

normal  du   travailleur.   IV.  295- 

296. 
Apprentisiage.  I.  171.  178.  IV.  140. 

168. 
Aquin  (Thomas  d*).  III.  488. 
Arabe  (Science).    III.   480.  4S9.  518 

540.  IV.  Append,  giin.  7. 
Arabet.  IV.  419.  471. 

—  (Hist.  des).  III.  5GI.  561. 
Aratuf.  111.  178. 

Arbitrage  induBtriel.    I.   167.   IV. 

334.  467. 
Arc  (Jeanne  d*).  I.  26V.  III.  538. 
Arehimddo.  I.    463.   48i.  488.    HI. 

313.  316.  318.  319.  320.  518.  IV. 

144. 

—  (Ouvrages  d).  III.  218.  ' 


Architecture.  (Appr^ciati<>u  estheli- 
que  de  1).  I.  194.  Rdledel'  - 
dans  le  regime  final.  I.  349. 

—  th6ocratique.     III.     li5-327 

—  grecque.  III.  187. 

—  dn  moyen  Age.  III.  443.  488. 

—  de  I'avenir.  IV.    155   et  seq. 
Argent.  II.  154. 

ArianiBme.  III.  244.  470. 
Arloste.  I.  118.  III.  569.  IV.  96.  .Vi7. 
AxiBtarque  (de   Samos.   III.    117^. 
AriBtocratie.   II.   402   et  seq.    III. 
167-8. 

—  de  lanaissancc.  III.  236-237. 
275.  366.   457. 

—  de  la  fortune.  III.  367. 

—  de  Rome.  III.  874  et  suiv. 

—  f^odale.  III.  459.  461.  483.  41*7. 

—  de  Venlse.  III.  .^37. 

—  de  France.  III.  537.  558.  579. 

—  d'Ansrleterre.  HI.  538.  558. 
579.  597.  610.   IV.   492. 

AriBtophane.  I.  224.  IV.  5.57. 
AriBtote  (Philosophie  d').  I.  574.  II. 

274.  311.    HI.  18.    305.    313.    IV. 

144.  176. 

—  (Politique  d').  I.  157.  163.  H. 
158.  177.  193.  181.  351.  III.  300. 
IV.   560. 

—  (Morale  d').  HI.  309.  311.  IV. 
560. 

—  (Tli^isme  A^,  H.  114.- ll.i. 
HI.    427-430.   495.   IV.    105.     i;iK. 

—  (Phv.^ique  d').  I.  558.  HI.  .305 

—  (Biologic  d*}.  I.  574.  HI.  307. 

—  (Inllucnce  d).  H.  351.  HI. 
313  et  seq.  333  et  seq.  4S9.  495. 
518.  IV.  Append,  gpu.    167. 

—  Sa  maxiine  :  La  principah 
force  de  Iti  tetnme  constate  h  sur- 
monler  la  ai/'ficuUe  d^oUur.  H. 
193. 

Arithmitiqne.  I.  477. 

—  (Hist,  de  1).  III.  129-131.  176. 
217.  296.  320.  546. 

—  (Avenir  de  V).  IV.  200.  26s. 
Arm^e.    Instilntiou  des  —  i»erui:i- 

ueules.    HI.    538.    IV.     App»'nd. 

gen.    38.    Abolitloji   de  I'  — .  HI. 

XLU.     574.  IV.  415.  416.  443. 
Amies  a  fen.  HI.  545.  IV.  416. 
Arrangement.il.  4G9. 
Arrien.  IV.  560. 
Art.  Le  mot.  I.  287.  H.  317. 

—  (Theorie  gun.  do  I').  I.  1S3- 
291. 

—  fctichistf.  HI.   132.   138. 

—  th^ocratique.  HI.  223.  226. 

—  grec.  I.  295.  HI.   279.  330. 


Du  stst£:me  de  politique  positive 


Artromaia.  III.  356. 

—  du  inoven  Age.  I.  296.  350. 

III.  441-443.  488. 

—  modorne.  I.  297.  800. 

—  de  TexpreMion,  II.  228.  137. 
252. 

—  f Rapports  de  V)  avec  la  vie. 
II.  143.  317.  IV.  51. 

—  —  aveclascieace  IV.  51. 

—  —  avec  la  religion.  I.  203.  IV. 
52.  148. 

—  —  avec  la  politique.  I.  279- 

280.  319. 

—  —  avec  le  positivisme.  I.  274. 
R6j?6n^ratioa  de  V  —  par  le  pogi- 
livisme .  280 .  «99.  IV.  51 .  V  —  com 
pidmeut  essentiel  du  culte  de  i'hu- 
maoit^.  96.  155. 

—  —  aveo  la  morale.  Consecra- 
tion du  r  — >  comme  puissant  moven 
d'am^lioration  morale.  II.  69. 
318. 

—  (Veritable  place  de  T).  IV.  51, 
74.  118.  120. 

^     (Education   dans  V).  I.  307. 

II.  212.  IV.  52. 

Arthur    (Ugende     du    roi).     III. 

4H8 . 
Artillerie.  IV.  416. 
ArUsteB.    I.    307-308.    347-348.   III. 

226.  282-283.    IV.    157.   253. 
Amtpices.  III.  179. 
Ascargorta.  IV.  559. 
ABcitisme.  I.  238.  II.  67.  III.  454. 

IV.  286. 

Asaembl^es  politiques.  IV.  304. 
Assimilation  des  e.\i£tcQces  humai- 

nes.  IV.  102. 
Association  (Th^orie  de  V).  II.  266- 

28 1 . 

—  .  (Trois  modes  d*).   II.  396. 

—  univcrgcUe.  IV.  323. 
Associations  ouvriercs.  I.  167.  III. 

CIO.  IV.  :m.  420. 

AstroUtrie.  IH.  124.  153.  168.  177. 
Iii^tit uu  spoDtauement  la  com- 
biuaison  du  ref^ime  des  iois  avec 
le  regnc.  des  voloul^s  qu'elle  ten- 
dit  u  restreindre   gradut'ilement. 

III.  428.  495.  IV.  23.  143.  213- 
214. 

Astrologie.  Sa  formation  graduelle. 
111.  133.  495.  540.  Cliute  del'—. 
III.   566. 

Astronomie.  I.  460.  498.  Prodni- 
sit  I'essor  syst^matigue  de  la 
T^ritable  induction.  499.  Pr^sida 
longtcmps  seulc  k  la  transforma- 
tion des  conceptions  absoluea  en 


notions  relatlTes,  505.  Doit  de- 
yenir  essentlellcment  subjective 
dans  la  syst^matisation  finale,  508. 
I.  512.  IV.  209. 

—  arithm6lique    (Hist,     de  Y), 

III.  127.  176. 

—  g^om^lrique  (Hist,  de  1').  III. 
177.  298.   32lT 

—  moderne  (Hist.  del'}.  III.  566. 
590. 

—  de  I'avenir.  IV.  208-214. 

—  solaire.  1. 508 .  III.  590.  IV.  112. 

—  sid^rale.  I.  511.  UI.  325-316. 
593.  IV.  212. 

Traite  d*.—  populaire.  I.  498. 

Atbanase  (St).  III.  414. 

Ath^es.  Peuvent  6tre  rcgard6s 
couime  lesplus  incons^quents  des 
theologiens.  II.  48.  (V.  Matdriar- 
lismc.) 

Ath^isme.  I.  46.  Plus  hostile 
aujourd'hui  k  la  vraie  philosophie 
qu'aucun  th^ologismc.  I.  456.  Ne 
constitue  qu'une  Emancipation 
tr^s  insuffisante.  II.  47.  HI.  73.  91. 

IV.  388. 

Ath^isme  moderne  (Hist,  de  Y),  HI. 

511.  582.  601. 
Athdnes.    Sa  place  dans  rhistolre 

HI.  276-277.  285-188.  378.  IV.  lU. 
Atomes  (Appreciation    de    Thypo- 

these  des).  III.  305. 
Atomistlqne   (Th^orie).  Ach^Te  de 

fonder  la  constitution  logique  de 

la  physique.  I.  520.  III.  180. 
Attachement.  I.  702.  II.  185.  HI.  57. 

—  (D6veloppement  de  Y)'.  HI. 
58.  IdO.  234.  472. 

Attila.  n.  464.  HI.  468. 

Audxffrent.  IV.  v.  vi. 

AugureB(Artdcs).  HI.  179. 

Auguste,  empereur.  IH.  185.  394. 

Angustin(St).  I.  260.  IV.  560.  App. 
gen.  169. 

Aurdle(Marc).  HI.  393. 

AntenrB  littiraires.  IV.  391. 

Antomatisme.  I.  601. 

Autopsies.  IV.  75.  130.  438. 

Avares.  La  morale  positiTe  doit 
irrevocablement  les  placer  au- 
dcssus   des   prodigucs.    IV.  332. 

ATenirhnmuin.  I.  393.  II.  261-262. 
316.  Conditions  de  sa  determina- 
tion. IV.  2.  11.  19.  90.  514. 
Append,  g^n.  118. 
-de  nnduslrie.  IV.  57-85.  828. 
361. 

—  de  la  vie  priv^e.  IV.  189  et 
.  seq. 


DU  SYSTEME  DB  POLITIQUB  POSITIVE 


BoQohers.  IV.  3o9. 

Bonrbons.  1.  379.  Ilf.  597-598.  604. 

Boargeoisie.  III.  366.  520-521.  544. 

611.  IV.  467-468.  Appcud.  g6n.  13. 

24-15. 
Boarrean.  IV.  73.  225. 
BouBBole.  III.  546. 
Boyer  (Rosalie).  I.  Prdface.  12. 
Brahmes.  IK,  301.  IV.  513-514. 
BroQEsais.  1. 161.  566.  647.  651.  702. 

712.  II.  440-441   et  seq.  453.  III. 

71.   616.  IV.   224.  390.   559.  561. 

Priacipe  de  —  II.  430.  455. 
Brano  (St).  (L6ou  IX).  III.  484. 
Budget.  IV.  3i8.  407. 

—  de  riDstruction  piiblique  et 
d(>s  cultcs.  Abolition  du  —1.  123. 
382. 

Buffon.  1.  311.  566.  580.  614.   619. 

6o0.  738.  II.  251.  III.  583.  592.  IV. 

180.  559. 
Byron.  I.  298.  8^2.  IV.  558. 
Byzance.  III.  302.  46k. 
BjTzantisme.  IV.  506. 
Gabale  (Lu  .  1.486.  II.  102. 
CabaniB.    I.  54.    67.    568-560.    607. 

670.   673.  II.   385.   437.    III.  615. 

IV.  2374  240.  561.  Append,   gen. 

218. 
Cabaret.  I.  194.  IV.  317. 
Oalcal.  Incorporation  finale  du  —  ii 

la  frt>ouietrie  pour  fonder  la  vruie 

sviit^matisatiou  matheiuatique.  I. 

485  et  seq.  523.  IV.  Append,  gen. 

120. 

—  (Hist.  du\  III.  128  Pt8«q.  176. 
217.  etseq.  295-21)6.  320.  546. 

—  (les  probabilites.  1.  26.  Con* 
st'cratiou  irrutionnelle  du  —  I.  469. 

III.  593. 
Galderon.  III.  570. 

Oalendrier.  Observations  sur  le  — 

IV.  132-133. 

—  (Hist.  du).  III.  221.  IV.    133. 

—  positiviste.  I.  344.  IV.  393. 
402«'tseq. 

Caloriquo.  I.  545. 
Calvin.  III.  5i8-549. 
CalviniBteB.  I.  270.  III.  576. 
Cap  de  Bonne-Esp^rance.  III.  546. 

IV.  Append,  gen.   U. 
Capital.  I.  162-103.  374.11.  150.  157. 

IV.  59. 

—  bumain  doit  sc  conccntrer 
dans  lo  patriciat.  IV.  65. 

—  lllist.  du).  III.  185.  205.  228. 
857.  366.  522.  5i4.  573. 

—  (Theorie  gen.  du).  11.  150  et 
seq.  268.  402.  IV.  328  et  seq. 


Caraoalla.  III.  374. 
Caraotere.  I.  131.  684. 
Cardinaux.  IV.   2.57.  (V.  Papauti.) 
Carnivores  (V.  Animanx.) 
Camot.1.  Pr6r.  22.  IV.  558. 
Carr  (John).  IV.  558. 
Carrel  (Armand).  I.  74. 
Cart^sienne  Revolution).  I.  484. 
Carthage.  III.  378. 
Castes.  II.  92.   119.   198.   III.  229 
IV.  12. 

—  (Hist.  dcs).  in.  205  et  sea. 
228.  259.  366-867.  IV.  143,  321. 

Cat^chisme  de  Moulpeilier.  IV.  560. 

—  positiviste.  IV^.  x.  807. 
Catholicisme  (Le  mot).  III.  556.  IV. 

463. 

~    (Moralite  du).  I.  92.  216.  219. 

255.  II.  103  et  seq.  342.  III.  445. 

449-451. 

—  (Doctrines du).  II.  lis  et  seq. 
371.  III.   425  et  seq.  Pourquoi    le 

—  placait  le  dogme  avant  le  culte. 
IV.  8T. 

—  (Institutions  du).  11. 101  et  seq. 
ni.  461  et  seq. 

—  (Ongiues  du).  III.  398  et  seq. 

—  (Progres  du).  III.  417  et  seq. 

—  (Education  dans  le).  I.  170  et 
seq. 

—  [D6ch6ance  du).  II.  128-129. 
363.  III.  492  et  seq.  IV.  15.  144- 
145. 

—  (Rapports  du  positivisme  avec 
le).  I.  86  etseq.  100.351.  II.  115 
etseq.  371.  IV.  42.  881-386. 

—  (Rapports  du).  avecles divers 
mouotheismcs.  III.  430. 

—  (Parallele  du).  et  de  lisla- 
mismo.  IV.  505.  507.  (V.  en  outre 
III.  451-452.  etIV.  280.  333.) 

Catholiqnes  (Doguies).    Chutes  R6- 

demptiOD,  Trinity,  Eucharistie.III. 

XMK   Purgatoire,  Confession  avrc 

absolution.  460. 
Causality.    III.  8i-87.   160  et  seq. 

217. 
Cause  (Lc  mot).  I.  361. 
Causes  premieres.   Leur  vaine  re- 

cherchi;  dans  la  synthese  provi- 

suire.  II.  80.  Utilite  passagere  de 

leur  recheri^ie.  83. 

—  (Doetriue  dcs).  I.  429.  522. 
n.  80.  III.  14.  38  et  seq. 

—  —  (Hist,  de  la).  III.  128. 
156.  160-170.  290.  541.  588. 

Cavendish.   1.    546. 

Celibat.  I.  239.  H.  187.  IV.  286-287. 

—  des  pretres.  I.  218.  II.    12U. 


8 


TABLE  ANALYTIQUB 


HI.  430.  461.  5(9.    IV.  7i.    255. 

489. 
Cellini  (Benvennto).  IV.  t>59. 
Oellnlaire  (Tissn).  I.  649.  U.  281. 

289.  HI-  616.  IV.  i28. 
Oentralisation.  I.  194-125.   H.  394. 

ct  seg.  S20.  IV.  306. 
Oeroueil  (Gomiuniiaatd  de).  I.  239- 

940. 
OMbrale  (Bcononiie).  II.  3S3. 
(Mr^brales   (Fouctioui«3.    (V.    Cer- 

veQii . ) 

jtorvean.  1.671.  573.674.675.  Expo- 
sitioa  (le  la  thuoric  cer^braie.  I. 
680.  LocalUatioD  des  fouctions 
c6rt'brale9.  682.  (V.  aussi  IV. 
100-101).  Division  svFtdmatique  de 
la  phy^loloffio  c^ri^brale.  68 i. 
N6ccR»itddo  lusubord  illation  du  — 
au  milieu  ext^rieur.  III.  19.  Plan 
du  coniplt^ment  dc  la  thtorie 
subjeclrve  du  —  qui  devrase  trou- 
Ter  dans  le  7*  vol.  deVEncyclupt* 
die  aUtmite.  IV.  231.  (V.  activity, 
sentiment,  ialelligencc,  Bynthut^c.} 

(Msar.  I.  102.  II.  823.  464.  472.  III. 
391.  394.  418.  478.  583.  IV.  186. 
144.  548.  560. 

Ohaldie.  II.  354.  III.  142. 

Ohaleur.  I.  536.  529.   538,  IV.  215. 

Chant.  U.  247.  (V.  Dessin). 

Caardin.  IV.  5;;9. 

Charity  clinHioune.  N*cst  queT^bau- 
cbo  tlitioloffiqnc  de  Tarn  our  nni- 
verdol.  I.  701. 

Charlemagne.  I.  79.  88.  102.  II. 
12i.  3:i3.  A6i.  III.  xxxvm.  476. 
478.  481.  588.  IV.  136.  143.  397. 
ECG^  da  —  sur  les  mounaies  dans 
le  regime  posilif.  I.  .^86. 

Charlemagne  (Hue).  IV.  398. 

Charles  VIL  III.  538.  IV.  38. 

Cbarlee  X.  I.  117.  379.  III.  613. 

Chaatei^.  Son  importance  pour 
reusemblo  du  perfectionnement 
humaiu.  HI.  450. 

Chat  (Lc).  I.  633. 

Chateau.  Systt^me  dii  —.III.  483. 

Chateaubriantm.  605.  615.  IV.  558. 

CfaavBsier.  IV.  Append,  gen.  218. 

Cheval  (Lc).  III.  105.  IV.  142.  359. 
439. 

Chevalene.  Appreciation  postitive  de 
la  —  I.  253.  &7.  366-367.  II.  120. 
201.  Devise  de  la  —  III.  436.  IV. 
150.  336.  Appreciation  do  la  — 
par  la  philosophic  negative  du 
xviii*  sieclo.  1.  235 


—  (Hist,  de  la).  I.  233  et  %(i(i, 
in.  436  et  Bcq.   483.   496-49X. 

—  (Po6sie  dela}.  II.  14.n.  III.  442. 
468. 

—  de  I'avenir.  IV.  150.  478. 

—  positive.  (V.  Cbevalerie  de 
I'avenir.) 

Chevaliers   de    Tavenir.    IV.    150. 
336.  478. 

—  du  moyen  Age.  I.  255  et  sea. 
264.  II.  2U1.  III.  468.483. 

—  roiuains.  Motirs  ct  but  decvtlf 
institution.  III.  367. 

Chevreoil.  I.  612. 

Chien.  I.  612.  632.  634.  633.  II.  i:.. 

III.  105.  IV.  142.  489. 
Chimie.  I.  314.  532  et  seq.  IV.  2i:>. 

—  (Destination  de  la;.     I.  5::9. 

—  (Hiiitoire  de  ]a\  I.  44U.  111. 
305.  489.  540-541.  591.  IV.  274. 

—  organique.  I.  n'iO. 
Chimiqne  (Logiquc).  I.  533. 

—  (Sysl^me).  I.  S56  et  seq. 
Chimiqaes  .Symboles).  I.  547. 
Chimistea.  I. '534. 

Chine.  I.  392.  IV.  13.  515. 
Chirurgiens.  IV.  75. 
Chr^tienne  (Existence).  Tvi>e  de  I'  — 
III.  444. 

—  (Po68ie).  in.  441-442. 

—  (Theologie).  I.  218-219.  255. 
III.  413.  430.  444-445. 

Christ  (Lc).  I.  411.  II.  108.  III.  343. 

413. 
Christianisme.  I.   xxxv.  211.    3.'ii 

III.  409.  Ses  contradictions.   4r»i. 

—  (Evolntiou  du).  III.  402  et 
seq. 

ChrysostomefSt  Jean',.  III.  413. 
Chute.  Doifuie  cuthotique  de  la  — 

111.  439. 
Ciceron.  III.  396.  IV.  560. 
Ciel.  III.  429.  IV.  213.   (V.  Astrohl- 

trie.) 
Citi.  II.  290  et  seq.    306.  357.   IV. 

25.  76. 

—  flonolion  de  la).  II.  304  et 
seq.  341  ct  seq.  358  et  seq.  374  et 
seq.  IV.  812  et  seq. 

—  (Uist.  dela).  III.  111.147-148. 
191.  206.  212.  254.  361  ct  seq. 
3^1. 

—  normalo.  IV.  .309. 
Citoyen.  II.  342.  376.  III.  364-365. 
Civil  (Serviced  IV.  347-348. 
Civilisation.  HI.  67. 

Civique   (Dt^voir).    11.  283  et  seq. 
35».  378-^75.  401.  412. 


Du  syst£:me  de  politiqub  positive 


Civisme.  II.    874-373.  III.    361-38S. 

IV.  826:^47. 
Clairant.  III.  584.   IV.  5S8. 
ClasBification.  Lois  de  —  1. 35  et  acq. 

424  et  seq.  II.  432.  III.  40  ct  seq. 

IV.  170. 

—  des  pciences.  I.  438  et  seq. 
472-473.  574  etseq.  II.  433  et  sen. 

III.  563.  IV.  182  et  seq.  Append. 
g^Q.  80.  147.148. 

—  cosraologiqne.  I.  453  et  seq. 
513  et  seq.  528-529. 

—  bioloiiqne.  I.  564  et  seq.  635 
et  seq.  III.  307-308.  392.  IV.  219. 

—  sociolojicique.  II.  292  et  seq. 
414  el seq. IV.  62. 

—  des  fonctioDS  c^rdbrales.  I. 
726. 

—  des  forces  sociales.  II.  267  et 
seq. 

—  des  ordres  sociaux.  II.  413  et 
seq.  IV.  64-66.  73-73.  307  et  seq. 

—  des  arts.  I.  291. 

—  des  lots  de  laPcnsee.  IV.  171- 
ISO.  Append,  g^n.  82-83. 

Clergi  catholique.  IV.  390.  488. 

—  positif.  IV.  253. 

—  protestant.  IV.  488. 
Glimat.  II.   446.  450.  461.  W.  App. 

g6u.  108. 
ClotUde(Ste).  III.  468. 

—  de  Vaux.  (V.  Vaux.) 
Clevis.  I.  XXXV. 

CIubB.  I.  145.  197.  IV.  117.  3K3. 
CoalitioDB    (Tlit^oric  des).    I.    168. 
Cobden  (Richard).  IV.  494. 
CGoar.  Le  mot.  I.  108.  266.  684. 

—  (Influence  du)  5ur  Tesprit  I. 
iiO  et  seq.  405.  681.  686.  IV.  164. 
167. 

—  (Preponderance  du)  sur  I'es- 
prit.  f.  17  et  seq. 

GoBur  (Jacques).  III.  544. 
Colbert.  III.  56J.  578.  IV.  391.  App. 

Ken.  11. 
Collective  (Influence).  IV.  27. 
College  occidental.  1.  387. 
CollegeB.  I.  175.  III.   536.   IV.   388. 
Golomb.    III.    546.    IV.    131.  App. 

fzen.   94. 
Colonial  (Syst^me).   III.   373.  61). 

IV.  420.  486.  494-493.  319. 
Colonies.  I.  389.   IV.  464. 

—  francni!»e8.  IV.  471. 

Colonne  Venddme.  IV.  397. 

Culoquio  de  los  Perros.    Apprecia- 
tion du  —  de  Cervantes.  I.   636. 

Combinaison  fV.  Dualisme). 


Combinaison  chimique.  I.  546.  530 
et  seq.  III.  592.  IV.  216. 

—  des  efforts.    II.  294.  IV.   67. 
199. 

—  industrielle.  I.  166. 
Com^die(La  divine).  III.  495.    542. 

IV.  4.  48.  406.  337.  (V.   Dante.) 
ComitA  positif.  IV.  479. 
Commandement.  II.   271.   295.  338 

et  seq.  401.  IV    39. 
Commemoration    sociale.    I.  344. 

383.  IV.  136.  153.  401. 

—  (Lettre  sur  la).    I.  xxxiv. 
Commer(;ants.  IV.  80.  150. 
Commerce.  IV.  80. 130. 

—  illist.   du).  III.  248.  278.  543- 
546.  394-595. 

Comminet  (Philippe  de).  IV.  559. 
Commis.  IV.  140. 
Communes  (V.  Classe  moyenne). 
Communication  par  la  parole.  II 
249-250. 

—  par  r6criture.  IV.  477. 
Commnnisme.  1. 152.  Double  erreur 

du  —  138.  163.  105.  229.  II.  392. 
IV.  8*6.  475. 

—  (Hist.  du).  III.  611  etseq. 

—  dans  la  philosopliie  ancieuno. 
I.  157.  III.  273.  IV.   304. 

Communistes.  I.  363. 

Comparative  (M^thode).  I.  534.653. 
III.  392.  616.  IV.  219. 

Composition  des  mouvements.  I. 
491. 

Comte.  Sa  vie  philosophique.  I. 
Preface.  2.3.  M^thodes  differentes 
qu'il  a  dA  employer  dans  sa  Phi- 
losophie  et  dans  sa  Politique.  4. 
Ses  ouvragcs  en  projet.  5.  Sou 
style  7.  Sa  liaison  avec  Glotilde 
de  Vaux.  I.  ni.  Ses  lectures 
habitncllcs.  282.  Sonattaque  syst^- 
matique  de  la  m6tnph jsique  r6vo- 
lutionnaire  dans  ses  premiere  tra- 
vaux.  II.  178.  Sa  mnladie  c4r6brale. 
III.  75.  Ses  pr^curseurs.  IV.  30. 
233.  Sa  sepulture.  534.  Sesder- 
ni^res  volont^s.  353.  Ses  oenvres 
plac^es  dans  la  biblioth^qne  posi- 
tiviste.  IV.  558-561. 

Conception.  I.  715  ct  seq.  11.  t48- 
219.  270. 

Conceptions.  II.  3S2.  IV.  177.  Loi 
de  la  filiation  historique  des  — 
humaliies.  III.  18. 

Conoiles  eccldsiastiqnes.  III.  464. 
335.  IV.  257. 

Concorde  ;Place   de  la).   IV.  398. 


10 


TABLE  ANALYTIQUE 


Coocoart.  Coutrai^te  cntre  Tind^pen- 
dauceetle  —  IV.   218. 

—  ponr  le  rccrutement  de  I'ad- 
mhiistration.  IV.  427. 

Ck>ncrete.  (Eacyclop6die).  IV.  2t5- 
247. 

—  (Sj-nlh&se).   I.   431.   IV.  170. 

—  (Lois,  sciences).  V.  ces  mots. 
Ooncarrence.  L  197.  II.  375. 

—  eulre  le  spectacle  cxUM'ieiir  et 
IcR  imnjyes  Int^rieures.  II.  383- 
38:i.   III.    19.  IV.    176. 

Condillac.  IV.  xvii.  Append.  221. 
Ckindorcet.  Citations.     I.   471.  III. 
176.  277.  i;i6.    IV.  800.  390.  465. 

—  (Critiques  de).  I.  64.  70.  251. 
728.111.  813.  rV.  App.  gen.  110- 

ICQ 

—  '(Appreciation  de).  I.  879.  III. 
583.  506.  614.  IV.  xiv.  xvii.  30. 
558.  559.  560.  IV.  App.  ^en.  109. 

—  Predecesseiir  de  Comte.  1. 729. 
II.  178.  451-452.111.  13,  IV  2.  300. 

Gonfiance  eu  soi-m&me.  II.  386. 
OonfeBsion  catholique.  111.  460. 
Oonfiance.  Notions  admises  seiile- 

mcnt  par  —  I.  99. 
Confiscation  dea  ble&s.  I.  155.  II. 

392.    420.    Appreciation  de   cette 

institution  ronialne.  III.  368.  482. 
OonfacinB.  III.  336. 
Coniques  (Sections).  I.  480.512.  IL 

470. 
Ooigngal  (Amour).  I.  235.  II.  188. 

IV.  67.  110.  127. 
Oonjugaux    (Rapports\   II.     186  et 

seq.  203etseq.  IIJ.  110.  142.  234. 

271.  358.  452.  552.   609. 
«  Ck>Dnai8-toi  pour  Vam^liorer.  » 

Explication  de  cettc  forniule.  III. 

210. 
«  Connaltre  poor  am^Uorer.  »  III. 

14. 
Oonqu^te.  II.  155.  III.  59.  107.  370. 

et  seq.   477. 
GonBangiunit^  dans  le  marlage.  II. 

373.  Ill,  233. 
CJonscience.   DoQnition    et  th^orie 

positive  de  la  —  IV.  334. 
Consecration   religieuse  des   rap- 
ports domostiques.    IV.   122-123. 
Conseil    et    Commaudement.    II. 

420-^21.  IV.  74-75.  337. 
Conservatoire.  I.  307. 
Constant  (Benjamin;.  II.  454. 
Oonstantin.   II.    472.    III.    463.   IV. 

876. 
Constantinople.  III.  392.  463.  IV. 

507. 


Constmctenr  (Instinct;.  I.  697.  Sa 
localisation.  698.  II.  151.  IV.  2^1. 
(V.  Industrie.) 

Consommation.  If.  150-15S. 

Contemplation.  I.  717.  IV.  175. 

—  abstraite     et     conti'iiiplatinn 
concrete.  III.  152.  IV.  171. 

—  (Analyse   dela).   I.   718.  IL 
386. 

Contemplatiye    (Classc}.  IV.    2r>5. 

258. 

~  '(Vie).  I.  13.  III.  4i6.  IV.  £65. 
Continence.  I.  257-2:;$.  II.  1S8.  III. 

449-450.  IV.  286.  (V.  Chastole;. 
Continnite.    I.   364-365.    II.   71.  U 

disparition  du  sentiment  de  cun- 

tiuuite  caract^rise  la  malailie  Oi-ri- 

dentale.  II.  458-459.  III.  257.  365. 

IV.  24.  35.   141. 

—  subjective,  principal  caraclt>re 
de  la  c\&  humame.  II.  361  et  seq. 

ContractUite.  I.  598. 

Contrat  social.  111.  596.  (V.  Ilous- 
seau. I 

Convention.  I.  65.  90.  Ill  et  ?eq. 
133.  180.  190  etseq.  223.  31s.  3iil. 
422.  III.  590.  IV.  458.  (V.  £re  posi- 
tive.) 

Cook.  IV.  519.  559. 

Cooperation.  II.  266.  294.  209.  350. 
361.   405.  III.    10.   IV.   323  et  seq. 

—  civique.  II.  396. 
Copemic.  1.  746.  III.  329. 
Copie  (Droit  de).  IV.  392. 
Coran(Le).  IIL  597,  IV.  560. 
Cordoue.    lU.    480.     IV.    Append. 

Hdn.   7. 

Comaro.  IV.  559. 

Corneille.  I.  220.  289.  306.  S<^3 
maximcs  : «  On  va  d'uii  pas  plus 
ferme  a  suivre  qu'd  conduire.  »>  II. 
400.  «  Oil  tous  les  hommes  ront 
aucuns  ne  vont  ensemble.  »  III. 
446.  570.  IV  138.  Sen  theatre  et 
sa  traduction  derimitatiuu  places 
dans  la  bibliotbeque  positiviste. 
IV.  558.  560. 

Corps  simples.  III.  305. 

Corpus  juris.  111.  868-369.  IV.  426- 
427. 

Corpuscnlaire  (Theorie).  V.  Theorie 
atomistique. 

Corse.  II.  463.  I\\  471. 

Cosmologie.  I.  438.  456  et  seq.  II. 
434.  IV.  188. 

Costume.  IV.  256-257. 

Courage.  I.  724.  II.  422. 

Couvonts  d'education.  IV.  389. 

Cr^bes.  I.  163. 


lU  SYSTEXE  DE  POLITIQUE  POSITIVE 


i4 


Cremation.  III.  439. 

Crim^e  ;Guerre  de).  IV.  397. 

Criticisme  rdvolntionnaire.  III.  583 
et  seq. 

Oritique  philosophique  el  —  poli- 
tique. III.  383. 

Crocodile.  I.  612. 

CroisadeB.  II.  112.  127.  Lenr  appr^- 
cialiou  par  Ilildebraiiil.  Ill,  487. 
Leur  iutlii^nce  sur  lea  mccurs 
f^odales.  HI.  488.  497.  [)69. 

Groissance.  (V.  Developpeuiont.) 

Cromwell.  III.  579.  582.  599.  IV. 
493.  559. 

Cuite  (Leinot).  I.  403. 11. 76.  IV.  92. 

—  (Fouction  du\  11. 20.  IV.  92-93, 

—  (Relations  dii).  II.  19-22.   74. 
78.  IV.  86  elspq.  527. 

—  (Nature  du).  II.  74.  IV.  85  ct 
8cq. 

—  dr-s  morls.  I.  344-34!:.  111.  ill. 
2:U.  272.  453.  IV.  108.  142et  seq. 

—  do  rhumanitd.  I.  342.  IV.  114. 
etseq. 

—  (Iti  la  f.Miimc.  I.  253.  IV.  108. 
121.  147.  261. 

—  desanimaux.lll.  103-106.  IV. 
142. 

—  dii  del.  III.  114-115.  168.  177. 
495.  IV.  213. 

—  dcs  dioux.  III.   16V-172. 

—  do  Dicu.  III.  839-343. 

—  d«>s  Saints.  111.  455. 

—  delaVit;rge.  II.  I22.ni.  485- 
486.  554.  IV.  n5.  411. 

—  personnel.  IV.  119. 

—  doiiicstique.  IV.  131. 

—  public.  iV.  121. 

—  univorsel.    (V.     Reli'*ion    dc 
niumanite]. 

Gupiditd.  II.  162.  IV.  332. 
Curtius.  111.413. 

Cuvier.  1.  568.  IV.  Append.  g6n. 
218.  223. 


Damnation  (Doctrioo  de  la}.  II.  315. 

III.  453. 
Danae  .,Art  de  la).  I.  722.   II.  228. 

III.  137. 
Dante.  I.  605.  II.  828.  351.  393.  403. 

HI.  170.  381.  412.  446.  403.   485. 

495.  536.  509.  IV.  90.  lo5.  130.  146. 

332.  406.  482.  483.   501.  5.57. 

—  'Appreciation  dc).  I.  278.  297. 
H.  377.  HI.  542.  5i8. 

—  vi  B^ntrice.  I.  240.  II.  377. 
I^anton.  1.  73.  HI.  596.  600.   Son 


T(Bu   :    «   P^rlsse    ma   mSnioirc 

fiourvuque  la  palriesoit  sauv6e.  » 
V.  50.  379.384. 390.  395.  418.  467. 
Dantonienne  iDiclature).  IV.   393. 

466. 
Dantonient.  III.  601. 
Daul>enton.  IV.  App.  g6n.  218. 
Decimal  (Syst^me).   HI.  218.  546. 
D^cius.  HI.  413. 
Decomposition   chimique.   I.  549. 

HI.  592.^ 

—  dcsfitals.  IV.  307.   421. 
Deduction.  I.  470  et  seq.  482.  517 

etseq.  582.  650. 

—  (Theorle  de  la).  I.  719.  IV. 
203  et  seq. 

Defense,  it.  109  et    seq.  III.  62  ct 

seq.  444.  458    462.  497. 
De  Foe.  IV.  558. 
Diisme.  I.  67.    185.   t4i.    397-S98. 

408.  in.  010.  IV.  388. 

—  (Ilistoirc  du).  HI.  508-509. 582. 
581.586.604. 

Delambre.  HI.  322. 
Dllire.  HI.  20. 
Delphes.  III.  ro. 
D^magogisme  indu.<^trieU  IV.    327. 
Demagogues.  HI.  273.  IV.  453. 
D^mocratie.  HI.  2U7-268. 
Dimocrite.  HI.  305. 
Denina.  IV.  559. 

D^pense  personnello.  II.   4i2.  T\\ 
59.  340. 

—  publique.  IV.  344  et  seq.  894. 
Descartes.  Cite  I.  xxxviii.  11.  190. 

225.  290.  471.  4«1.  583.  668.  73f2. 
HI.  317.  321.  589.  590.  IV.  36. 103. 
202.  246.  368. 

—  (xVppreriation  de^  H.  321. 
HI.  nr,i^<'l  seq.  IV.  13G.  146.  205. 

—  [Pliilosopbiede).I.583.II.  337. 
HI.  5117.  IV.  558-500. 

—  (Matheniatiq^ufs  de).  I.  466. 
468.  479  et  seq.  III.  565. 

Despotes  Krecs.  HI.  271. 

—  feodaux.  HI.  497.525.  539. 
Despotisme  oriental.  H.   296. 
Desain.  II.  247.  IV.  434. 

Destin.  H.  101.  HI.  160.  428.   431. 

II    r6suiue   I'ensemble     des   lois 

conniies.  IV.  191, 
Destination  (Sacrement  de  la).  IV. 

123.  125. 
Destrncteur.' Instinct).  I.  697.  III. 

57.  103.  IV.  287. 
Destmction  des  animans.  HI.  140. 

~    de  la  mauvuisc  littOrature.  1. 

270. 
Determination.  I«  718. 


12 


TABLE  ANALYTIQUE 


DeuxCLeDombre).  III.  i80.IV.  101. 
Mveloppement  (Th^orie  g6n6rale 

du).  I.  588  et  seq.  n.  430  et  seq. 

III.  8  etMa. 
DeyiseB.  IV.  196-397. 
Devoir  {Esprit  du).  11.  466.  IV.  50. 

8S4. 
Pevoin  M  Dtoits.  I.  861.  H.  103. 

UL60i« 
IMTonemeiit  dcs  forts  ans  faibles. 

v6o6raiidn  des    faibles  p<uir   les 

forts.  Reflexions  sar  cette  formate. 

III.  253.  IV.  457. 
Diable  (Le).  IQ.  138.  431. 
PioUtnre  normale.'  I.  Itf .    900  et 

seq.  381.  IV.  96.  345-347.  376^80. 

Cooception  posUive^  de  la—-  393. 

194.  414.  480.  412.  446. 

-««    rODMiDe.  ill.  887  et  seq. 

—  f^odale.  II.  130.  in.  473.  483. 
487.  498. 

—  modeme.  III.  536.  559.  577. 
583.  699  et  seq.  613. 

Didsotiqae  (Impurfisancc).  !I.  270. 
Diderot,  atd  1.  460.  III.  506.   5R8- 

589.  596.   IV.   xiT.  xvii.  208.  146. 

503.  ' 

—  (Appreciation  de).  I.  316.  788. 
III.  583  ot  8eq.  599  et  seq. 

DIM  (IJ^e  de).  1.  U4.  335.  351*856. 

396-397.  408-409.   U.   378.  IV.  22- 

23.  39.  213. 

^'   (drrgine  de  V).    lU.  403-414. 

424-448. 

->    (D^ciylence  deT).  in.  307-511. 

518.  513.  581-582.  610-611. 

T-  •  (Lo  nouveau).  I.  342. 
Dieux  domesUques.  III.  258.   IV. 

1^. 
Dieuz  (Origine  de  FidSe  des}.  III. 

151.164-168. 

—  (ilierarchie  des}.  HI.  216.  431. 
Diophante.  III.  329. 
Diplomatie.  IV.  416.  470. 
Dirigeantee  (Classes).   I.    129.  U. 

268.  m  et  seq.  404.  IV «  321-322. 
Discipline.  I.  91  et  seq. 

—  oiTectivc.  II.  66. 
^'  ancienne.ll.  95-96.  HI.  193- 
194.  232.  347-348. 

—  fntellectaeiie.  II.  170. 

—  du  iiiovcDAge.  U.  104-108'.  III. 
400.421.447. 

—  modeme.  III.  552  ct  seq. 

—  normal^.  H.  41I-4S4  111.  25. 
IV.  46.  160 ;  180-291. 

DiBConr?.  I.  290.  G36.  II.  228  et  seq. 
III.  132-133.  IV.  16!. 

—  sur  I'esprit  positif.  I.  437. 


75.   225.  437.  (V. 


Dissection.    IV 

anatomic). 
Distribution  di>s  fonctions.  II.  193 

et  seq.  IV.  307  ct  srn. 

—  du  travail.  II.  391  et  s^an,  IV. 
807-308.  327.  Apn.  gcii.  66. 

—  de  la  proprRle.   II.   401-418. 
IV.  382-333. 

DiTin(Tvpe).  UI.  446. 
Divines   (Volonte?).  lU.  163. 
Division  artthm6tlque.  ni.  177. 218. 

—  du  travail.  II.  183,  IV.  App. 
g6n.  198. 

Divorce.  I.  130.  187.  II.    196.  111. 

552.  (V.  Indissolubility  du  Mariage.; 
Docteursen  guillotine.  I.  74. 
Doctorat  en  mMecioe.  IV.  428. 
Dodone.  ill.  270. 
Dogmatique  (Syutbise).  Il .  367. 
Dogmatisme.  I.  417-428.  UI.  25-26. 

131.  IV.  170-171.  246. 
Dogine  posillf.  II.   19.   13.  79.  IV. 

Vr^  et  seq.  187-188.  221.  Pourquui 

le  dogme  doit  ^tre  place  apres  le 

colter  527. 
Domestication  des  animaux.  I.  C12. 

685.  III.  86.  IV.  141.  359. 
Domesticity.  IV.  139-140. 
I  Dbmestiqnei.  IV.  294. 
Dominicains  (Les).   III.  4U3.  556. 
Don  Quicbotte.   ni.    548.  570.  IV. 

557.  (V.  Cervantes.^ 
Dons.  U.  135.  410.  IIL  140.  482-488. 

IV.  78. 
DoU.  I.  149. 
Drame  (Le).  IH.  283.  570.  593.  IV. 

441. 
Drapean  politique  du  Positlvisme. 

I.^3IB7.  IV.  421. 
Droit.  1.  361.  363. 

—  (Doctrine  du).  IL  103.  lU.  601. 

—  (ficoles  de).  IV.  467. 
Dualisme  blologique.  I.  573-574. 

—  chimique.  L  553.  560. 

—  cosmoWique.  I.  437.  570. 

—  philosopliique.  L  488  et  seq. 
574.135.  U.  18.37.  HI.  163-  IV. 
^18. 

—  scicnliflciuc.  I.  578.  580. 

—  sociologiaue.  II.  1  et  seq.  12. 
et  seq.  lU.  63  et  seq. 

—  universel.  I.  553. 

DncloB.  IV.  560.  (L'lndlcatlon  est 
relative  a  la  nomenclature  de  la 
blblioth^que  pQsitiviste  qui  est 
donndo  dans  le  catncUi«me.] 

Duel.  III.  456.-457.  4G7. 

DuelUstcs.  ir.  130.  '1^1. 

Dumiril.  IV.  530. 
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Dunoyer.  I.  159.  II.  319.  407.  408. 

III.  62.  IV.  468.   App.  gea.  209. 
(Note.) 

Dynamiqne  (Th^orie  dc  la).  I.  487. 
495.  II.  14.  III.  1-15.  IV.   1-10. 

E 

Ean  (Analyse  de  T).  I.  557. III.  592. 

Echange.  II.  155. 

EcheUe  dea  fitroa.  I.  641.  656.  IV. 

219. 
Eclectiqnes.  tn.  612.  IV.  459. 
Ecole  des  beaux-arts.  I.  307. 

—  philologique.  IV.  i4Q.  441. 

—  positives.  L  175.  IV.  254. 
389.  424-425  ^t  soa.  i31r432U 

—  v6lerlnaire8.  rV.  439. 
Economie  norinaie.  II.   151  et  seq. 

275.  IV.  322  et  seq. 

—  politique.  1. 158  et  seq. 
EconomiBtes.  I.   155.  II.  156.  2t6. 

Hist,  des  —  IU.585.  IV.  458,  App. 
gen.  198.  210. 
Education  (Definition  def).  IV.  246. 
260.  261.  271.  Thdorie  de  V—  L- 
401  et  seq.  466.  486.  642.  504. 
547-548.  614.  652. 

—  normale.  I.  170  et  acq.  182, 
385-386.  II.  237.334.  890-391.  416. 

IV.  52.  69  et  soq.  161.  260  et  seq. 

—  domestique.  I.  172.  H.  201  et 
seq.  372.  IV.  261,  271. 

—  des  enfants.  I.  241.  IV.  261 
et  seg. 

—  des  femmes.  I.  250.  IV.  69  et 
seq.  266.  . 

—  morale.  I.  (Pr6f.)  12.  98  ct 
seq.  202.  242.  IV.  72.  94.  260  ct' 
seq. 

—  intellcctucllc.  I.  42  et  seq. 
174.  IV.  162.  2K3  et  seq. 

—  ancicnue.  II.  80  et  acq.  III. 
180  ct  seq.  225  etseq. 

—  du  moyen  flge.  I.  170.  III. 
421.  4.30-44U. 

—  (Plan  d').  TV.  257-272. 
Kgalit^.  1. 159.  378.  II.  199.  III.  505. 

527-528.   651.  596.  611.    IV.  326. 
484. 
Egliae.  II.  304  et  seq.  308-309.  341 
et  seq.  III.  194.  IV.  72  et  seq. 

—  (DecUeance  des}.  III. 535.  IV, 
386-387. 

Egolame.  I.  91  et  seq.  219.  692.  H. 

211.  374.   300.111:   197.446.    IV. 

95.  280.288. 
Egypte.  II.  354.  HI.  242. 

—  (Cauipngne  d*}.  III.  606. 


Eiktein  (d'}.  IV.  Append,  g^n.  186. 
Election  (Systdme   de  T).  U.  459. 
IV.  394.  41)3^454. 

—  -  (Histoire  du).  III.  260.  530. 
Electricity.  I.  588.  546.  552. 
Electrition   (Sens    de  T).    I.    52 J- 

527.  IV.  2.35. 
Electrologie.  I.  530.  IV.  MS. 
EUments  anatomiques.    II.-  289  it 

seq.  IV.  222. 

—  quatro.  I.  558.  III.  305. 
«-    sociaux.  II.  111. 

—  de  la  religion.  II.  19  ctaeq. 
Elixir  de  Tie*  IU.^541.  .  v 
Sloquenoa  I.  286.                ••.)•. 
Emancipia.(Les).  iV.  837. 
Emotion.  (V.  ScntimeDt.) 
Empereurs  rouiaius.  UI.  890.  • 

—  du  moyen  Aae.  I.  386^  li.  310 . 
III.  477-478. 

Empire  du  moyen  dge.  IH.  472  ct 

seq.  534  et  seq. 
Empiriame.  I.  425.  427-428.  518.  11. 

815.  445.  III.  24.  73.  83.   281.t<lV. 

172.  246.  452.  (V.  Dogmatbine*) 
Encyclopidie.   III.    584.   IV.    45S. 

App.  g6n.  158. 
En^lde.  III.  464. 
Enfance.  I.  634.  IV.   262. 
Enfanta  (Education  des).    1.    fil. 
.  II.  181-185.  196-197.  IV.  261-i62. 
Ennui.  I.  686. 
Enseignement  posilif.  !V.  268. 

—  priv6.  IV.  259.  ' 

—  [Libertd  de   1).    I.   69.  IV. 
259. 

Entendement.  II.  387.  111. '  18«21. 9!>. 
Entrepreneurs.  I.  159.370.  11.  i)9i. 

III.  495.  521  et  sea.  544.  574.1S11. 

IV.  80.  307.  330.  (V.  Patricifcns.) 
Epargne.  I.  493.  II.  157  et  seq.  IV. 

332. 
Epict^te.  IV.  560. 
Epopie.  IV.  482. 
Epouae/  IV.  110. 
Equations.  I.  481-482.  732.  II.  470. 

III.   324.  '.     •     ^ 

—  des  ph^nomdues  sociaux.  I. 
481. 

Equinoxea  (Pr^ession  des).  HI.  394. 
Eratosthdne.  HI.  316.   328. 
Ere  positive.  TV.  133.  400. 

—  republicaino.  IV.  393- 
Ermitea.  HI.  454. 

Eschyle.  III.  283.  235-286.  394.  IV. 

67.  143.  557. 
Esclavage.  II*  91.  201.  lU.  144. 

—  anUque.  III.  186.  259.  359« 
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EioUvage  au  moyenAge.  III.  402. 
414.  458.  49J. 

—  moderne.  III.  575-576.  IV 
520. 

Espace.  I.  490.  IV.  53. 

Bspagne   aarienne.   III.    380.   478 

—  moderne.  I.  84 1.  II.  531 
548.  569. 

—  (ATenir  de  1').  I.  384.  389 
IV.  S56.  486  et  seq. 

Espagaol  (Roinariccro).  IV.  558. 

—  aWAlre).  IV.  558. 
EapagaolB.  IV.  485. 

Efpdces  (Fixity    des).    I.  150.  666 

III.  125.  167.  CoDtroverse  8ur  la 
perp6tuitd  des  —  I.   ri92. 

—  iOrigine  des).    III.  167. 
Esprit  (Place  do  1).  I.  13  et  seq. 

681.  683  et  seq.   III.   10   et  seq. 

IV.  160  et  seq. 

^  (Discipline  de  V).  I.  10  et 
seq.  II.  387.  Rapports  de  1'  — 
avec  le  cceur.  II.  386  et  seq.  III. 
78-80.  IV.  50.  163.  Rapports  de 
1*  —  avec  I'acfcioD.  II.  141  et  seq. 
III.  IMO.  IV.  249  et  seq. 

—  (Fonctions  de  1').  1.  707  et 
seq.  IV.  178  et  seq. 

—  (Lois  de    1').  U.  381    et    seq. 

—  (Pouvoir  de  1').  11.  268  2o9. 
276-278. 

—  (Education  de  1)  I.  42.  et 
seq.  IV.  164  263  et  seq. 

—  d'ensemble.  I.  187. 

-*    th6oriqne    et   pratique.    III. 
150. 
Esthitiqne  (Culture).   IV.    869-370. 

—  (Philosophie).  IV.  5i. 
Eatime. Titrcs 4  V  —dans  lo  positi- 

visme.  IV.  354» 
Efcat:L'}.  II.  290.341  etseq.  IV.  142. 
306. 

—  (Histoire  do  !').  III.  IMO. 
199.  258.  346.  354.  363.  478. 
5i4. 

—  final.  IV.  311.  838.  517. 

—  industriel.  IV.  323. 
Etate  (Grands).  11.  320.  IV.  462. 
Etats  de  revolution  intcllectuclle.  I. 

33.  625.  HI.  27-41.  IV.  177.  App. 
gen.  77.  112.  137. 

—  de  revolution  afTecllre.  II. 
836  et  seq.  III.  65  et  seq.  IV. 
177. 

—  successifs' de  I'activit6.  I.  34. 
627.  HI.  53-65.  IV.  177.  Append, 
g^n.  112. 

Etata-Unis.  I.  84  389.   III.  587.  IV. 
464.  494.  520. 


Etez.  II.  XVIII.  IV.  xvn. 

Ether  (Hvpoth^se  de    1*).    I.    5t2. 

Ethnologie.  II.  449. 

Etre    (Notion    positive  de   Y  ).  1. 

641.  665.  7to0. 

Analyse    de  T   — .    II.  340.  3i7. 
Etrurie.  III.  375. 
Etymologies.  II.  2.~j9. 
Eucharistie  (Sacreincnt  catholiquf" 

de  V).  II.   125.  III.  455.  459.  IV. 

273.  279.  412. 
Eaclide.  Ill-  317. 
Eudoze  de  Gnido.  III.  316.  325. 
Euler.  I.  470. 

Eum^nides   Les',.  III.   272.  IV.  67. 
Earipide.  III.  286. 
Europe  ^Reorganisation    de    V  .   I. 

82  ct  S(^q.  IV.  26.  236.  305.  37i  ct 

seq.  470.  480. 
Ev^nemenU.  I.  718.  IV.    170.  19'). 
Evolution  positive.  I.  67.   12.  4 la. 

IV.  8.  517. 
Examen  (Libre).  1. 122.  III.  529.  5L0. 
Ezameni.  IV.  432. 
Excommunication.  II.  418.  IV.  335. 
Executif  (Pouvoir\  1.  12  L 
Exercice.  I.  598.  608.  IV.  220. 
Existence.  Le  mot.  II.  339-340. 

—  humaino.  Ne  pent  Mr*»  vrai- 
ment  re{?16e  que  d'apresce  resuiup 
gen<^ral  :  Vamour  univerxel  appli^ 
quant  VactiviU  collective  a  moaifxpr 
sagement  Vordre  fondamental ,  III. 
453. 

—  mat^rielle  (D^sordrc  actuel 
del').  II.  301-392. 

—  positiviste  I.  355.  395,  II.  71. 

—  sedentaire.  II.  285. 

—  subjective.    (V.    Subjective^ 

—  vitale.  Sescouditions.il.  S7- 
38. 

Expatriation  volontaire.  II.  328. 
Exp^rimentale  (Methodo).  I.  517  ct 

seq.  651. 
Experimentation.  I.  519. 
Expresiion  (Theorie  de  r\  II.  227 

et  seq.  242  et  seci.  IH.  79-80. 

«—    (Orgoue  de  1).  1.721   ctseq. 

H.  241. 

—  ct  Action.  IV.  93. 

—  et  Conception.  II.  269.  IV. 
116  et  seq. 

~    dans    TArt.  I.   289.   II.   143. 

237. 
Ext^rienr    (Monde).    (V.     Blonde.) 

Milieu. 
Ezt^rieure  (Puissance).  II.  IS.  47. 

IV.  28  et  seq. 
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TalJeB  (Origiuc  des).  111.280. 
Kablianx  dn  Moyen  Age.  IV.  557. 
Fais  ce  que    dois,   advienne  que 

pourra.    Appreciation    do    celle 

lurmule.  III.  4^6. 
Famille  (D^finilion  de  la).  II.  199. 

200. 

—  (Th6orie  de  la}.  T.  94-95.  434 
ot  seq.  II.  177  rtseq.  182-183.  195. 
20\.  281).  290-20:J.  a04.  365.  372. 
IV.  32.  122.  328.  338. 

—  (Pervorslon  de  la).  I.  229-230. 
II.  196.  211-214. 

—  fetichMe.  III.  109-110. 188-189. 
IV.  25. 

—  lli6ocratique.  HI.  232  et  seq. 

—  grecque.  ill.  262.  2il-272. 

—  romaiue.  III.  357  ot  seq. 

—  du  moyen  4ge.    III.  451-452. 

—  moderne.  II.  177-178.  HI.  552. 

—  positiviste.  IV.  292  et  seq. 

—  (Noms  dc.\  J-.eur  institution 
par  la  civilisation  roniaine.  111.  361. 

Fumillef  riches.  II.  406. 
-    (Melange  des).  II.  373. 

rataliime.  I.  29.  54.  III.  123.  161 
.  t  seq.  -428.  IV.  44. 

Fataliti.  I.  24  et  seq.  412  et  seq. 
II.  28.  30.  37.  384.  IV.  38.  78. 

Ftes  (Contps  de).  III.  475. 

Feminine  (Ulopie).  (V.  L'topio.) 

Femme  (Culte  de  la).  I.  255-258. 
263  etseq.  IV.  108-109-  121.  148. 

Fcmmei.  (Amelioration  de  la  condi- 
tion des).  I.  225-226.  248  et  seq. 
n.  97.  193.  IW.  300301. 

—  (Droits  des).  I.  283-234.  II. 
194.  IV.  6*  et  seq. 

—  (Education  des).  I.  250.  IV. 
09.  266  et  soq. 

—  (Fonclions  doa).  I.  210.  227. 
II.  03-64.  203  et  seq.  IV.  63.  113. 
227-228. 

—  (F^e  des%  IV.  153. 

—  (Indi^pcndunco  des).  I.  248. 
II.  4U.  IV.  07.  299-300. 

—  (Influence  des).  I.  227  et 
<^i'q.  II.    372.  IV.  66.    270.  i99. 

—  .Place  des  .  dans  le  nou- 
voau  pouvoir  .spiritnel.  1.  204  el 
Pi'q.  II.  03.  209.  414.  IV.  72. 

—  (Situation  des)  dans  le  Feti- 
rhismc.  III.  109-110.  143. 

—  ~  daus  la  *  TUuocralie .  Ill 
233-234. 


Femmei  (Situation  des)  en  Grdce. 
III.  271-272. 

—  —  a  Rome.  III.  357.  402. 

—  —  dans  le  ivf^ime  catholico- 
feodal.  I.  226.  255.  III.  431-432. 
483. 

— .  —  dans  la  Revolution  occiden- 
tale.  I.  244-245.  III.  516. 

—  —  danslc  Positivisme.  I.  254 
et  seq.  IV.  63.  66-67.  148. 

—  (bup6riorite  morale  dee).  I. 
210.  II.  203.  IV.  62.  148. 

F^odalit^.  I.  257.  296.  II.  HI.  ot 
seq.  HI.  459  et  seq.  481  et  seq. 

—  (Cbule  de  la).  III.  497-49». 
529.  535. 536. 

—  (Oripines  de  la).  III.  398. 
(V.  Clievalerie.  Moyen  Age.) 

Fer.  IV.  143. 
FerguBSon.  II.  453. 
Fetes.  I.  306.  —  staiiques  etdyna- 
miques.  342. 

—  de  rilumanite,  de  la  Nation, 
de  la  Province,  de  la  Cit6,  dn  .Ma- 
ria<;c,  de  la  Paternile,  de  la  Filia- 
liou,  de  la  Fratemile.  343.  IV. 
137-139.  —  du  fetichisme,  du 
polytheisme,  du  monothoismc  et 
de  Vavenir.  344. 

—  des  morls.  I.  345.  IV.  153.  II. 
145.  III.  188.  225.  IV.  410. 

—  des  batailles  dc  Saluminc  et 
de  Lepante.  IV.  144-145. 

—  d«;  Frederic  le  Grand.  IV.  146. 

—  dc  la  Femme.  IV.  148. 

—  «lu  Proletariat.  IV.  150.  — 
des  Reprouves.  IV.  404. 

—  d»;^  .Machines.  IV.  423. 

—  de  la  Pressc,  dc  la  Poste,  cl 
de  la  Police.  IV.  477. 

—  du  Transport  des  salutes  re- 
liques.  IV.  501.  (Voir  pourle  clas- 
scment  general  dc  ces  fdtes  le 
«  Tableau  SocioIAlrique.  »  IV.  159.) 

Fetiches.  III.  37.  84.  108.  115. 

Fetichisme.  1.  593.  III.  6.  37.  Sa 
superiority  sur  le  tbeologtsmc.  85. 
liistitue  la  soumission  fondamen- 
tale  dc  rbommo  au  monde.  92. 
Ne  pouvait  £lre  que  proviso  ire. 
93.  148.  Fonda  la  logiquehumaine 
en  ebaurhuiit  la  subordi nation  do 
robJectifHu  <ubje('tif  100.  Etait  con* 
Iraire  au  developpemeiit  de  I'acti- 
vite  humaiue.  102.  Cbangemont 
profond  prodult  duns  lu  '—  par 
lastrolAtrie.  III.  115. 

—  'AiipnScialiou  coucrite  du). 
III.  118. 
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F^tiohifiine  (EfficaciUphilosophique 
du).  III.  118-124. 

—  (iDfluence  scieniifiquo  du). 
III.  126.  139. 

—  (R^sultats  eslh^tiques  du). 
III.  132. 

—  (Efficacit6  morale  du).  III. 
140.  145. 

—  (IncoDY^nientfl  et  d^fauts  du). 
III.  149.  Possibility  d'un  passage 
jmm^diat  du  —  au  Positivisme. 

III.  155.  IV.  265. 

~  (Rapports  du).  avec  le  Posi- 
tivisme. II.  8486.  III.  163.  IV. 
42-44.  U2.  204.  S41.  360.  516-517. 

Fitiohiiteiamirioains.  (Indications 
relatives  k  la  r6g6n6ration  positive 
des).  IV.  520. 

Fitichiti.  IV.  204. 

Feu.  III.  142.  IV.  142. 

Fiefi.  III.  483. 

Fielding.    Biblioth.  posit.  IV.  558. 

Filiales  (Relations),  if.  185-186. 196. 
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Jaoobiniinie.  I.  378.  III.  596.   IV. 

492. 
Japon.  I.  892.  IV.  515. 
Jeanne-d*Aro .  (V.  Arc.) 
J^nites  (Lcs).  III.  553  ct  seq.  587. 

IV.  387.  App.  g6ii.   90. 
J^Bnitisme.  III.  556.   Son  abolition 

au  xviif  siocle.  587. 
Jdsfifl-Christ.  I.  411.  II.  108.  III.  405 

ct  seq.  413.  459. 
Jeudi  (F6tc  du).  IV.  140.  150. 
Joschim,  abbe.  III.  485. 
Joseph  n.  IV.  App.  ptin.  95. 
Jour(V.  Calcndrier,  Morts,  etc.) 
Jour  de  Tan.  I.  343.  IV.  185. 
Joaraalisme.  IV.  815.  382.  388.  467. 

477. 
Jadai'sme.  II.  352-353.    III.   2U  et 

seq.  407  et  seq.  IV.  Ii4.  509. 
Jugement  (Facult6    du).    I.    711. 

—  individuel.  III.  5S0.  550.  IV. 
868. 

—  sacerdotal.  II.  330  ctscq.  III. 
238.  IV.  7«.  130.  407. 

—  des  niorts.  (V.  Morts.) 
Jages.  IV.  426. 

Jails.  III.  408. 

Jiilien  (rEmpereur).  I.  103.  III.  464. 

IV.  405.  App.  g6n.  90. 
Jurisprudence  rouiainc.  III.  891. 
•    —     moderne.   III.   527.  585.  IV. 

426.  467  ct  seq. 
Juristes.  I.  154-155. 
Jassieu  (Bernard    de).    I.    738.  III. 

592. 
JuBtice    (Systematisation     de    la). 
/     IV.  426. 

Justinien  (rEmpereur).  III.  368. 
Juvinal.  IV.  557. 


/ 


Kant.  I.  489.  441.  712.  II.  31.  444. 

III.  18.  541.  588.606.   IV.  176. 
Kebia  musuluian.  IV.  156. 
A'Kempis.  I.  220.  III.  447.  543.  569. 

IV.  406.  560. 

Sa   ddfiuition    de     la  frrilce   : 

Gratia,  sive  dilectio.  UJ,  447. 


Kapler.  I.  475.  493.  .•i02.  512.  708. 
HI.  127.  328.  563.  565.  5S0.  IV.  179. 
214. 


Lafontaine.  I,  313.  IV.  558. 
Lagrange.   I.    470.    475.    492.  495. 

5a.  111.  584.  IV.  205.  403.  5r.8. 
Lamarck.  1.  571.  61S.  650.  665.  666. 

746.  HI.  616.  IV.  559. 
Lambert  (Muie  de).  IV.  560. 
Lamennais.  IV.  Append,  gen.  186. 

214. 
Lamoricidre.  IV.  xxxni. 
Lamotte.  IV.  558. 
Langage  (Institution  du).  I.  635-636. 

—  (Organe  du)  I.  715.  716.  722- 
II.  143.  220-221. 

—  (Organe  du)  diez  lcs  animaux. 
II.  236. 

—  (Nature  du).  II.    216    et  seq. 

—  (Analyse  du).  11.226  et  seq. 
--  des  animaux.  II.  223-226.  111. 
132. 

—  d'action.  II.  222. 

—  mimiqne.  II.  228.  III.  132.  134. 
224. 

—  oral.  n.  229.  III.  132. 

—  6crit.  II.  235.  111.  184. 223.  2f.3. 

—  (Rapports    du).    avcc   la  foi. 

II.  217.  885. 

—  —  avec  la  religion.  II.  218. 
254-255.  261.  162. 

—  —  avec  la   propriit^.  11.  254. 

—  —  avec  les  sens  esth^tiquos. 

I.  298.  ^ 

—  (D6veloppenientdu).l. 716-717. 
234.  II.  259-202.  III.  132  et  seq. 
223.  ^ 

—  (Avenir  du).  II.  260.  466- 
467.  IV.  482. 

—  uuiversel.  II.  262.  466-467.  IV. 
75.  96.  262. 

--  (Th6orie  sociologiquc  du'.  I. 
291.    II.    219.  220.  224.   229.  240. 

III.  133. 

—  (Th^orie    mctaphysique  du;. 

II.  237. 

—  (R6Ie  du)  dans  la  mMita- 
tion.  II.  249. 

—  des  flcur?.  II.  226. 
Langue  universelle.  IV.  75-76. 
Langues  des  socict^s  animales.  II. 

224. 

—  (Etude  des).  I.  177.  181.  W. 
262.  269.  440. 

—  occidcntalcs.  I.  715.  IV.  75. 
2G2.  430. 
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Langnes   mortes   (£tudcs  des).  I. 

1/7. 
Laure.  I.  240. 
Lavoisier.  I.  545.  561.  III.  592.  IV. 

558. 
LeblaiB.  I.  19.  p. 

Lectures.  I.  177.  659.  IV.  469.  290. 
L^gendes  catholiques.  III.  442.  475. 
Legendre.  IV.  558. 
LegiBlation.  I.   i:>4.  IV.   357.  .39V. 
L^gistes.    III.  536.    538.    560.  585. 

JV.  :{9V.  426.  467.  App.  gun.  69-70. 
Leibnitz.  I.  48i.   II.  321.  364.  III. 

18.  317.  566.   567.    589.  590.   IV. 

30.  176.  205.  304.  App.  gen.  185. 
L^onidas.  III.  277. 
L^pante  (Bataillc  de}.  III.  561.  IV. 

145. 
Leroy  (Geor^^et;).   I.   612.  626.  674. 

686.  11.223.437.  III.  398.  583.589. 

617.  IV.  501. 
L^hi  fFleuve).  IV.  103. 
Libert*.  I.  182-123.  II.  15.  III.  505. 

IV.  379. 

—  de  conscience.  IV.  App.  gon. 
18.  (Note). 

—  de  renseigueuipnt.  I.  122.  IV. 
259.  881. 

—  de  la  parole.  I.  122.  TV.  383. 

—  de  la  prosse.  IV.  3x2. 

—  de   tester.   II.  200.   406.   IV. 
333.  468. 

Libre  arbitre.  IV.  38.  168. 

Libre  pens^e.  II.  92.  III.  511.  563. 
582.  596. 

Librea  penseurs.  HI.  555. 

Linn*.  I.  580.  HI.  592. 

Littiraire  (Propriety;.  I.  165.  IV. 
802. 

Litterateurs.  I.  120.  165.  186.  III. 
596  el  seq.  Les  trois  —  qui  out 
secoude  digueiuent  la  propagation 
du  positivisme.  (St.  Alili,  Utlre, 
Lewe^t).  IV.  540. 

—  (Avonir  des).   IV.   891.   467. 
477.  493.  498. 

Littre.  I.  14.  p.  IV.  540. 

Livrei.  IV.  »58. 

Localisations   c*r*bra1e8.   I.    677. 

693.  70i.  724.  IV.  235  et  seq. 
Logiciens.  II.  255.111.  120. 
Logiquepo<iitive.  1.329.  415  et  seq. 

.M8.  713.11.  101  et  seq.  238  etseq. 

4:i6.  III.  28.  120.  IV.  17i.  202. 
Logiqne.  Syxffjmc  de  —  positive,  on 

Traits  de  Philosophic  mathtimati- 

que.  IV.  200.  542. 

—  astrouomique.  I.  499.  IV.  210 
et  seq. 


Logique  biologique.l.  649.  734.  IV. 
219.  2*7-228: App.  g6n.  98. 

—  chimique.  1.534-535.  IV.  216. 

—  des  images.   I.   450.   II.   93. 

—  de  I'esprit.  I.  450". 

—  math^matique.  I.  461.  IV.  tOO 
et  seq. 

—  physique.  I.  535.  IV.  215. 

—  des  9entiment<<.    I.    406.  450. 

II.  88.  93.  219.  III.  29  et  seq.  85. 
90.  120  et  seq.  IV.  201. 

—  des  sigues.  I.  450.  II.  101- 
103.    114.    239-240.    IV.    56.  202. 

Loi  unique  de  revolution  hiimaine : 
L'homme  devient  de  plus  en  plus 
relitjicux.  III.  10. 

—  (Conception  de  la),  en  poli- 
tique. IV.  App.  gen.  102. 

Lois  g^n^rales.  I.  426.  II.  80  etseq. 

III.  14.  341.  IV.   173. 

—  naturelles.  I.  25.  441.  445.  IL 
28  et  seq.  41.  438.  III.  14.  IV. 
180.  193. 

—  du  mouvement.  I.  493.  IV. 
178.  -    .  - 

—  cosmologiques.  I.  444. 

—  ab.^traitos  et  concretes  I.  39- 
41.  423-437.  II.  41.  III.  149.  IV, 
171.  246. 

—  de  ])liilosophie  premiere.  IV: 
173  etseq.  Sunstituliou  de  I'^tude 
des  —  a  celle  des  causes.  II.  41. 
III.  127.309.-  Invariability  des — 
III.  123. 

—  biologiques.  i»  —  de  la  Vita" 
liU,  I.  86.  20  —  de  la  Mortaliti. 
I.  589.  30  —  de  la  Heproductiviti. 

I.  590. 

—  ^conouiiqnes.  II.  150. 
~     iutellecluelies.   II.  388. 

—  morales.  (Demonstrations  des). 
III.  5. 

—  (DtVcouverte  des).  III.  617. 
Place  des  —  dans  la  hierarchie. 
III.  49.  I.  543. 

—  socioloffiqnes.  to  —  des  h'ois 
EtaU.  I.  33.  625.  II.  146.  Sa  d6- 
monstration.  III.  28  et  sea.  IV. 
177.  App.  g6n.  77.  Sa  confirma- 
tion par  liudividu.  III.  46. 
20  --  du  Clnaseinent.  I.  83-34. 
626-627.  692.  II.  279.  125.  332. 
III.  41  et  seq.  IV.  179.  U  hierar- 
chie niilitaire  en  est  un  exemple. 

II.  326.  Sa  demonstration,  ill. 
43.  30  —  d(f  VActiviU.  I.  34.  627." 

III.  53  etseq.  IV.  177.  Sademoas- 
tration.  III.  62  et  seq.  ** 


8!2 


TABLE  ANALYTIQUE 


Lois  deTanimalit^.  1«  —  de  V inter- 

mittence.  I.  605.  689.  690.  2°  —de 

Vhabitude.  1.  606.  Z'—duperfec- 

tionnement.  I.  608. 

—    de  revolution   affective.  III. 

68.  70. 
liombe.  IV.  vii. 
Iiongchampt.  I.  19p.    Sip.    II.  x. 

IV.  \i. 
IioniB  IX.  III.  487. 
Louis  XI.  I.  264.  III.  537.  509. 
Louis  XIV.  I.  70.  in.  372.  577.  IV. 

App.  g6n.  H. 
Louis  XVI.  111.  597.  IV.  458. 
Louis  XVin.  III.  598.  608.  IV.  458. 
Louis-Philippe.   IV.  383-384.   396. 

419. 
LoyauU.  I.  356.  III.  4.-)6. 
Loyola  (Ignace  de  .   III.    554-555. 
Lucain.  IV.  543.  557. 
Luther.  I.  269--J70.  IH.  547.  552.  IV. 

App.  ff6n.  16.  50. 
Luxe.  11.  402.  413.  IV.  332. 
Lyo^es.  I.  242. 
Lycurgue.  III.  277. 
Lyon.  111.  610.  IV.  421. 

HI 

Machiavel.  III.  539. 

Machines.  III.  445.  531.  575.   594. 

Substilion  des  —  k  Thomme.  IV. 

150-151.  352.  359. 
Magittrats.  IV.   426. 
Magnin.  I.  10.  p. 
Mabomet.  11.  106.  362.  III.  xlviii. 

460.  470-471.   IV.    114.    145.  506. 

509. 
Maintenon  (Mme  do).  III.  578. 
Maison.  1.  96.  232.  II.  205.  III.  365. 

IV.  138-139.  295.  Usage  iiniversel 

ani  coiifond  la  —  avec  la  famille. 
.  286. 
Haisons  (Dispositions  des).  IV.  339. 

Vente  des   —  par  apparteuieuts. 

IV.  470. 
Maistre  (De).  I.  64.  67.  87.  379.  II. 

178.  111.   62.  605.  6U.   615.  Son 

Traits  du  Pape.  IV.  560. 
Mattres  et  serviteurs.  II.  201. 
Maladie.  Ne  peut  6trc  sdparee  net- 

lenient  de  t^tat  de  8aut6.  II.  456. 

111.  21. 

—    occidentale.  II.  458.  IV.  367. 

368.  Son  trailemcnt.  394. 
Maladies.  I.  651.  II.  430. 
Malaisie.I.  392.  III.  137.  182    IV. 

442. 
Malte-Brun.  IV.  559. 


Malthus.  I.  143. 
App.  g^n.  212. 


II.   199.    IV.  319. 


Manichdisme   II.  100.  III.  432. 
Manufactures.  III.    4U.    543.  575. 

594.  IV.  80.  130.  346.  352. 
Manzoni.  I.  305.  III.  615.  Son  livre 

les  Fiances.  IV.  557. 
Marathon.  III.  278.  285. 
marc-AurMe.  IV.  560. 
Maries  (Th^orie  des).  I.  513. 

—  (Utilisation  des).  IV.  359. 
Manage.  I.  234.  II.  186.  372. 

—  (Age  du).  IV.  303. 

—  chaste.  I.  240.   IV.  138.  319. 

—  civil.  IV.  301.  30S. 

—  (Histoire  du).  II.  97.  170. 
373.  III.  143.  234.  271.  357.  4:ii. 
552. 

—  incestueux.  II.  373. 

—  niixte.  IV.  408-409. 

—  (Sacrcment  du).  IV.  126-117. 
128.  303. 

—  (Th6orie  positive  du)  1.235.288. 
11.  187.  192  et  seq.  374.  IV.  iSJ . 
138.  297-298. 

Marine.  Institution  d*une  —  occi- 

dentale.  I.  386.  IV.  416. 
Mariotte.  11.  33. 

Maritime  (Supr^matic).  III.  386. 594. 
Marius.  III.  387. 
Marseillaise  (La).  I.  348. 
Martineau  (Miss).  IV.  vii.  561. 
Martyrs  (Les)  dc  Chateaubrianl.  IV. 

558 
Mat^rialisme.   I.   50.    51.  53.  406. 

438.   439.    472.    11.    486-437.    III. 

43,  91.  IV.  192  et  soq. 

—  m6dical.  IV.  319. 
Materiel  (ProgrtV.  I.  109.  11.  141- 

142.   163-166.    173.     IV.    360-361. 
Mat^rielle  (Puissance).  II.  268.  IV. 

806.  348-349. 
Mat^riels  (Besoins).  II.  141.  165. 
Matemel    (Instinct).   (V    Instinct.) 
Maternity.  I.  234.  II.   195.  IV.  110. 

298-299.  304.  (V.  mrc.) 
Math^matique.  I.  43.460-461.  463. 

477.  488.  IV.  199  et  seq. 

—  (Education).    I.  650.  IV.   200 
et  snq. 

—  (Ilisloire  des).  III.  176  et  soq. 
295  el  seq. 

—  (Logique  des).  I.  461.  IV.  190. 
et  seq. 

Mati^re.  L  438.  516.  520.11.  37.111. 
149.  156.  IV.  178.  360. 

IMatrie.    Substitution  du  mot  —  k 
celui  de  Patrie.  IV.  299. 
Maturity  (Sacrement  de  la).  IV.  128. 
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Maximes  de  rantiqiiit6. 11.  325.  465. 

III.  14.  JIO.  IV.  13. 

—  de  la  Chevalerie.  III.  456. 

—  de  la  revolution.  I.  121.  378- 
379.  IV.  395. 

—  du  positivisine.  I.  321.  II. 
65.  352.  IV.  396.    42«.   443.   459. 

—  morales.  1.700.  II.    169.  294. 

IV.  4i.  43.  312. 

—  philosophiques.  I.  736.  II.  389. 
460.  465.  111.  18. 

—  nnlitiques.  I.  104.  379.  II. 
404.  IV.  395. 

Mecanique.  I.  488.    i89.  497.  501. 
11.  4*2.  IV.  178. 

—  (Histoire  dc  la).  III.  178.  301. 
319.  563  ot  seq. 

—  rationiit'lle.   I.  493.  III.  304. 
Meckel.  IV.  55i>. 

M^decine  modorno.   I.    568  667  et 
seq.  II.  436.  III.  616. 

—  positive.  IV.  75.  284.  App. 
p6n.  219. 

Medecins.  II.  436.  III.  514.  510.  5il. 

568.  593.  IV.  74.  282.  319.   371  et 

seq.  427. 
M^diatear.  II.  122.  III.  455. 
M^dicale  (Profession).    IV.  74-75. 
Medicales  (Etudes).  111.542.  R^orga- 

nisalion  des  —  IV.  436-437. 
M^dicis  ,C6me  de.  III.  5i4. 
M^disance.  IV.  287. 
Meditation.  I.  707.  717.  II.  250.  384. 

HI.  18  etsoq.  IV.  171  et  seq. 
Memoire.  1. 710  et  seq.  II.  382.  III.  20. 
Mendianto.  IV.  354. 

—  (Ordros).  III.  485.  510.  IV.  153. 
Mendicity.  IV.  152. 
Menstraation.  II.  461.  IV.  276. 
Mcntale(naniionio).  I.  555.  HI.  20-22. 

—  (Roctilude).  H.  457. 
Mdre.I.  2U.  2'i3.  II.  185.195.  105. 

IV.  67.  68.   109.  110.  121.  U(Me  de 

la  —dans  I'education.  IV. 261-204. 

209. 
M^rite  (Principe  du).  HI.  237.  260. 

275.  461. 
Messe  (La).  H.  125.  HI.  455.    459. 

(V.  Euclmristie.) 
M^tamorphoBeB.  III.  167.  180.  210. 
Metaphysique.  I.    186.   521.  H.  9\. 

i;JO.  132.  III.  38.  40.  IV.  48.  App. 

g.-n.  100.  219. 

—  (Ili^toire  de  la).  HI.  39.  99. 
154.  830.  332.  488.  527.  601.  IV. 
217. 

—  ( Etat).  HI .  36  ot  seq .  74  et  seq. 
M^taphysiqueB  (Ecolos).  L  73etscq. 

H.  151.  IV.  497  ft  seq. 


MitempBycose.  HI.  434. 
I  M^tastaBe.  IV.  557. 
M^t^orologie.    I.   39.  432.  HI.  174. 
M^thode.  (V.  Induction,  Deduction, 
I     Logiqne.) 

M^thoaeB.   Vetude  des  —  est  i;»^- 
parable  de  celle   des  docMfies, 
Exauien  de  cet  apliorisme.IV,  200. 
iMeurtrierB.  IV.  75. 
Mejiqae.  II.  354.  HI.  182. 
Mignet.  IV.  559. 

MiUeu.  I.  439.  640.  665.  735.  II. 
447.  IV.  38.  Influence  du  —  sur 
I'csprit.  I.  27.  H.  13.  380  et  seq. 

III.  19.  118.  Influence  du  —sur 
Icsiudividus.  11.281  etseq.  IV.  220. 
234 .  Influence  du  —  sur  la  soci6t6. 
H.  440  et  seq.  461.  HI.  202. 

—  sociolo^ique.   II.  446-447. 
Milieux  subjectifs.  IV.  58.  171.  204. 

216. 
Mllitaire  (Activite).  II.  72.  83. 

—  (Civilisation).  HI.  262  et  sea. 
385. 

—  (Existence^  HI.  575. 

—  ( Instinct).  I.  696.  HI .  57  et  seq. 
103  et  seq. 

—  (Svst^nifi).  HI.  57  et  seq.  107. 
185.  202.  349.  369.  444.537.  607. 

IV.  App.  g6n.  6. 

—  (Vie).  H.  161.400. 

Mille  etnneNuitB  (Les).  IV.  558. 
Miltiade.  HI.  277. 
Milton.  HI.  571.  IV.  558. 
Mimiqae.  I.  288.  293.  722.  H.  228. 

243.  HI.  133  etseq. 
Miracles.  HI.  88.  433. 
Modificabilite  biologic] ue.   I.   592- 

630  H.  40.  430  et  seq.  449.  IV.219. 

224.  358. 

—  cosmologiquo.  I.  29  et  seq. 
5i.  439  et  seq.  617. 

—  humaine.  II.  430  el  seq.  HI.  76. 

—  sociale.  II.  446-454. 

—  (Loide  la).  IV.  175. 

—  (Traite  do  la).  II.  446. 
Moelle  6piniere.  IV.  237. 
McBurs.  I.  161. 

MoineB.  HI.  469.  485.  510.  542.  IV. 

l.-)3. 
MoiB.  I.  343.  HI.  221.  IV.  132.  134. 
Molse.  HI.  242  el  seq.  407.  IV.  144. 

App.  «i!'n.  163. 
Moleculaire  :Tb<^orie).  I.  520.  (55. 

HI.  179.  305. 
MoH^re.  I.  189.   225.  717.  HI.  570. 

572.  IV.  427.  518. 
Monarcbie  anglaise.  III.  531.  537. 

558.  IV.  492. 
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MonarohiecuropSeune.  I.  118.  II. 
130.  III.  472.  536.  576.  613.  IV. 
App.  g^n.  48.  184. 

—  francaise.  III.  536.  572.  577. 
580.  598.  604.  613. 

Monde  (Lc  mot).   I.  438.  457.506. 

III.  56a.  rV.  212. 

—  ext6rieur  I.   23  et  seq.  413. 
•    575.  735. 

—  (Imperfection  du).  I.  30.  504. 

IV.  169.  J13. 

—  (Connaissance  du\  I.  19.457. 
IV.  16J.  190.  Le  —  et  I'homme.  I. 
410.  II.  26  etseq.  379 et  seq.  IV. 
209.  Influence  du  —  sur  I'hommc. 

III.  44  et  seq.  118.  IV.  88  et  seq. 
Soumission  au  —  &  Tbomme.  III. 
165.  18i.  566.  IV.  28.  244  et  seq. 
Subordination  de  I'homme  au  — 

II.  446.  III.U2.  IV.  38.  162. 
Monge.  I.  483.  IV.  App.  g^n.  17 i. 
Monnaie.  1.  386.  II.    153.  III.   229. 

IV.  460. 

Monogamie.  I.  237.  II.  97.  187.  192^. 

III.  262.  337.  470.  IV.  127.  138. 
301. 

Monopole.  III.  573.  IV.  355-356. 
Monoth^igme.  I.  397.  II.  102 et  seq. 

125.  III.  40.  66.  241.   340.  418  et 

seq.  425.  431.  444.  494. 

—  (Hlstoire  du).  I.  397.  II.  101. 
241.  831  et  seq.  403  et  seq.  IV.  29. 

144. 

—  (Morale  du).  I.  453.  III.  197. 
444.  446.  453.  i93.  496.  IV.  23. 
^     dc  Moist?.  III.  241  et  seq. 

—  d'Arlstote.  II.  114.  III.  427  et 
seq.  495. 

—  de  saint  Paul.  III.  408 etseq. 
495.  IV.  506. 

—  grec.  III.  337  etseq.  418.  42G. 

IV.  507. 

—  Chretien.  III.  xxxin.  73. 

'  —     musulman.  III.  470.  IV.  506. 

533. 
Montagnards.  III.  599. 
Uontesqaieu.  II.  450.  III.  583.  .589. 

598.  IV.  App.  g6n.  103.  107.  156. 
Uontgolfier.  IV.  151. 
Moral  (Rapports  du  physique  et  du). 

rV.  237. 

—  (Progrfes).  I.  107.11.  26.  168. 
890.  III.  68  etseq.  454-455.  IV.  48. 

Morale  (Le  mot).  IV.  231. 

—  positive.  1.93.  97.  139.   35L 

III.  50.  IV.  312.  6ki,SysUmede^ 
on  Traits  de  Veducationuniverselle, 

IV.  230.  5i2. 

—  Iheologique.  IV.  342. 


Morale  (Science  de  la).  I.  498.  II. 
265.  437  etseq.  III.  4K etseq.  IV. 
7.  48.  183.  230  et  seq.  244. 

—  (Histoire  de  Ia>.  III.  99.  210. 
231  et  seq.  342.  369.  396  et  seq. 
445.  459.   494.   589.  616-617. 

—  (Puissance).  I.  210  et  &q<\.  II. 
204  cl  seq.  271  et  geq.  IV.  50.  61. 

—  —  des  femmes.  I.  215.  II. 
184  et  seq.  204.  372.  IV.  66  el  seq. 

—  (Discipline).  III.   xxxv. 

—  (Education).  I.  99  et  seq.  11. 
78.  103.  185  etseq.  III.  448. IV.  7i 
et  seq.  261  et  seq. 

—  (Existence).  I.  615.  II.  370  et 
seq.  391. 

—  iUnit6).  I.  91  et  seq.  H.  14. 
46  et  seq.  III.  67.  IV.  19  et  seq. 
46  et  seq. 

Morales  (Formules).  Vivrepour  au- 
tnii.  1.700.  Vivre  au  grand  jour. 
III.  457.  IV.  312. 

—  (Ragles).  I.  100.  II.  106.  IV. 
280. 

Morality.  I.  32.  II.  74. 

Mort.  I.  588  et  seq.  II.  60-61.  46S. 

111.72.  152.  IV.  118.  ConceplioD 

de  la  —  dans  les  synthases  absolue 

et  relative.  III.  l52. 

(Peine  de).   II.  419.  FV.  75.  223. 

466. 
MortB  (Les).  I.  411.  II.  60  et  &eq. 

362  et  seq.  448.  463  et  seq.  IV.  35. 

Les  —  Gouvernent  les  vivauts.  77. 

103.  et  seq. 

—  (Commemoration  des\  I.  341. 
II.  455.  IV.  143  et  seq. 

—  (Culte  des).  IIL  HI.  234.  271 
455.  IV.  107. 

—  (F^e  des).  I.  344.  FV.  153. 

—  (Jour des).  I.  844. 

—  (Jugemenl  des).  II.  130  vi 
seq.  HI.  238.  FV.  130.  406-407. 
Transport  des  —  dmincnts  d  Paris. 
IV.  501. 

MotteviUe  (.Mme  de).  IV.  559. 
Mots  (Usage  des).  II.  241.  251. 
Moyen  &ge  (Art  au).  I.  296.  S50.  HI. 
488. 

—  (Aptitude  esth^tique  du).  III. 
441  et  seq. 

—  (Science  au).  I.  576.  III.  438 
et  seq.  IV.  274.  480.  488.  517.  539- 
540. 

—  /Morale  au).  II.  104. 

—  (Podsie  du).  III.  441  et  seq. 
468  cl  seq.  475.  542. 

—  (Appreciation  du).  III.  62. 

—  (Unil6  au).  111.   518. 
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Multiplication    arithmetiqiie.    III. 

176.  218. 
Musde  d'Alexandrie.    III.  315.   IV. 

168. 
Musiom.  I.  180. 
Masiciens.  III.  2t6. 
MuBique.  I.  293-294.  348.  II.  228  et 

seq.  282.  IV.  434. 

—  (Histoiro  de  la).  III.  138.  280- 
187.  443.  594. 

MusulmaneB  (lovasions) .    II.    112. 

III.  486. 
Musnlraang  (Pay8\  I.  3^1.  IT.  112. 

348.  IV.  505  et  seq 
Mysticisme.  I.  518.  II   221.  III.  24. 

IV.  93. 

—  (Hisloire  du).  I.  451.  III.  175. 
543. 

nr 

Naissacce  flDflucncedela).  III.  236 
et  *eq.  275.  366.  457. 

—  (Lien  de).  III.  365. 
Nantes  (Revocation  de  I'Edit  de) 

III.  578. 
NapoUon  I".  IV.  388.  397. 
NapoUon  IH.  II.  xvi.  IV.  395.  .397 
Nation  (La).  II.  293.  463.  IV.   306. 
Nature.  I.  30  et  seq.  438.  454  et  seq. 

II.  26  ot  seq.  356.  III.  428. 
Navier.  IV.  558. 

N^C088it6. 1.  410.  II.  30.  430.  IV.  191. 
N^gatif  (.Mouveuient).  I.  60  etseq. 

II.  128-130.  III.  39. 
N^gativisme.  I.  270.  III.  505 etseq. 

530.  550. 
Neptune  (La  plant>te).  I.  511. 
Nerva  (L'empercur).  III.  394. 
Neveu.  III.  254. 
Newton.  I.  493.  513.  IIL  317.  565. 

590.  IV.  179.  403.  App.  «6n.  17.  61. 
Nicolas  de  Gusa.  III.  540. 
Niveleur.o.  III.  579. 
Norn  de  famille.  III.  361. 

—  personnel  (Nom  de  bapt6me\ 
L  345.  IV.  111. 

Nomade  (Vie).  II.  285.  IIL  115.  144 

ct  seq.  IV.  142. 
Nombre  (Puissance  du).  II.  268.  IV. 

82.  326.  351. 
Nombres  vTh6orie  dcs).  I.  46i.  III. 

127  et  seq.  217.  295.  IV.  200. 

—  sacres.  III.  130.  2'J6.  IV.  101. 
App.  ff«''u.  117. 

Nominalisme.  111.89.  332.490.  541. 
Normal  (Klnt).  11.  450.  4G0. 
Normande  ;Conquele  .  111.  482.  5.n. 
Notrc-Dame.  (fi«Iise).  IV.  386. 


Nuditi.  I.  638.  IIL  141- 
Nnm^ration.  III.  128. 


142. 


Ob^issance.  II.  271.  295.  398  et  sea. 

III.  462.  IV.  60-61.  ^ 
Objections  au  Positivisme.  I.  46  et 

seq.  275. 
Objective  (Maiiode).    I.    4  p.   443. 
446.  II.  80.   III.  23.    124.  IV.  176. 

—  (r.6ii6ralit6).  II.  333.  IIL  12d- 
124.  IV.  176.  Base  —  du  Positi- 
visme .  I.  20.  et  seq.  II.  25  et  sea. 

IV.  180  et  seq. 

—  (Synthese).  I.  681  et  seq.  II. 
80-81.  IIL  303.  513.  567.  IV;i76. 
199. 

—  (Vie).  IT.  279.  IV.  36.  103. 
Objectivity.  I.  582. 
Observation.  I.  421.  700. 
Occident  (Definition).  IV.   26.  865. 

—  (Nature  de  I').  I.  79  et  seq. 

—  (Formation  de  1').  11.  124.  IIL 
XXXIII.  478  et  seq.  IV.  322. 

—  (Reorganisation  de  1').  IV. 
872.  480  et  seq. 

Occidentale  (Place).  IV.  398. 
Oceaniens.  IV.   519. 
Odyss^e.  III.  288-28i.IV.  557, 
GEdipe.  III.  270-286.  IV.   557. 
CEil.  1.  298.  527.  IV.  235. 

—  (Langage  del').  II.  232  et  seq. 
Offices  civiques.  II.  410. 
Officiers.  IV.  416, 
Oisifs.  IV.  854. 
Oken.  I.  569. 
Omnipotence.   I.   400.  II.  114.  III. 

431.  445.  486.  IV.  39. 

Omnis  ratio  et  natural  is  investigaiio, 
fidem  se^ui  debet,  non  jjrxcedere^ 
nee  infringere.  Appreciation  de 
cette  niaxime  dc  riiuilation.  IIL 
439. 

Ontologie.  I.  47.  II.  115.  130.  III. 
38.  216.  330.  511.  IV.  App.  gen. 
221.  Sa  chnte  cons6cntive  a  la 
demonstration  du  mouvementter- 
r  stre.  HI.   566.      • 

Opera.  III.  59i.  IV.  442. 

Opinions.  HI.  94. 

—  publique.  L  140.  IV.  72. 
Optimisme.  1. 54.  355.  HI.  95  el  seq. 

IV.  39. 

—  providentiel.  IH.   168. 
Optiqne.  I.  523.  529.  IV.  215. 
Oracles.  II.  433.  HI.  270. 
Orale  (Priere).  IV.  116. 
Oratoire.  H.  76.  IV.  295. 
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TABLE  DES  UATl^RES 


Ordr6(Le  mot).  I.  73.  341-342.  II.  1 
et  seq.  26  et  seq.  87.  469  et  eeq. 

—  cosmologique.  I.  20  et  soq. 
416.  502  et  seq.  II.  40.  43.  57.  165. 
IV.  IV.  180. 

—  humaiu.  III.  xxxiv.  44.  45. 
431.  236.227. 

—  social.  I.  71  ct  seq.  105.  II.  2. 
295.  326.  857.464.  Sa  base  morale 
r^sum^e  dnusla  formule  :  D^voue- 
merit  des  forts  aux  faibles,  vin^ra- 
tion  des  faibles  pour  les  forts.  III. 
255.  IV.  10. 

—  universel.  11.  425  el  seq.  IV. 
44.  84.  16i.  181.  244.  361. 

Oreille.  1.  527.  II.  231.  IV.  235. 

Oreite.  III.  272.  IV.  67. 

Organe  biolo^ique.  R^g^n^ration  de 
la  uotion  —I.  641  et  seq. 660.  Deter- 
mination des  —  d  apr6s  les  fonc- 
tions.  676 et  seq.  II.  291.  IV.  218. 

Organes  sociaux.  I.  158.  II.  265. 
291.  293. 

Organisme  (Le  mot).  I.  440  ct  seq. 
642. 

—  humain.  I.  338  et  seq.  354. 
368.  (V.  Humanite.) 

—  individiiel.  II.  288  et  seq. 

—  social.  II.  264 et  seq. 
Orgaeil.  I.  698.    II.  889.  421.   III. 

450.  IV.  58.  288.  322. 
Origdne.  111.  413. 
OrUaniste  (Monarcliie).  I.  68.  119. 

379.  III.  612.  (V.  Louis-Piiilippe.) 
Ostracisme.  III.  273. 
Othon  (Empereur).  III.  476.  477. 
Ouvrler  (Type  de  1).  I.  130.  196.  IV. 

83.  150  et  seq. 
Onvridres  (Classes).  199. 
Onvrien  i^Vie  des).  I.  190.  826.  IV. 

851. 

—  (R61ede3).  1. 137.  II.  890.415. 
IV.  60.  81.  3J7. 

—  fonctionuaires  publics.  I.  190. 
II.  159.  409.  III.  280.  IV.  342. 

—  ingenieurs.  IV.   353. 

—  (Amelioration  de  la  condition 
des).  I.  135.  III.  491.  610.  IV. 
57  et  seq. 

—  (Education  des).  I.  172.  IV. 
268  et  seq.   429.    App.  g6n.   175. 

—  (Propriety  des).  11.  406.  IV. 
838. 

—  '  (Instruments  des).  II.  411 .  IV. 
423. 

—  (Salairesdes).  II.  409.  IV.  341. 

—  (CluDs  des).  I.  145.  196.  IV. 
352.  383.  410.  App.   gon.  173. 

Ovide.  IV.  557. 


Pages.  II.  201. III.  483-484.  IV.  140. 
Paix  occidenlale.  Utopie  d'iienrilV 
sur  la— IV.  304. 

—  (Regime  de  la).  I.  381.  II. 
133.  III.  56  et  seq.  501.  573.  607- 
608.  610.  IV.  304. 

—  (Rue  dela).  IV.  898. 
Pamphlets.  IV.  383. 
Pantheisme.  I.  48.  440-441.  570.  II. 

221-222.  III.  91. 
Papaut*.  III.  434.  463.  472.  484.  535. 

549.  IV.  257.  488.  App.  g6n.  67-68. 
Paradis  perdu.  (V.  Miltou.) 
Paris  (Avenir  de).  IV.  147.  256.  309. 

373.  398.  463.  501.  50L 

—  (Hisloire  de).  II.  121  IH.  478. 
558.  598.  610. 

—  (Ouvriers  de).  1. 183.  185. 187. 
III.  61. 

Parlementaire   (Regime).    I.   1!S. 
201-202.  IV.  394.  450. 

—  —  (Histoire  du).  III.  559.  579. 
599.  607.  612-613. 

Pascal.  I.  836.  571.  II.  436.  IV.  30. 

205.  560. 
Pass^.  (Le).  I.  82  et  seq.  102.  lil 

II.  79  et  seq.  362  et  seq.    m  et 

seq.  III.  1  et  seq.   IV.  9  ct  seq. 

Append.  g6n.  99  et  seq. 
Patemelles  (Relations).   I.  91.  IV. 

138. 
Pateraitd.  H.  189. 
Pathologie.  I.  651.  II.  430.  4i2.  III. 

616.  IV.  75.  224.  281.  427  et  seq. 

App.  g6n.  223. 
Patriciens  (Classe  des).  I.  159.  370. 

II.  403.   412  et  seq.  IV.    66.  80. 

204.  308.  331.469. 

—  (Histoire  des).  III.  228.  233- 
236.  240.260.  275.  866.  374.  4S3. 
520.  538.  558.  (V.  Proletariat.  Sa- 
cerdoce.  Ordre  humain.) 

Patrie  I.  337.  II.  83.  147.  212.  285. 

286.  III.  349.  359.  Th6oriede  la  - 

362.  IV.  25.  299. 
Patriotisme  (Le  mot).  IT.   286.  IV. 

299.  306  462.  0.93.213.  283.  371. 

374.  IV.  3H.   32S.  357.  462. 

—  (Histoire  du).  III.  145  et  seq. 
190.  199.  275.  28  i.  348. 

Patronage.  IV.  HO. 

Patrons  [ou  Anges  gardiens).  TV.  U3 

et  seq. 
Paucis  nascitur  humanum    genus. 

Appreciation  de  cette  maxime  de 

Tautiquite.  I.  113. 
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Paul  (Saint).   I.   102.  359.  II.  108. 
llj. 

—  (Appr6ciiilioa  de).  III.  xxxix. 
409.  41U.  V20-i:m.  433.  495.  IV. 
136.   145.  412.  506. 

Paul  et  Virginie.  iu  biblioth.  posit. 

iV.  558. 
Panvres.  IV.  883.  358.  Insurrection 

dcs  —  contro  los  riches.  IV.  320. 
Pavie   Batnille  de\  111.  559. 
Fedantocratie.  I.  187.  279.  II.  3Si. 

420-421.  III.  207.  ill.  599.  611. 
F^d^rastie  (Origiue  de   laj  clicz  les 

Grecs.  III.  342. 
Peine  do  tnort.  11.  419.  IV.  75.  225. 

287.  358. 
Peines    poiitiques    (Exclusion    des 

fouclionsciviqucs.  Exil).  IV.  467. 
Peintreg.    I.  311.    HI.  226.  IV.  74. 

157.  255. 
Peinture.    Appreciation   estlietiqne 

de  la  —  I.  294.  Ecoies  de  —  307. 

Role  de  la  —  dans  lo  regime  final. 

348.  II.  228. 

—  (Histoire  de  la).  III.  136.  227. 
287.  571. 

Penates  (Les;.  III.  258.  TV.  114. 
Penchants.  1.  034.  680.  C94.  706.  II. 

300.  (V.  Instinct.) 
Pens^e.  II.  385. 
Pensdes.  I.  717.  IV.  78.  255. 
Penal onnaires.  IV.  391. 
P*pin  (Le  roi).  HI.  472. 
Pdre.  (V.  Patointe,  Funiille.) 
Perfection  huuiaine.  1.  5.   808.  II. 

10.  890.  464. 
Perfectionnement  de  la  tcrro.  I.  616. 

11.  174.  390.  465.  IV.  84.  360. 
P^riodiques    (Publications    posili- 

vistes).  IV.  XI. 
P^TOU.  11.  35i.  III.  182.  IV.  488. 
Perp^tnitA  dcs  rsp^cos.  I.  592.  600. 

III.  125.  167.  180.  IV.  220. 
Perrault  (Les  frercs).  IV.  391. 
I^ersane  (Theocnilie).  III.  276. 
I^erae  ancienno.  HI.  276  et  spcj. 

—  moderne.  I.  391.  IV.  411.  510. 
^ers^T^rance.  I.  72i.  II.  422. 
X^ersistance  (Loi  de  Iu).  I.  494.  IV 

178. 
X^ersonnalite.  II.  liO.  387.  45i.  IV. 

284. 
^ersonnelle  fMoralilei.  I.  Oi  et  soq. 

II.  96.  HI.  no.  231.  272.  370.  421. 

417.  456.  552. 

—  (Re?ponsabiliti^\   I.   158.    II. 
166.  402  et  no(\,  IV.  71  el  seq. 

—  (Vie).  I.  601.  II.  9et  scq.  45i. 

IV.  33.  38. 


Pertarbations.  II.  430.  464. 
Pesanteur  I.  523  et  scq.  Ut.  590. 

IV.  215. 
Peterloo  (Massacre  de).  III.  610. 
P6trarque.  I.  240.  813.  IV.  557. 
Peuple.  I.  12 J  et  seq.   189  ct  seq 

199.  n.  123.  392.  HI.  544.  610.  IV. 

81.  150  et  scq.  App.  g6n.  36. 

—  (FoncUon  du).  I.  213.  H. 
268.  359.  415.  IV.  64.  352. 

—  (Souverciinet6  du).  I.  134  et 
seq.  HI.  530.  551.  IV.  326.  App. 
gen.  53. 

Pharaale  (Bataillc  de).  HI.  889. 
Ph^nomdnes  socianx.  I.  505. 11.383. 
Phidias.  III.  282.  IV.  143. 
Philippe   n.    HI.    561.    IV.   App. 

gen.  90. 
Philippes  (Bataillc  de).  HI.  389. 
Philologie  (Ecolc  de).  1.  181.    IV. 

440. 
PhilopcBmen.  HI.  278. 
Philosophes.  I.  75-76.  202.  325-826 

II.  354  et  seq.  IV.  72  et  seq. 
PhiloBophie  (Le  mot).  I.  58. 

—  de  rbistoire.  (V.  Tome  HI.) 

—  precque.  HI.  290  et  seq.  3L0 
et  seq. 

—  uuturelle.  I.  438.  454.  735. 
IV.  188. 

—  positive.  I.  8.  59.  209.  II. 
xxvni. 

—  —  {Sy Sterne  de],  I.  29.  33. 
534. 

—  —  (Cours  eslhutique  de).  IV. 

XIV. 

—  premi6re.  I.  40.  IV.  186.  247. 
(V.  l)(»-me.) 

—  seconde.  IV.  215.  228.  245. 
247.    (V.    Traites  Philo!iophiques.) 

—  troi.^iemc.  IV.  217. 
Phlogistiqne.  I.  515.  552. 
Phr^nologie.  I.  675  et  seq.  729  730. 
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—  cosmologique.  I.  458.11.  430. 

IV.  185. 

--     philopophique.    I.    17.    319. 
422.  II.  86  et  seq.  IV.  162.    175. 

—  sociale.  II.  425  et  seq.  III.  9 
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NOTA.  —  Henri  d'Oiier  Tenalt  k  peine  de  terminer  celte  table 
loraqu'il  fut  morleliement  atteint  par  l'6pid6mie  de  fidvre  txphofde 
qui  r^gnait  I'hiver  dernier  k  rh6pital  Saint-Antoine,  oil  11 6t&it  interne. 
Des  inexactitudes  el  des  omissions,  inevitables  dans  un  pareil  travail, 
auraient  sans  doute  616  corrig^es  s'il  avail  pu  revoir  lui-mtoe  Its 
6preuves.  Ei  me  chargeant  de  ce  soin,  j'ai  dd  me  borner  A  sutTre 
eiactement  le  manuscrit. 


Le  4  octobre  1881. 
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